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II  PRKFACE. 


J'aurais  pu*  à  la  venté,  me  borner  à  ne  publier  que 
le  mëmoire,  et  circonscrire  les  deux  appendices  dans  les 
limites  les  plus  étroites;  mais  il  m*a  paru  que  le  mémoire 
offrirait  trop  peu  d'intérêt,  s'il  n'était  pas  accompagné 
de  quelques  pièces  d'une  utilité  plus  générale.  D'ailleurs 
la  grammaire  barmane  de  Carejr  *)  est  si  rare  et  si  chère» 
qu'un  travail  qui  en  présente  tout  le  contenu,  quoique 
avec  des changemens  et  sous  des  formes  différentes,  devait, 
selon  mon  opinion,  avec  les  augmentations  qu'il  présente, 
être  agréable  à  beaucoup  de  personnes  qui  s'occupent  de 
linguistique. 

J'avais  encore^inie  autre  ridsonde  iie'  pas  trop  en  re- 
streindre l'étendue;  c'était  l'envie  de  satisfaire  au  désir 
exprimé  jadis  par  l'illustre  fondateur  du  prix,  que  l'al- 
phabet harmonique  fût  employé  gn  jour  à  publier  des 
dictionnaires  et  des  grammaires  de  langues  asiatiques. 
Or,  peu  éè  ces  iangves  aflfretit  Htbtde  difIBcahés  ortHo^ 
graphiques  xfùeAe-  baraum'^  débl  l|i  prôn«wlaliao  €ft ' Vor^ 
thographe  d  Mirent  tant  l'uae  derMtrei  CTéteit  dobe  uq 
essai  pour  voir  jusqu'à  qoel*pbiB^>  il  aehiit  posmUe  «kr 
eoBciiier  eaifirdèirait: paraître' pres^p iîicônciliiMdi  uà 
essai  pour  chercher  jt^  vaincre  dfBS'diGfteullësv  4^  ne  se 
présentent  dans  la  même  proportion  que  pter  '  qpelqvair 
idioaMsrsetfleriieat  **  -:.-'.'.:  i  :  .^  i 
'  Sansdouteil'iie^^appartiést  pas  dé  préfuger  (à  ipies- 
tioa  générale  sub  Talphabet-  hanm>iilqa0(   lorsque  pour 

la  première  fois  ea  1881'  elle  fat  p«faée^  je  nV^-  crus  pas 

•  ^    • 

*)  A  Grammar  of  the  Barman  Laogoage.  To  which  U,  added  y  a 
Lttt  «f'tlii?  «imp)f)  Roôts  fiM'  wkteh  'the  Langoagè-  h  dé  irtà. 
By  F.  Carey.    Senimpore,  printed  ai  th«  M ÎMÎon  Pjmm.  ^IMé^Se. 


PlUBFÂÇHi  Ml 

U  «oiuttwi  tn^d^A^k)  et  jeir^borcUii  paiiQB  q«!eUQ  mt 
pr^Beolali  quelque  çhéM  di'atliajeol  ei  que  j  AÎams  a 
rainere  lès  ebstaeks  qui. devaient  ^'ëlewr.  En > prénenf 
pour  haae  de  toaie  tnuecriptioii  l'oriliographediMS^  langues 
qu'il  fulluii  Inin8ci*iie,  je  pensais  .qu'ôu  devait  «lieBohciv 
à  exprimer  la  proM^cistioD)  aulant  qu'  il  seifait  p^asIUe^ 
par  les  lettred^  -de  r«Iphafaet .  •  karmettqne  .durisies .  peur 
rendre  celles  des  idiomes  étrangers ,  maisque.jaitiaieton 
ae  devait  sacrifier  la  rigueur  de  rorthef^rai^ie  àlarpro- 
neucialioD-  Tout  iudifférent  >que  pca^it  être  le  çhoîxt  de(t 
signes  aircesséJres  ajoutes  «ux  lettrés  rotàaines,  pourvu 
toutefms  qu'ils  fussent  emplftj^  d'une  mantèfi^  cannée 
qwente,  le  prinoipa  nëann^iBS,-  ssr.  lequel  devait  ijéùnq 
fonde  ralpliabet  harmonique  y  ne  me  paraissait  auscejitifalè 
d'aucune  modiflcation  importante.  ,  ,  .  /  i 

Lé  temps  qut  s';est  i^ootilë  depuis  n'a  rièn^diailge  a  Popfr4 
aion  que  j'aivais  éniée  alors  sur  ce»  principes^bt  laigitam-4 
maire  barmaneprésè^leni  donc  un  exemple  de  Tap^Ueu^ 
tbn  de  l'alphabet  hàrniopi«(ue  à:  une  langue  ^  oà  Taecord 
de  roHhographe  avec  la  pranenetatioire  offre  le -plus 'dé 
diffictthës.-      >  -'      .  '  .        >  '      .  .■•<i  .-'^ 

Le  malaif  au.icoati'aire)- se  transcrit  facilemeM^n  letH 
lies  européennes;  niaif  iuue  autre  raison  me  perla  à  ne»  pa» 
or  rejeter  la  gframmaîrev  quoique  elle  eAt  une  ^advct 
assez  coiiskUrafale^  Apfès  avoir  «l^rohë  è  appsofoodir 
k  système  gramnnftical  d'une  langue  qui ,  malgré  lés  Ira^' 
Taux  estimables. qui  existeolb  déjà^  me  paraissait  néamnoin^ 
offrir  eneere  tant' dlpbseurité^,  je  croyais  >ti¥ôi ri réufti  à 
jeter!' quelque  >lnmière  sur  ce  sujet,  et  A  réduire:^  rdcs 
prittripès  plfd  «prébis  d^  4'èglef  parfois  iisseas''VagQ!^&  •  Il 


fffUt  ^Hiiê  cepetidabt  qtt'mi'Iiêu  ^ile  ndvr^mi  sk^mM  je  n'ai 
eu  qtfê  6^u%  qui  m'ottt  4iéU^ufàk  par  pie»  d^ahciert^ 
par  tes  oiiTrage»ik  Wernillj^  cielMatacteit)  <ie  RoMimm» 
dont  «èssi  j'ai  iifé  tom  les  êtcfimples;  iMiii  l'appliéailioq 
lie  oetuÉ-tciaHX  réalisa,  particiilièrês  al  les*  d^ëi^pp^rtiettf 
6«r  lef^le  pvopre  de  la  faingu»  m'appaatief  nent  «o  ^wdé 
pavtpef  etrjenn'ealMMvai  liéuremdl'iiWtir'prénmlëiqtttrlqmiV 
nouvdlea  clonatSefi.  -  ^  >• 

•  On  troirrera  pcdt^étre  que  j'ai  msltipiië  trep  mmveùê 
lea  eawmples  pour  ëclairoir -des  pointa  qai  ne  pnfaentnt 
aveunq  diflfionhëi  ai  j'ai'  agi  de  ta-  sorte ^  ^est  q«'y  «m'a 
sèmUé ,  q«e  dans  une  laugue ,  qui  sous  ploaiëurs  rapports 
paraît  si  Tag^e^  il  fa»i  phre  q«e  dans  fine  autre  haWluer 
dèÉ..lp  oomBMacenMpi  Fesprit  i  'a  conAruoliaa'pàrticu^ 
lière,  pour  lui  faire  acquérir  un  certain  taci,  qui  quelque^ 
fwlfe^Wdesi  mieux'queles  règlea  gramnatioales.  Aiissi 
n'a^t^il  fallu  <|uë.  quelques  feuilièa  ff  Mtprcasion  de^  plus 
pofû^  les  àdéieitnB^  tout  nombbeuvqu'ils'iftaieiil. 
f  J'^Niiaiis  bien  déairé  pouTVÎr  pamllèitietit*dèiîùep>pliis 
dfoxesÉfleÉ  pour  lebérâMni;  4Miteft>is:«eux'q|ie j'ai' dentiers 
suffiront,  j'espère  «  pour  faire  connaître  le  caraoCene  par- 
tiûiilier  ate  la  coiistrvoltan  d»  cette  langeai..  lieé  usote'de 
ocr  «WHipies  qui  ne  aboA  pas  -expUqiiëa  dausrlea  poteB^-  sc( 
tpsliveréni.  dans  la  Lhi^  dé  racmeà  à  ia:fti  de  ia'  gram»^ 
niaire;  loq  panni  les  |iartiènlest  (pu  C62*iafc  8Uhrtf)*<aru  dans 
la  'table  al|fliabéfîi|ue  des  aioés  barnuMai  tpA  sanleat  si 
fbroier.  iéa  dîffi^reotes  parties  d»  .discours  ,^fL  aOfik  ' 
..  Dansflaituodu^tiott  des  elemplss  jlai  tiohé  aortoui  4e 
m'bpprocher  des  textts  originaux  autant;  kjue  tegfdfr^de 
la  Idugue.  française  :iAe  l'a  ptfe^îs^jé  l'àiqife%iiffsia:saciri*^ 


fié  méoie^  pour  reodre  ce  p»ppfpchoiawt  ping  eMOt  Go-^ 
core  ai-je  dû  recqurir  an  Intm  povC' filtre  des  ImdiM^îopfi 
ial^Uttéaiitm^ii'Wmw,  t^9qii0(h)9QepmMlMt5  je  lavoie, 
mot  parfois  pre«i|iie  aiwi  eb^ures: ^|iiq  IWigÎMl  c^n'^lUa 
doireiii  esqpliqiier. 

Dans  Ia.réd{ic4i€a  de  ce^  gr^niHMMres  je  ne  me  smîa 
aatreûit  àancna.^^aie  graminatioidr  «uasi  p«i-je  .p00 
êtes  trop  .difficile  eu  myel  de«  détoininalloQs  qiie  jViem-^ 
pleyéee  pour  1^  diffâsentes  purtiel»  du  lUsoeure.  QnelqMe 
«lUe  qu'U  {Hiime  •ètte  de  les  <^iair  eeiyoeeseniefit  pobr 
uBe  ide  iiQè.  langues,  it  ne  s'^  suit  pab,  q^Q  les  inâim^ 
disliaolioos  quion  a  cru.  df voir  élabUri  et  par  copséquçat 
1«6  mêlées  dénomifialioiis  soient. ^alenleut  convenables  4 
d'atttvee  langues.  iUni&  >  pour  eu  donner  un  exejpple ,  si 
dans  telle  laigue  en  distingue  \e^  adjectifs  pa^sessif^i^ 
dénHmelralîfs  et  indéfinis  des  proqoiiis  analogues^  cettf) 
disttoctiea»  psuMUe  Irè^-ju^  pour  ceUe  langue,  ne  s'sp- 
plîiqve  nulleitient  à  telle  autre,  qui  peut  regarder  tous 
ces  lAots  ou  GooMiie  adjectifs^  ou  comme  pronoms  9  ou 
exiger  aussi  d'autres  divisions  et  dénominations.  Il  en  est 
de  mâme  des  tsiops  des  verb^  si  differens  dsins  (es  diver- 
ses  langues  y  et  qui  présentent  souvent  d^ns  les  u^es  des 
nuances  de  signification  $  que  dVutres  sont  à  peine  en  état 
de  rendre.  Bt  plus  on  chercbe  quelquefois. à  approfondir 
ces  distinctions,  à  bien  établir  la  nature  de  certaines  par- 
ties du  discours»  plu$  on.se  trouve  embarras^. dans. des 
difficultés  souvent  presque  inei^trlcables.  Les  grammai- 
riens aussi  ne  s'accorderont  jamais*  ice  qu'il  parait,  sur 
ess  points»  de  sorte  qu'il  semple  avantageux 9  de  ne  pas 
pousser  trop  loin  ces  n^berchas  tout^  les  fois  qu'on  n^ 


8^y  Iroirre  pas  cxMitrKfait'  pM'  un  système  «M  fois  atk^ite» 
qui  penl-^ire  ne  permet  plus  de  reculer. 

Il  y  a  des  IsD^es  riches  ett  fbnttes  granAiHitlcales  qvi^ 
pour  marquer  les  rapports  des  tmms  entre  «eux,  ont  daos 
les  dëclinaisons  des  cas  iocomius  aax  laUgfues  dassiqiies* 
qui  les  ont  perdus  avec  le  temps  ;  car  nul  douté  qu'dles 
n'aient  èa  autrefois  des  cas  9  qui  ont  dispare  avant  que  ces 
lances  aient  commence  à  avoir  une  littérature.  Je  ne 
suis  servi  qoelqoefofe  de  dénominations  de  cas  en  usage 
pour  des  langues  bieù  différentes,  si  leur  emploi  m^  pan 
convenable  ;  j'ai  donc  parié  d'un  mstmmenial^  d'un  so^ 
datifs  d'un  locatif;  je  n'ai  pas  késité  à  me  servir  des 
tiennes  de  potentiel  j  prohibitif  etc.  pour  maïq^ci  des 
mofles  ;  mon  miique  but  ayant  été  de  m'exprlmer  avec  niie 
clarté  suffisante  ;  ce  que  je  croyais  pouvoir  farire  mieux 
par  ces  termes»  qu'eu  employant  tonte  «autre  m^ode. 

Pour  des  raisons  semblables  j'ai  toujours  mis  l'article 
masculin  non-apostrophé  devant  les  noms  des  consonnesY 
qui  dans  les  difl^rentes  langues  commencent  tanl6t  par 
une  voyelle,  tantôt  par  leur  propre  son. 

Cependant  je  dois  observer  qu'au  fond  je  ne  suis  ni 
grammairien  ni  orientaliste,  et  que  je  n'ai  jamais  pensé 
a  pa^^r  pour  tel.  Mes  éludes. particulières  me  portèrent 
vers  l'histoire  et  la  géographie;  d'ailleurs  les  réglemens 
de  la  bibliothèque,  qui  pendant  plus  d'une  vingtaine  d'an*- 
nées  a  été  confiée  a  mes  soins,  exigeaient  des  employés 
quelques  connaissances  de  toutes  les  langues  dans  les- 
quelles il  y  a  des  Kvres  imprimés,  leur  laissant  le  soin  de 
s'arranger  là-dessus  par  une  juste  répartition  de  leurs 
études  9  pour  pouvoir  satisfaire  à  cette  demande.    Tont 


~  ***lhoiinliUe  que  puisse  paràttre  nue  trfte  oUigràon,*  eHë  est 
"'^'éHieime  depuis  T^eanooup  plusdiffieite  à  remplir  qu'elle 
^'*'VVVtait  autrefois,  et  les  soin»  des  sôciëlés'biblique»  n\ni 
'  ""Wpcfii  contribué  à  lu  rendre  presque  îuexécutâbie.  Toute-' 
"^  c'est  dans  le  seiks  de  ce  règlement  et  datas  le  besoiu 
^  "^è  m'en  faisaient  mes  i^tudes  historiques,  que  je  me  «uis 
«■"^capë  de  beaucoup  de  langues  diflSéreotes,  sans  eti  ap- 
"^rofotidir  aucune ,  ce  kf%%  la  foule  de  travaux  iusëparabies 
^|fe  mon  état  ne  m'auraient  jamais  permis,:  ftyant  à  réunir 
*  "«les  livres  Aë  plusieurs  céttecttoès  parlk^Iiéres  et  à  former 
«*  ainsi  une  bibliothèque,  qui  depuis  s'est  aoorue  rapi^lemeot 
-    par  la  munificence  de  son  illustre  fondateur. 
r*      J'emploie  dans  le  cours  dé  cet  ouvrage  les  signes  dé 
"   Talphabet  harmonique  tels  que  je  les  ai  adoptés  dans  un 
^    mémoire  couronné  en  1827  par  Ilnstitut  Royal  de  France. 
Oo  trouvera  à  la  suite  de  la  grammaire  nialaie  le  prospec- 
r     (us  de  ce  mémoire,  que  maintenant  je  pense  publier;  la 
valeur  des  lettres  de  l'alphabet'harmonique  j  est  suffisam- 
ment indiquée ,  pour  que  j'aie  pu  en  faire  usage  ici  ;  en- 
core  donnerai-je  à  la  fin  de  cette  préface  les  lettres  des 
principaux  langues  slavones,  du  sanskrit  et  du  bengali, 
comparées  avec  celles  de  l'alphabet  harmonique. 

L'exécution  de  ces  lettres  sous  les  rapports  dé  l'art 
^yp^ST^pUque  ne  satisfait  pas  aux  demandes  qu'on  serait 
peut-être  en  droit  de  faire.  Au  lieu  de  faire  graver  des 
poinçons  particuliers,  j'ai  seulement  fait  ajouter  sur  des 
matrices  ordinaires  les  signes  accessoires  aux  lettres  ro^ 
niainea  En  gravant  des  poinçons  nouveaux ,  on  aurait  pu , 
a  la  vérité ,  former  des  caractères  beaucoup  plus  élégans 
^  plus  distinctifs ,  en  réunissant  à  la  figure  principale  des 


VIII  fn^à€m. 

16111*68  roône,  l(tlle$  qm  J'  i,  oVmt  été  formées  qn^  p«r 
hi  jODCtioD  ilb  deiil  mgaeà  typographique  diiO(»  la  corn- 
poaîtiQii. .  Mais  plMîeiirs  de  œlles  qui  apparliMoeni.  à 
lafoate  eu  français,  aoilt  encore  pfaia  d^fi^ctaeiises  que 
les  JeUres  nouvelles.  Ce  «ont  priooipaleiBetii  les  voyelles 
avec  le  cboooflexe ,  cel  acœnt  ne  m  disiioguani  paa  iou- 
jo«r§  4'une  manière  aatieoi  obiire  ;  ei  cette  împerfBCtioQ  a 
également  lieu  pour  Jee  psakite  Toyvllea  et  les  aignea  dia* 
crîtiqoei  de  réoriture  aralie,  qui  est -eti»ployée  dans  la 
grammaire  uuilaie.  C'est  ainsi  qu  a  la  page  046  le  lesdjd 

«M 

au-flessus  de  (jUj<.3  baggimâoa  etc.  n'est  guère  visible. 

J'ai  également  senti  assez  souvent  le  manque  de  lettres 
capitales  comme  initiales  d'une  proposition  et  des  uoms 
propres ,  défaut  qui  dans  le  cours  de  l'ouvrage  n'a  pu  être 
quelquefois  réparé  qu'avec  difficulté.  Cependant  il  ^t 
évident,  que  pour  obtenir  de  l'alphabet  harmonique  tous 
les  avantages  que  nous  offre  l'imprimerie  pour  les  langues 
européennes ,  on  ne  peut  se  passer  ni  de  lettres  capitales, 
ni  de  lettres  italiques.  C'est  ainsi  que  nous  devons  aussi 
employer  nos  signes  de  ponctuation,  quand  i;nâme  les 
langues,  que  nous  transcrivons,  n'en  ont  pas,  C|U  seule- 
ment très-peu. 

J'ai  corrigé  moi-même  les  épreuves,  et  peu  accoHtumé 
que  j'étais  à  ce  travail ,  ayant  été  d'ailleurs  empêché  quel- 
quefois  par  d'autres  occupations  d'y  porter  tous  les  soîns 
qu'il  exige,  des  fautes  que  je  n'aurais  pas  dû  laisser  passer^ 
m'ont  échappé  inaperçues.   Je  n'ai  donc  rien  de  mieux  à 
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*%    Mre ,  qu  a  corri|^r  ^lans  IWrata  oelkvs  qui  s'y  trouveroot 

#  «  racore. 

^^%mm^    Je  termioe  en  donnant  la  correspondance  ded  lettres  du 

*<fc   héaaArît ,  du  bengali  et  de»  langues  slarones  avec  celles 

^Wm  «k  Talf^abet  harniooique.   Mais  n*ayant  pas  â.ma  dispo- 

f>u  ^  Miion  des  caractères  do  bengali ,  je  ne  puis  qu'arranger  les 

...  ietiresde  Talphibot  haimonique  d après  Tordre  de  celles 

<le  Talphabet  bengali  t  en  ajoutant  qo^lqves  À^laircisse- 

âoens  i  ce  dernier. 

ALPHABET  SANSKRIT. 

?ga,  Vil  à,  ri,  J-î,  Su,  3:0, 3!rî,  ^ïî,  t^^ïi/^rï'; 

^  é,^  aï,  Çrt  *»  ^   »w>    '  9  011  m;  î  h. 

^  *,  ^  i,  3T  «,  ïï  g,  3  9; 

^  c,     Ç  c,    sTg>^f,3To; 

5"  t,    y  ï,  7  4,   ^  il,  HT  n-, 
rT  t.    8Ï  î,   ^<I,    ?!  â,  R"  11; 

CT  p,     ^  ?»   ^  b,    H"  &.    Tm; 
?r  j,     ^   r,   î?r  1.    5r  v; 


PRCFACR. 


ALPHABET  BBNGALR 

o,     à,     i»     I,     u,  û,  ri,     n,  li,     li^ 

év    ai  ou  ai)     àf  au;  n,  (â);  1); 

kf          St,  g,  f,  g; 

c,          ê^  g,  I,  *; 

t,            f,  d,(r),  5,(f),  n; 

iy        •    î,  d,  â,  n; 

Pf           p,  b,  Ib,  m; 

S)  ^89  8,  h. 

La  voyelle  beogalequi  rëpond  à  Ta  saoskrit)  e8t  rendue 
par  o  dans  la  plupart  de  nos  livres.  Selon  sa  position  elle 
se  prononce  de  différentes  manières  ;  au  commencement 
des  mots  elle  a  un  son  moyen  entre  a  et  o  9  au  milieu  gë- 
néralement  celui  de  Tœ  (eu  français) ,  et  à  la  fin  des  mots 
celui  de  To. 

La  diphthongue  ai  a  au  commencement  des  mots  le 
son  que  nous  exprimons  par  ai»  mais  après  une  consonne 
elle  se  prononce  souvent  oi. 

Des  voyelles  se  trouvent  fréquemment  l'une  à  côté  de 
Tautre  sans  former  des  diphthongues,  desquelles  il  faut 
les  distinguer  dans  la  transcription.  Je  marque  par  con- 
séquent d*un  tréma  Ti  voyelle  après  a  et  o,  et  Tu  voyelle 
après  a ,  comme  dans  hoïté  Être ,  mot  de  trois  syllabes. 

Le  n  qui  représente  Tannsvâra  sanskrit,  a  dans  le  ben- 
gali le  même  son  que  le  g  guttural;  et  le  candrabunda> 
le  il,  celui  du  n  nasal  français.  Ce  dernier,  d'un  usage 
très-fréquent ,  u  est  pas  admis  dans  l'alphabet. 


Les  lettres  d  et  ^  ont  dans  beaucoup  de  modà  le  son 
des  r  et  f ,  et  reçôWent  alors  un  point  pour  indii|oer  ee 
chani^ement'de  son. 

Les'Bengales  confondent  eifCtèrement  leRtr  et  r  «ms- 
kritS)  qu'ils  ne  distinguent  '  pas  par  des  caractères  diffi^ 
rens.  Ils  les  prononcent  b  tous  let  deux ,  quand  ces  letÀ'es 
commencent  la  syllabe  ou  «qu'elles  se  tronyeiit  après  une 
?oyelle ,  mais  w ,  lorsque  dains  la  même,  sylldbe  une  autre 
consonne  les  précède  immédiatement.  Ce  n'<^t  donc  que 
pour  la  forme  qu'on  met* un  w  i  lu  place  qui  lui  appar* 
tient  dans  Talphabet;  tous  leS  mots,  qui  devaient  com- 
mencer par  le  w  ^  se  trouvant  à  la  lettre  b,  comme  BoQgo 
pour  le  Vagga  sanskrit,  le  nom  du  Bengale.  Dans  quel- 
ques livres  publia  par  des  EJuroiiëens  le  weSt  marque 
d'un  point  toutes  les  fois  qu'il  a»  ou  devait  avoii^  le  son 
du  V  ou  du  w ,  ce  qui  a  surtout  lieu  dans  des  mots  déri- 
vés de  Tarabe  et  du  persata.  .  ^ 

La  lettre  qui  répond  aU  j  sanskrit  »  change  le  son  pri- 
mitif dans  beaucoup  de  mots  en  celui  qui  appartient  au 
g,  mais  en  conservant  sa  propre  figure.  Quand  elle  «st 
prononcée  J,  le  caractère  bengale  qui  lui  appartient,  prend 
un  point  Je  me  sers  du  j  poui?  transcrire  cette  lettre, 
quand  elle  se  prononce  comme  le  g.  Observons  qucf  le  j 
latin  pràiente  dans  l'italien,  l'anglais  et  le  français,  de$ 
altérations  de  son  semblables  k  celle  du  j  sanskrit  dhns 
le  beotf^li    -         '        '  i 

Le  s  bengale  est  ordinairement  prononcé  comme  le  s. 
On  peut  emplpypr  le  s  bohème  i  la  place  du  s  simple , 
M  l'on  veut  marquer  cette  artioulatiôn  particulière. 


XU  PltBFÀOBi 

CXABEaPOMBANCG  ABS..  USXTUIBSUIBS 

«WNCIPatm.    ALPHABETS   SLA VOJfS  -  AVEC  . 

CELLES  DE  L'ALPHABEr  HARMONIQUE. 


Le«  Toycdlet  partlcutlèree  «le»' alphabets  filovtéuieir,  po-«^ 
louai»  ethtttèanoatéîèciiiafirvéea  êamehhag^mettt^ans 
la  colooae  qui- pnEseote  les  lettres  Atf  l'alphabet  harmo- 
dfque,  celui-ci  n'étant  pH8-(lettiiié'à''remplac6rflè8slpllt-' 
betSi-qui  sont  forni^!)  de  ItMlres^  romàhl^.  '  ■'■'■' 

'  Les  caractères  ^e.l'^bcMd  «lavoD''ne'9e  tfistlngnent  4e9 
lellres  iiussM  (jue'pM-  lëurilij;!!!^'  qiiF  '«it  Uoitis  moéerneî 
leur  TOlèÉr  «st'h  mé«^,  ex«^f#qifèlqtfés^leltHeftiK  Via- 
oUn  (davon  «  qtii  ne  se  trauTent-pliiB  dans  l'afphaltet'ïiiMe; 
mais  aiicB6e  dé  CM  If4l^e6  nW  enfplb^  dàfàs' te^^ 
moire  «i-ii4>rte'^Par  ^nséitienf -il  Ma '  p«rB  idurlEtcr  <de 
doDner  à  l'aocieD  slitvtm  une^uhnii^  partiVsK^.     ' 

Je  itv  paiéeitittr  MAii»mèan^ïta\t  st  éw  «WliliiMJ» 
alphabet»,  Cequi  niVninïAetlairtyc^  loin.    '      -   -    ^  ) 


paiirrie  âà':Iip«.ée.:MiiTrçIe8  ilé^eiôfil^  ^' 

.*■  l'écritoffe ;'•''■.'•?•%  ■' i-  .  j'Wi|^e-  S8. 

L'écrtturechfiidiss  pavfl|l  ii.Wo«p  eiereë  quoiîm  itt*-»      <^ 

flueticë Mff' tértppoM»    .     .    \     ^   'i     j    •«:'*'•'.  eM. 
Le  iiMdm^-<}iii  «41  jamais,  ^é  Munnis  à  ^  riuftuenee  <  : 
'  HVme  ëcriture  idéographique^  pre9eitt«,tt^iimoiii8' 

le  caractère.  qa*o»  suppose  Hne  iIb  ^0MA(MHe6 

d'uBe  îteUe  «criHme'  «    -•     . /.     -    v»   v    t-    •    t'^©.» 
Les  MbIatB  s'avaiest*  Meune  éeriéiyre  aTimt •  teu  r  'cQth* .  •  « 

'  tersiou  à  rislaraisme  ,  •  «  «  *  ....  .  v  i<dO. 
D  autrfis  peHples^de  iM)eéaBM|iie^  ^{«ilop^ftiH^éga-     • 

lemeiii  ià  reKgk^i  de  'M4diamiiidl  f  tftméerwèimfii 

m 

les  alphabets  «{u'H»  a^mieifC  aiitëri«bMitiMt  t  ^  :  "."91- 
Tous  lès  mots  miilais,  qui  ont  rapport  aux  leilres,  '   ' 

«sont  tirés. de  Ta rabe  ....  .■  '.  *  '*  .  ^*-.#l. 
LêfUialaina  pas  de.diakBCJtesf .  %  .  !<  *  I.  •  ••';  ^9B* 
Influencé  de  llalpiiahfé  maiÀi**roniaiii  «ur  Icproiloif^     ^ 

cia^Mr^dsceufEiiaiefi  SaiÉt'Usdge  »  i  )^  '  V  -v  .AS. 
Hiirèaie  ^implicite  du  malai  ..  ..  •/«'  ;> ':^''  ;< '.*  '  84. 
Oirigine  dn.malai;  idiomes  qui  ooitoon6Diini"JV'le>-. 

formÊftu'fi  Es^oes  de  «pts  qu'ilsjovt  ohaïquD  éon*i  ^ 

trihriis ^«è  liiaiâii .^ .  >  •  .•  r  /  •  ;  - .  «i  *  :  r  i  -i  94. 
Tous  lèsaqrtaétiiÉfgerssniMBt  lès^Fèghsidbb  j^*a^    > 

maire raaiaie  •  %  :  ^  .^  •*'  ^  r  *  •  ^  v  v  ;  '  .'  **  îM. 
Idiome  dds  anôeoS'Égjrptiéos;  '  'i*  ^  •  i  v  i .  '  *«  i^^  98. 
Rélutation  de  l'opinion  qui-  croit  y  aperbev4VF  «ne*  '  > 

infloéncedel'écrâture  idéogirirphique     .\     •     .     w  -88^1 
La  similîtudesdf  la>gpwi|niaiye  de  plusieurs l«|i^;iQ^vi  •  i 

et  de  leurs  sj^ténm  de  sgrnlhèse^  nVstfrdit  yar'"<( 

toujû|irs>4é'  prîàciyal  ppinl  dé  cem|nràisoh  pwup'  '  ,' 


M       t 


•*  » 


LesToycdlet  partlctilîèreé  deé'aliihabeCs  nloWirietr,  pi>-^ 
lonaiR  et'lNeli^mc  out  ^edDServ^  «ans ehkngemeKt iltios 
Ik  coloDDe  qui  pr^nte  les  lettres  (t»  fafptiabet  harmo- 
^De^,  celui-ci  n'étant  p«s-detf^iié'à'T«ttlplacftr  désàlphi-' 
l>ets,-qui  sont-foriiiAi  de  iHlreéii^niàtll^.  '    '  ■..■:/■! 

'  Lf«  caracièr^  ^ej^ticifeil  BlaToit''në'w  distlngoent  ^ 
'eltres  dusses  que  paf-  leuri'figttre'  ifiii  «fit  moifls  moderne^ 
1»T  vatettr  «et'la  m^lW,  exiiéptëqnèlqué»le(tiSe«ilé  l'^o- 
<itm  ^avon  <  qui  ne  se  treuvcntpliia  dans  l'aFpfiaftët  râsse; 
■nais  aiicBée  de  C6«  t^friH  nW  enfplO}^  dkfàft'  le  ^é-' 
noire  «î^^irèft'  -P»^  -^MÀilieirt  il  jMA  '  plarH  lotttito  de 
^ner  à  l'aocien  aittvvà  uriftcUfbiiM  partSeafièi^'.     '     i 

Jew  ftiiB entf^  icidarts aticiia'^talt sw cM dW^nnû^ 
*lphaW46VC&qui'mVrTfnifA«lairiV{y|f<MD.   "    -'  •■> 


Exemple  d'un  syfttème  grammatical  en  '8igM9  id^ 
graphiffaes  pour  prouver  que  de  tek  signe»  né 
peuvent  exercer  aucune  influence  sur  la  langue 
parlée •     .     .     Page   5©. 

Mais  aussi  récriture  alphabétique  ne  lexerce  que 
d'une  manière  très-faible,  et  toute  influence  ap- 
partient à  la  littérature 5S. 

Le  bengali  comparé  avec  le  sanskrit  peut  servir  d^ex* 
empled'une  langue  qui,  malgré  l'écriture  alphabé- 
tique, a  perdu  toutes  les  formes  grammaticales  du 
sanskrit,  mais  en  conservant  la  plupart  des  mots 
de  cette  langue  presque  sans  aucun  changement  .   53. 

aperçu  du  système  grammatical  du  bengali    .     .     •    54. 

Notions  historiques  sur  le  bengali;  changemens  de    ^ 
langues  dans  le  royaume  d'Assam 71. 

Les  autres  idiomes  modernes  de  IHimloustan  ont 
subi  des  changemens  semblables  a  ceux  du  bengali    73r 

Tendance  des  langues  slavones'a  se  conserver     .     •    74. 

Les  peuples  slavons  habitaient  dès  les  temps  les  plus 
reculés  à  Test  des  tribus  germantiiues    •     •     •     •    74. 

Introduction  dé  1  écriture  parmi  les  Slavons    .     .     .   74. 

Les  peuples  slavons  ont  conservé  des  ressemblances 
de  langage  avec  Tancien  idiome  qui  leur  était  com- 
mun, et  en  dernier  lieu  avec  celui  qui  a  servi  de 
base  à  toutes  les  langues  indo-^nennaniques      .     .    75. 

Les  Slovéniens,  ne  reçurent  récriture  qu'au  seizième 
siècle •     •     .    76. 

Leur  idiome  n'est  pas  plus  altéré  que  ceux  des  autres 
peuples  slavons  ;  au  contraire»  il  a  conservé  des  formes 


q«e  ces  derniers  -ont  peitliiei  pour  la  plupart  Page    t1. 

Déclinaisons  slavones •     •     •    H* 

Degrés  de  qualification  dans  les  langues  slavones  et 
le  sanskrit 85. 

Observations  sur  des  pronoms  sandtrits  et  slarons    .    91. 

Observations  sur  des  conjugaisons  saoskrites  et  sla- 
vones      94. 

Labsence  de  récriture  n'a.  eu  aucune  iofluenée  sur 
des  langues  une  fois  formées  «.  parce  i}ne  les  unes 
ont  été  conservées  malgré  cette  abasace ,  tandis  que 
d*autres  avec  une  écriture  ont  quelquefois  subi  (les 

\  «^hangemeos  beaucoup  plus  forts  que  les  premières    9ft 

U  no  peut  être  question  d  ancufie  influence  de  1  écri- 
ture sur  les  lungues  au  commencement  de.  leur 
forjnation  ;  car  si  queJques-nnes  avaient  alors  une        ' 
espèce  (Kécritwe,  son  usage  devait  être  si  limité,      .  . 
qu'elle  n'aurait  pu  d'aucune  manièse  arrêter  ou 
altérer  b  marche  de  la  langue     ,.»••*•    99. 

ImpossibHilé  d'indiquer  les  causes  de  U  marche  dif- 
férente des  peuples  primitifs  dans  la  formation  fie    . 
leurs  languèa    *     ^     •  ;••     •     ••....'«     .  '   IfHk 

L'écriture  n'exerce  d'influence  sur  onelangue qu'en 
ce  qu'elle  sert  i  répandre. une  littérature;  mais 
elle  ne  peut  conserver  aucune  langue,  aucontrairo, 
elle  doit  suivre  plus  ou  moins  les  ohaagemeus  qve 
le  temps  et  l'usage  y  apportent     -     «     ....     .  101:. 

Et  même  sans  l'intermédiaire  de  récriture  1,'influencé 
de  la  littérature  tsi  souvent  très-sensible;  celle  -      : 
exercée  par  plusieurs  genres  de  poésie  parmi^dif^ 
féreno  peuples  peut  aniservir  d'-exeinple  *  •  •     ^     ..  103. 


\ 


tX  TAULE   lit»   MA-nèllFil. 

TABLE 

DES  MATIÈRES  CONTENUES  DANS  LA 
GRAMMAIRE    BARMANR 


Lf»  c'fcIffirM  TOBViiiriit  ans  pmrmgruphrm. 


De  Talphabet,  iatrodifclion      ........  L 

Alphabet  barnum 2. 

Classes  des  lettres  barmanes 3* 

Distinction  des  lettres  d'après  les  orpioes  •     ...  ;  4. 

Gutturales*     .  &     Palatales.     .  6.     Cërëbrales  7. 

Dentales     .     .  S.     Labiales  •     •  ft>     Denù^Toyelles  1€L 

Sifflantes,  h  et { IL 

Initiales  bamianes .     .12. 

Jonction  des  lettres  barman»  Voyelle  inhénente; 
sat^  si^e  qui  sert  à  la  supprimer.  Lettaes  com- 
posées. Signes  reprëseutaiifs  des  lettrés  j^  r,iiir  et  h  18. 

Prononciation  du  b  joint  à  une  autre  consonne;  jb, 

rh  et  Ihj  reodus  par  ^,  S  et  s 14. 

Combinaisons  jw  et  rw  ou  jû  et  fû  ;  hj ,  hir  et  hw  ou  hû  15. 

Consonnes  composées     . *  ïfll 

Voyelles  du  pâli .     •     .  17- 

Signe»  représentatifs  des  voyelles      ......  18. 

PronoKiation  des  voyelles 19. 

Voyelles  initiales  formées  par  le  signe  de  Ta   .     .     .  20. 

Voyelle  ou  dipbdMiogue  ô      ..«.«.••  21. 

Finale  n 22.     Finale  h     ...     .23. 

AukmTît,  accent  qui  rend  brèves  les  finales     .     .     .  24. 

Trois  séries  de  ^oyellra  et  nasalcf.  -.     •     .     .     •     ^  25. 


TâMR  m»   «âTIBflM  X%1 

Monosyllabes  terintaeB  parites>Mft60one6  .     •     •     •  M^ 

Lettres  tronquées      .».••.•••..  27. 

Formation  des  monosyllai]^  a  lettres  troQi]|ti«e8  ; 

syllabaire  barman 4     .     •     •  28- 

Bfonosyllabes  dont  les  vulyelles    pénultièmes  sont 

long;iies , 29. 

Monosyllabes  dont  la  pénultième  est  un  a;  éâ  pro- 
noncé ï 3». 

Monosyllabes  dont  la  pénultième  est  une  des  voyel- 
les ou  diphthongues  i,  u,  au,  ô   »     ,     ,         .    .  31. 

Mbnosyllabes  dont  la  consonne  initiale  est  suirie 

d'une  des  lettres  ou  combinaisons  j,  ft  ût  jû»  f û>  h  32« 

Changement  de  son  dans  les  monosyllabeg  composés  33. 

Prononciation  des  mots  palis  ..    •     .     .     .  -  •     .  .  •  34. 

Signe  de  ponctuatioa;  séparation  des  nM^nosyllabes 

barmans.     ....«...•••..  3«^« 

Abréviations  barmanes  .........  36. 

Des  mots.  Termes  de  grammaire 37« 

Trois  classes  de  mots  barmans .  38. 

Bfois  dérivés  ;  affinité  de  signification    .     .     .     .     •  39. 

Mots  palis  dans  le  barman 49. 

Des  noms.  Postpositions  qni  remplacent  les  inflexions  41. 

Noms  des  sept  cas  et  du  vocatif 42* 

Les  deux  nombres     ...........  43. 

Postpositions  employées  pour  les  cas 44. 

Paradigme  de  la  déclinaison    ........  45. 

Vocatif 49, 

Particules  vocatives 4T — 52. 

Titres  de  civilité  ou  d'honneur 53  —  58, 

DesgenrcB 59. 


XXfl  TABLE  runs   MATlàliES. 


Distinction  des  genres  dans  leè 

Distinction  des  genres  dans  les  hommes      .     .     .     .    ftl« 

Des  adjectifs .    «2. 

Distinstion  du  genre  dans  les  adjectifs  composais  avec 

des  substantifs  9  ou  employa  comme  substantifs  .    M. 
Adjectifs  qu'on  ne  peut  pas  employer  comme  verbes   64« 

Comparatif  et  superlatif 86. 

Des  numëratifs 68 — 72. 

Pronoms     . 71 — 110. 

Des  verbes 111. 

Des  verbes  conflpoisi^ 112. 

Des  temps  du  verbe 112. 

Pluriel  du  verbe 114. 

Formation  des  temps 115. 

Paradigme  du  verbe 110*. 

Des  différentes  formes  du  présent,  du  futur  et  du 

passé HT 

Fonnation  €lu  plus-que-parfait  et  du  futur  passé  .  118L 
Particules  conjonctives  et  terminaisons  verbales  .  .  110. 
sî^sau^sa  .  .  .  120.  ï  •  .  121.  tîh,  tat,  Eiat  122. 
Ihjaeg^  Ijask^  sa-^œn,  rùé,  sau,  lat-sàu  ou  lap-sâu 

et  la-sâu  12S.     hu  ou  hû,  hâ-lô,  hè-rûé     124,  125. 

De  Taccord  du  verbe      *     ,     * 126. 

Des  mo<les  du  verbe 127. 

Gérondif,  infinitif  ou  supin      ........  128w 

Subjonctif 1201 

Participe  indéfini  ;  participe  passé  défini     ....  100. 

Participe  présent  défini •     .     .     .  181* 

Participes  ou  différentes  formes  du  verbe  subordonné  ; 

subjonctif,  conditionnel ,  affixes  llijseg  et  Ija^      .  182. 


TABLE.  JIB8   BIATIBRES.  XlUit 

—  affixes  fâu,  rteg^f)  raà,  mû-kàh,  ta*inA-kàh  ellîh.lSS. 

Verbe  négatif  .     .........     134— l»r 

Impératif  ou  precatif 138 — 144. 

Impératif  ou  prëcatifo^;atif 145 -r- 146. 

Forme  interrogative  du  verbe.     «...     147 — 154. 

L'impératif  et  la  forme  iaterrogativepréseoient  seuls 
quelque  apparence  du  verbe     ••»,...  155. 

Passif  156*     lofinkif  passif      .     •     •  157. 

Particules  de  suppô^tioo  et  de  probabilité      .     .     .  158. 

Verbes  composés 15A. 

Subjonctif  composé  ou  mode  de  possibilité  9  de  pro- 
babilité   160. 

Potentiel 161. 

Verbes  composés  formés  avec  les  racines  pran  9  laik 
et  d^autres 162. 

Yerbes  composés  dont  les  racines  différentes  sont 
i^ié^rables  163. 

Optatif 164. 

Verbes  composés  formés  avec  les  racines  wSn,  mi 
ou  rohi»  ra,  iuBk  ou  &Âh,  Iniejf  ^,  sa&g,  faik, 
ne,  ap>  tat,  ^9  i^J^b»  ^^\i>  mrein,  mr«èf  rît  •     •  165. 

Causatif  ....  166*     Futur  causatif  .     •     .     .  167. 

Infinitif  causatif.  Exemples  de  Tusage  des  particules 
employées  à  former  le  verbe  barman     •     •     •     •  168* 

Des  mots  composés 169. 

Mots  composés  de  la  première  classe    .     .     170 — 172. 

Mots  composés  de  la  seconde  classe      .     .  .  173. 

Mots  composés  de  Ja  troisième  classe 174. 

Mots  composés  de  la  quatrième  classe 175» 

Mots  composés  de  la  cinquième  classe  176 — 219. 


' 


un  TABLB  un  HATtilin. 

Distinction  des  genres  dans  les  wékÊÊmmx  .  .  .  •  1^ 
Distiociien  des  genres  dans  les  hommes      .     ...  H. 

Des  acyectifs •  ft 

Distittstien  du  genre  dans  les  acyectifs  composa  arec 

des  sobstantifs  «  on  employa  comme  nrtislaiitifo  .  1^ 
Affectifs  qu  on  ne  peut  pas  employer  cornsM  rarbes  M 

Comparatif  et  superlatif .  6 

Des  num^ratifs 6S--tt 

Pronoms W— 11* 

Des  Yerbes 111 

Des  verbes  composa .    .    .    •  H' 

Des  temps  du  verbe .    •  H^ 

Pluriel  du  verbe .1" 

Formation  des  temps *  l^^ 

Paradigme  du  verbe 1** 

Des  différentes  formes  du  prrfseoi,  du  futur  et  4i 

passé       . II^ 

Konnstion  du  plus-que-parfait  et  du  futur  passé  .  H^ 
Particules  conjonctives  et  terminaisons  verbales  .  •  ™ 
si,sau,sa  •  .  .  !«•.  ï.  .121.  tîh, tat,8iilï^ 
•Ki«D  ^  ^^^  >  sa-^fspg ,   rué ,  sau ,  lal-sàu  ou  lap^B 

et  la-f«u  12S.     hu  ou  hâ,  M-lô,  hA-rié    U*^  '^ 
ïh  Taccord  du  verbe  *    , 

Des  modt>!S  du  verbe       •••*•'*'       «j 

Ciéromlif^  infinitif  ou  supin *^ 

Subjonctif '^ 

Participe  indéfiui;  participe  passe  défini     •     '    '     ^ 
Participe  pn^jent  défini  •     •     •     -     • 
Participes  ou  différentes  formes  du  vrrbe 
subjonctif,  conditionnel ,  afSxes  AmMUl 


XXtV  TABLE   DES   BIATIBRES. 


Moto  de  descriptiM:  Sa,  182.  p&h,  18S.  ûh,  184* 
kq),  185.  jauk,  186.  kaug,  18T  ^9  188*  Sin^. 
rân,  180.  pask  ou  Ibaek,  190.  lonh,  101.  9»gh, 
102.  Sang,  103.  ^ug,  194.  pou,  10&.  op^lOO. 
fop,  lOT.  S»  ou  Se,  108.  Kgap,  100.  IhÂâ,  20a 
pràh,  201.  ^jih,  202.  tît,  208.  i»»,  204. 
prîà,  205.  kûaegh,  206.  Icjaugh,  20r  Scai^,  208. 
^h  ou  &i,  200.  !îa?nh,  210.  konh,  211..  sûa^j, 
212.  tan,  213.  iûtÀ]  214.  l»k,  215.  Sut,  216. 

Mots  composes  de  la  sixième  classe  ....;.  tW* 

Composés  qui  forment  des  noms  d^octioo,  d'agent, 
de  matière,  de  qualité,  d'état,  de  patrie,  des  di- 
minutifs, des  adjectifs,  etc «221* 

Le  préfixe  a  supprimé  dans  les  composés  .     •     .     .  222. 

Noms  d'action,  de  propriété,  de  condition  ou  d'état ^ 

formés  avec  ^îra^Qh  ou  Icj^olî *  ^^ 

Noms  de  matière,  de  sujet  ou  d'affaire,  formés  avec 

lijaek •     .     »     .     ^  224- 

Noms  semblables  formés  avec  râ 225. 

Composés,  formés  avec  ^râ,  qui  expriment  ee  qu'on 

doit  faire,  un  but,  un  objet »     .  226. 

Composés  semblables  formés  avec  ran  ou  ran  ...     .  227. 

Noms  d'agent 228. 

Noms  d'agent  honorifiques .  220. 

Noms  d'autorité  ou  de  permission. 230^ 

Noms  de  possession ,  d'emploi,  de  profession  ou  d'état  231. 
Noms  de  responsabilité,  d'emploi, de  châtiment,  de 

capacité ,  de  mérite 232  —  235- 

Composés  qui  marquent  la  propriété  du  roi,  de  la 

famille  royale  etc 236. 


TJ^LB   OfiS   MATtSRfiS^  XXV 


NoBis  d'emplois  publics»  de  goo^eiiie Aient»  de' pos- 
session   ...         2ST — 2S9. 

Noms  de. profession  .     .     •     .     .^.     .     .     240--^ 241* 

fîitconymiques  et  noms^  de  patrie «  242^ 

Noms  de  demeure  on  dWigine .248* 

Noms  du  prinoe  héritier     • 244^ 

Diminutifs 245. 

tem  Bloc,  entre  dans  des  composes  .  •     •  246. 

pi  Petit  morceau  »  entre,  dans  des  compensés.  •     .     •  247. 
AdjectilSs  forma  par  la  jonction  de  ïm^éj  ou  fàv^  de 
^'pÛBtq  ou  ^-Ibûseg  ;  de  SLft-manh  »  ka*inaoh*lili  » 
li  ou  li-puœj  ;  de  sa-rohja ,  ka-mliôl^  et  ta^mbja     •  248. 
Adjectifs  et  adverbes  formés  par  des  sons  imitatiSi  .  249. 
Adverbes  formés  par  les  pr^xes  a,  ta,  ou  Taffixe 

^à;  par  la  répétition  d^une  racine  ou  d'un  nom    .'25lk> 
Adverbes  dont  la  dérivation  est  sujette  à  des  diffi- 
culté   251. 

Adverbes  formés  de  mois  différens  .     .     .     .     •     .  252. 

Inteosils  ;  construction  des  adverbes 253« 

Adverbes  composés  de  temps  .....     254' — 258< 

Particules  par  ordre  d  alphabet .259. 

De  I»  omstructioD  grammaticale       .     .     .     .     ^     .  260. 
De  l'attribut»  wisésana^  formant  une  phrase  oU  pé- 

liode  entière 261. 

Construction  des  accusatifs,  verbaux 26ft 

Particules  conjonctives  Ijaek-nhaeg 268^ 

Sgues  du  nominatif  si  et  kâh  ^     ......     •  264* 

Signe  de  raocnsaiif  ko .265- 

Signe  de  l'accusatif  ko  remplaçant  celui  du  nomina- 
tif sî 266. 


XXVI  TABUE    DBS    MATlèR». 

Signe  de  Taocasatif  §6 86T 

Sig^nes  de  raccasaiif  lan  et  ii 2S8. 

Bmploi  dn  mot  alœj  Dans  9  au  milieu  .     .     .  209- 

Signes  de  Tinstrumental  sî^  pm^  et  nhœg  .    270  — -  273* 

Signe  de  Tinstrum^ntal  kraug  .     .     .     .       274. 

Signe  de  riostrumental  praeg  joint  à  celui  du  datif  àh  275. 

Signe  de  Hiutruaiental  nhœg  lié  à  des  particules 
'  augmentatif^  . *  .  27fr 

Signe  du  datif  â%^     ^     ^ 277. 

Le  signe  du  datif  àh  rc«i|^ace  celui  de  laccusatif,  ko*  278. 

Les  signes  âh  du  datif*  et  nlliik  ou  tûœg  du  locatif, 
expriment  une  possessioa     ..'......  279. 

Signe  dn  datif  ohà 280. 

Signes  de  Fablatif  ka  et  mha 281* 

Le  signe  de  l'ablatif  ka  forme  des  cais  absolus      .     .  282. 

Signe  de  lablatif  kraun 283. 

Signes  de  lablatif  l»k  et  auk ;  284 

Signes  du  génitif  ï  et  tûœg 285. 

Signes  du  locatif  nhaik  et  tûieg      .     .     .     286  —  28S. 

Signe  du  locatif  kraug ».  280. 

Signes  du  locatif  mhâ  et  wej 290  —  291. 

Signes  du  locatif  nhaik,  tû«g,  mhà  et  vmjj  em- 
ployés indiflféremment 292. 

Signes  du  locatif  mûkàh  et  rakâh 293. 

Divisions  du  temps 294. 

Noms  des  jours 295» 

Divisions  du  jour 296. 

Dénominations  qui  ont  rapport  aux  jours  et  aux  temps 
du  jour 297. 

Mois  barmans  .298 


DrriskiiM  des  mm» .  - .  S90l 

Monnaies  et  poids \     .     .     .  80ft 

Mesures  de  looi^ur     •  .     «  .  «     ...     .     «  Ml. 

Mesures  des  matières  sèches (MMS. 

R^g^ns  da  ciel SOIl 

Table  aljdiabétiqae  des  mots  barmans  qai  aetv^i  à 

former  les  différentes  parties  du  dîseoors      Page  S0& 
liste  de  racines  bannaoes :  ^Vf^  31^ 


TABLE 

DES  M ATTÈRBS  CONTENUES  DANS  L\ 
GRAMMAIRE  MALAIB. 


Les  cEîfArea  renvoient  anx  paragraphes. 


De  Talphabety  introduction          1. 

Alphabets  arabe-malai  et  latin-malai  2. 

Classes  des  lettres  malaies 3. 

Gutturales;  palatales  ou  monillëes 4. 

Dentales,  labiales  et  demi-voj^elles 5- 

Sifflante  et  aspirée 6. 

DnBt r 

DuOfq a 

Du(jÛ8   . 9. 

Des  consonnes  qui  n^appartiennent  qu^aùx  mots  tirés 

de  l'arabe 10. 

Des  voyelles Il» 


xrrni  taslb  bbs  matibii8& 


Lettres  fortes  et  lettres  faibles,  Jettres  de  prolongaikin  lit 

Du  hamzah     «.......•.•••  U. 

Dé  Tâlif  inad  et  du  mad  àlif;  du  mad  joiot  aui^  let- 
tres 9  et  c^ ..••..«  14. 

Du  dazam  et  du  tesdld  .  IJk 

Des  lettres  ^  ^^  lS  portant  le  dazam  ou  le  tesdid  •  16. 

Du  mad  ^larArl  et  du*  road  làsim IT: 

JBtemples  de  l'emploi  des  voyelles    «...•.  18. 

Suppression  des  lettres  de  proloogation  .     .  lA 

L'  î  suivi  dans  la  même  syllabe  d'une  autre'  lettre 

ne  peut  pas  être  î 20. 

Des  rapports  de  Tâlif  et  du  hamzah 21. 

Des  manières  de  rendre  le  hamzah  dans  1  alphabet 

harmonique 22. 

Des  changemens  que  font  subir  les  afBxes  an  et  ! 

aux  finales  d'nn  mot  malai  •     .     ......  23. 

Particularités  de  lorthographe  arabe;  nunnations; 

we^lah  ;  tesdid  euphonique >     •     •  24. 

Des  deux  sons  que  présente  en  malai  chacun  des  trois 

signes  de  voyelles .  25. 

Du  hamzah  mâti 26. 

Le  hamzah  et  le  mad  signes  d'abréviation       .     .     •  27. 

De  l'ajika 28- 

Orthographe  latin-malaie 29. 

Ponctuation .  30. 

Des  mots 31. 

Mots  composés .  32. 

Mots  répétés 33. 

Formes  différentes  de  plusieurs  mots 34. 


* 


tawêm  uMb  MATtènML  xxnt 

Du  ton  €t  de  U  quiolit^     .     .  .     .     *     .     .  S5i 

Des  moto  ilërivés  au  moyen  des  prëAxes  -ei  afBiMs  •  86. 

Dn  prëfixe  ka  et  de  l'affixe  an      •     <    : .     «     ...  87. 

Dopr^biepen  38- 

Dn  préfixe  per 89. 

Da  pwéÛJM  meo  et  des  af&ces  kon  et  i 40l 

Du  pir^xe  ber     .     •     .     .......  .     »  Al. 

Du  préfixe  ter ...,.«..  42. 

Du  préfixe  di  ..............  48* 

Des  préfixes  se»  sa,  m,  el  de  Taffixe  advarbîal  ûai 
Terbes  et  adjeclift  changés  en  substaolifs  par  laa 

affixes  ku ,  mu  et  na       .     .     •     r     *     •  .  «     »    «  44. 

De  Taflfixe  nda  ou-  da ...,;.•.  45. 

Dérivés  malais  dont  lee  primiâfi;  ne  paraissent  plus 

en  usage ....:..»»  46« 

DérivéEi  anomales •     •     .   ..  4ï. 

Exemples  pour  les  règles  d'orlhographe  et  de  déri- 
vation    .«;....«.•...«•.  48^ 
Des  noms,  et  particulièrement  de  leurs  noQibres:    .*  49* 
De  la  manière  d'exprimer  en  malai  les.  caej  d  autres  f  . 
langues  ••••...••••..»  âO. 
Du  génitif  de  dépendance  et  de  possession;  des  nooas 

appel  latife   4     .     ^ &1; 

DeTarticle /^ 

Einploi  de  la  particule  pan 53. 

Des  interjections  qui  marquent  le  vocatif   •     ^     .  .  •  54^ 

Du  genre  des  substantifii ^     ^     .  55. 

DeTaiyectif    .....•,...-..     .56, 

Des  degrés  de  qualification,  dans  Jes. adjectifs      .     •  57. 

Des  namératifsj  cardlnaQx.*     •.«.«...,     ...     .  59« 


Plâce  des  cardinaux  ;  le  prëfijLe  Ka.  eert  a  fiarwar  des  .     . 
ordinaux,  des  adveriies  de  aomhre,  et  maii^iie 
Tarticle  devant. les  cardinaux  •     •     •     •     •     •     •    50* 

Mots  de. description  qui  servent  à  compter  les  4ii^ 

rens  objets * ••• 

Noms  de  nombre  colleatife  et  dlstr ibuttfii  rendu  par 
la  rëpëtition  des  numératifa  et  par  des  numératifa 
avec  le  préfixe  ber  ..•«..••..  6I< 
Le  préfixe  per  sert  à  former  des  numératifs  fraction- 
naires et  (les  adjectifs  €le  dimension  .  .  .  •  .  62. 
Différens  adverbes  de  nombre  ^  nombres  proportion- 
nels et  autres  expressions  qui   ont  rapport  aux 

numératifs  * ,....•    63* 

Répétition  de  l'action  exprimée  par  kâli  Fois  .  .  04« 
Expressions  pour  les  opérations  simples  d'arithmétique  65 

Manière  de  dater ^ 

Chiffres  des  Malais OT. 

Des  pronoms  personnels  et  deasubstantifs  qui  en  tien- 
nent lieu fi^ 

Les  pronoms  personneteetc.  employé^  comme  pro- 
noms possessifs     .-......•••.    69, 

Pronoms  de  la  première  personne ,    "19* 

Pronoms  de  la  seconde  personne îl  • 

Pronom  de  la  troisième  personne  .  t  .  •  .  .  'îfc 
Doubles  formes  de  quelques  pronoms  pereoimels  »  T3< 
Du  pluriel  des  pronoms  personnels  ......    74^ 

Des  préfixes  et  afSxes  pronominaux  .     • 7ô« 

Difficultés  dans  1  emploi  des  pronoms  de  la  troisl^e  ' 
personne      .     .     .     .     .     .     •     •     •    ,*     •     •     .    Tft 

Exemples  des  pronoms  personnel»    «  •  ,  >  .     «^    . .  >. 


TABLE    DK8   MATIERES.  XXm 


Le  composé  dyâna  employé  pour  îja      .....    î& 
AfBxes  pronominaux  employés  à  la  place  des  pro- 

fioms i     .     .     ,     ^     ,     .     .    Ifft 

Des  adjectifs  pronominaux  diri,  sindîri  et  kindh-i 

Même *    80. 

Emploi  de  àwS  Corps,  personne^  à  la  place  d'un  pronom   81. 
De  la  manière  de  rendre  en  malai  le  pronom  person-^ 

nel  imlélBniOn.     •••..•..«...    82. 

Des  pronoms  d^onstratifo      «     «  83» 

Du  pronom  relatif    » 84. 

Des  pronoms  interrogatifs  et  indéfinis    .....    8& 

Pronoms  interrogatifs    .     •     .     .     .     ...     •     .     .    80. 

Adverbes  dérivés  des  pronoms  interrogatifs    .     .     .    87« 

Pronoms  indéfinis •     .     .     .    88. 

Des  verbes.     ..............    80. 

Verbes  substantifs  adda  et  dJkli ,  et  leurs  dériva     .    90. 
Du  présent .    %     .     .     .     .  •    .     ^     .     .     .     .     .     .    !IL 

Du  passé     ..............    92. 

DerafBxelah ,   .     .    93. 

Du  passé  prochain    .  .     .     .     .     .     .     .    94. 

Du  futur     .     .     4     é     i 9&. 

Actif  et  passif 9a 

Du  passif  exprimé  par  le  préfixe  ter 97. 

Du  préfixe  di  devant  le  participe,  et  l'indicatif     •     .    98. 

De  Timpératif. 99. 

De  loptatif  ou  précatif lOa 

Du  subjonctif  et  de  l'indicatif  subonlonné  à  un  autre 

verbe 101. 

Différentes   manières  de  rendre  en  malai  l'auxiliaire 

français  Pouvoir 102* 


XXXll  TAKLE   HM   MATIERES* 

Da  conditionnel .     «  109. 

DeTinfiaitif 104. 

De  participe 105. 

Du  verbe  négatif lOft 

Du  verbe  interrogatif   •     ,     t     ^ 107. 

De»  verbes  pronominitti  rëiédiis •  108- 

Des  verbes  pronooiioaux  réciproques     .     .     •     .     •  lOit 

Des  verbes  impersonnels  110. 

Conjugaison  malaie  établie  par  les  traducteurs  de» 
saintes  écritures    .,*...t«...lll> 

Des  particules .     .     •    «118.' 

Liste  alphabétique  des  particules.  .«,.••  118l 
De  la  syntaxe;  vague  du  discours  malai  .  •  •  '  •  114. 
Des  substantifs  qui  se  trouvent  en  rapport  enscmibte  11& 
Des  substantifis  et  adjectifs  suivis  d  afRjces  proBomi- 

naux  .  ..  •  •  .  .  •  •'  «  4  •  «  •  •  «110. 
Des  substantifs  régime  d'un  adjectif  •  •  .  .  •  •  117> 
De  Taccord  du  verbe  avec  son  sujet;  de  Tagent  et 

du  patient llëk 

Du  sujet  et  du  régime  des  verbes     .••«••  llflt 
De  remploi  des  prépositions   •.,,.,..  120^ 
Des  noms  de  lieu  comme  régime  d'un  verbe  .     .     •  121. 
Des  noms  d'espace  de  temps  ou  de  lieu  cooiuie  ré- 
gime d'un  verbe 12& 

Le  sujet  ou  le  régime  exprimés  deux  fois  .  .  .  .1  29l 
De  la  place  des  adverbes 124> 


DE 

L' INFLUENCE 

DE  L'ÉCRITURE 

SUR  LE  LANGAGE. 


JLla  Connmgion  dé  llmtitiit  royal  de  France  ^  charge  de 
rexécntion  de  la  fondation  faite  par  M.  le  comte  de  Volney , 
proposa  eu  1828  ponr  sujet  du  prix  qu'elle  deyait  adjuger 
en  182& ,  de  déterminer  Tinfluence  des  différens  genres 
d^ëcritore  ou  de  leur  absence  sur  la  formation  du  langitge 
diez  Jes  natioDS ,  qui  ont  fait  usage  soit  de  lecrituré  hié- 
roglyphique ,  soit  de  récriture  alphabétique ,  ou  qui  enfin 
pendant  long-temps  n'ont  eu  aucune  connaissance  de  lart 
décrire. 

Le  point  de  vue  sous  lequel  fut  envisagée  cette  question, 
me  paraît  trop  essentiel  à  la  discussion  elle  même,  pour  ne 
pas  donner  en  entier  les  programmes  publiés  à  ce  sujet 
dans  le  Journal  des  Savans  des  années  1823  et  1826, 
d^ix  concours  n'ayant  offert  aucun  résultat  satisfaisant 

1.  ce  La  conmiission  propose  pour  sujet  du  prix  qu'elle 
adjugera  le  24  avril  1825  d'examiner  si  l'absence  de  toute 
écriture ,  ou  l'usage ,  soit  de  l'écriture  hiéroglyphique  ou 
iàéogri^hique ,  soit  de  l'écriture  alphabétique  ou  phono- 
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graphique  y  ont  eu  quelque  influence  sur  la  formation  du 
langage  chez  les  nations  qui  ont  fait  usage  de  Tun  ou  de 
l'autre  genre  d'écriture,  ou  qui  ont  existé  long-temps 
sans  avoir  aucune  connaissance  de  l'art  d'écrire ,  et  dans 
le  cas  où  cette  question  paraîtrait  devoir  être  décidée 
affirmativement ,  de  déterminer  en  quoi  a  consisté  cette 
influence.  On  a  cru  pouvoir  avancer,  sans  avoir  approfondi 
ce  problème,  que  dans  l'absence  de  toute  écriture,  les 
formes  granmiaticales  dont  l'usage  est  de  réunir  dans  un 
seul  mot  à  une  idée  principale  les  idées  accessoires  de 
temps ,  de  mode ,  de  genre ,  de  nombre ,  de  personne ,  et 
de  diverses  natures  de  l'apports  se  multiplient  avec  une 
extrême  facilité  ;  d'où  il  résulte  un  système  grammatical 
très-compliqué ,  et  sujet  à  éprouver  en  peu  de  temps  de 
grands  et  nombreux  changemens;  que  l'écriture  idéogra* 
phique  au  contraire,  oppose  le  plus  grand  obstacle  possible 
à  la  multiplication  des  formes  et  à  la  complication  du 
système  grammatical ,  et  par  une  conséquence  nécessaire , 
donne  au  langage  le  plus  haut  degré  possible  de  fixité, 
enfin ,  que  les  efi^ets  produits  par  l'emploi  de  l'écriture 
alphabétique  ou  phonographique ,  tiennent  le  milieu  entre 
ceux  qui  résultent ,  d'une  part ,  de  l'usage  de  l'écriture 
idéographique ,  et  de  l'autre  de  l'absence  de  tout  système 
d'écriture.  C'est  cette  supposition  que  la  conunission  sou- 
met à  la  discussion  ;  et  elle  désire  obtenir  une  solution  de 
ce  problème  fondée  sur  des  faite  constans  et  mis  hors 
de  doute.  * 

2.  Programme  de  182A.  «  La  question  proposée  par  la 
Commission  parait  avoir  été  en  général  bien  saisie  par  les 
conciirrens.  Toutefois  il  semble,  que  faute  d'avoir  eu  re- 
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Ge«rs  an  premier  programme  publie  en  1823 ,  il  est  resté 
à  plnsieiirs  d'entre  eux  quelque  doute  sur  ce  que  la  com- 
misfiion  avait  entendu  par  la  formation  du  langage;  et 
ce  doute  devait  nécessairement  s'étendre  sur  Tinfluence 
que  l'on  supposait  avoir  pu  être  exercée  par  l'absence  de 
toute  écriture ,  ou  par  l'un  des  deux  systèmes  d'écriture 
idéographique  ou  phonographique ,  sur  cette  formation. 
Avec  un  peu  de  réflexion,  on  devait  sentir  et  il  parait  qu'on 
a  du  moins  préjugé  que  la  conmiission  n'avait  pas  voulu 
mettre  en  question  l'antériorité  du  langage  sur  l'écriture. 
Ce  qu'elle  avait  principalement  en  vue,  c'était  la  marche 
ijnthétiqiie  par  laquelle,  au  moyen  d'inflexions,  d'altéra- 
tiws  ou  de  cœnbinaisons  variées  à  l'infini,  les  idées  acces- 
soires de  nombres,  de  genres,  de  personnes,  de  modes,  de 
tenqps,  en  un  mot  tous  les  signes  de  rapports ,  se  fondent  avec 
les  idées  principales  des  êtres  ou  des  actions  ;  sans  cepen- 
dant qu'elle  eût  prétendu  exclure  ce  genre  de  composition , 
]ilus  artificiel,  qui  consiste  dans  la  réunion  en  un  seul 
mot  de  plusieurs  idées  principales ,  et  qui  fait  la  richesse 
de  divers  idiomes,  par  exemple  du  grec,  du  persan  et  de 
l'allemand.  Les  auteurs  des  mémoires  envoyés  au  concours 
ont  aussi  plus  ou  moins  rempli  la  condition  du  progranune, 
qui  exigeait  que  la  solution  du  problème  fut  fondée  sur 
des  faite  et  non  sur  des  théories.  Ces  faits  ne  pouvaient 
être  que  des  idiomes  dont  le  système  grammatical  fût 
bien  avéré ,  et  le  genre  d'écriture ,  s'il  s'agissait  d'une  na- 
tion en  possession  d'une  écriture  quelconque,  bien  con- 
staté. Pour  les  langues  identifiées  en  quelque  sorte  avec 
une  écriture  phonographique ,  les  exemples  ne  manquaient 
pas  ;  pour  leë.  langues  associées  à  une  écriture  idéogra- 

1. 
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phique  les  regards  devaient  se  porter  d'abord  mr  les 
Egyptiens  et  les  Chinois  :  il  ^tait  sans  doute  quelques 
autres  idiomes  dont  on  pouvait  invoquer  le  témoignage , 
et  que  la  commission  «'abstiendra  de  désigner  ;  mais  avant 
tout ,  il  fallait  bien  constater  le  système  grammatical  des 
langues  qu'on  choisissait  pour  éclairer  la  question  ,  et 
c'est  la  partie  la  plus  faible  de  tous  les  mémoires.  Cepen- 
dant, les  nouvelles  découvertes  qui  ont  levé  en  partie  le 
voile  qui  couvrait  les  antiques  monumens  de  l'Egypte , 
et  la  lumière  répandue  par  des  travaux  récens  sur  la  langue 
chinoise ,  offraient  aux  concurrens  de  grandes  ressources. 
Quant  à  l'influence ,  mise  en  question ,  de  l'absence  de 
l'écriture ,  il  n'était  pas  nécessaire ,  pour  examiner  cette 
partie  du  problème,  d'avoir  à  sa  disposition  des  livres 
élémentaires  d'un  grand  nombre  d'idiomes  de  nations  sau- 
vages, et  surtout  de  nations  absolument  dépourvues  d'écri- 
ture. Husieurs  peuplades  de  l'Afrique ,  de  l'Amérique  et 
de  la  Polynésie,  chez  lesquelles  une  écriture  tout-à-fait 
étrangère  s^est  introduite  avec  la  prédication  du  christia- 
nisme ,  lorsque  leur  langage  avait  été  élaboré ,  dans  l'ab- 
sence de  toute  écriture,  pendant  une  longue  suite  de  siècles, 
poulinent  fournir  des  élémens  iSufSsans  pour  la  solution 
du  problème  ;  et  il  faut  peut-être  l'ajouter ,  si  l'on  écarte 
(out-à-fait,  comme  il  convient  de  le  faire,  la  supposition 
que  l'écriture  ait  précédé  le  langage,  on  ne  doit  pas  perdre 
de  vue  que  l'écriture,  de  quelque  nature  qu'elle  soit,  a  pu 
s'introduire  chez  une  nation  à  des  époques  plus  ou  moins 
rapprochées  du  berceau  de  sa  langue ,  et  que ,  par  une 
conséquence  nécessaire ,  si  l'absence  de  l'écriture  a  une 
influence  propre  à  augmenter  ou  à  restreindre  les  formes 
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complexes  du  langage ,  cette  mfliieiiee  aura  exercé  long- 
temps son  ponvoir  snr  le  peuple  qui  aa  reçu  Tëcriture 
qu'après  plusieurs  siècles  d'existence ,  tandis  qu'elle  aura 
élé  presque  nulle  snr  une  société  qui ,  à  peine  constituée , 
a  ÎBTenté  ou  reçu  du  ddiors  une  méthode  de  fixer  ses 
prisées  on  leur  expression  vocale  par  l'écriture;  Le  doute 
qui  parait  s'être  élevé  sur  ce  qu'on  avait  «itendu  par 
formaUon  du  langage,  s'est  aussi  porté  suf  l'idée  qu'on 
avait  attachée  à  Ia  fixité  du  langage.  Ce  qu'on  a  d^jà  dit 
doit  suffire  pour  faire  sentir  qu'on  n'entend  pas  par-là  un 
état  invariable  qui  repousse  toute  amélioration',  toute  ao- 
quisition,  toute  altération  euphonique,  toute  variation 
dans  la  prononciation ,  l'or thograjAe  ou  la  sjntaxe  ;  mais 
(pie  l'idée  attachée  au  terme  de  fixité  est  que,  la  langue 
ayant  été  aaime  par  l'éeriture,  si  l'on  peut  parler  ainsi , 
dans  une  certaine  situation,  relativement  i  la  tendance 
naturelle  qui  semble  porter  les  hommes  à  incorporer  les 
idées  accessoires  dont  on  a  parlé  avec  les  idées  princi- 
pales, l'usage  de  cet  art  a  arrêté  les  progrès  de  cette 
fusion  ou  agglomération^  on  bien  les  a  favorisés. ^' 

D  me  parait  convenable  de  placer  à  la  ~téte  de  ce  mé- 
moire l'opinion  que  je  crois  devoir  défendre ,  tout  opposée 
qu'elle  soit, à  celle  avancée  dans  le  premi^  programme, 
àTopinion  disrje,  que  difiérentes^  sortes  d'écriture  auraient 
dà  exerça*  une  influence  différemment  modifiée  d'après 
la  diversité  de  leur  nature  sur  les  tangues  ou  naissantes 
ou  formées  déjà.  Or  mon  opinion  est,  qu'aucun  genre  d'é- 
criture n'a  jamais  exercé  comme  tel  une  influence  assez 
marquée  sur  la  langue  d'un  peuple  quelconque,  pour  nous 
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autoriser  à  attribuer  à  cette  cause  soit  les  formes  particu- 
lières, soit  la  stabilité  d'un  idiome  dans  un  degré  j^us  ou 
moins  grand  que  celui  qu'il  aurait  peut-être  présenté  en 
d'autres  circonstances.  Afin  de  ne  pas  donner  lieu  dès  le 
commencement  à  être  mal-compris,  je  suis  bien  loin  de 
nier  en  général  l'influence  de  l'écriture  sur  le  langage ,  si 
on  prend  ce  mot  d'écriture  dans  un  sens  étendu  ;  ce  que 
je  crois  devoir  nier,  c'est  seulement  la  diversité  d'influence 
exercée  par  les  dîfiërens  genres  d'écriture  sur  laformatibn 
général  d'une  langue  ou  sur  son  caractère  particulier. 
J'espère  pouvoir  montrer  comment  sous  des  conditions 
semblables  plusieurs  langues  avec  une  écriture  hiérogl  j- 
phique  ou  une  alphabétique  n'ont  ressenti  l'eflTet  de  cette 
différence  que  d'une  manière  très-faible  ;  conunent  des 
langues  dépourvues  de  toute  écriture  ont  su  conserver 
pendant  de  longs  espaces  de  temps  une  quantité  d'anciemies 
formes,  dont  d'autres  qui  faisaient  usage  d'une  écriture 
alphabétique  ont  perdu  presque  les  dernières  traces.  Mais 
je  ne  me  dissimule  pas ,  que,  si  les  faits  que  je  rapporterai 
me  paraissent  suffisans  pour  établir  mon  opinion,  d'autres 
peut-être  ne  partageront  pas  cet  avis ,  et  qu'il  sera  im- 
possible de  prouver  jamais  entièrement  une  opinion  quel- 
conque; ce  ne  sera  qu'une  conviction  fondée  sur  des  raisons 
plus  ou  moins  fortes,  et  parmi  celles  sur  lesquelles  chacun 
appuiera  sa  manière  de  voir  il  s'en  trouvera  sans  doute 
qui  ne  manqueront  pas  de  plausibilité. 

Ce  qui  d'abord  doit  embarrasser  ceux  qui  cherchent  la 
solution  de  la  question  proposée ,  c'est  sans  doute  et  le 
choix  des  matériaux  sur  lesquels  on  puisse  fonder  cette 
solution,  et  la  marche  qu'on  devra  suivre.  Car  quoique 
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celle  question  ne  paraisse  appartenir  qu  au  domaine  de  la 
piiiloiogîe,  il  peut  néanmoins  selerer  des  doutes  asses 
qiëcieux,  si  jamais  un  trayail  sur  les  langues  considérées 
en  elle»-ménies  peut  conduire  au  but  proposé  ^  et  si  ce  ne 
sera  pas  plutôt  i  lliistoire  qu'on  devra  demander  presque 
tous  les  renseignemens  propres  à  éclaircir  ce  problème. 
Cest  1  état  d'une  langue  i  une  époque  donnée,  ^i  ordi* 
nsirement  se  présente  à  nos  yeux;  mais  souvent  une  telle 
langue  dérobe  i  nos  recherches  tous  les  changemens  qu  elle 
a  dû  subir  avant  d'arriver  à  cet  état  En  ne  considérant 
cpie  ce  dernier  nous  courons  les  risques  de  nous  tromper 
étrangement,  et  des  difficultés  très-graves  peuvent  s'offrir 
si  BOUS  cherchons  à  démêler  un  état  antérieur.  Supposons 
que  de  l'anglais  nous  ne  connaissions  que  l'idiome  actuelle- 
ment en  usage,  que  nous  ne  sachions  rien  des  anciens  dia- 
lectes germaniques  et  Scandinaves,  rien  du  français  et  des 
.idiomes  d'origine  romane  ou  du  latin,  que  de  fausses con- 
clusions  ne  déduirions  nous  pas  peut-être  de  cette  con- 
naissance imparfaite  !  Ainsi  pour  en  juger ,  ce  ne  sera  pas 
oelte  langue  en  elle-même  qui  nous  en  offrira  les  moyens , 
ce  seront  plutôt  d  autres  langues  qui ,  en  nous  fournissant 
des  notices  historiques,  nous  mettront  en  état  de  parvenir 
au  but  proposé.  Rien  ne  nous  indique  pour  un  idiome  par- 
Uculier  ou  isolé  qui  se  présente  sous  une  forme  quelconque, 
quel  en  aurait  pu  être  l'état ,  si  sous  d'autres  influences 
que  celles  qu'il  a  ressenties ,  cet  idiome  avait  parcouru  les 
mècles  dans  lesquels  il  acheva  sa  formation;  et  là  se  trouve 
la  principale  difficulté  pour  ceux  qui  tâcheront  d'éclairer 
la  question  par  des  considérations  tirées  de  la  langue  elle- 
même  ou  purement  philologiques. 
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Les  laoï^es  ancieiiiies,  les  laagves  primitives  se  soat 
form^  et  oot  pris  nne  partie  du  caractère  distinctif  que 
nous  leor  voyons,  sans  qu'aucun  genre  d'écriture  ait  pu 
arrêter  ou  seconder  leur  première  fcmnatioB.  Celle-ci  se 
fit  suivant  le  génie  particulier  des  ancêtres  des  diffiérens 
peuples ,  et  d'après  la  facilite  plus  ou  moins  grande  que 
leurs  organes  de  la  parole  avaient  a  produire  certains  sons. 
Ces  sons,  ou  les  nœns  attribues  aux  objets  des  sens,  furent 
fixés  à  une  époque  plus  ou  moins  rapinrochée  parmi  les 
hommes  d'une  même  souche.  Avaient-ils  te*ouvé  ces  pre- 
miers hommes  qui  vinrent  se  réunir  en  une  société  quel- 
conque ,  nne  difficulté  particulière  à  articuler  un  son ,  qui 
peut-être  était  facUe  à  une  autre  peuplade ,  alors  ce  son 
là  ne  fit  pas  partie  de  leur  langage,  tandis  qu'il  entra  dans 
celui  d'une  société  voisine.  Cette  difficulté  de  produire 
certains  sons ,  innée  à  quelques  honmies ,  et  que  sous 
d'autres  circonstances  ils  auraient  pu  vaincre  aisément, 
devait  devenir  habituelle  aussitôt  que  les  enfans  ajq^*irent 
le  langage  de  leurs  pères  suivant  le  cercle  plus  ou  moins 
étroit ,  dans  lequel  ceux-ci  s'étaient  renfermés  lors  de  la 
première  formation  de  la  langue.  Tandis  qu'on  ajouta  peu- 
à-peu  de  nouveaux  sons  aux  premières  articulations,  d'autres 
qui  auraient  également  pu  être  adoptés ,  restèrent  exclus 
ou  par  hazard ,  ou  parce  que  le  génie  de  la  langue  et  les 
organes  de  la  prononciation  commençaient  déjà  à  prendre 
une  certaine  direction ,  et  à  se  renfermer  dans  des  limites 
difTérerament  modifiées. 

Tout  ce  qui  est  particulier  dans  l'articulation  d'un  peuple 
quelconque  au  sujet  des  sons  qu'il  cherche  à  éviter  ou  à 
remplacer  par  d  autres,  s'il  les  reçoit  d'un  peuple  voisin. 
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parce  qu'ils  lui  ofil*eiil  quelque  difficulté ,  m  trouve*  aussi 
dans  la  prommciaiioa  des  individus ,  dont  Torgaine  de  la 
puole  n'est  pas  encore  suffisamment  exerce  à  produire  de 
tels  sons.  C'est  ainsi  que  des  ^ifans  qui  ont  quelque  peine 
a  prononcer  certains  sons ,  leur  font  subir  exactement  les 
mêmes  changemens  au3M]uels  on  les  voit  assujettis  dans  la 
prononciation  de  certains  peuples.  On  parvient  avec  le 
temps  à  vaincre  cette  difficulté  dans  l'articulation  parti* 
cilière  d'un  enfant,  ou  celui-ci  cherche  aussi  i  se  corriger 
lai-méme;  mais  sëparë  de  la  sociëté  qui  l'environne,  rien 
ne  l'aurait  pu  engager  à  s'efforcer  de  produire  des  sons 
pour  lesquels  il  a  senti  quelque  rëpugnance.  C'est  de  cette 
manière  que  les  différens  peuples  primitifs  ont  reserrë 
plos  ou  moins  les  limites  dans  lesquelles  devait  procëder 
la  formation  des  racines  de  leurs  langues;  d'autres  raisons, 
comme  la  demeure  dans  les  montagnes  ou  dans  les  plaines, 
le  contact  avec  d'autres  nations  etc.  ont  modifii^  plus  tard 
de  manières  fort  différentes  les  articulations  primitives. 

Le  génie  des  langues  qui  distingue  celles  d'une  même 
sondie  d'autres  qui  leur  sont  étrangères,  suivit  une  marche 
analogue;  il  se  forma  bientôt  dans  les  différentes  langues 
primitives  un  caractère  général ,  indélébile  pendant  long^ 
temps,  et  qui  devait  résister  à  beaucoup  de  révolutions 
extérieures.  Ainsi  nous  voyons  les  peuples  sémitiques  ré- 
pandus sur  un  espace  assez  considérable ,  adopter  et  con- 
server des  formes  de  grammaire  très-semblables  dans  leurs 
différens  dialectes,  malgré  que  les  uns  atteignissent  de 
bonne  heure  un  haut  degré  de  civilisation ,  tandis  que 
d  autres  restèrent  encore  long-temps  en  arrière.  Les  uns 
avaient  une  écriture  vingt  siècles  environ  avant  qu'elle  fût 
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adopta  par  les  autres;  et  lorsque  ces  derniers  la  reçurent^ 
ils  n  accordèrent  au  dialecte  du  peuple  d'oè  leur  venait 
cette  écriture  aucune  influence  sur  les  formes  grammati- 
cales de  leur  langue.  Et  néanmoins  telle  était  encore  alors 
la  ressemblance  entre  les  différens  dialectes  sémitiques, 
qu  on  n*a  besoin  d'aucune  recherche  ,  pour  les  reconnaître 
du  premier  abord  conmie  langues  qui  descendent  d'une 
même  souche. 

Une  seconde  famille  de  langues  diflPérente  de  celle  dont 
nous  Tenons  de  parler ,  est  formée  par  les  idiomes  de 
THindoustan  propre,  de  la  Perse,  de  T  Arménie,  des  Grecs, 
des  Romains,  des  peuples  slavons  et  germaniques.  Mais 
Timmense  étendue  de  pays  qu'occupèrent  de  bonne  heure 
les  peuples  auxquels  appartenaient  ces  idiomes,  devait  y 
produire  plus  de  modifications  que  nous  n'en  voyons  dans 
les  langues  sémitiques.  Chacune  des  grandes  divisions  énon- 
cées ci-dessus  s'éloigna  plus  ou  moins  de  ce  qui  parait 
leur  avoir  été  en  conmiun  autrefois.  Un  des  principaux 
signes  distinctifs  entre  ces  idiomes  consiste  dans  l'adop- 
tion de  l'article  et  de  verbes  auxiliaires  ou  dans  la  con- 
servation des  inflexions  ;  cette  adoption  fîit  occasionée  or* 
dinairement  par  la  réunion  de  difTérens  peuples  ou  tribus 
en  une  natibn  nouvelle.  Les  inflexions  trop  difficiles  pour 
que  la  partie  de  cette  nation ,  a  laquelle  elles  étaient  étran- 
gères ,  se  les  appropriât ,  devaient  faire  place  à  des  formes 
plus  faciles.  C'est  de  cette  manière ,  que  mélangés  entre 
eux,  les  idiomes  qui  dérivent  d'une  même  souche,  peuvent 
s'éloigner  néanmobs  extrêmement  de  leur  type  primitif, 
et  qu'ils  ont  formé  des  langues  nouvelles  qui  avec  l'idiome 
ancien  n'offrent  plus  d'autres  ressemblances  que  celles  qui 
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9e  tromreot  oonserrëcs  dans  les  racines  plus  on  moins  dë^ 
fiforées. 

Une  troisiènie  famille  de  lances  plus  distincte  enc<M*e 
fies  deox  qni  viennent  de  précéder  que  celle»-ci  ne  le  sont 
entre  elles,  est  la  famille  des  langues nonmiëesmonosy lia* 
biqaes  de  Test  de  l'Asie ,  qui  ^i  dififêrens  idiomes  s'étende 
sar  la  Céline  et  la  presqu'ile  au-delà  du  €range.  Ils  nous 
présentent  dans  leur  caractère  distinctif  une  ressemblance 
entre  eux  tout  aussi  frappante  que  l'est  celle  entre  les 
idiomes  sëmiliques ,  mais  il  existe  une  grande  différence 
dans  le  genre  de  ces  ressemblances.  Les  langues  sémitiques 
ont  en  commun  les  formes  grammaticales  et  les  racines, 
ce  ne  sont  qu'autant  de  dialectes  où  la  connaissance  de  l'un 
facilite  extrêmement  celle  de  l'autre.  Les  langues  mono* 
syllabiques  n'ont  en  commun  d'une  manière  appareiUe 
qu'une  très-petite  partie  de  racines  et  de  formes  granuna* 
ticales,  et  celles-ci  ne  sont  même  pas  communes  i  toutes 
ensemble ,  ces  rapprochemens  se  renutrquent  dans  les  idi- 
omes des  peuples  voisins  comme  des  peuples  éloignés  d'une 
manière  égale  mais  en  général  très-peu  sensible.  Dans  les 
mêmes  pays  il  y  a  des  dialectes  souvent  très-diflPérens, 
les  mêmes  mots  se  prononcent  tantôt  avec  d'autres  initiales, 
on  avec  d'autres  finales,  tantôt  et  les  initiales  et  les  finales 
sont  changées.  Mais  en  revanche  les  langues  monosyllar» 
biques  se  distinguent  de  toutes  les  autres  par  leur  petite 
quantité  de  mots,  diversifiés  par  les  intonations,  et  par  la 
conformité  qui  règne  dans  leurs  manières  de  former  ou 
platôt  de  joindre  ensemble  les  diflPérentes  partks  du  dis- 
cours. La  comiaissance  d'une  de  ces  langues  facilite  extrê- 
mement celle  des  autres,  si  l'on  ne  considère  pas  les  mots 
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particuliers.  Ce  qui  pour  là  construction  parait  le  plus 
les  distinguer  les  unes  des  autres,  c'est  Temploi  on  de 
prépositions  ou  de  postpositions  à  la  place  des  inflexions 
d'autres  langues ,  rapport  qui  varie  de  pays  en  pays  ,  et 
qui  fit  dire  à  Tenroyé  de  la  Chine  au  royaume  de  Camboge , 
dont  M.  Abel'Remusat  a  traduit  la  relation ,  (  Nouvelles 
Annales  des  Voyages  ,  III,  6S)  ,  «  Les  mots  que  nous 
mettrions  après  se  placent  ordinairement  avant  chez  eux.  '' 
Des  observations  savantes  du  D.  Leyden  sur  les  langues 
indochinoises  se  trouvent  dans  le  dixième  volume  des  re* 
cherches  asiatiques ,  sur  lesquelles  il  me  sera  permis  d'ap- 
peler l'attention  des  lecteurs. 

Ce  qui  met  au  plus  grand  jour  la  ressemblance  aussi 
bien  que  le  caractère  distinctif  des  langues  d'une  même 
souche  avant  qu'elles  aient  subi  des  changemens  trop  forts, 
c'est  la  facilite  avec  laquelle  on  peut  U'aduire  de  l'une 
dans  l'autre  sans  avoir  besoin  de  donner  aux  phrases  une 
nouvelle  structure  et  de  substituer  à  certaines  locutions 
d'autres  qui  n'en  présentent  que  le  sens ,  sans  pouvoir  ren- 
dre dans  tous  les  cas  les  expressions  particulières.  On  peut 
de  cette  manière  démontrer  avec  facilité  les  rapports  in- 
times qui  existent  entre  les  langues  de  chacune  des  trois 
familles  indiquées,  avant  que  quelques-unes  se  soient  trop 
éloignées  de  leur  origine  commune,  mais  dès  qu'on  veut 
faire  un  tel  essai  sur  des  idiomes  de  familles  difiTérentes, 
principalement  entre  une  des  langues  momisyllabiques  et 
une  des  polysyllabiques,  on  se  trouve  forcé  de  faire  des 
changemens  très-sensibles  et  à  la  construction  et  à  la  sijg- 
nification  particulière  de  beaucoup  de  mots ,  pour  exprimer 
dans  une  autre  langue  la  même  idée ,  que  ces  mots  ex- 
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prônent  dans  lldiome  auquel  ils  appartiennent  Le  sens 
d*an  mot  pris  isolement  diffère  souvent  trop  de  celai  qu'il 
a  en  connexion  avec  d  autres,  et  les  mots  rëunis  ensemble 
présentent  des  acceptions  U'op  différentes  de  celles  qu'ils 
oDt  hors  de  cette  rëunion ,  pour  qu'on  ne  doive  pas  leur 
rabstituer  des  expressions  tout^à-fait  dissemblables.  U  est 
▼rai  que  cela  a  lieu  pour  toutes  les  langues  comparées  eo- 
semUe,  chacune  présente  ses  idiotismes;  niais  ceux-ci  se 
ressemblent  dans  les  langues  qui  sont  en  affinité,  et  pren* 
■ent  un  caractère  tout  différait  dans  les  langues  radica-* 
hment  diverses. 

Les  langues  de  nos  seconde  et  U'oisième  familles  ont 
«doplë  le  genre  d'écriture ,  dont  chacune  d'elles  fait  usage^ 
i  des  époques  Irès-^loignées  les  unes  des  autres, de  même 
que  les  langues  sémitiques  ;  mais  on  ne  vmt,  ce  me  semble, 
aacane  influence  très-prononcée ,  que  ces  genres  d'écriture 
différais  aient  exercée  sur  les  langues.  Mais  dbordons 
nuuntenant  la  question  de  plus  près* 

U  paraît  que  la  simplicité  du  eop^  comme  représentant 
de  lancien  idiome  des  Égyptiens ,  et  le  caractère  particu- 
lier du  chinois  ou  son  génie,  qui  diffère  tant  de  celui  de 
DOS  langues  occidentales,  ont  suggéré  Tidée,  que  l'écriture 
idéographique  en  usage  parmi  les  anciens  Egyptiens  et  les 
fliioois  a  été  la  cause  principale  de  la  simplicité  et  du 
caractère  particulier  de  ces  langues.  En  s'apercevant  que 
les  dnnois  ne  sont  pas  parvenus  à  avoir  des  inflexions 
semblables  i  celles  de  nos  langues ,  des  mots  composés  de 
la  même  espèce  que  les  nôtres ,  etc.  on  a  cru  en  trouver  la 
raison  dans  un  genre  d'écriture  qui  se  serait  <q^M)sé  à  de 


14  BE  L  IKFLIIBBCB  DE  L  BdUTURE 

telles  formatons ,  en  appliquant  un  signe  différent  a  <Aft- 
cune  des  particules  qui  tiennent  lieu  de  nos  inflexions. 

Cette  supposition ,  toute  probable  qu  elle  puisse  paraître , 
semble  néanmoins  dépourvue  de  fondemens  solides.  Car 
ce  qui  distingue  ainsi  le  chinois  de  nos  langues  polysyllar- 
biques ,  ne  le  distingue  pas  des  monosyllabiques ,  qui ,  pour 
ce  que  nous  en  connaissons,  présentent  le  même  caractère 
général  et  les  mêmes  rapports  entre  les  différentes  parties 
du  discours ,  que  le  chinois.  Celles  que  nous  connaissons 
le  mieux  sont  Tidiome  nommé  annamitique  et  le  barman; 
sur  le  premier  nos  notions  sont  puisées  dans  le  dictionnaiv 
du  Père  Alexandre  de  Rhodes  publié  à  Rome  en  1651 , 
et  à  r^rd  du  second  la  dernière  édition  d'un  alpliabet 
de  la  Propagande,  et  une  grammaire  du  Missionnaire 
Félix  Carey,  fournissent  les  meilleurs  renseignemens.  Le 
barman  ayant  adopté  selon  l'opinion  la  plus  accréditée  vers 
la  fin  du  quaU'ième  siècle  de  notre  ère  un  alphabet  indien , 
et  l'ayant  conservé  jusqu'à  nos  jours ,  présente  une  occa- 
sion de  comparer  l'inlluence  probable  de  l'écriture  idée»- 
graphique  du  chinois  et  de  l'écriture  alphabétique  da 
bamuin  sur  des  idiomes  qui  dans  leur  organisation  ne  dif- 
férait que  fort  peu.  Maintenant  pour  en  anticiper  le  ré- 
sultat, telle  est  la  ressemblance  entre  ces  deux  idiomes, 
telle  l'analogie  qu'ils  présentent  partout ,  qu'pn  pourrait 
écrire  sans  difficulté  beaucoup  de  {^ases  barmanes  mot- 
à-mot  avec  des  caractères  chinois ,  où  ces  derniers  pris 
isolém^it  exprimeraient  exactement  le  même  sens  que  les 
mots  barmans  isolés.  U  y  a  sans  doute  beaucoup  de  dif- 
férences; ainsi  le  barman  rend  toigours  par  des  postposi- 
tions, ce  qui  dans  nos  langues  est  exprimé  par  les  in- 
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flexions  et  pn^positiens  ,  et  dans  le  chinois  tantdt  par 
prepositioiis  et  tantôt  par  postpositions.  Le  barman  fait 
qwelqnefo»  usage  de  {dus  de  particules  qui  nous  semblent 
superflues ,  que  ne  le  fait  le  chinois  ;  il  emploie  souvent 
^08  de  synonymes  rëunis  dans  un  compose  pour  éviter 
Tcquivoque  des  homophones,  accumulation,  qui  tient  à 
«on  système  d'ëcriture  alphabétique ,  celle  idéographique 
des  Chinois  n'étant  pas  ainsi  sujette  à  des  m^ises  pro- 
irenant  des  homophones.  Mais  ces  composés  dé  synonymes 
n'empêchent  nullement  que  le  barman  selon  son  caractère 
général  ne  se  range  enti^ement  parmi  les  langues  mono- 
flyUalnques,  Aussi  le  Chinois  en  parlant  fait  la  même  chose 
que  le  Barman  en  écrivant;  si  dans  la  conversation  il  n'est 
pas  entendu  de  celui  à  qui  il  parle ,  il  sypute  au  mot  qui 
a  donné  occasion  à  l'équivoque  des  synonymes,  seule  ma* 
nière  de  s'expliqua  clairement  dans  l'excessive  pauvreté 
àm  langage. 

On  trouvera  dans  le  barman  et  le  chinois  les  mêmes 
genres  de  mots  dont  la  position  distingue  la  partie  du 
discours  à  laquelle  ils  appartiennent;  les  mêmes  genres 
de  composés ,  a  l'exception  toutefois  que  dans  le  chinois 
le  verbe  principal  suit  quelquefois  le  verbe  auxiliaire , ,  ce 
qu'il  ne  fait  jamais  en  barman  ;  on  leur  trouvera  le  même 
enqiloi  de  particules  finales  et  conjonctives ,  de  mots  d'es- 
pèce servant  à  déterminer  les  substantifs ,  etc.  Si  i  côté  de 
ces  ressemblances  il  existe  assez  de  différeuM^es  et  des  idio- 
tismes  particuliers  ,  les  premières  sont  néanmoins  .plus 
marquées.  Ainsi  le  différent  genre  d'écriture  ne  parait  pas 
avoir  exercé  une  influence  bien  prononcée  sur  ces  deux 
langues. 


16  DE  L'iHFtiUBnCOB  PB  l'ÀAIITURE 

Mats  si  récriture  alpKabëiique  avait  pu  entonner  la 
langue  vers  un  système  plus  semblable  à  celui  des  langues 
polysyllabiques,  le  temps  ne  lui  aurait  pas  manque  pour 
accomplir  un  tel  chang^nent ,  que  plusieurs  circonstances 
auraient  d  ailleurs  favorisé.  Ce  n'a  pas  ëtë  seulement  ré- 
criture ,  mais  aussi  la  religion  et  le  culte  qui  des  Hindous 
sont  passés  aux  Barmans ,  peuple  qui  pour  une  foule  d'idées 
ne  parait  avoir  eu  auparavant  aucune  expression.  Les  Bar- 
mans adoptèrent  par  conséquent  les  mots  paUs  exprimant 
ces  idées ,  mots  polysyllabiques ,  qui  en  partie  restèrent 
comme  tels  dans  leur  langue ,  et  ils  se  rapprodhèrent  ainsi 
des  idiomes  polysyllabiques,  ce  qu'ils  flroit  encore  en 
changeant  dans  beaucoup  de  comjposés  le  son  de  l'initiale 
du  second  membre ,  et  le  réunissant  de  la  sorte  plm  iu- 
timement  au  premier.  Le  barman  ne  reoonnatt  que, trois 
tons  ou  accens,  tandis  que  le  chinois  en  reconnaît  quatre, 
et  la  langue  annamitique  six.  Ces  tons  ne  tiennent  pas  es- 
sentiellement à  ces  langues ,  mais  ils  concourent  puissam- 
ment à  cette  prononciation  lente  et  par  syllabes  détachées , 
qui  en  forme  un  des  caractères  distinctift.  Or  une  telle 
langue  se  rapprochera  d'avantage  des  langues  pcdysylla- 
biques  à  proportion  qu'elle  aura  moins  de  tons  et  que  leur 
juste  articulation  sera  moins  essentielle.  De  tous  les  peuples 
de  rindo-Chine  les  Bannans  paraissent  distinguer  le  moins 
les  tons,  ou  les  prononcer  avec  des  différences  moins  sen- 
sibles; mais  malgré  ces  circonstances  leur  langue  s'est 
conservée  dans  son  caractère  essentiellement  monosylla- 
bique pour  -tout  ce  qui  tient  aux  formes  granmiaticales. 
On  aurait  tort ,  sans  doute ,  si  on  voulait  attribuer  à  l'é- 
criture alphabétique  que  le  barman  n'a  pas  des  tons  fort 
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distiiig^ués  ;  car  de  toutes  le^  langues  manosyllabiques  le 
aamois ,  qui  ^[alement  s'^ril  a?ec  uo  alphabet  pâli ,  est 
cdleou  les  tons  sont  marqua  de  la  manière  la  plus  sensible, 
C'est  un  des  caractères  généraux  de  ces  langues,  qu'avant 
d'avoir  reçu  un  certain  degrë  de  fixité  par  un  genre  d*^ri- 
tare  ou  par  une  littérature  quelconques ,  elles  soient  su- 
jettes beaucoup  plus  que  les  langues  polysyllabiques  aux 
Ghaogemens  dans  leurs  racines  %  ou  ce  qui  est  alors  le 
même  >  dans  tous  leurs  mots.  Un  mot  dans  une  langue 
polysyllabique  est  rarement  tout-à*fait  isolé,  il  entre  dans 
différens  composés ,  fait  partie  de  roots  divers  et  en  reçoit 
plus  de  stabilité.  Se  perd-il  dans  un  de  ces  mots ,  il  est 
consenré  dans  un  autre ,  et  c'est  pour  cette  raison ,  que  les 
langues  polysyllabiques  offrent  encore  après  des  siècles, 
qu'elles  ont  été  séparées  les  unes  des  autres,  des  facilités 
pour  faire  au  moyen  de  leurs  racines  des  recherches  sur 
leor  première  origine.  Mais  dans  les  laides  monosylla- 
biques tout  changement  de  prononciation  ravit  ordinaire- 
ment un  mot  entier  à  ces  sortes  de  recherches  t  et  comme 
le  nombre  de  syllabes  est  si  limité,  et  que  la  prononciation 
y  est  si  sujette  à  des  altérations,  il  en  résulte  que  des 
comparaisons  entre  les  mots  de  ces  langues  auront  beau- 
coup moins  de  poids  que  des  comparaisons  semblables  entre 
les  mots  de  langues  polysyllabiques.  Les  langues  mono- 
syllabiques nous  présentent  par  cette  raison  si  peu  de  mots 
qui  leur  soient  communs;  elles  en  ont  sans  doute,  comme 
aussi  dans  chacune  d'elles  il  s'en  trouve,  oà  l'on  voit 
Taffiiiilé  que  ces  mots  ont  ensemble;  mais  leur  nombre 
comparé  à  celui  dans  les  langues  polysyllabiques  est  tou- 
jours fort  limité.  Ce  peu  de  rapport  se  trouve  par  consé- 
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qiient  aussi  daos  le  chinois  et  le  barmao  à  IVganl  de  leurs 
mcines  9  de  sorte  que  si  l'on  ne  devait  juger  que  d'après 
elles»  on  se  croirait  a  peine  autorise  à  attribuer  à  ces  langues 
une  origine  commune.  Il  s'y  trouve ,  il  est  vrai ,  des  res- 
semblances de  toute  espèce,  comme  entre  les  mots  qai 
sont  tantôt  verbes  ou  adjectifs  ou  substantifs»  ceux  qui  ne 
sont  que  substantifs,  et  ceux  enfin  qui  ne  sont  que  parti- 
cules. Mais  de  telles  comparaisons  de  mots  monosyllabiques 
isol^  présentent  toujours  beaucoup  de  vague.  J'en  citerai 
néanmoins  quelques  exemples ,  ou  je  me  servirai  pour  le 
chinois  de  l'orthographe  ordinaire  adoptée  en  France ,  et 
pour  le  barman  de  celle  établie  dans  l'appendice  à  oe 
mémoire. 

nhaig  en  barman  et  néng  en  chinois,  Pouvoir,  être  eu- 
pàble. 

fi  en  barman  et  cht  en  chinois ,  Savoir. 

sèej  en  barman  et  chè  en  chinois ,  Déplacer. 

sât  en  barman  et  cha  en  chinois  ou  chit  dans  le  dia- 
lecte de  Canton  9  Tuer.  Ce  mot  est  sat  aussi  dans  la  langue 
annamitique. 

Megh  en  liarman  et  chén  en  chinois,  Châtrer. 

nûâh  en  barman  et  nieoû  en  chinois ,  Bœuf  ou  vache. 

icûé  en  barman  et  khiouan  en  chinois,  Chien. 

icu  en  barman  et  ko  en  chinois ,  mots  (|ui  joints  a  ua 
nom  de  nombre  remplacent  les  noms  de  description  et  sig- 
nifient Un  certain. 

sî  en  barman  répond  généralement  à  la  particule  tcht 
de  l'ancien  style  chinois ,  et  à  la  particule  ti  du  stylé  mo- 
derne. 
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La  partieide  barmme  tAy  mgne  du  pluriel ,  répond  au 
toA  <^iiois  ;  tous  les  deux  se  mettent  après  le  nom. 

M  en  bamum ,  joint  i  un  nom  de  nombre ,  signifie  Fois, 
comme  s5n-U  Trois  fois.  Dans  le  chinois  liX  paraît  être 
le  Midme  mot;  il  forme  des  adverbes  de  nombre,  conune 
sâs-lâl  Troisièmement  ;  il  j  signifie  aussi  Venir ,  ce  qui  eu 
barman  est  lah ,  où  11  n'a  plus  aucune  signification  comme 
verbe. 

Cela  suffira  pour  cette  sorte  d'ëtymologies ,  qui ,  certes , 
ne  sont  bonnes  à  rien. 

Le  barman  est  peut-être  trop  peu  coami,  pour  que  les 
amerticMBS  préeëdentes,  fondées  sur  Tanalogie  entre  le  chi- 
DM8  et  le  barman ,  puissent  suffire  à  prouver  mon  opinion  ; 
je  mettrai  donc  dans  un  appendice  un  abrège  de  la  gram- 
maire barmane ,  mais  je  m'y  abstiendrai  de'  toute  compa- 
raisoB  ultérieure  avec  le  chinois ,  assez  connu  par  lexcel- 
lente  grammaire  de  M.  Abel-Remusat. 

LVpoque  où  Técriture  des  Chinois  fut  inventa  ou 
employée  d'une  manière  un  peu  géne'rale  pour  l'usage 
commun ,  mé  paraît  très-incertaine  ;  et  c'est  pourtant  prin- 
cipalement de  là  détermination  de  cette  ëpoque,  que  doit 
dépendre  tout  raisonnement  sur  la  manière  dont  cette 
écriture  aurait  pu  agir  sur  la  langue  parlée.  Car  si  celle-d 
était  ^à  formée  telle  que  nous  la  voyons  plus  tard,  et 
qu'elle  fût  en  usage  depuis  un  temps  considérable ,  je  ne 
vws  pas  trop  à  quelles  conclusions  l'état  de  la  langue  et 
de  son  écriture  peut  nous  conduire.  Nous  savons  positive- 
ment que  pendant  une  série  de  siècles  les  habitans  du 
midi  de  la  Chine  n'avaient  pas  encore  d'écriture.  Us  ont 

2. 
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dA  adopter  la  langue  et  l'écriture  chinoises  au  temps  où 
ils  ont  été  soumis,  quoique  pour  la  langue  ils  paraissent 
avoir  conserve  beaucoup  de  ressendblanees  avee  plusieurs 
de  leurs  voirins,  habitans  de  Tlnde  au-<lelà  du  Grange. 
Parmi  ces  derniers  ceux  qu'on  distingue  par  le  nom  d'Au- 
namites,  reçurent  aussi  récriture  des  Chinois,  parfaite- 
ment applicable  à  leur  langue  monosyllabique ,  mais  qui 
pour  les  mots  particuliers  diffère  entièrement  du  chinois. 
Les  caractères  de  celui-ci  qui  a  la  C!hine  subirent  avec 
le  temps  beaucoup  de  modifications ,  en  reçurent  <Fautrcs 
parmi  les  Annamites.  Ceux-ci  font  usage  actuellemeni 
aussi  bien  de  l'écriture  chinoise  que  de  celle  qui  leur  est 
propre ,  dont  les  caractères  dérivés  des  caractères  chinois 
leur  ressemblent  en  ce  qu'ils  sont  également  <Ies  signes 
purement  idéographiques.  Rien  cependant  ne  paraît  indi- 
quer que  la  langue  annamitique  ait  été  altérée  sous  un 
rapport  quelconque  par  Récriture  étrangère;  tout  au  eou- 
traire  semble  appuyer  la  supposition  que  l'idiome  des 
Annamites  avant  ladoption  de  l'écriture  portait  déjà  le 
même  caractère  qlii  le  distingue  actuellement ,  caractère 
partagé  par  les  autres  idiomes  de  Tlnde  au-delà  du  Ghingeu. 
Ce  ne  serait  donc  pas  l'écriture  qui ,  à  défaut  de  renseig^ 
nemens  plus  certains,  devrait  être  présumée  avoir  imprimé 
au  chinois  son  caractère  distinctif ,  parce  que  ce  même 
caractère  appartient  aux  langues  de  peuples  qui  n'ont 
reçu  cette  écriture  qu'après  un  long  espace  de  temps, 
aussi  bien  qu'à  d'autres ,  qui  au  lieu  de  l'adopter  ont  plu- 
tôt admis  récriture  alphabétique.  Il  nous  faut  donc  des 
notices  plus  positives  sur  l'histoire  du  chinois  pour  pou- 
voir décider  qu'elle  a  pu  être  l'influence  de  l'écriture  sur 
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cet  idioiiie,  et  si  jamais  mie  ieUe  influence  a  eu  lieu;  il  e^ 
par  conséquent  nécessaire  de  recourir  à  teus  les  rensei^ 
nenens  que  Histoire  nous  peut  fournir. 

Ce  qui  dims  tes  contestations  vives  qui  ont  été  élevées 
i  ce  sqet ,  parait  mériter  le  plus  de  confiance ,  ce  sont 
les  recherches  de  M.  De  Gruignes  rapportées  dans  quel- 
ques  méoMHres  lus  à  i  académie  royale  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  Ces  mémoires  ont  été  inprimés  aux  volumes 
S6,  42  et  43  de  ceux  de  1  académie  sous  les  titres  sui- 
vans  :  Examen  critique  des  Annales  chinoises  ou  Mémoire 
sur  llnoertitude  des  douze  premiers  siècîes  de  ces  Annales 
et  de  la  Oironologie  Oiinoise;  vol.  30^,  pag.  164  —  189. 
Idée  de  la  Littérature  ChiniHse  en  général ,  et  particu- 
lièrement des  Historiens  et  de  Tétude  de  lliistoire  à  la 
Onne  ;  ibid.  p.  190  —  23^.  Mémoire  dans  lequel  on  ex- 
amine qu'elle  fut  retendue  de  l'Empire  de  la  Chine, 
depuis  sa  fondation  jusqu^à  1  an  249  avant  J.  C.  et  en 
quoi  consistait  la  nation  Chinoise  dans  cet  intervalle; 
ToL  42 ,  p.  93  — 148.  Reflexions  sur  quelques  passages 
rapportés  par  les  Missionaires ,  concernant  la  Chronologie 
Chinoise;  avec  un  tableau  fidèle  de  Tétat  de  Tancienne 
Histoire  de  la  Chine  et  des  sources  dans  lesquelles  les 
Hfet<Hriens  modernes  ont  puisé  ;  ou  Supplément  au  Mémoire 
sur  llncertitude  des  douze  premiers  siècles  des  Annales 
et  de  la  Chronologie  Chinoise;  vol.  43 ,  p.  239  —  286. 

M.  De  Guignes  dit  au  vol.  36 ,  p.  197  :  «  Avant  que 
de  terminer  cet  article,  je  ne  dois  point  oublier  un  fait 
extraordinaire  qui  nous  donne  une  idée  peu  favorable  du 
soin  que  les  anciens  Chinois  ont  pris  de  conserver  leur 
langue  Dans  toutes  les  préfaces  de  leurs  dictionnaires, 


tt  DE  L IHFLUEHCE  DE  L  ECHITUIIB 

ea  lit  ce  passage  :  Dana  là  pluê  haute  tmtiquHé, 
avait  des  sans  et  point  de  carftctèrea;  dan»  Tantiqmté 
moyenne,  on  rendit  les  son»  par  des  caractères;  mai» 
dans  la  suite,  quoiqu'on  eût  réglé  tout  ce  qui  concernait 
les  caractères,  onperdit  leur  son,  parce  que  les  prin- 
cipes qui  concernaient  tessons,  nétaient pas  dairemeni 
ejcposés ,  et  cette  erreur  se^t  perpétuée.  Ainsi  les  Oii- 
nois  n'ont  plus  la  prononciation  qui  cMvi^it  à  chaque 
caractère ,  ni  par  conséquent  le  rapport  qoi  doit  m^luelle- 
ment  exister  entre  la  lan^e  et  récriture  ;  ce  ne  fut  qu'i^nrès 
Tère  C9irëtienne  qu'on  s'attacha  à  cette  partie  ;  c'est-à-dire 
à  attribuer  à  chaque  caractère  le  son  qu'on  crut  devoir 
lui  appartenir,  ^ 

Vol.  43 ,  p.  270  —  271  :  «  L'incendie  des  livres  arrive 
l'an  213  avant  J.  C.  a  fait  périr ,  dit-on ,  à  la  Chine  la 
plupart  des  monumens  historiques.  Cette  perte  ne  pour- 
rait-elle pas  avoir  été  exagérée ,  et  ne  voudrait-on  pas 
dire  seulement  qu'il  est  péri  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires des  mêmes  livres  ?  Je  suis  persuadé  que  diez  les 
anciens  Chinois  on  écrivait  moins  qu'on  ne  veut  nous  le 
faire  croire  ;  llmprimerie  n'existait  point ,  on  n'avait  point 
encore  l'usage  du  papier  et  on  ne  se  servait  que  de  bam- 
bon  ou  de  pièces  d'étoffes.  Avec  si  peu  de  moyens  le  goût 
des  sciences  ne  devait  pas  être  fort  répandu;  la  morale 
faisait  la  principale  étude  de  quelques  Philosophes  qui 
ont  écrit  des  traités  fort  courts  dans  lesquels  on  ne  trouve 
pour  ainsi  dire  que  des  pensées  détachées.  L'histoire,  à 
en  juger  par  le  Tchun-tsieou  de  Confucius ,  était  réduite 
à  la  seule  indication  des  événemens.  D'ailleurs  Chi-hoang-ti 
épargna  celle  de  sa  famille  qui  cependant  n'est  ni  plus 
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claire  ni  pins  d^eloppée  qne  celle  des  antres.  En  second 
lien ,  attache  4  la  dMtrine  et  à  la  reli^on  des  TaoHse , 
il  cmiserva  les  écrits  qui  y  ëtaient  relatifs  et  composes 
par  ces  Bonzes  ;  cependant  ce  qni  en  reste  n'est  pas  con- 
sid^ble  et  ne  nous  offre  qae  de  petits  traita  fort  courts 
daiis  lesquels  il  s'a^t  de  doctrine,  et  par  occasion  on  y 
rapporte  quelques  traits  historiques  sans  dates.  Voilà  une 
des  sources  de  l'histoire,  encore  plusieurs  de  ces  ouvrages 
sont-ils  soupçonnes  d'avoir  été  controuvës  sous  les  Han , 
et  attribues  à  des  Auteurs  anciens  dont  les  ëcrits,  s'ils 
en  avaient  feits ,  n'existai^it  plus.  En  ^n^ral  les  Chinois 
n'ont  point  été  embarrassa  à  supposer  des  livres,  à  en 
Ikiré  même  descendre  du  ciel.  Cest  ce  qni  arriva  sous  la 
dynastie  des  Song  dans  le  onzième  et  dans  le  douzième 
siède  de  l'ère  chrëtienne.  Sous  Chi-hoang^ti  et  aupara- 
vant, l'Empire  était  dësolë  par  des  guerres  civiles  et  par 
des  tnmbles  peu  favorables  aux  progrès  des  Lettres ,  et 
ces  troubles  continuèrent  encore  après  l'incendie.  Ce  ne 
fut  que  vers  l'an  175  avant  J.  C.  qu'on  révoqua  l'ëdit  de 
proscription  des  livres.  La  doctrine  de  Tao-se,  dans  la- 
quelle on  ne  reconnaît  point  pour  livres  authentiques  les 
Kjng  des  Lettrés ,  dominait  alors  dans  l'empire ,  et  s'il  faut 
en  croire  le  P.  Cibot,  le  zèle  dans  le  recouvrement  des 
King  a  été  bien  peu  éclairé.  ^ 

Ibid.  p.  284 —  286  :  «  Qud  jugement  devons-nous  donc 
porter  de  ces  Ajmales,  sur-tout  quand  nous  voyons  que  les 
auteurs  les  plus  accrédités  n'ont  pas  osé  remonter  pour  la 
certitude  chronologique  au-delà  de  l'an  425  avant  J.  C 
quand  nous  voyons  dans  ces  derniers  temps  un  Chinois 
qui,  voulant  travailler  sur  la  chronologie  aDcienne  de  sa 
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nation,  a  cru  devoir  se  servir  de  noire  chronoli^^  et  de 
notre  ancienne  histoire  pour  rétablir  la  sienne;  quand  nous 
voyons  que  cette  ancienne  histoire  chinoise  ne  consiste  que 
dans  Tassemblage  d'un  très-petit  nombre  d'ëvénemens  qui 
ne  sont  point  détailles  et  qui  ne  sont  raj^rtés  que  d  après 
le  témoignage  d  auteurs  très-modernes  et  décriés  à  cause 
du  trop  grand  nombre  de  fables  qu'ils  dâ>itent  ?  ^ 

fc  11  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  1.^  q«e 
les  Missionnaires  qui  exigent  que  nous  recevions  sans  exa- 
men tout  ce  qu'ils  nous  disent  de  l'histoire  de  la  Chine  el 
qui  voudraient  nous  ôter  la  liberté  d'écrire  sur  ce  sqjet, 
ont  interpolé  et  altéré  une  infinité  de  textes  à  la  faveur 
desquels  ils  soutiennent-à  leur  gré  l'antiquité  de  la  nation 
Chinoise.^ 

((  2.^  Qu'en  nous  présentant  cette  histoire  comme  le  mo- 
nument le  plus  digne  de  foi  qu'il  y  ait  au  monde,  ils  dé- 
crient tous  les  auteurs  qui  depuis  les  environs  de  l'ère 
chrétienne  nous  l'ont  tranonise,  quoique  ceux-ci  soient 
les  seuls  qui  aient  écrit  cette  ancienne  histoire.  ^ 

(t  3.^  Que  ces  mêmes  Missionaires  en  voulant  la  borner 
uniquement  à  ce  qui  est  rapporté  dans  les  King  qui  ne 
disent  presque  rien ,  semblent ,  par  l'usage  qu'ils  en  font , 
vouloir  y  comprendre  les  Cionmientateurs  de  ces  King  qui 
ne  sont  que  des  Écrivains  modernes.  ^ 

u  4.^  Qu'ils  admettent  dans  les  résultats  généraux  les 
Ecrivains  qu'ils  ont  le  plus  décriés  dans  le  détail  particu- 
lier ,  et  font  un  grand  usage  des  fables  que  ceux-ci  dé- 
bitent. '' 

c(  Concluons  en  laissant  i  part  ces  prétentions  des  Mis- 
sionaires ,  1.^  que  l'ancienne  histoire  de  la  Chine  et  sa 
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dironolog^e  ne  sont  qn  un  pur  système  imagina  par  les 
Chmois  modernes  ;  2.^  que  les  Cliinois  n*ont  pas  une  idée 
exacte  de  l'histoire  des  deox  premières  dynasties  qui  sont 
i  la  tète  de  leur  histoire,  ni  de  leur  durée ,  ni  du  nombre 
des  Emp^-eurs,  ni  des  lieux  où  ces  Princes  ont  régne,  ni 
de  la  géographie  du  temps  ;  3.^  qu'ils  débitent  sur  ces  an- 
dens  temps  quantité  de  fables  imaginées  ou  par  le  Tao-se, 
et  celles-ci  sont  plus  grossières  et  plus  absurdes,  ou  par 
les  Lettrés  qui  en  ont  inventé  de  plus  simples  et  de  plus 
▼raisemblables.  Tels  sont  ces  discours  pleins  de  morale 
qolls  font  tenir  à  leurs  anciens  Rois ,  et  ces  utiles  inven^ 
tions  qulls  leur  attribuent  et  qu'il  a  fallu  découvrir  de 
nouveau  dans  des  temps  plus  modernes.  ^ 

«  Voilà  ce  qu'on  découvre  dans  les  monumens  chinois , 
quand  on  les  examine  sans  prévention  et  sans  enthousiasme, 
quand  on  ne  se  ^isse  pas  éblouir  par  la  grandeur  actuelle 
de  la  nation  qui  nous  présente  en  effet ,  pour  les  temps 
postérieurs  à  l'ère  chrétienne,  le  plus  beau  corps  d'histoire 
qiri  soit  au  monde.  ^' 

VoL  42 ,  p.  147  — 148  ;  M.  De  Guignes  après  avoir 
rapporté  l'incendie  des  livres ,  continue  de  la  sorte  :  «  Les 
Han  qui ,  l'an  206 ,  succédèrent  aux  Tsin ,  en  désapprou- 
nnt  à  cet  ^;ard  la  conduite  de  Chi-hoang-ti ,  adoptèrent 
son  plan  de  gouvernement  qui  les  rendait  maîtres  absolus , 
et  la  Chine  ne  formant  plus  qu'un  vaste  corps  soumis  à  un 
seul  Chef,  n'étant  plus  déchirée  intérieurement  par  cette 
foule  de  petits  Souverains ,  tourna  toutes  ses  forces  vers 
ses  voisins ,  franchit  les  barrières  que  la  Nature  semble 
loi  avoir  imposées ,  entra  dans  la  Tartarie  et  pénétra  jus- 
que dans  la  Bactriane  ;  ces  pays  devinrent  alors  le  théâtre 
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des  guerre^  de  la  Chine:  les  Chinois  s'y  souteoai^it  selon 
les  succès  de  leurs  aimes.  Avant  cette  ëpoque  la  Chine 
était  trop  occupée  par  des  guerres  civiles ,  et  ses  petite 
Souverains  étaient  trop  faibles  pour  entreprendre  de  si 
grandes  conquêtes  :  voilà  pourquoi  les  Chinois  n'ont  pres- 
que pas  été  connus  dans  ces  anciens  temps.  " 

a  Tels  sont  le  commencement  et  la  formation  de  cet 
Empire  qui^  tel. que  nous  le  voyons  à  présent,  ne  doit  re- 
monter que  jusque  vers  Tan  220  avant  J.  C  ;  avant  cette 
époque  il  était  divisé ,  comme  on  la  vu ,  en  plusieurs  Ro- 
yaumes qui  étaient  en  plus  grand  nombre  auparavant , 
parce  qu'ils  étaient  moins  considérables  :  plus  andenne- 
ment  ces  Royaumes  n'étaient  que  de  simples  habitations 
de  familles  policées  qui  étaient  dispersées  au  milieu  des 
Barbares ,  dans  quatre  provinces  seulement ,  et  les  onze 
autres  étaient  entièrement  occupées  par  d'autres  peuples 
Barbares  qui  ne  furent  connus  que  lentement  et  succes- 
sivement par  les  habitans  civilisés  des  quatre  premières. 
Toutes  ces  familles  avaient  un  chef  général  qui,  après  la 
conquête ,  porta  le  titre  de  Vimg  ou  de  RoL  C'est  le  pre- 
mier de  ces  Chefs,  à  ce  que  l'on  prétend,  qui  vers  l'an 
1122  avant  Jésus-Christ ,  leur  distribua  le  pays.  ^* 

«  Au-delà  de  cette  époque ,  l'empire  Chinois  est  abso- 
lument inconnu  ;  on  ne  voit  dans  l'histoire  au^un  détail 
qui  nous  en  donne  une  idée  ;  les  règnes  des  Princes  sont 
incertains;  il  n'y  avait  point  de  villes;  les  Peuples  et  la 
Cour  semblent  avoir  été  nomades.  Les  pays  que  l'on  sup- 
pose avoir  été  le  plus  habités  paraissent  sauvages ,  quoi- 
que l'on  donne  à  cet  Empire  une  vaste  étendue,  des  Peuples 
policés  qui  cultivaient  avec  succès  les  Arts  et  les  Sciences, 
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des  Boi&  jdiUosojdi^  ^ui  ne  s'eccupaieni  qae  du  lioaheiir 
4ê  htmt^  Sujets,  des  Sujets  qai  ëtaieni  aussi  veriiteux,  et 
ine  anliqiiiéë  qui  snipasse  celle  de  tontes  les  antres  ^- 

«  Tonte  cette  Histoire  parait  donc  fabnlense ,  imagiuëe 
ptr  des  Ecriyains  très-postérienrs ,  et  ce  n'est  qn  après 
Tan  im  ayant  Jësns-Christ  que  Ton  voit  la  vëritable 
orifitte  des  C!hinois  qui ,  faibles  dans  leur  berceau  ,  s  ac- 
croissent insensiblement,  s'ëtendent,  découvrent  des  pays 
inconnus  auparavadt,  et  forment  lon|p-temps  après  le  vaste 
Em^re  que  nous  connaissons.  ^ 

Maintenant  je  ne  vois  pas  trop  ce  qu'on  pourrait  op- 
pose»* avec  quelque  fondement  aux  recherches  du  savant 
icadëraicien ,  ni  aux  conclusions  auxquelles  il  arrive.  11  en 
parait  résulter  pour  notre  question  qu'on  ne  peut  supposer 
peur  les  temps  anciens  de  la  Chine  qu'un  usage  très-limitë 
de  l'Àaritnre ,  non  seulement  sous  le  rapport  des  oligets 
ttxquel»  elle  était  aj^liquée ,  mais  aussi  en  ce  que  la  con- 
aaissance  en  ëtait  peu  répandue.  Si  jusqu'à  nos  jours  en 
Cbine  l'ëcriture  n'appartient  et  ne  peut  appartenir  suivant 
81  nature  particulière  qu'au  domaine  seul  des  érudits  et 
n'entrer  jamais  dans  l'usage  du  peuple  en  général  que  pour 
an  petit  nombre  de  ses  signes ,  conmient  aura-t-elle  pu 
dans  ses  conunencemens  certainement  très-faibles  et  k  ce 
qa'il  parait  comparativement  tardifs ,  saisir^'idiome  parlé 
de  sorte  à  l'enchainer ,  à  en  arrêter  la  marche  ou  à  la  mo- 
difier; et  cela  encore  dans  cette  foule  de  petits  états  qui 
ne  tenaient  l'un  à  l'autre  que  par  de  faibles  liens.  Il  faut 
sans  doute  postérieurement  accorder  à  la  littérature  une 
inflaence  marquée  sur  la  langue;  on  lit  à  la  Chine  depuis 
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U  s'offre  encore  dans  ces  oontré»  floignfes  es  anti^' 
idiome  qui ,  quoique  junns  soumis  à  nnflneiiee  d  we  ^cri- 
tore  idëognpMque ,  présente  nëaumoios  exactement  le 
caractère  qu  on  suppose  être  la  conséquence  d'une  telle 
écriture.  Cest  le  malai ,  dont  la  simplicité  est  aussi  peo 
favorable  à  Topinion ,  que  dans  l'absence  de  toute  écriture 
les  formes  g^mmaticales  auraient  dû  se  multiplier  avec 
une  extrême  facilité.  J'emprunte  au  svjet  de  cette  langue 
quelques  observations  à  l'introduction  qui  précède  l'o»* 
yrage  du  missionaire  W.  Robinson  sur  les  prmcipes  de 
l'orthographe  malaie ,  (An  attempt  to  elucidate  tiie  prin- 
ciples  of  malayan ,  orthografdiy ,  Fort  Marlborough ,  1823  y 
in  8.^)  dans  lequel  toutes  les  questions  dont  il  s'occupe 
sont  très-bien  discutées  et  approfondies.  Je  me  permettrai 
seulement  de  les  abréger  un  peu. 

n  parait ,  di^il ,  que  c'était  une  c^inicm  reçue  assez 
généralement  que  les  Malais  après  leur  conversion  à  la 
religion  de  Mohammed  remplacèrent  leur  alphabet  propre 
par  celui  des  Arabes.  On  a  mis  en  question  cette  opinio», 
et  probablement  on  était  bien  fondé  à  le  faite  ;  car  il  n'existe 
aucun  livre  dans  cet  ancien  caractère  supposé,  et  les  Ma- 
lais eux-mêmes  ne  parlent  jamais  de  tels  livres.  Dans  l'in- 
térieur de  Sumatra  on  trouve  à  la  vérité  des  inscriptions 
d'une  écriture  inconnue,  nms  rien  ne  prouve  qu'elles  sont 
dues  à  des  Malais.  Et  il  y  a  plusieurs  peuples  de  ces  con- 
Wie»  qui  jusqu'à  nos  jours  n'ont  encore  adopté  aucune 
sorte  de  lettres.  Si  on  ne  peut  pas  démontrer  que  les  Ma- 
lais n'en  avaient  point ,  ceux  qui  leur  en  supposent ,  ne 
peuvent  pas  davantage  prouver  leur  opinion ,  mais  il  j  a 
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àeê  tdàaoa»  bien  fortes  pour  leur  conteslei^  Tusage  cVime 
écriture  qui  leur  fût  pro{n«. 

D  autres  peuples  de  l'Océanique  ont  ^^ement  adopte 
ildamisnie ,  mais  Ums  ont  conservé  Tali^iabet  qu  ils  avai^it 
ivant  cette  adoption  ;  il  serait  assez  singulier  que  les  Ma- 
lais seuls  entre  leurs  voisins  eussent  abandonné  le  leur. 
Les  Malais  n  ont  qu'un  commencement  de  civilisation  ; 
ife  n'ont  aucune  littérature  indigène  d'une  époque  quelque 
peu  réculée,  aucune  histoire  ancienoe,  aucun  mémoire 
aidieatique.  Presque  tous  leurs  livres  scmt  des  traductions, 
et  on  ne  voit  pas  qu'ils  en  aient  eus  qui  dépassassent  quel- 
<pK8  siècles;  leurs  compositions  ori^ales  sont  évidem- 
ment modernes.  S'il  y  avait  donc  d'anciens  livres ,  que 
sont-ils  devenus?  on  aurait  pu  au  moins  les  conserver  sous 
une  forme  arabe ,  ce  qui  même  n'était  pas  nécessaire  puis- 
que les  Malai»  n'ont  point  d'aversion  pour  les  livres  païens 
de  leurs  voisii^  idolâtres ,  et  ils  ont  plusieurs  traductions 
du  javanais  avec  toute  la  mythologie  des  Hiadou&  Leurs 
progrès  dans  la  civilisation  ne  sont  pas  tels^,  qu'on  ait 
besoin  de  les  attribuer  à  une  connaissance  des  lettres  an- 
lërieure  à  l'islamisme. 

Mais  s'ils  avaient  eu  une  écriture ,  pourquoi  des  noms 
pour  désigner  un  livre ,  une  lettre  ou  un  caractère ,  une 
syllabe ,  (éga  Syllabe  &ê  malai  étant  évidemment  le  usnA 
arabe),  leur  sont-ils  étrangers;  pourquoi  n'ont-ils  pour 
ko  exprimer  d'autres  dénominations  que  celles  de  sûra| 
oa  kkâb  et  de  huruf ,  tirées  de  l'arabe  9  mots  qui  manquent 
paiement  aux  Niyas  leurs  voisins ,  qui  ^ux-mémes  dénués 
d  alphabet  et  de  livres ,  empruntent  aux  Malais  les  noms 
de  sArat  et  de  kitib ,  si  le  besoin  se  présente  de  désigner 
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ces  choses  qui  leur  sont  ëtrangères.  Il  est  Trai  que  les 
Malais  out  des  mots  pour  exprimer  l'idëe  ^Écrire ,  de 
Ure ,  ou  de  Coordonsier  des  mots  dans  une  j^itse, 
mais  la  signification  attachée  i  ces  mots  paraît  être  dé- 
rivée d'autres  qui  leur  appartenaient  priniitivement. 

Le  malai  ne  présente  pas  des  dialectes  différens ,  toute- 
fois on  pourrait  peut-être  compter  conmie  tel  le  langage 
de  Menangkabau  ;  mais  excepté  ce  dernier  les  variations 
de  prononciation  et  d'orthographe ,  les  provincialisraes 
et  les  corruptions  sont  si  légères ,  qu'elles  ne  peuvent  pas 
passer  pour  différences  de  dialecte.  En  général  tous  les 
mots  écrits  d'une  manière  correcte  ont  partout  dans  les 
différentes  contrées  où  l'on  parle  le  malai ,  les  mêmes  con- 
sonnes ,  les  mêmes  voyelles ,  le  même  nombre  de  syllabes , 
et  les  mêmes  terminaisons;  il  ne  peut  donc  pas  être  ques- 
tion de  dialectes  différens.  Aussi  les  livres  qui  sont  écrits 
par  des  Malais  et  non  pas  par  des  étrangers,  se  tit>uvent 
en  circulation  dans  tous  les  endroits  habités  par  des  Ma- 
lais :  tandis  que  pour  les  traductions  faites  par  des  étran- 
gers ,  il  arrive  souvent  que  ceux-ci  se  sont  servis  d'ex- 
pressions que  tout  au  plus  des  Malais  de  l'endroit  même 
comprennent,  mais  qui  sont  inintelligibles  pour  tous  les 
autres.  Par  exemple  des  Malais  habitant  parmi  des  Java- 
nais comprendront  peut-être  dans  ^me  telle  traduction  des 
mots  javanais  qui  seront  inconnus  à  leurs  compatriotes 
d'un  autre  pays.  En  outre  ceux  qui  naviguent  dans  des 
contrées  éloignées  habitées  par  des  Malais ,  ne  tit>uvent 
aucun  obstacle  à  s'expliquer  ;  ils  ne  rencontrent  nulle  part 
des  différences  essentielles  de  langage ,  bien  que  dans  un 
endroit  tel  mot  soit  plus  usité  que  tel  autre  qu'on  em- 
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I^ie  d'avantage  ailleurs  dans  la  même  signification.  Mais 
ces  deux  mots  sont  néanmoins  parfaitement  entendus  en 
ces  diffiéreos  lieux ,  si  toutefois  ils  sont  malais  ;  car  à  Vé- 
gard  des  mots  empruntés  aux  indigènes  on  ne  peut  les 
comprendre  ailleurs  ;  mais  aussi  ces  emprunts  ne  forment 
pas  des  dialectes.  Les  Malais  n'habitent  ordinairement  que 
les  côtes  ;  leur  langue  n'appartient  à  l'intérieur  d'aucune 
des  îles  majeures ,  si  l'on  en  excepte  une  partie  de  Suma* 
tra.  Dans  les  autres  îles  les  indigènes  parlent  plusieurs 
langues,  ou  bien  une  seule,  qui  en  général  leur  est  par- 
ticulière et  ne  se  trouve  point  dans  les  fles  voisines.  Les 
Malais  en  contact  habituel  avec  ces  indigènes  doivent 
nëcessairement  en  emprunter  des  mots  et  les  mêler  au 
langage  vulgaire;  mais  malgré  ce  mélange  ils  conservent 
néanmoins  assez  pur  leur  propre  idiome.  (Plusieurs  sa- 
vons distingués  ont  parlé  de  dialectes  différens  du  malai , 
mais  Ms.  Raffles  et  Crawfurd ,  bien  en  état  d'en  juger , 
§Ottt  d'accord  sur  ce  point  avec  M.  Robinson ,  qu'on  n'en 
peut  pas  admettre,  sauf  celui  de  Menangkabau). 

N'oublions  pas  ici  de  faire  mention  de  l'influence  par- 
ticulière exercée  par  l'alphabet  malai-romain  sur  la  pro- 
ooociation  de  ceux  qui  en  font  usage,  influence  indiquée 
par  M.  Robinson  à  la  page  216  de  l'ouvrage  cité.  Les 
Malais  chrétiens  ont  reçu  des  Européens  plusieurs  éditions 
difierentes  des  saintes  écritures ,  dont  les  unes  ont  été 
publiées  en  caractères  arabe-malais  sans  voyelles  ,  les 
aatres  en  caractères  romains  adaptés  aux  besoins  du  malai. 
Aux  Moluques  la  population  chrétienne  surpasse  de  beau- 
coup celle  des  Mohammédans,  et  le  langage  de  la  pre- 
mière est  plus  corrompu.  Les  Malais  mohammédans  pro- 
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noncent  toujours  le  fatl^^ah ,  s'il  n'a  pas  le  son  de  notre  a , 
comme  Tu  bref  de  l'anglais ,  (  un  e  bref,  que  Wemdly  a 
rendu  par  e,  Oawfurd  et  Robinson  par  S);  les  chrëtiens 
aux  Moluques  le  prononcent  comme  a,  e,  o'et  i,  d'après 
les  voyelles  qui  dans  leur  transcription  malai- romaine 
remplacent  le  fat^ah.  Cette  bible  leur  sert  de  rè^le  au- 
tant pour  la  grammaire,  l'orthographe  et  la  prononciation, 
que  pour  la  doctrine  de  foi. 

Que  le  malai  soit  une  langue  ancienne  ou  moderne ,  son 
principal  caractère  est  une  extrême  simplicité.  Les  nonw 
ny  distinguent  ni  nombres,  ni  genres,  ni  cas.  Les  affectifs 
sont  toujours  les  mêmes,  les  degrés  de  qualification  ne 
sont  exprimés  que  par  des  mots  particuliers  qu'on  joint 
aux  adjectifs.  Les  pronoms  ne  distinguent  que  les  trois 
personnes,  mais  ni  cas,  ni  genres,  ni  nombres  ;  et  les  verbes 
ni  personnes,  ni  nombres,  ni  temps,  ni  modes.  Tout  j 
dépend  donc  des  règles  de  la  construction.  Jusqu'ici  c'est 
de  l'ouvrage  de  M.  Robinson  que  nous  avons  fait  un  ex- 
trait ;  igoutons-y  quelques  autres  observations  encore. 

D'après  ce  qui  vient  de  précéder,  les  ancêtres  des  Ma- 
lais dans  l'intérieur  de  Sumatra  n'avaient  pas  de  lettres  à 
eux  propres ,  lorsque ,  au  quatorzième  siècle  on  tout  an 
plus  au  treizième ,  les  Arabes  les  convertirent  à  l'islamisme. 
Avec  leur  religion  ceux-ci  leur  apportèrent  leur  écriture, 
et  l'existence  des  Malais  comme  tels  ne  paratt  dater  que 
de  cette  époque.  Dans  le  manque  absolu  de  renseignemens 
sur  leur  état  antérieur  à  leur  conversion ,  c'est  seulement 
la  langue  qui  peut  fournir  quelques  données  propres  à 
nous  éclairer  là-dessus  ;  cette  langue  étant  un  mélange  de 
plusieurs  autres ,  ou  y  ayant  puisé  beaucoup  de  mots , 
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oeux-^n  peuyeat  en  partie  nous  montrer  les  limites  dans 
lesquelles  doit  avoir  été  circonscrite  la  civilisation  des 
Makis.  Ces  limites  sont  extrêmement  tStroites ,  et  quoique 
plusieurs  mots  que  les  ancêtres  des  Malais  ont  dû  avoir 
autrefois ,  aient  été  remplaces  lors  de  la  formation  de  la 
boÊg^e  actuelle  par  d'autres  tires  de  Tui^  des  idiomes  qui 
oot  couooura  à  cette  formation ,  ce  qui  reste  du  fond  pri- 
mitif est  pourtant  suffisant  pour  prouver  sa  grande  pau- 
Tretë.  M.  Crawfuré  dans  son  estimable  histoire  de  Tarchipel 
indien  fut  (voL  11  ^  p.  44),  Tëvaluation  suivante  de  la 
proportion  relative  d'après  laquelle  les  diffërens  idiomes 
ont  contribue  à  la  formation  du  malaL 

«  Après  avoir,  ^  dit-il,  c<  examiné  cette  question  plusieurs 
fois,  il  croit  pouvoir  avancer  que  sur  cents  parts  du  malai 
actael,  vingt  sept  appartiennent  au  malai  primitif,  cin- 
quante à  la  langue  polynésienne,  seize  au  sanskrit,  cinq 
i  l'arabe ,  et  deux  à  plusieurs  autres  idiomes.  Les  mots 
du  malai  primitif  comprennent  ceux  des  premiers  besoins , 
ceux  qui  répondent  aux  formes  grammaticales  d'autres 
langues ,  les  prépositions ,  la  plupart  des  particules ,  le 
?erbe  substantif  et  les  verbes  ou  mots  auxiliaires ,  les  ad- 
jectifis  et  verbes  les  plus  fréquens  qui  représentent  les 
qualités  abstraites  ou  les  actions  les  plus  communes.  '' 

«  Les  aiots  qui  appartiennent  à  la  langue  polynésienne 
<^Frent  un  caractère  moins  déterminé  et  en  général  sans 
connexion  avec  la  forme  de  la  langue.  On  y  voit  les  pre- 
miers ooQimencemens  de  civilisation  dans  les  noms  de 
nombre,  de  métaux,  d'animaux  et  plantes  utiles.  Mais  ces 
mots  ont  remplacé  aussi  beaucoup  de  mots  primitifs , 
oomoie  ceux  de  ciel ,  lune ,  montagne ,  blanc ,  noir ,  main , 

8. 


y  »_f . 


30  DE  L  mPLITElICE  DE  L  ECRITTRE 

oeil ,  etc.  qui  n'auraient  pas  pu  manquer  aux  sauvages  les 
moins  civilises.  "* 

c(  Le  sanskrit  entre  dans  le  malai  dans  des  proportions 
beaucoup  moindres  que  dans  aucun  des  dialectes  javanais , 
et  encore  y  est-il  moins  pur  que  dans  ces  derniers.  Les 
mots  sandaîts  sont  des  termes  de  m^rthologie  et  des  noms 
abstraits  pour  les  premiers  besmns,  tels  que  intelligence, 
prudence ,  cause ,  temps ,  etc.  ** 

<(  De  Tarabe  dérivent  une  foule  de  termes  appartenant 
pour  la  plupart  &  la  théologie,  à  la  métaphysique,  au 
droit,  aux  cérémonies^  de  ces  mots  enfin  dont  on  ne  peut 
se  passer  dans  Tétude  du  C!oran  et  de  ses  commentaires. 
Si  l'occasion  se  présente ,  les  écrivants  aiment  à  faire  pa- 
rade de  ces  termes  comme  preuve  de  leur  érudition  ;  mais 
il  jr  en  a  très-peu  qui  soient  entrés  dans  la  langue  propre, 
de  sorte  qu'on  n'en  compte  que  vingt  &  trente  environ. 
Ils  expriment  des  idées  abstraites  qui  manquaient  au  malai 
lors  de  sa  formation ,  tels  que  génie ,  cause ,  doute ,  vi- 
gueur ,  valeur ,  etc. 

(c  Le  nombre  des  mots  tirés  du  telinga  est  plus  grand 
que  ne  le  suppose  M.  Marsden ,  mais  ces  mots  ne  forment 
pas  partie  int^^rante  du  langage.  Ce  sont  pour  la  plupart 
des  termes  de  commerce;  les  autres  sont  passés  au  malai 
par  les  traductions.  On  peut  néanmoins  être  surpris  qu'il 
n'y  en  ait  pas  davantage ,  comme  presque  tout  ce  qui  tient 
à  la  littérature  malaie  se  trouve  actuellement  dans  la  plu- 
part des  îles  de  l'archipel  entre  les  mains  des  descendans 
de  Telingas ,  nés  dans  ces  îles.  * 

Il  parait  donc  que  des  Javanais  ont  apporté  aux  peuples 
sauvages  de  Sumatra  les  commencemens  de  civilisation 
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en  même  temps  que  la  religion  el  la  mythologie  des  Hitir 
dons.  Aussi  les  restes  d'ancieaiies  sculptures  et  d'inscrip- 
tioDS  trouvés  près  de  la  capitale  de  lancieii  royaume  de 
Menangkabau  daas  Tintérieur  de  Sumatra,  sont,  à  ce  qu'on 
dit,  entièrement  semblables  à  ceux  qu'on  voit  dans  l'île 
de  Jaya.  Et  le  javanais  se  parle  presque  purement  encore 
de  nos  jours  à  la  cour  de  Palembang. 

Par  suite  du  passage  par  le  javanais  les  mots  sanskrits 
enti^  dans  le  malai  y  sont  plus  altérés  et  en  moindre 
partie  que  dans  le  premier  idiome.  Au  temps  où  des  peu- 
ples de  Sumatra  ont  adhéré  aux  croyances  hindoues ,  il 
n'existait  pas  encore,  de  livres  malais  ;  ceux  écrits  en  ja- 
vanais pouvaient  suffire,  cimmie  long-temps  dans  l'Inde 
la  langue  sacrée  fut  seule  en  usage  pour  la  littérature  à 
exclusion  des  idiomes  vulgaires,  et  comme  parmi  nous  le 
latin  le  fut  au  commencement  du  moyen  âge.  L'origine 
de  la  littérature  malaie  ne  date  par  conséquent  que  du 
temps  qui  suivit  la  chute  de  la  religion  hindoue.  Le  peuple 
nudai  a'appr<^ria  alors  les  termes  de  littérature  arabe, 
nns  que  pour  cdta  on  puisse  en  condure ,  que  l'existence 
des  livres  et  des  lettres  lui  était  inconnue  antérieurement 
à  cette  époqile ,  puisque  il  s'était  approprié  dans  d'autres 
circoi»tances  des  mots  étrangers  pour  des  objets,  qu'il 
avait  dû  pcravoir  désigner  long-temps  auparavant. 

Tous  les  mots  tiré?  des  différons  idiomes  dont  il  a  été 
qaestion  ci-dessus,  suivent  A  peu  d'exc^tions  près,  les 
rè|^es  de  la  grammaire  malaie;  c'est  à  dire  qu'on  en  forme 
des  composés  ou  dérivés  semblables  à  ceux  du  malai  propre. 
La  plupart  des  mots  malais  simples  sont  de  deux  syllabes  ; 
on  en  dérive  d'autres  mots  au  moyen  de  quelques  préfixes 
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et  af&ces ,  mais  sans  faire  sabir  aux  mots  primitifs  d'avtres 
chang^emens  qve  quelques  le|;ères  altératicHis  a  cause  de 
1  euphoote ,  de  Taccent  ou  la  quantité  On  trouvera  dans 
le  second  appendice  un  abrégé  de  grammaire  malaie ,  dont 
le  but  est  de  faire  voir  comment  cette  langue  entièrraiient 
siraj^e  s'est  formée  de  ces  ëlëmens  diffërens. 

Si  nous  tournons  maintenant  nos  r^;ards  Ters  l'ancien 
idiome  des  Egyptiens  conservé  assez  fidèlement,  à  ce  qu'il 
parait ,  dans  les  diffërens  dialectes  du  copte,  nous  y  tron- 
vous  une  écriture  qui  semble  dater  de  beaucoup  plus  loin 
que  celle  des  Chinois.  Les  recherches  modernes  en  ont 
démontré  Tusage  ancien ,  ils  ont  fait  voir  que  pendant  une 
série  de  siècles  on  en  peut  suivre  l'application  constante; 
et  néanmoins  je  ne  sache  pas  qpel  parti  j'en  poumôs  tirer. 
Car  bien  que  j'y  voie  un  idiome  simple ,  un  idiome  dont 
très-peu  de  mots  semblent  se  ressentir  d'une  origine  étran- 
gère ,  rien  cependant  ne  me  donne  la  conviction ,  que  tel 
qu'il  nous  a  é^  conservé  et  qu'il  a  pu  être  aux  temps  des 
Pharaons ,  il  nous  présente  encore  ses  formes  primitives. 
Un  voile  épais  couvre  l'origine  du  peuple  égypti^i  ;  les 
renseignemens  que  les  anciens  nous  fournissent  àcet^;ard, 
semblent  prouver  qu'il  a  été  formé  par  des  honmies  dont 
l'extraction  n'était  pas  la  même.  Les  castes  qui  ont  dA 
civiliser  d'abord  et  dominer  ensuite  les  hordes  sauvages 
aux  bords  du  Nil ,  paraissent  descendus  des  pays  méri- 
dionaux pour  fonder  d'abord  des  états  séparés ,  qui  furent 
réunis  plus  tard  en  un  seul  enqpire. 

Il  se  trouve  par  rapport  au  copte  une  assertion  énoncée 
il  y  a  presque  vingt  ans  dans  le  Magasin  encycl 
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1806>  vol.  IV,  p.  255  suiy.  où  la  question  qvi  nous  occupe 
est  considërëe  sous  le  point  de  Yue  que  je  crois  devoir 
cfMabattre.  En  contestant  les  principes  qui  y  sont  établis , 
il  m'a  paru  que  je  parviendrais  le  mieux  à  démontrer  mon 
iqpmion ,  ce  qui  me  ferait  éviter  une  discussion  peut-être 
trop  prolixe  sur  le  caractère  du  copte. 

«  Mais  ce  sur  quoi  j'insisterai  beaucoup,  '^  est-il  dit  a 
Tendroit  chë ,  «  c'est  la  grammaire  de  la  langue  copte , 
ei  son  système  de  synthèse.  Car  c'est  surtout  par  là  que 
Ton  pe«l  reconnaître  si  plqsieurs  langues  ont,  ou  n'ont 
point  une  or^iae  commune.  Qu'on  me  montre  donc  celui 
clés  peuj^es  en  relation  avec  l'Egypte  dqpuis  Alexandre 
jusqu'à  Omar,  dont  la  langue  a  pu  donner  naissance  au 
système  grammatical  des  Cioptes,  et  qu'on  le  fasse  seule- 
ment avec  quelque  probabilité  ;  et  je  consens  à  regarder 
la  langue  copte ,  comme  totalement  diflférente  de  l'ancien 
égyfûesL^ 

«c  Non  seulement  je  crois  impossible  de  fournir  la  preuve 
que  je  demande  ici;  je  vais  plus  loin,  et  je  ne  crains  point 
de  dire  que  la  langue  copte  conserve  encore  dans  son 
système  granmiatical ,  plusieurs  traits  de  la  physionomie 
propre  à  un  idiome  qui  s'est  long-temps  écrit  en  carac- 
tères hiéroglyphiques.  '^ 

D'abord  je  conteste  le  principe  qui  dans  la  grammaire 
de  plusieurs  langues ,  dans  leurs  systèmes  de  synthèse 
cherche  leur  principal  point  de  comparaison ,  pour  pou- 
voir déterminer  si  elles  ont  ou  n'ont  point  une  origine 
commune.  Je  ne  révoque  pas  en  doute  que ,  s'il  se  trouve 
des  ressemblances  assez  marquées  dans  le  système  gram- 
matical de  deux  langues ,  on  ne  puisiSe  ordinairement  leur 
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supposer  une  origine  commune ,  mais  die  peut  de  même 
avoir  lieu ,  si  sous  ce  rapport  grammatical  il  n  j  a  presque 
plus  ou  point  de  ressemblance.  Qu'on  compare  par  exemple 
ie  sanskrit  et  ses  formes  multipliées  avec  le  bengali  ;  pres- 
que toute  la  grammaire  du  premier  a  disparu  dans  le  der- 
nier ,  et  cependant  celui-ci  est  un  des  plus  purs  rejetons 
du  sanskrit ,  de   sorte  qu'un  dictionnaire  bengali  peut 
presque  tenir  lieu  d'un  dictionnaire  sanskrit  Je  reviendrai 
plus  bas  sur  ces  idiomes.  Ce  ne  sont  pas  les  formes  gram- 
maticales qui  démontrent  par  préférence  la  conmiunautë 
d'origine ,  ce  sont  les  racines ,  soit  conservées  dans  leur 
état  primitif  dans  une  foule  de  mots  simples  ou  composés, 
soit  altérées  suivant  les  règles  particulières  d'étjrmologie 
et  de  changemens  auxquelles  ces  racines  se  trouvent  as- 
sigetties  d'après  le  génie  différent  des  divers  idiomes. 
Toutefois  faut-il,  conmic  j'en  ai  fait  déjà  l'observation, 
en  excepter  les  langues  monosyllabiques,  où  les  racines, 
n'étant  pas  liées  par  des  composés ,  ou  ne  l'étant  que  très- 
peu  ,  se  trouvent  sujettes  à  des  altérations  de  son ,  aux- 
quelles les  racines  des  langues  polyegrllabiques  résistent 
plus  facilement  et  pendant  plus  long-temps.  Les  langues 
occidentales  en  affinité  avec  le  sanskrit  ont  eu  autrefois 
des  formes  dont  une  grande  partie  devait  rappeler  celles 
de  cet  idiome.  Qu'en  est-il  resté  à  l'anglais,  langue  qui 
dérive  presque  exclusivement  de  langues  en  affinité  avec 
le  sanskrit  ?  Le  latin ,  le  français ,  le  normand ,  l'anglo- 
saxon  ,  le  danois  etc.  ont  concouru  à  la  formation  de  l'an- 
glais ,  qui  a  conservé  les  mots ,  et  rejeté  les  inflexions 
appartenant  à  ces  différentes  langues,  suite  presque  iné- 
vitable d'un  concours  de  peuples  divers ,  dont  aucun  ne 
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piAeaéc ,  8oit  par  son  nombre ,  soit  par  sa  position  poli- 
tique ,  soit  enfin  pai'  Tëtat  de  sa  littëratvre  une  prëpon- 
dârance  assez  marqnëe  pour  que  les  antres  parties  de  la 
nation  abandonnent  entièrement  ^rs  idiomes  particuliers. 
De  ceux-ci  il  ne  i:este  alcnrs  que  les  mots  Inmts,  et  par  des 
concessions  r^iproques.  les  diffërens  peuples  d'une  telle 
nation  suppriment  les  inflexions  ou  les  altèrent  de  manière 
i  knr  faire  perdre  toutes  les  difficultés  qu'elles  leur  prë- 
ttotahot  auparavant 

Maintenant  Tanguais ,  dont  l'origine  est  si  difitérente  de 
celle  qu'on  suppose  au  copte,  oflPre,  quant  à  la  grammaire, 
les  mêmes  caractères  qui ,  dans  le  journal  cit^  ci-dessus , 
sont  regardes  comme  devant  principalement  distinguer  le 
copte  d'autres  idiomes.  U  y  est  dit  à  la  page  200  : 

c  Dans  le  trè»-grand  nombre  des  noms  coptes ,  le  pluriel 
ne  diffère  pas  du  singulier ,  ce  n'est  qu'un  monosyllabe 
pr^e  qui  distingue  les  deux  nombres.  '^ 

Dans  le  très-graml^omlnre  des  substantifs  anglais  le 
pluriel  ne  diffère  du  singulier  que  par  la  jonction  d'un  s 
final  ou  d'un  es,  l'article  est  le  même  pour  les  deux  noni- 
bres,  qui  dans  les  acyectifs  ne  sont  distingues  d'aucune 
manière. 

R  II  en  est  de  même  des  genres.  Rarement  ils  sont  in- 
diques par  une  variation  dans  la  terminaison.  Ordinaire- 
ment ils  ne  sont  distingues  que  par  l'article ,  ou  par  Tad- 
dition  des  mots  mâle ,  femelle.  '^ 

L'anglais  ne  distingue  pas  non  plus  les  genres  par  les 
t^minaisons ,  excepte  quelques  fëmiliins  en  ess.  Ce  n'est 
qne  la  signification  qui  détermine  le  genre ,  et  si  un  mot 
capable  de  genre  ne  l'indique  pas ,  on  le  fait  précéder  en 
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cas  de  besoin  des  mots  mâle,  femelle,  il,  elle,  homme ^ 
fille ,  et  quelques  animaux  encore  des  mots  chien ,  duemie  , 
daim ,  daine ,  coq ,  poule  ;  comme  tnale-êervant  ou  moit- 
servant  Serviteur  jfémale-servant  ou  maiârservant  Ser- 
THute  ;  tmd^HxU  ou  he-cai  Chat ,  femcde^cU  ou  she-coM 
Chatte;  do^-^/oj» Renard ,  &îlo%';/b;r Renarde;  buck-^yMii 
Lapin ,  doe^abbit  Lapine  ;  cock-sparraw  Moineau  mâle , 
henrsparrow  Moineau  femelIoL 

c<  Les  noms  (coptes)  n'ont  point  de  caa  Des  particules 
préfixes  remplacent  ces  formes  granmiaticales  si  utiles 
pour  indiquer  les  relations  des  noms  avec  les  yerbes.  ^ 

De  même  les  noms  anglais  n'ont  point  de  cas;  ceux-ci 
sont  remplaces  par  des  particules  préfixes ,  et  à  là  place 
de  ces  dernières  on  peut  exprimer  le  génitif  par  un  s  final. 

K  Les  noms  abstraits  donnent-ils  naissance  à  des  noms 
concrets  9  ou  au  contraire?  Les  noms  aussi  forment-ils 
des  verbes ,  o«  les  yerbes  des  noms  ?  Toutes  ces  forma- 
tiens  se  font  par  ^iddUion  de  divers  monosyllabes  —  U 
est  vrai  que  ces  monosyllabes  préfixes  s'écrivent  aujour- 
d'hui en  un  seul  mot  avec  celui  qui  exprime  l'idée  prin- 
cipale; mais  ils  ne  se  fondent  point,  et  ne  se  mêlent  point 
ensemble; — Ne  voit-on  pas  que  c'est  là  une  analyse  facile 
à  rendre  en  caractères  hiéroglyphiques  ?  '^ 

Pour  la  formation  des  mots  l'anglais  nous  présmite  cette 
différence  que ,  dérivé  de  langues  qui  avaient  déjà  des 
composés  et  des  dérivés  pour  presque  tous  les  besoins , 
il  n'avait  pas  besoin  en  les  adoptant  d'en  former  de  nou- 
veaux ou  d'en  restreindre  l'usage;  mais  quand  il  le  fit,  ce 
fut  assez  souvent  d'après  le  même  principe  que  le  copte , 
c^est-à-dire  qu'on  voit  dans  les  composés  les  mots  simples 


SUR  LE  LAHGAOE.  48 

en  oilier ,  et  fl  ny  aurait  aaciine  dMoalt^  d'exprimer  par 
des  hi^g^ypbes  diflRérens  les  parties  intégrantes  de  mots 
anglais  tels  que  ChiHi^les^^ness ,  Need-Jtd-ness ,  etc.  Mais 
de  même  que  daus  le  copte  une  foule  de  noms  y  forment 
des  yerbes  sans  aucun  changement,  dont  presque  chaque 
page  d*un  dictionnaire  anglais  présente  des  exemples; 
c^mme  heige  Haie ,  to  hedge  Entourer  de  haies  ;  heed 
Garde;  té  heed  Prendre  garde;  heel  Talon,  pied,  fo  heel 
Sonner  du  jned;  hebn  Gouremail,  to  hebn  Gouverner; 
he^  Aide,  to  hetp  Aider;  et  on  emploie  même  de  la  sorte 
des  noms  propres  dans  un  sens  figure,  comme  Hector 
Fanfaron ,  to  kector  Faire  le  fanfaron. 

ce  Les  formes  qui  dans  la  langue  copte  indiquent  les 
diverses  personnes  des  verbes ,  sont  des  monosyllabes  ou 
des  dissyllabes  qui  peuvent  s'attacher  au  verbe  ou  s'en 
séparer ,  le  verbe  restant  invariable ,  et  il  n'est  pas  rare 
qve  Ton  interpose  un  autre  mot  entre  cette  forme  préfixe 
et  le  verbe.  Dans  certains  temps  on  emploie  deux  ou  trois 
petits  mots ,  dont  l'un  se  place  avant  et  l'autre  après  le 
verbe ,  sans  cependant  y  être  attadiés.  ^ 

L'anglais  montre  sous  ces  rapports  des  formes  sem* 
bUbles  ;  le  verbe  n'y  est  siget  à  presqu'aucun  changement 
pour  la  conjugaison ,  et  la  |dupart  des  temps  se  forment 
au  moyen  de  verbes  auxiliaires ,  qui  peuvent  être  séparés 
du  verbe  prindpal.  On  y  dit  He  witt  for  some  thne  re- 
tire, he  had  beenfor  some  tkne  retired,  etc.  et  on  em- 
ploie comme  particules  séparables  plus  ou  moins  rappro- 
chées du  verbe  les  prépositions  qui  n'y  sont  pas  intimement 
liées  comme  dans  ohtam,  compely  etc.  Plusieurs  composés 
présentent  aussi  de^i  prépositions  indifféremment  jointes 
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«ux  verbes  ott  sëparëes  ;  corame  te  ttphold  Souteinr ,  !• 
hold  up  Souieuir  ;  on  dira  dans  un  certab  sens  WM  ymt 
hold  hhn  upf  Le  soutiendrez  tchis?  aussi  bien  que  f¥Ul 
yau  uphold  hhnf 

Les  comparaisons  préeëdentes  démontrent ,  ce  me  semble, 
que  ce  qui  est  donne  comme  caractère  distinctif  du  copte 
et  résultat  de  son  écriture  hiëroglyphique ,  ne  peut  pas 
être  pris  pour  tel ,  parce  qu'il  s'applique  ^[aleraent  à  un 
idiome ,  qui ,  certes ,  n'a  jamais  fait  usage  dliiërog^yidies. 
Nous  n'avons  donc  pas  besoin  de  pousser  les  comparaisons 
plus  loin  «icore ,  ou  le  malai  offrirait  sous  tous  ces  rap- 
ports une  analogie  parfaite  avec  le  copte.  * 

Ainsi  la  grammaire  extrêmement  simple  du  copte  pour- 
rait également  favoriser  l'hypothèse  de  ceux,  qui  vou- 
draient suj^ioser  l'ancien  égypti^i  arrivé  à  l'état  que  nous 
lui  connaissons,  par  suite  d'une  fusion  de  différons  idiomes. 
S'ils  invoquent  l'usage  et  les  formes  particulières  d'une 
partie  des  pronoms  comme  restes  d'une  influence  sànitique, 
je  crois^  qu'on  devra  leur  concéder  ce  point ,  parce  qu'il 
est  peu  vraisemblable  qu'indépendamment  'd'une  telle  in- 
fluence ces  pronoms  aient  pu  présenter  tant  de  ressem- 
blances. Mais  cette  premi^e  concession  pour  une  partie 
si  essentielle  du  discours  mènera  plus  loin  ;  elle  conduira 
à  la  supposition  que  peut-^re  l'égyptien  contient  plus  de 
racines  étrangères  ou  provenant  de  différentes  tribus  mêlées 
ensemble ,  qu'on  n'en  peut  reconnaître  aujourd'hui.  Et  plus 
l'origine  de  la  langue  remonte  à  une  époque  réculée,  jius 
le  laps  de  temps  a  pu  donner  lieu  à  des  changemens  qui 
auront  rendu  méconnaissables  des  mots  altérés  dans  quel- 
ques-uns de  leurs  élémens ,  surtout  si  ces  mois  n'ont  pré- 
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9enié  lors  de  leur  adoption  que  des  formes  simples  et 
pomt  de  dérirèg ,  que  dans  la  suite  1  V.gyptien  aura  com- 
posa à  sa  manière. 

Dai^  le  manque  absolu  de  notices  propres  à  nous  fournir 
les  renseignemens  dont  nous  avons  besoin  pour  pouvoir 
À^laircfar  l'origine  de  la  nation  ^;yptienne,  de  ses  castes, 
de  ses  institutions ,  des  rapports  entre  ses  croyances  et 
celles  des  peuples  de  l'Asie ,  je  ne  vois  pas  trop  quelles 
conséquences  on  peut  tirer  de  Tëtat  de  sa  langue.  Mais 
ici  il  y  a  encore  ptu^urs  autres  observations  à  faire. 
D'abord  il  me  semble ,  que  même  en  accordant  quelque 
influence  à  l'ëcriture  hiéroglyphique  sur  la  langue  parlée 
en  Elgypte ,  cette  influence  a  été  très-exagérée ,  vu  les 
circonstances  sous  lesquelles  se  trouvait  cette  écriture. 
Appartenant  par  sa  nature  et  d'après  le  témoignage  exprès 
des  anciens,  presque  exclusivement  au  domaine  des  éru- 
dits ,  employée  à  des  inscriptions  et  des  livres  dont  le 
contenu  était  peu  varié ,  à  ce  qu'il  parait ,  ces  caractères 
tnM^és  sur  les  murs  des  principales  résidences  des  rois  et 
des  prêtres ,  ne  pouvaient  pas  agir  d'une  manière  fort  efR- 
.  cace  sur  l'idiome  d'un  peuple  nombreux  dont  la  langue 
devait  suivre  sa  marche  naturelle.  Et  encore  a-t-on  com- 
mencé de  bonne  heure  à  se  servir  d'une  écriture  alpha- 
bétique ,  a  en  faire ,  d'après  les  restes  que  nous  en  avons 
et  les  témoignages  positifs  des  anciens,  un  usage  assez 
étendu,  de  sorte  que  s'il  fallait  concéder  une  influence 
marquée  à  des  fritures  idéographique  ou  alphabétique , 
on  devrait  demander  d'abord ,  laquelle  des  deux  fût  celle 
qui  a  opéré  le  plus  sur  l'ancien  égyptien.  Diodore  de  Si- 
cile nous  donne  dans  plusieurs  endroits  des  renseignemens 
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qui  8uppo§eBt  un  usa^e  très-fr^neut  de  rëcriiiire  alpha- 
bétique, «sage  suffisamment  dëmentrë  d'ailleurs  par  les 
découvertes  modernes.  C'est  ainsi  qu'il  raconte  (1, 10), 
d'après  les  livres  des  prêtres  ,  que  les  anci^ui  rois ,  mis 
sous  la  stricte  surveillance  des  prêtres ,  devaient  lire  au 
point  du  jour  les  lettres  qui  leur  étaient  adressées  de  tous 
côtés ,  afin  qu'instruits  par  eux-mêmes  de  tout  ce  qui  se 
passait  dans  le  royaume,  ils  pussent  pourvoir  et  satisfaire 
à  tout 

Il  indique  (I,  75),  les  formes  de  procéder  en  justice, 
où  tous  les  procès  devaient  se  faire  par  écrit ,  l'acte  d'ac- 
cusation, la  défense,  la  réplique  et  la  duplique,  et  les 
juges  ne  prononçaient  leur  décision  que  rar  les  différentes 
pièces  écrites  des  deux  parties ,  avec  entière  exclusion  de 
tonte  procédure  orale.  On  trouve  men^nné  à  cette  occa- 
sion un  code  le  lois  divisé  en  huit  livres. 

Dîodore,  en  parcourant  ensuite  plusieurs  lois  qui  lui 
semblaient  mériter  une  mention  particulière ,  en  rapporte 
aussi  une  (  1 ,  78  ) ,  contre  les  falrificateurs  des  monnaies , 
des  poids  et  mesures ,  la  contrefaçon  des  sceaux ,  et  les 
écrivains  publics  qui  composaient  de  fausses  pièces,  in- 
séraient ou  supprimaient  quelque  chose  dans  les  actes, 
ou  qui  produisaient  de  faux  contrats.  Dans  le  chapitre 
suivant  nous  voyons  que  les  lois  demandaient  an  créancier 
une  obligation  écrite  de  la  part  du  débiteur  ,  lorsqu'il 
.  vowlait  poursuivre  ce  dernier  pour  un  prêt  d'argent ,  que 
celni-ci  niait  de  devoir.  S'il  n'y  avait  pas  d'obligation 
écrite ,  l'accusé  était  absous  sur  son  serment  qu'il  ne  de- 
vait rien.  Une  loi  défendait  de  doubler  la  valeur  d'une 
créance  par  les  intérêts. 
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Le  vol  était  légalement  toléré  sdon  Diodore  (I,  80), 
soit  qn'il  fût  iiidistînetement  permis  à  tout  le  monde ,  ou 
que  ie  privilégie  en  appartint  seulement  à  une  caste  par- 
ticulière ainsi  que  cela  a  lieu  dans  Tlnde.  Mais  les  voleurs 
dont  un  chef  tenait  registre ,  devaient  lui  apporter  aussi- 
tôt toutes  les  choses  dérobées  ou  lui  en  faire  rapport 
Ceox  qui  étaient  volés,  lui  adressaient  par  écrit  un  état 
des  objets  perdus  avec  iudicatimi  du  jour ,  de  Theure  et 
di  lieu ,  et  recouvraient  leur  propriété  en  en  payant  le 
qaart  de  la  valeur. 

D'après  le  chapitre  suivant  les  prêtres  apprennaient 
aax  enfaos  Téeriture  sacrée  et  récriture  vulgaire  ;  la  con* 
Dussance  des  hiéroglyphes  parait  exclue  de  cette  instruc- 
tion élémentaire  destinée  au  peuple.  Ce  qui  est  dit  plus 
bas,  prouve  qu'il  j  est  question  de  Tinstruction  générale 
et  non  pas  de  celle  des  fils  des  prêtres.  Car  on  y  distingue 
entre  les  arts  ou  métiers  que  les  enlans  devaient  apprendre 
de  leurs  pères  ou  parens ,  et  les  lettres ,  enseignées  seule- 
meit  par  ceux  qui  s'occupaient  des  sciences. 

An  chapitre  82  il  est  question  des  livres  de  médecine  ; 
tu  chapitre  91  de  la  supputation  des  frais  de  funérailles 
faite  par  écrit  et  soumise  aux  parens  du  mort  par  ceux 
qui  faisaient  l'embaumement ,  pour  s'accorder  sur  les  dé- 
penses. Mais  selon  Hérodote ,  (II ,  86) ,  l'accord  se  faisail 
eotre  les  contractans  sur  trois  images  en  bois,  peintes 
d'après  nature ,  qui  représentaient  les  différentes  espèces 
des  momies,  et  que  ceux  chargés  de  l'embaumement  mon- 
traient aux  parens  pour  faire  un  choix  et  s'accorder  en- 
mite  sur  le  prix  ;  différence  peu  importante ,  ces  divers 
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procèdes  ayant  pa  être  en  «sage  dans  des  hem  o«  des 
temps  difi^refis. 

Aux  chapitres  04  et  95  Diodore  nonnae  les  principaiix 
légfislatewrs  pour  le  droit,  le  culte,  le  militaire  et  Tad- 
ministratioiL 

L'exposé  prëoëdent,  tout  bref  qa'il  est,  de  Tnsige  très- 
rëpanda  de  récriture  alphabétique,  car  il  ne  peut  être 
question  dliiëro^yphes  pour  les  usages  communs  de  la 
vie  et  les  difierentes  relations  que  les  particuliers  araient 
entre  eux,  cet  exposé  dis-je,  doit  fournir,  ce  me  semble, 
un  argument  très-fort  en  fay^ir  de  Topinion  qui  n'attribue 
aux  hiéroglyphes  aucune  influence,  quelque  peu  eonâ- 
dérable  qu'on  la  suppose ,  sur  la  langue  vulgaire.  Et  cartes, 
ces  hiéroglyphes  dont  le  nombre  d'a{H^  tout  ce  que  nous 
en  c<Hinaissons ,  ne  s'élève  pas  a  plus  de  mille,  et  dont 
l'usage  parah  avoir  été  limité  a  des  objets  de  religion  et 
d'histoire ,  ou  à  des  inscriptions  que  la  grande  masse  de 
la  nation  pouvait  bi^i  se  pass^  de  savoir  lire,  n'étaient 
pas  propres  à  exercer  une  telle  influence.  Employés  d'abord 
seuls  ils  furent  remplacés  après  quelque  temps  pour  l'usage 
ordinaire  par  une  écriture  alphabétique,  et  on  s'est  même 
servi  conjonitement  des  signes  alfdiabétiques  et  idéogra- 
phiques. Les  monumens  hiéroglyphiques  qui  nous  restent, 
datent  pour  la  plupart  d'une  pàîode  où  l'écriture  al|Aa- 
bétique  était  déji  inventée;  on  continuait  à  se  servir  dliié- 
roglyphes  comme  d'une  écriture  de  luxe ,  d'om«neut ,  qui 
présentait  quelque  chose  de  solennel  ;  et  probablement 
llnvention  de  l'écriture  al^abétique  précède  les  tcanps , 
oA  en  érigeant  les  grands  monumens  cm  foisait  le  plus 
d'usage  d'hiéroglyphes.  On  ne  m'opposera  pas  que  ceux- 
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jci  se  troBTenl  dM8  daa  lin-es,  des  riUels,  sur  les  mo- 
mies; il  y  avail  là  da  luxe  oojniiie  il  y  eo  avail  pour  laii 
momunera  publics. 


un  argument  plus  tort  encore  contre  Tinfluence 
puticuUère  d'un  système  d'écriture  hiéroglyphique  sur 
une  laague  quelconque  se  trouve ,  ce  me  semble ,  dans  la 
nature  méme^de  cette  écriture  qu'on  peut  très-facilement 
ajqilîquer  à  des  idiomes  bien  diflfërens  entre  eux.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  le  chinois  lu  et  entendu  par  des 
bcMmnes  des  pays  voisins  de  la  Chine,  par  des  hommes 

m 

qoi  souvent  n'en  savent  prononcer  presque  aucun  mot  à  la 
diinoise ,  et  qui  adaptent  aux  caractères  étrangers  les  mots 
de  leur  langue ,  auxquels  ces  caractères  peuvent  s'appli- 
quer aussi  bien  qu'au  chinois.  II  n'y  a  aucune  difficulté 
de  former  avec  très-peu  de  réflexion  un  système  d'hiéro- 
glyphes ai^cables  sans  trop  de  variations  à  beaucoup 
de  langues  différentes ,  la  même  chose  sera  exprimée  par 
le  même  caractère  ;  seulement  suivant  la  diflSérence  des 
écrivains  de  pays  divers  il  y  aura  quelques  inversions ,  et 
qodquefois  des  locutions  particulières.  Ainsi  le  latin  pour- 
rait joindre  le  même  caractère  à  DetiS  eiAger  dans  colère 
deum  et  colère  agrum^  où  le  français  prendrait  deux 
caractères  répondant  à  adorer  et  à  labourer ,  tandis  que 
l'allemand  qui  exprime  l'idée  labourer  un  champ  par  les 
mot"  d  ein  Feld  bauen  '^  choisirait  ici  le  caractère  qui  ré- 

7  -«'Irait  au  mot  bâtir.  Ce  sont  ces  locutions  différentes 
qu  s'opposeront  toujours  à  l'emploi  d'une  langue  univer- 
selle dont  se  sont  occupés  quelques  savans  du  dernier 
siècle.  Mais  ces  difficultés  qui  ne  permettent  pas  l'usage 

4 


50  DE  L  IKFLITKTÏCE  DE  L  ECRITURE 

entièrement  uniforme  d'nne  écriture  idéographique  pour 
différentes  langues ,  n^empêchent  pas ,  qu'on  n'écrive  ces 
langues  absolument  avec  les  mêmes  signes ,  employés 
seulement  quelquefois  différemment  suivant  le  génie  par- 
ticulier de  la  langue  à  laquelle  ils  doii^t  servir. 

On  voudra  bien  m'excuser  si  pour  prouva  ce  que  je 
viens  d'avancer ,  je  joins  ici  un  essai  d'une  écriture  idéo- 
graphique ,  tout  futile  qu'il  puisse  paraître. 

Je  suppose  que  des  langues  auxquelles  on  Voudrait  ap- 
pliquer un  tel  système ,  les  unes  pourraient  être  riches  en 
formes  grammaticales  et  les  autres  très-pauvres.  Néan- 
moins je  ne  fatiguerai  point  la  patience  de  ceux  qui  liront 
ce  mémoire  au  point  de  vouloir  leur  soumettre  un  tableau 
de  tous  les  signes  que  demanderaient  des  langues  diSBé- 
rentes  considérées  suivant  leur  individualité ,  et  je  ne  ferai 
pas  de  grands  efforts  pour  inventer  ces  tngnes  ;  il  ne  8*agit 
que  de  démontrer  comment  ils  pourront  agir  sur  ime  lan^e. 
Ce  qui  suit  sera  dottc  un  abrégé  de  grammaire  idéogra* 
j)hique ,  où  j'observe  seulement  que  le  pluriel  s'exprimera 
toujours  par  la  jonction  d'un  point ,  que  le  duel ,  que  je 
supprime  ici ,  se  pourra  faire  par  la  jonction  de  quelque 
autre  signe  conune  d'un  2 ,  et  que  les  langues  qui  n'imt 
pas  besoin  de  tous  les  signes  indiqués ,  en  supprim^tmt 
quelques-uns  comme  l'anglais  l'article  pour  le  féminin  et 
le  neutre  qu'il  remplacera  par  celui  pour  le  masculin. 

Article  masculin  •,  féminin  ',  neutre  \ 
Art.  indéterminé  masc.  \  féminin  ,  neutre  w. 
Pronom  de  la  première  personne  F. 
Pronom  de  la  seconde  personne  h. 
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Pronom 
ProBom 
Pronom 
Aronom 
Pronom 
Pronom 
Pronom 


de  la  troisième  personne  masculine  L. 
de  la  troisième  personne  féminine  h. 
de  la  troisième  personne  neutre  d. 
de  la  troisième  personne  indëterminëe  5* 
démonstratifs  2  Celui-ci ,  ^  Celui-là 
relatif  A  Qui,  que,  lequel, 
faiterrogatif  ^  Qui ,  que ,  lequel. 


La  dëclinaisoa  contient  les  signes  destinés  à  indiquer 
les  cas  de  quelques  langues ,  ou  les  prépositions  ou  post- 
positions qui  les  remplacent  dans  d'autres  ;  ces  signes  pla- 
cés à  c6ié  des  caractères  qui  doivent  exprimer  des  noms , 
penyent  se  prendre  facilement  dans  ces  sens  différens.  Si 
donc  un  cercle  ayec  mi  point  Q  représente  le  mot  Soleil , 
les  signes  des  cas  pour  lesquels  je  prendrai  Tinitiale  de 
lears  noms ,  s  jr  joindront  de  la  manière  suivante  : 


Singulier. 


Pluriel. 


Nominatif, 

?  O  Le  soleil. 

7 ©Les  soleils. 

Accusatif, 

?  O  Le  soleil. 

«  O  Les  soleils. 

Gënitif, 

?0  Du  soleil. 

^O  Des  soleils. 

Datif, 

f  O  Au  soleil. 

*  O  Aux  soleils. 

Ablatif, 

«ODusoleU. 

?0  Des  soleils. 

Instrumental  < 

,  }  O  Par  le  soleiL 

î  O  Par  les  soleils. 

Sociatif, 

•  O  Avec  le  soleil. 

•  O  Avec  les  soleils. 

Locatif, 

}  O  Dans  le  soleil. 

}  O  Dans  les  soleils. 

Vocatif, 

^O  O  soleil. 

^O  0  soleils. 

Les  modes  et  les  temps  des  verbes  actifs  seront  indi- 
qtttb  par  les  signes  suivans  qui  doivent  eaclaver  le  carac- 

4. 
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tère  destine  a  exprimer  la  racine  d'nn  verbe.  QDelqiie 
changement  on  accessoire  à  ces  signes  servira  à  rendre  le 
passif. 

In-        Snh-     Condî-      Im-      Infi-        CW-       ParH- 
dtcstil  jowtit  tioueL  përatif.  nîtît      rondit    cipf». 

Présent    ri''  Fi^  ïi'  FI'  ^^  n^  r~ip 

Imparfait    [iJ»    F     I* 

Parfait         [_!«    I_J'    LJ"  LJ    LJ^   LJ' 

Plnsqne.     ^^i\j. 

parfait 
Futnr.  O'*    (")•  O    Cl«  O' 

Futur  passë.(_)^    (_)•  O    (_)^  O^ 

Suppose  que  T  fiki  le  caractère  idéographique  de  Faire , 
on  formerait  la  conjugaison  pour  le  présent  indicatif  de  la 
manière  suivante  avec  les  signes  des  pronoms  personnels. 

Singulier.  Pluriel. 


1.  rin^  Je  fais,  run 

2.  F  [fI»  Tu  fais.  h  ^P^ 

3.  LfF?  Il  fait  Lm 
brri*  Elle  fait  b  pH 

d  rF]*  Il  fait  d  m 

innî  On  fait 


Nous  faisons. 
Vous  faites. 
Ils  font 
Elles  font 
11$  font. 


Ainsi  peu  de  signes  as^z  simples  suffiraient  aux  be- 
soins ordinaires  de  la  granmiaire.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
me  conteste  qu'un  tel  système  ne  puisse  s  appliquer  facile- 
ment à  des  langnes  fort  différentes  ;  employé  pour  rendre 
le  même  passage  d'après  différentes  traductions  il  pré- 
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senlera  «les  textes  sourent  absolument  les  méoies  qucriqae 
transcrits  sur  des  langues  diverses.  Or  je  demande  com- 
ment on  système  d'écriture  qui  exprime  ^;alement  bien 
les  phrases  de  diffiéreus  idiomes ,  peut  fixer  ou  saisir  une 
langue  quelconque,  l'arrêter  dans  sa. marche  naturelle, 
oufaYoriser  celle-ci;  empêcher  l'incorporation  des  idées 
accessoires  avec  les  idées  principales ,  ou  la  hâter.  Et  si 
Ton  rend  moins  vague  un  tel  système  d'écriture  idéogra- 
phique ,  si  aux  hiéroglyphes  véritables  on  joint  des  signes 
phonétiques,  on  ne  fait  alors  que  rapprocher  l'écriture 
ainsi  formée  de  l'écriture  alphabétique;  on  la  fkit  suivre 
dans  le  même  rapprochement  les  règles  adoptées  par  ré- 
criture alphabétique ,  et  on  lui  fait  exercer  la  même  in- 
luence. 

Mais  si  l'on  demande  qu'elle  est  donc  Tinfluence  que 
peut  exercer  une  écriture  alphabétique  ou  phonographique 
sur  la  langue  parlée,  je  répondrai  que,  quant  à  moi,  je 
U  crois  bien  faible  en  tant  qu'il  y  est  question  seulement 
de  récriture  en  elle  même  et  non  pas  de  la  littérature  à 
laquelle  elle  sert  ;  selon  moi  toute  influence  de  ce  genre 
dérive  de  la  littérature  d'après  sa  nature  diflferente,  et 
récriture  n'exerce  qu'une  influence  purement  subsidiaire. 
Connue  pour  la  première  partie  de  la  question  dont  il 
^'^^  je  n  ai  pu  fournir  des  preuves  absolues  à  1  appui  de 
mon  opinion,  de  même  je  ne  puis  la  corroborer  ici  que 
par  différens  exemples. 

Le  sanskrit  était  dès  l'époque  la  plus  réculée  une  des 
langues  les  plus  riches  en  formes  grammaticales.  U  a  été 
■"emplacé  dans  l'Inde  par  différens  idiomes  modernes ,  qui 


54  DE  LINFLUEirCB  DE  l'i^ORITURE 

n'ont  presque  rien  conserve  de  ses  formes  grammaticales. 
Le  bengali  est  entre  tons  ces  idiomes  l'exemple  le  plus 
frappant  des  changemens,  qu'a  subis  une  langue,  dont  les 
racines  sont  restées  ainsi  que  presque  tous  les  mots  dé- 
riva et  composes ,  à  l'exception  toutefois  des  inflexions. 
Ces  dernières  ont  été  ou  très-altërëes ,  ou  pour  la  plupart 
remplacées  par  de  nouvelles;  et  cette  foule  de  formes 
grammaticales  du  sanskrit  s'y  trouve  réduite  presque  au 
plus  strict  besoin  pour  une  langue  qui  fait  encore  usage 
d'inflexions. 

Les  mêmes  inflexions  y  servent  à  tous  les  mots  décli- 
nables des  deux  premiers  genres  ;  il  n'y  a  que  quelques 
règles  sur  la  manière  de  les  joindre  aux  mots  de  termi- 
naisons différentes.  Le  duel  a  été  supprimé,  mais  dans 
les  deux  autres  nombres  on  distingue  sept  cas  comme  dans 
le  sanskrit  ;  le  vocatif  n'a  pas  d'inflexion  particulière.  Mais 
ce  qu'il  faut  remarquer  surtout ,  c'est  que  presque  aucune 
des  inflexions  des  déclinaisons  ne  ressemblent  à  celles  du 
sandoit  ;  presque  toutes  elles  paraissent  d'une  formation 
entièrement  nouvelle.  Ces  inflexions  sont  : 

Singulier. 

1.  Nominatif,  sans  inflexion. 

2.  Accusatif,  kê. 

3.  Instrumental ,  été. 

4.  Datif,  éré ,  ké. 

5.  Ablatif,  été,  hoïté. 

6.  Génitif,  êr. 

7.  Locatif,  ê,  été. 
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Pluriel. 

1.  Nouiioatif ,  érà,  érân. 

2.  Accusatif,  érdigké. 

3.  Instrumental ,  érdigété. 

4.  Datif,  érdigéré ,  érdigké. 

&  Ablatif,  érdigété,  érdighoïté ,  érdérhoYté 

6,  Génitif,  érdigér ,  érdér. 

7.  Locatif,  érdigé ,  érdigété. 

Lorsqu'un  nom  se  termine  par  une  voyelle ,  Té  initiai 
des  inflexions  précédentes  est  supprimé.  Mais  lorsqu'il  se 
termine  par  o,  (la  voyelle  inhérente,  prononcée  o  dans 
le  bengali) ,  cet  o  est  remplacé  par  l'é  initial  des  inflexions, 
et  de  tels  noms  suivent  alors  la  déclinaison  de  ceux  qui 
se  terminent  par  une  consonne.  Ainsi  putro  Fils ,  fait  à 
llnstrumental  putrété. 

Le  masculin  gon  Lliomme  et  le  féminin  nârî  La  femme, 
serviront  d'exemples  de  mots,  de  ce»  deux  genrc^-  qui  se 
terminent  en  consonnes  et  en  voyelles. 

Singulier. 

1.  Nominatif,  gon  Lliomma 

2.  Accusatif,  gonké  L'homme. 

3.  Instrumental ,  gonété  Par ,  avec  lliomme. 

4.  Datif,  gonéré,  gonké  A  l'homme. 

5.  Ablatif,  gonété,  gonhoïté  De  l'homme. 

6.  Génitif,  gonér  De  l'homme. 

7.  Locatif,  goné ,  gonété  Dans  l'homme. 
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-      Pluriel 

1.  Nominatif,  gonérâ,  gonérân  Les  hommes. 

2.  Accusatif^  gonérdigké  Les  hommes. 

3.  Instrumental ,  gonérdigété  Par ,  avec  les  hommes. 

4.  Datif,  gonérdigéré ,  g;onérdigké  Aux  hommes. 

5.  Ablatif ,  gonérdigété  ,  gonérdighoïté  ,   gonérdérhoîté 

Des  hommes. 

6.  Gënitif ,  gonérdigér,  gonérdér  Des  hommes. 

7.  Locatif,  gonérdigé ,  gonérdigété  Dans  les  hommes. 

Singulier. 

1.  Nominatif,  nâri  La  femme. 

2.  Accusatif,  nâriké  La  femme. 

3.  Instrumental ,  nârîté  Par ,  avec  la  femme. 

4.  Datif,  nârîré,  nârîké  A  la  femme. 

5.  Ablatif,  nârîté ,  nârîhoïté  De  la  femme. 
^.  Génitif,  nârir  De  la  femme. 

T  Locatif,  nârîté  Dans  la  femme. 

• 

Pluriel. 

1.  Nominatif,  nârîrâ ,  nârtrân  Les  femmes. 

2.  Accusatif,  nàrîrdigké  Les  fenmies. 

3.  Instrumental ,  nârîrdigété  Par ,  avec  les  feoraies. 

4.  Datif,  nârirdigéré ,  nàrîrdigké  Aux  femmes. 

5.  Ablatif,  nârîrdigété,  uftrirdighoïté ,  nârîrdérhoïté  Des 

femmes. 

6.  Génitif,  nârîrdigér  ^  nârîrdér  Des  femmes. 

7.  Locatif,  nârîrdigété  Dans  les  femmes. 
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Le  neirtre,  qui  ne  distingue  pas  les  éomx  nombres,  a 
les  inflexions  sairantes  : 

1.  Npminatif ,  sans  inflexion. 

2.  Accusatif,  ké. 

3é  Instrumental ,  é ,  été. 

4.  Datif,  é,  été,  ké. 

5.  Ablatif,  é,  été,  hoîté. 
&  Gàiitif ,  ér. 

T  Locatif ,  é ,  été. 

Ces  inflexHiiM  expriment  proprement  le  singulier  ;  on 
indique  le  pluriel  on  par  un  nom  de  nombre,  ou  d'une 
manière  vague  par  un  mot  qui  exprime  une  quantité, 
comme  guli  Multitude ,  collection ,  monceau ,  assorti- 
moit,  suite,  gun  Qualité,  etc. 

Les  mots  gm  Espèce,  genre,  classe,  partie,  multi- 
tide,  nombre,  gÂti  Tribu,  race,  classe,  genre,  sorte, 
oation,  tMN'go  Oasse,  et  dol  Portion,  partie,  bande, 
trrape ,  sont  souvent  joints  à  des  noms  d'êtres  anim& , 
et  lék  Peuple,  personne,  à  ceux  d'hommes,  pour  leur 
donner  un  sens  collectif ,  indéfini ,  comme  râgâgon  ou 
rigâlék  Des  rois,  Ibri^oborgo  Des  serviteurs,  kurudol 
Une  bande  de  Kurus ,  mogurlék  Des  ouvriers ,  sâhéblék 
Des  seigneurs,     bânor  posu-gâti  se    ki    gâné 

shnia    animal  Jd  quid  sdt  f 
Le  singe  est  un  animal ,  que  sait-il  ?  Mais  quelquefois  ils 
eipriment  aussi  le  pluriel  dëfini,  comme  dans  l'exemple 
snirant  :  râgâgon  u^â  gélén  Les  princes  s'ëtant  levés  par- 
tirent 

Le  pluriel  défini  exprime  par  notre  article  peut  aussi 
se  former  avec  ces  mots ,  lorsqu'on  leur  joint  une  inflexion 
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procÀlÀ  ayant  pu  être  en  «sage  dans  des  hemx  on  des 
temps  diffërois. 

Aux  chantres  94  et  95  Diodore  nomme  les  principaux 
législateurs  pour  le  droit,  le  culte,  le  militaire  et  Tad- 
ministration. 

L'expose  prëcëdent ,  tout  bref  qu'il  est ,  de  Tusiige  très- 
répandu  de  l'écriture  alphabétique,  car  il  ne  peut  être 
question  d'hiéroglyphes  pour  les  usages  conmiuns  de  la 
vie  et  les  différentes  relations  que  les  particuliers  avaient 
entre  eux,  cet  exposé  dis-je,  doit  fournir,  ce  me  semble, 
un  argument  très-fort  en  faveur  de  l'opinion  qui  n'attribue 
aux  hiéroglyphes  aucune  influence,  quelque  peu  consi- 
dérable qu'on  la  suppose ,  sur  la  langue  vulgaire.  Et  certes , 
ces  hiéroglyphes  dont  le  nombre  d'après  tout  ce  que  nous 
en  connaissons ,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  mille ,  et  dont 
l'usage  parait  avoir  été  limité  à  des  objets  de  religion  et 
d'histoire ,  ou  à  des  inscriptions  que  la  grande  masse  de 
la  nation  pouvait  bien  se  passer  de  savoir  lire,  n'étaient 
pas  propres  i  exercer  une  telle  influence.  Employés  d'abord 
seuls  ils  furent  remplacés  après  quelque  temps  pour  l'usage 
ordinaire  par  une  écriture  alphabétique ,  et  on  s'est  même 
servi  conjointement  des  signes  alphabétiques  et  idéogra- 
phiques. Les  monumens  hiéroglyphiques  qui  nous  restent, 
datent  pour  la  plupart  d'une  période  où  l'écriture  alpha- 
bétique était  déjà  inventée;  on  continuait  à  se  servir  d'hié- 
roglyphes comme  d'une  écriture  de  luxe,  d'ornement,  qui 
présentait  quelque  chose  de  solennel  ;  et  probablement 
l'invention  de  l'écriture  alphabétique  précède  les  temps , 
oA  en  érigeant  les  grands  monumens  on  faisait  le  plus 
d'usage  d'hiéroglyphes.  On  ne  m'opposera  pas  que  ceux- 
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pi  §e  UnuiTeat  dus  doa  livres^  des  rilHels,  sur  les  mo- 
nûes;  il  y  avait  là  du  luxe  oouune  il  y  en  avait  pour  le« 
moaumeos 


Mais  un  argument  plus  fort  encore  contre  l'influence 
particulière  d'un  système  d'^riture  hiërogly^que  sur 
une  langue  quelconque  se  trouve ,  ce  me  semble ,  dans  la 
natare  méme^de  cette  écriture  qu'on  peut  très-facilement 
appliquer  à  des  idiomes  bien  diffërens  entre  eux.  C'est 
ainsi  que  nous  voyons  le  chinois  lu  et  entendu  par  ^s 
hoflunes  des  pays  voisins  de  la  Chine ,  par  des  hommes 
qai  souvent  n'en  savent  prononcer  presque  aucun  mot  à  la 
diinoise ,  et  qui  adaptent  aux  caractères  étrangers  les  mots 
de  l^ir  langue ,  auxquels  ces  caractères  peuvent  s'appli- 
quer aussi  bien  qu'au  chinoi&  Il  n'y  a  aucune  difficulté 
de  former  avec  très-peu  de  réflexion  un  système  d'hiéro- 
glyphes applicables  sans  trop  de  variations  à  beaucoup 
de  langues  différentes ,  la  même  chose  sera  exprimée  par 
le  mâme  caractère  ;  seulement  suivant  la  différence  des 
écrivains  de  pays  divers  il  y  aiira  quelques  inversions,  et 
quelquefois  des  locutions  particulières.  Ainsi  le  latin  pour-^ 
rait  joindre  le  même  caractère  à  Deu8  eijiger  dans  colère 
dewn  et  colère  agrum,  où  le  français  prendrait  deux 
caractères  répondant  i  adorer  et  à  labourer,  tandis  que 
l'allemand  qui  exprime  l'id^  labourer  un  champ  par  les 
mot''  a  ein  Feld  bauen  '^  choisirait  ici  le  caractère  qui  ré- 

7  -*^rait  au  mot  bâtir.  Ce  sont  ces  locutions  différentes 
qm  s'opposeront  toigours  à  l'emploi  d'une  langue  univer- 
selle dont  se  sont  occupés  quelques  savans  du  dernier 
siècle.  Mais  ces  difficultés  qui  ne  permettent  pas  l'usage 
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tenps  et  de»  inedes.  Cest  ainsi  que  ho  et  bor  sont  les  ra- 
cines des  verbes  hoîté  Être,  devenir,  et  korité  Faire.  Le 
premier  de  ces  deux  verbes,  hoîté,  dërive  du  sanskrit 
Ibû,  dont  l'infinitif  est  Ibavitum  ou  Ibàvitu ,  où  du  b  il  n'est 
reste  que  l'aspiration,  et  le  v  a  été  supprimé  comme  il 
l'a  été  dans  eu(a9  pour  aevum.  Korité  dérive  du  sanduit 
kri ,  h^niiif  kartum  ou  kartu. 

.  Le  verbe  bengali  compr^Kl  huit  temps ,  qui  sont  1.  le 
présent  indéfini ,  2.  le  présent  défini ,  3.  le  prétérit  ample 
ou  l'imparfait,  4.  le  prétérit  défini,  &  le  parfait,  (le  pré- 
térit d'aujourd'hui),  6.  le  plusqueparfait ,  T  le  futur, 
8.  l'aoriste  ou  conditionnel ,  auxquels ,  pour  complétej:  la 
conjugaison,  il  faut  igouter  l'impératif  et  l'infinitif,  des 
noms  verbaux,  des  participes  et  gérondifs. 

Tous  les  temps  appartiennent  à  l'indicatif;  quelques- 
uns  employés  avec  des  conjonctions  servent  aussi  pour  le 
subjonctif  et  le  conditionneL 

Les  verbes  qui  en  sanskrit  forment  la  classe  des  verbes 
dérivés ,  sont  exprimés  dans  le  bengali  par  des  infinitifs 
ou  noms  verbaux  en  conjoncti<m  avec  des  auxiliaires ,  et 
on  peut  former  de  cette  manière  beaucoup  de  composés 
de  significations  différente&  Le  causatif  seul  a  une  forme 
particulière  qui  n'est  pas  composée.  Il  met  un  à  entre  la 
racine  et  les  inflexions  et  terminaisons  ,  comme  korâité 
Faire  faire ,  de   korité   Faire. 

On  distingue  dans  la  coi^ugaison  les  trois  personnes 
qui  sont  les  mêmes  pour  les  trois  genres.  On  y  distingue 
paiement  les  deux  nombres,  le  singulier  et  le  pluriel; 
mais  les  idées  de  supériorité  et  d'infériorité  de  la  part  de 
ceux  qui  parlent ,  et  de  ceux  auxquels  on  parle  ou  dont 
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00  parle,  ont  teUemoit  confondu  l'osage  de  ces  nombres, 
en  mettant  le  singulier  du  verbe  en  cmistruction  avec  le 
pluriel  d'un  nom ,  et  le  pluriel  du  verbe  avec  le  singulier 
d'an  nom ,  que  quelque»-uns  ne  voient  dans  le  pluriel  du 
verbe  que  la  forme  honorifique  et  dans  le  singulier  la 
forme  conunune;  manière  d'envisager  ces  deux  nombres 
qu'on  trouve  justifiée  dans  presque  toutes  les  phrases. 

Le  prësmt  indéfini ,  le  prëtërit  simple ,  le  futur  et  1  ao- 
riste sont  conjugués  avec  des  inflexions  jointes  immédia- 
tement à  la  racine  ;  le  présent  défini  et  le  prétérit  défini 
avec  lauxiliaire  i&  Etre,  joint  au  participe  présent  en 
ité  ;  le  parfait  et  le  plusqueparfait  avec  le  même  auxiliaire 
^Hnt  au  participe  passé  en  gâ. 

L'auxiliaire  âc  Être,  corruption  du  mot  sanskrit  asi, 
nt  que  deux  temps,  le  présent  indéfini  et  le  prétérit 
simple  ;  il  perd  son  à  initial  par  la  jonction  à  un  autre 
▼erbe  pour  le  conjuguer.  Ces  deux  temps  de  âc  sont  : 

^  Présent  indéfini. 

Sbg.  1.  àêi  Je  suis.  Plur.  1.  à£i  Nous  sommes. 

2.  âcis  Tu  es.  2.  â6o  Vous  êtes. 

3.  àcé  U ,  elle  est  3.  âcên  Ils ,  elles  sont 

Prétérit, 

Sing.  1.  àcilâm  «Tétais.       Plur.  1.  àcilâm  Nous  étions. 

2.  icUi  Tu  étais.  2.  âêilâ  Vous  étiez. 

3.  àcUo  U ,  elle  était         3.  âcilêh  Ils ,  elles  étaient. 

Tels  sont  les  deux  temps  de  âc  .d'après  leurs  nombres 
,  indépendans  des  modifications  que  les  relations 
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de  société  y  ont  apportées.  Mais  connue  par  suite  de  eella»* 
ci  Tnsage  à  prévalu  de  ne  se  servir  du  singulier  que  lors* 
qu'il  s'agit  d'inférieurs  ou  de  gens  du  commun,  et  de 
mettre  le  pluriel  dans  tous  les  rapports  de  supérioritë ,  ii 
eu  résulte  un  emploi  des  deux  nondires  tout  a  fait  diffé* 
rent  de  celui  qui  primitivement  leur  devait  appartenir. 
Si  donc  on  met  le  présent  indéfini  de  âc  en  construction 
avec  des  pronoms  d'infériorité  et  de  supériorité ,  il  en  ré- 
salte  la  conjugaison  suivante  pour  les  deux  genres. 

Formes  d'inférioritéi 
Singulier.  Pluriel. 

1.  mui  âSi  Je  suis.  1.  mArà  àSi  Nous  sommes. 

2.  tui  âcis  Tu  es.  2.  tôrâ  âcis  Vous  êtes. 

3.  se  âëé  II ,  elle  est  3.  tahârà  âëé  Ils ,  elles  sont 

Formes  honorifiques. 
Singulier.  Pluriel. 

1.  âmi  âci  Je  suis.  1.  àmrâ  âci  Nous  sommes. 

2.  tumi  âco  Tu  es.  2.  tômrâ  ftco  Vous  êtes. 

3.  tini  âcén  U ,  elle  est.      3.  ténârà  âcén  Ils ,  elles  sont 

Les  neutres  qui  n'ont  pas  de  pluriel ,  ne  sont  construits 
qu'avec  les  formes  du  singulier  conmiun  ou  d'infériorité , 
comme  dans  l'exemple  suivant: 

tômâj     é      sokol      gun     Câké 
In  te  haec  amnes  virtutea  est  y  k  la  ^ce  de  S9mt. 
Ainsi  pour  la  coiyugaison  les  deux  nombres  n'existent 
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plofi  dans  Tusage  actari  ;  9  ny  a  que  les  trois  personnes 
et  des  formes  d^infërioritë  et  de  snpërioritë  ;  mais  je  me 
semrai  néanmoins  dans  les  pages  suivantes  des  anciennes 
disdnctioM  de  singulier  et  pluriel  prëférablement  aux 
plus  modernes. 

La  conjugaison  d*u»  rmhe  rànalte  des  inflexions  simples 
jointes  aux  racines ,  et  des  deux  temps  de  âê  joints  avec 
raj^ression  de  Ta  initial  à  l'infinitif  en  itè  et  au  nom  ver- 
bal en  ^i.  Je  donnerai  d'abord  toutes  ces  inflexions  soit 
simples  soit  composées  avec  les  terminaisons  ité  et  ijà, 
ensuite  les  conjugaisons  de  hoïté  Être  et  korité  Eaire.  Ces 
deux  verbes  présentent  le  paradigme  d'une  conjugaison 
dont  la  racine  se  termine  en  une  voyelle  conmie  ho ,  et 
dane  dont  la  racine  se  termine  en  une  consonne  comme  kor. 

Inflexions. 

Présent  indéfini. 

Sing.  1.  i.  Plur.  1.  i. 

2.  is.  2.  ô ,  o. 

8.  j,  é.  3.  n,én. 

Présent  défini 

Sing.  1.  itêqi.     Plur.  1.  itêêi. 

2.  itécis.  2.  itéco. 

3.  itécé.  3.  itécên. 

Prétérit  simple. 

Sing.  1.  ilàm.     Plur.  1.  ilàm. 
2.  UL  2.  ilâ. 

S.  ilo,ilék.        3.  ilài. 
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Prêtent  4éa^ 

Sing.  1.  itécilâm.         Plur.  1.  itécilàm. 

2.  itécili.  2.  itécilâ. 

3.  itécilo ,  itécflék.       3.  itéciléa. 

PrMrit  parfmiÉ. 

Sing.  1.  ijàci.  Plur.  1.  ijâci. 

.  ijacis.  2.  ijaco. 

3.  gâcé.  3.  yàcen. 

PlusHjue-parfait 

Sing.  1.  ijàcilâni.         Plur.  1.  ijàcilâm. 

2.  Fjàcill  2.  ijâcilâ. 

3.  ijâcilo ,  yâcilék,      3.  ijàcilén. 

Futur. 

Sing.  1.  iba  Plur.  1.  ibo. 

2.  ibi.  2.  ibâ. 

3.  ibé ,  ibék.  3.  ibén. 

Aoriste. 

Sing.  1.  itam.  Plur.  1.  itàm. 

2.  iti8,iti.  2.  itâ. 

3.  ito.  3.  itén. 

Impëratif. 

Sing.  1.  i.  Plur.  1.  i 

2.  A,  -,  18.  2.  A,  iA,  o,  oho. 

3.  uk.  3.  un. 
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InfiniliC    ité. 

iNcMOS  verbaux.  6n,  an,  ôjà,  i. 
Participes  prësens.    ité ,  it ,  ot. 
Participe  passe ,  conserve  la  forme  quHl  a  en  sanskrit 
Participes  coi\jonctif8.    i ,  \]à ,  jâ ,  é ,  ilé. 
Gérondif,    ibâ ,  ibftré ,  ibir ,  ibârê ,  terminaisons  qui  pré- 
sentent le  nominatif,  datif,  gënitif  et  locatif. 

Hoité  émE. 

Présent  indéfini 


:  1.  hol  Je  suis.  Plur.  1.  hol. 

2.  hoîs.  2.  hod. 

3.  hoj.  3.  hon. 

Présent  défini. 


Sing.  1.  hoïtéci  Je  suis.     Plur.  1.  holtéji. 

2.  hoïtécis.  2.  hoïtéco. 

3.  hoïté^  3.  hoïtêéên. 

Prétérit  simple. 

Sing.  1.  hollâm  J'étais.     Plur.  1.  hoîlàm. 

2.  hoTll  2.  hoïlâ. 

3.  hoïlo,  hoîlék.  3.  hoïlén. 

Prétérit  défini. 

1.  hoïte£Uâm  Je  fus.     Plur.  1.  hoïtécilâm. 

2.  hoïtécia  2.  hoïtécilft. 
a  holtécilo ,  hoïtéêilék.         3.  hoîtéêUén. 
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Prêtent 


Siog.  1.  hoQàci  JTai  été. 


2.  ho1jâci8. 

3.  horjâëé. 


Plur.  1.  holJâcL 

2.  hoQâ&i. 

3.  hoQâcên. 


Plns-que-parfait 


Sing.  1.  hogâcilâm  J'avais  été.     Plur.  1.  hofjâcilàin. 

2.  ho'ijàcili.  2.  hoijàcilâ. 

3.  hoijâcilo ,  hogâcilék.  3.  holjàcilén. 


Futur. 


Sing.  1.  hoYbo  Je  serai. 

2.  hoîbi. 

3.  hoïbé ,  hoîbék. 


Plur.  1.  hoïbo. 

2.  hoîbâ. 

3.  hoïbén. 


Aoriste. 


.  1.  hoTtâm  J'étais. 

2.  hoTtis. 

3.  hoTto. 


Impératif. 

Sing.  1.  hoî  Que  je  sois. 

2.  hod. 

3.  hofik  j  hank. 

Infinitif,    hoïté  Être. 
Noms  verbaux,     hoôn  L'état  d'être. 

hoôjâ  L'être. 


Plur.  1.  hoTtâm. 

2.  hoïtâ. 

3.  hoïtên. 


Plur.  1.  hot 

2.  hod,hoïd. 

3.  hoBn ,  haon. 
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Participes  prësens.    hoîté ,  hdft  Étant 

Participe  passe.    Ibûto  Été ,  deywii. 

Participas  conjonctifs.    hoï,  ho^â  Étant ,  ayant  été. 

hoïlé  En  devenant ,  étant  dereno. 

Gérondif. 

1.  Nominatif,  hoîbâ  Étant 
4.  Dati£         hoîbâré  A  être. 
e.  Gëniti£      hoïbâr  D'être. 
7.  Locatif,      hoïbàré  En  ëtant 

KoRITâ  FAIHE. 

Présent  indéfini 

Sing.  1.  kori  Je  fais.  Plur.  1.  kori. 

2.  koris.  2.  koro. 

8w  koré.  3.  korén. 

Présent  défini. 

Sing.  1.  koritèci  Je  fais.  Plur.  1.  koritécl 

2.  koritécis.  2.  koritééo. 

3.  koritéêé.  3.  koritécén. 

Prétérit  simple. 

Sing.  1.  korilâm  Je  faisais.     Plur.  1.  korilàm. 

2.  korilL  2.  koriUL 

3.  korilo ,  korilék.  3.  korilèi. 

5. 
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Prêtent  dëfini. 

Sing.  1.  koritê6ilâm  Je  fis.  Plur.  1*  koritêëilâm. 

2.  koritécilL  2.  korité6ill 

3.  koritécUo ,  koritécilêk.  3.  koritêêilén. 

Prëtërit  parfait. 

Sing.  1.  korrjàci  J  ai  fait.  Plur.  1.  korrjâci. 

2.  korrjâcis.  2.  koryâo)* 

3.  koryâcé.  3.  koryâcên. 

Plns-que-parfaii 

Sing.  1.  korijâcilâm  J'avais  fait.     Plut*.  1.  korijàcilâm. 

2.  korijâêilL  2.  korrjâcilâ. 

3.  kory âolo ,  korijàcilék.  3.  korijâcilén. 

Futur. 

Sing.  1.  koribo  Je  ferai  Plur.  1.  koribo. 

2.  koribl  2.  koribâ. 

3.  koribé ,  koribék.  3.  koribén. 

Aoriste. 

Sing.  1.  koritâm  Je  faisais.  Plur.  1.  koritâm. 

2.  koriti.  2.  koritâ. 

3.  korito.  3.  koritén. 

Impératif. 

Sing.  1.  kori  Que  je  fasse.     Plur.  1.  kori. 

2.  kor ,  koris.  2.  koro ,  koroho ,  koriô. 

3.  koruk.  3.  korun. 
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Infinitif,  korité  Paire; 

Noms  Terbaux.    koron  L  action  de  faire. 

korâ  Le  faire. 
Futfcipes  prëseos.    korité ,  koret  Faisant 
Participe  passe,    krito  Fait 
Participes  conjmictifs. 

kori ,  korgâ ,  koijà ,  korê  Faisant ,  ayant  faii 

korilé  En  faisant ,  ëtant  fait 

Gërondif. 

«  • 

I.  Nominatif,  koribâ  Faisant 
4.  Datif  koribârê  A  faire 

6.  Gënitif.       koribâr  De  faire. 

7.  Locatif.       koribârê  En  faisant 

Les  rerbes  prëcëdens  en  constractfon  avec  des  substan- 
tifs j  adjectifs  et  participes  passes ,  servent  comme  auxi- 
liaires ;  hoîtê  à  former  des  verbes  neutres  et  passifs ,  korité 
k  former  des  verbes  causatifs  et  actifs.  On  se  sert  aussi 
do  verbe  &kité  Demeurer,  rester,  être,  (corruption  du 
ttnduit  ^),  conmie  verbe  auxiliaire  pour  exprimer  une 
coatume ,  ou  une  possibilité ,  et  prëcédë  d'une  conjonction 
pour  exprimer  le  subjonctif  ou  le  conditionneL 

Linfinitif  en  construction  avec  un  datif  et  la  troisfême 
personne  du  wn^^nlier  de  hoîté  forme  une  caiytigaison 
férifhtastique  exprimant  une  nécessite,  comme  âmâké 
jâité  hoj  Je  dois  aller ,  (  il  m'est  à  aller).  Cette  conjugai- 
sonesten  usage  pour  le  présent  indéfini,  le  prétérit  simple, 
le  futur ,  et  quelquefois  aussi  pour  le  plus-que-parfait 

Le  passif  est  formé  par  le  participe  passé  en  construc- 
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tioD  arec  liollé  Èâre;  par  le  nom  yeiiial  en  à  en  constroc- 
tkm  RTec  le  verbe  jâitê  Aller;  et  de  devx  antres  manières 
oicore,  dont  Fnne  est  de  mettre  la^nent  i  l'instrumental, 
le  sujet  an  nominatif ,  et  d'employer  le  Teibe  à  l'actif, 
conmie       bâfê         manns     SUdjâSè 

par  le  tigre  l'homme  a  dëvorë,  pour  a  éié  dërord 

A  l'aide  de  diffSi^ns  auxiliaires  on  forme  le  potentiel , 
le  d^dératif ,  l'inchoatif ,  l'intensif,  le  prohibitif,  l'inter- 
rogatif  etc.  On  fait  aussi  usage  du  verbe  imperso'kmeL 

n  nj  a  que  trois  yerbes  qui  soient  irr^^ers ,  irrégu- 
larité qui  n'affecte  pas  les  infle3dons ,  mais  le  thème.  Ce 
sont  les  verbes  dite  Donner ,  asité  Venir ,  et  jâifé  Aller. 

Faisons  menti<Hi  encore  de  deux  conjugaisons  particu- 
lières assez  remarquables.  A  la  place  de  hoTtê  ni  N'être 
pas,  on  conjugue  très-souvent  la  particule  n^;ative  ni 
au  prilsent  indéfini  de  la  manière  suivante  : 


Singulier. 

1.  noji ,  nii ,  nohi  Je  ne  suis  pas. 

2.  nojis,  nohis  Tu  n'es  pas. 

3.  mg ,  m^ ,  nihê  II ,  elle  n'est  pas. 

Pluriel 

1.  mji ,  nâi ,  nohi  Nous  ne  sommes  pas. 

2.  nod ,  noho  Vous  n'êtes  pas. 

S.  non ,  nohên  Bs ,  elles  ne  sont  pas. 

On  conjugue  l'advei^    bet  Vraiment,  certainement, 
de  la  même  manière  que  ni  au  présent  indéfini 
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1.  boti  Je  sais  vraiment. 
î.  botis  Tu  es  vraiment. 
3.  bote  II,  elle  est  vraiineiil. 

Pluriel. 

1.  boti  Nous  sommes  vraiment 

2.  boto  Vous  êtes  vraiment 

S.  bolén  Ds,  elles  sont  vraiment 

L'aperçu  prëcëdent  suffira ^  oe  me  semble,  pour  montrer 
Textiéme  simplicité  des  formes  grammaticales  du  bengali , 
qai  prësentMit  un  contracte  si  frappant  avec  le  système 
complique  du  sanskrit 

Oe  fut  en  12D4  de  notre  ère  que  les  Mohammëdans  sub- 
jigttèrent  le  Bengale  ;  jusque  là  il  avait  été  gouverne  par 
des  princes  hindous.  Mais  la  corruption  du  sanskrit  ne 
date  pas  de  cette  ëpoque ,  elle  doit  être  plus  ancienne. 
Le  pâli ,  parle  jurobablement  autrefois  au  midi  du  Bahar 
aax  limites  du  Bengale ,  nous  montre  dëjà  mille  ans  plu- 
tôt les  traces  de  cette  transition  du  sanskrit  aux  idiomes 
modernes.  Aussi  n  y  a-t-il  pas  beaucoup  de  mots  arabes 
et  persans  dans  le  bengali,  et  si  on  le  compare  avec  Thin- 
doastani ,  on  voit  que  le  nombre  de  mots  étrangers  y  est 
très-peu  considérable  en  comparaison  de  ceux  qui  sont 
entrés  dans  ce  dernier  idiome.  Si  une  partie  du  peu  de 
mots ,  qu'on  voit  ci-desstts ,  s'écartent  autant  de  leur  ori- 
gine sanskrite ,  il  n'en  faut  pas  conclure  que  cela  ait  lieu 
f|[énéralement ,  mais  ces  mots  employés  confme  auxiliaires 
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se  sont  ressentis  plos  que  les  antres  des  lois  cobmiwuics 
qui  enirainent  nne  dëg^nëration  progi^ssiTe. 

Le  bengali ,  en  supprimant  toutes  les  anciennes  inflexions 
ou  en  les  altérant  entièrement,  eu  a  cr^  de  nouvelles  tant 
pour  la  déclinaison  que  pour  la  conjugaison  formée  prin- 
cipalement i  l'aide  du  verbe  substantif.  Peu  de  temps 
seulement  y  ont  conserve  des  inflexions  propres ,  pour  les- 
quelles on  peut  à  peine  niontrer  encore  quelque  ressem- 
blance avec  des  inflexions  sanskrites. 

Mais  il  se  présente  une  objection  assez  grave  et  que 
nous  ne  pouvons  pas  passer  sous  silence ,  contre  Topinion 
que  le  bengali  soit  parvenu  à  son  état  actuel  par  une  dé- 
génération progressive  du  sanskrit.  Long-temps  il  a  été 
le  chaînon  le  plus  oriental  des  idiomes  indiens  dérivés  du 
sanskrit  ou  en  affinité  avec  celui-cL  Les  restes  de  pc^pri»^ 
tions  sauvages  que  nous  voyons  encore  dans  pluâeors 
parties  de  l'Hindoustan ,  semblent  prouver  que  ces  con- 
trées avaient  jadis  des  habitans  d'une  autre  race  que  ceux 
qui  parlaient  le  sanskrit  primitivement.  Or  c'est  une  ques- 
tion de  savoir  si  jamais  le  peuple  du  Bengale ,  descendu 
probablement  de  ces  habitans  primitifs,  s'appropriât  en- 
tièrement le  sanskrit ,  ou  bien  s'il  ne  se  format  pas  dès  le 
commencement  de  son  assujettissement  à  des  étrangers  plus 
civilisés  que  lui,  une  langue  plus  semblable  à  son  idiome 
actuel  qu'au  sanskrit ,  en  supprimant  les  formes  gramma- 
ticales trop  difficiles  de  celui-ci  et  n'adoptant  que  les  mots. 
On  ne  peut  pas  prétendre  qu'il  est  invraisemblable ,  qu'un 
peuple  tout  entier  ait  accepté  l'idiome  de  quelques  prêtres 
et  guerriers;  car  nous  avons  vu  cela  s'effectuer  au  royaume 
d'Assam ,  qui  dans  les  temps  anciens  doit  avoir  fait  partie 
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des  pays  hindous.  Cependant  plus  tard  on  y  a  eu  jusqu'au 
coDunenoement  du  dix-septième  siècle  une  langue,  des 
liirres  et  des  institutions  Senblables  i  celles  des  pays  au- 
delà  du  Gange  ;  mais  alors  des  Brahmans  s'introduisirent 
dans  ce  pays,  y  répandirent  leurs  doctrines,  convertirent 
le  roi,  et  bientôt  un  dialecte  bengale  remplaça  Tancien 
idionœ ,  de  sorte  que  celui-ci  appartient  maintenant  près- 
qoe  entièrement  aux  langues  mortes.  De  belliqueux  que 
forent  autrefois  les  habitans  d'Assam  ils  sont  devenus  pu- 
flfllanimes  comme  les  Bengales.  Aux  abus  multipliés  et  aux 
fanestes  institutions  de  plusieurs  pays  au-delà  du  Gange 
leg  Brahmans  y  ont  lyout^  encore  celle  de  leurs  castes , 
de  sorte  qu'on  ne  trouve  presque  nulle  part  réunis  plus 
d'ëlânens  de  despotisme  et  d'oppression  qu'au  royaume 
d'Assam ,  qui  aussi  est  devenu  enfin  le  foyer  des  plus 
terriUes  dissensions  et  guerres  intestines. 

Dans  l'occident  le  latin  a  remplace  autrefois  de  la  marne 
manière  des  idiomes  entièrement  diffërens ,  comme  l'a  fait 
plus  tard  aussi  l'arabe  ;  et  c'était  souvent  un  remplacement 
eotier  et  non  pas  une  fusion  de  deux  langues. 

Les  autres  idiomes  modernes  de  l'Hindoustan  prësentent 
la  même  simpUcitë  de  formes  grammaticales  que  le  ben- 
gali; et  tons  ces  idiomes  compares  avec  le  pâli  et  le 
{vikrit  prouvent  la  dëgenération  progressive  du  sanskrit 
et  la  transition  de  cet  ancien  idiome  aux  langues  modernes 
effectuée  par  une  longue  série  de  siècles. 

L'écriture  alphabétique  du  sanskrit ,  sons  plusieurs  rap- 
ports une  des  plus  parfaites  que  nous  connaissions,  n'a 
donc  pas  exercé  une  influence  conservatrice  des  formes 
grammaticales  ;  les  langues  de  l'Inde  ont  été  entièrement 
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changées  sons  ce  rapport,  tandis  que  tons  les  ërudits  ont 
cootiniië  i  ëcrire  le  ssmskrit  comme  hngne  savante,  et 
que  presque  tons  ils  ont  méprisé  de  faire  usage  des  idiomes 
modernes  pour  d'autres  ouvrages  que  des  écrits  popidakes. 

« 

Tournons  maintenant  nos  regards  vers  une  autre  famille 
de  langues  en  affinité  avec  le  sanskrit ,  vers  les  langues 
slavones.  Celles-ci  présentait  une  inclination  toute  parti- 
culière à  se  conserver  ;  ce  qu'elles  ont  fait  pendant  une 
longue  série  de  siècles  et  d'oppressions  étrangères,  aux- 
quelles peu  d'autres  langues  auraient  résisté. 

L'histoire  nous  montre  dès  les  temps  les  plus  reculés 
les  peuples  slavons  habitant  à  l'est  des  tribus  germaniques; 
et  quoique  sous  le  nom  de  Slaves  ils  ne  paraissait  que 
vers  la  première  moitié  du  sixième  siècle ,  plusieurs  noms 
conservés  par  les  anciens  historiens  et  géographe^  nous 
fournissent  néanmoins  la  certitude  de  leur  existence  aor- 
térieure  dans  la  Pologne  actuelle  et  les  contrées  limi- 
trophes. Aussi  ne  se  trouve-t-il  aucune  notice  qui  les  feisse 
immigrer  dans  ces  pays  à  une  période  postérieure  au  com- 
mencement de  notre  ère. 

Ceux  d'entre  eux  qui  habitaient  la  Pannonie  ancienne , 
sujets  du  royaume  de  la  Grande  Moravie,  reçurent  dans 
la  seconde  moitié  du  neuvième  siècle  un  alphabet  dérivé 
de  l'alphabet  grec.  A  la  ruine  de  ce  royaume  l'écriture 
nouvelle  se  réfugia  au  midi  dans  le  pays  des  Serviens  et 
à  l'est  dans  celui  des  Russes  qui  la  reçurent  au  dixième 
siècle.  Aucun  des  peuples  slavons  n'avait  fait  usage  au- 
paravant d'une  écriture  quelconque;  ceux  qui  se  servent 
actuellement  des  alphabets  romain  ou  allemand ,  les  adop- 
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tèrmi  en  partie  beaucoup  plus  tard.  Long-temps  dé^ 
avant  de  commencer  i  écrire ,  les  Slares  étaient  partagés 
en  pluâeurs  états,  qui  dans  l'étendue  de  x>ays  qu'ils  oc* 
cupaient  ensemble,  ne  pouTaiènt  pas  avoir  des  liaisons 
très-droites. 

Malgré  ces  circonstances  qui  paraissent  peu  favorables 
i  la  conservation  de  la  langue,  séparés  plus  tard  par  des 
gouvememens  différens ,  par  la  religion ,  par  les  iostitu* 
tioBS  et  relations  politiques ,  lés  Slaves  ont  conservé  tant 
de  ressemblances  entre  leurs  différens  dialectes  et  en  même 
temps  avec  leur  ancien  idiome  parlé  dans  la  Pannonie  il 
j  a  près  de  mille  ans,  que  cette  fixité  d'une  langue  gêné* 
ralemait  peu  écrite  pendant  un  long  espace  de  temps  doit 
arrêter  nos  regards. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  la  ressemblance  des  idiomes 
davons  entre  eux  qui  soit  remarquable ,  c'est  plus  encore 
celle ,  qu'ils  ont  tous  conservé  avec  une  langue  ancienne  ^ 
de  laquelle  ils  dérivent  de  la  même  manière  qu'en  dérivent 
les  idiomes  germaniques,  le  latin ,  le  grec ,  le  sanskrit,  etci 

Tandis  qu'une  grande  partie  des  racines  que  ces  langues 
ont  en  commun,  se  trouvent  fortement  altérées  dans  les 
idiomes  slavons,  mais  d'après  des  règles  en  général  assez 
constantes ,  ces  idiomes  nous  montrent  d'mi  autre  cdté  des 
ressemblances  avec  une  langue  ancienne,  dont  les  idiomes 
modernes  de  l'Inde ,  qui  ont  conservé  les  racines  sandurites 
dans  un  état  beaucoup  plus  pur,  ne  présentent  presque 
plus  aucune  trace. 

La  langue  ancienne  de  laquelle  en  dernier  lieu  doivent 
dériver  toutes  ces  langues ,  dont  la  communauté  d'origine 
n'est  sujette  à  aucun  doute,  ne  nous  est  plus  connue;  mais 
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8006  plogieurs  rapporte  le  sanskrit  compare  aTec  les  idiomes 
de  Tocddent  peut  nous  en  tenir  lien ,  vo  que  par  sa  posi- 
tion géographique  il  se  trouve  le  plus  oriental  parmi  les 
idiomes  en  question  et  par  conséquent  mis  hors  de  Tin- 
fluence  des  autres.  U  a  conservé  dans  une  partie  de  ses 
mots  des  formes  aussi  anciennes  et  quelquefois  plus  pures 
encore  que  celles  qui  des  premiers  temps  de  la  Grrèoe  et 
de  lltalie  sont  parvenues  jusqu'à  nous ,  tandis  que  le  con- 
traire a  eu  lieu  pour  d'autres  de  ces  formes.  Cependant 
le  sanskrit  avait  déjà  éprouvé  aux  temps  d'où  datent  les 
conunencemens  de  sa  littérature  de  fortes  altérations  dans 
ses  formes,  et  des  adoucissemens  de  prononciation  dont 
l'influence  s'est  fait  sentir  jusque  dans  ses  racines.  Car ,  si 
je  ne  me  trompe  pas  entièrement,  les  palatales  doivent 
partout  où  elles  se  trouvent,  leur  existence  à  un  adoucisse- 
ment du  son  des  gutturales  ;  rapport  qui  se  rencontre  de 
la  même  manière  pour  toutes  ces  sifflantes  que  dans  les 
langues  auxquelleis  elles  manquent ,  on  ne  peut  exprimer 
que  par  des  lettres  composées  telles  que  ts,  ths,  dz,  ds. 
Celles-ci  dérivent  ou  de  palatales  ou  de  dentales.  Ainsi 
les  anciens  idiomes  sémitiques  n'avaient  pas  encore  toutes 
les  lettres  de  cette  cat^;orie  que  nous  leur  voyons  plus 
tard  ;  ils  les  reçurent  avec  le  temps  d'après  l'analogie  de 
langues  avec  lesquelles  ils  n'ont  sous  ce  rapport  rien  de 
commun ,  que  les  lois  naturelles  ou  générales  des  sons. 

Le  slovénien  actuel  n'a  reçu  son  écriture  que  dans  des 
temps  très-modernes.  Car ,  bien  que  l'écriture  slavone  dût 
son  origine  à  des  missions  établies  parmi  les  Slovénkns 
orientaux ,  ceux  de  la  Pannonie ,  elle  fut  néanmoins  dé- 
truite trop  tôt  dans  ce  pays  pour  qu'elle  y  eût  pu  prendre 
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aïKmiie  racine ,  et  jamais  elle  n  avait  pàiëirë  jusqu'aux 
Sloyëni^is  occidentaux ,  habitans  de  la  Camiole ,  de  la 
Curinthie  et  de  la  Styrie.  Aussi  n  avait-elle  appartenu  pro- 
babl^nent  qu'aux  prêtres,  qui  en  avaient  eu  besoin  pour 
pouvoir  former  des  rituels  slavons  et  traduire  quelques 
iirres  des  saintes  écritures  dans  Tidiome  des  nouveaux 
chrétiens.  Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  seizième  siècle 
(pie  Primus  Truber  fit  au  profit  de  la  rëformation  nais- 
sante le  premier  essai  d'ëcrire  l'idiome  du  pays  slovënien 
sa  patrie,  avec  des  lettres  romaines,  qui  lui  servirent  à 
publier  en  155Y  et  1560  une  traduction  du  nouveau  tes- 
tament ,  et  d'autres  livres  encore.  Son  essai  fut  corrigé 
depuis  et  promit  d'heureux  résultats ,  mais  au  conunence- 
ment  du  dix-septième  siècle  les  protestans  furent  suppri- 
mes, leurs  livres  détruits  et  remplacés  par  quelques  livres 
catfioliqttes  dont  le  nombre  était  très-peu  considérable. 
Dans  les  temps  modernes  les  Slovéniens  en  ont  reçu  quel- 
qies-uns ,  de  même  que  plusieurs  traductions  des  saintes 
écritures  ou  en  entier  ou  en  parties,  qui  ont  été  imprimées 
dans  les  deux  derniers  siècles. 

Malgré  cet  usage  si  tardif  d'une  écriture ,  le  slovénien 
n'est  ea  général  pas  plus  altéré  dans  ses  formes ,  que  ne 
le  sont  les  autres  idiomes  slavons;  au  contraire  il  a  de 
plus  que  ceux-ci  continué  i  se  servir  du  dud ,  abandonné 
peu  à  peu  par  ces  idiomes ,  mais  dont  tous  ils  nous  montrent 
encore  les  traces  tant  dans  les  écrits  du  moyen  âge ,  que 
dans  l'usage  qu'on  en  trouve  quelquefcHS  encore  dans  des 
dialectes  vulgaires. 

Les  déclinaisons  slavones  n'offrent  plus,  à  la  vérité, 
dans  leurs  inflexions  que  des  traces  très-faibles  de  leur 
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ancienne  parente  ;  mais  dles  se  distingneot  ponrtmt  encore 
par  le  nombre  de  lears  cas,  qui  sont  le  nominatif,  le  gé- 
nitif, le  datif,  l'accusatif,  l'instrumental  et  le  locatif, 
nommé  pnSpoffltionel  par  les  grammairiens  rosses,  parce 
qu'il  est  toujours  prëcëtlë  d'nne  proposition.  L'instromcn- 
tal  B  couserrt!  les  significations  qa'il  a.  dans  ks  lai^iaes 
de  l'Inde,  il  exprime  ce  que  nons  rendons  |Nir  les  |népo- 
sitions  par  et  avea  Quelques  grammairiens  le  aonmiMit 
Bociatif  k  cause  de  cette  dernière  signification.  Plnsîeiirs 
idiomes  slavons  ne  distinguent  plus  le  vocatif  du  oooù- 
natif ,  mais  d'autres  en  admettent  la  distinction,  et  nom 
mtmtrent  pour  ce  deux  cas  plus  on  moins  de  différencesL 
Tontes  les  langues  slavones  rgettent  l'usage  de  l'article 
de  même  qae  le  sanskrit  et  le  latia  Mais  elles  font  ooe 
distinction  qni  leur  est  particulière ,  et  qui  est  étrangère 
à  la  grammaire  des  langnes  parentes  ;  elles  distinguait 
presque  partout  dans  le  masculin  et  dans  plusieurs  fëmï- 
nins  par  de  Ugères  nuances  la  déclinaison  des  étna  ani- 
més de  celle  des  êtres  inanimés,  distinction  qui  n'était  pu 
enciH«  établie  dans  l'ancien  slaron.  Le  polonais  ts  plus  loin 
encore  que  les  outres  idiomes  slavons  en  distinguant  dans 
les  terminaisons  de  quelques  cas  les  hommes,  les  animanx 
et  les  choses.  La  déclinaison  des  affectifs  s'étend  aux  Unis 
genres  et  à  tous  les  cas  comme  celle  des  substantifs. 
Deux  exemides  pris  au  hasard  d'un  masculin  et  d'un 
?S8emblance  que  la  dédînaison 
les  difiérens  dialectes,  malgré 
n  qui  les  sépare.  Je  prends  les 
et  voda  Eau ,  en  transcrivant 
et  le  russe  d'après  l'alj^abet 
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hjumoiiiqne ,  et  le  slovàiien  d'après  l'orthographe  établie 
par  M.  Kopitar  ;  les  finales  sh ,  é  et  z  du  slovënien ,  polo- 
nais et  bohème  sont  pour  Tëtymologie  et  le  son  la  même 
lettre  que  notre  j.  Mig  trouve  ses  reprësentans  en  sanskrit 
dans  les  noms  dërivës  manuga  et  manuga ,  et  en  allemand 
dans  Mensch,  quoique  le  son  du  n  ne  se  soit  conservé 
parmi  tous  les  idiomes  slavons  que  dans  le  seul  polonais, 
dont  les  %  et  ç  dans  m^ ,  mçia  etc.  se  prononcent  on ,  en. 
Mais  à  la  fin  d^un  mot  ^  est  prononce  comme  ô  et  ç  comme 
è.  Ces  deux  lettres  polonaises  remplacent  d'ailleurs  ex- 
actement d'après  les  lois  de  l'ëtymologie  slavone  l'u  des 
antres  dialectes.  LV  final  des  noms  sanskrits  qui  appar- 
tiennent aux  langues  slavones  aussi ,  est  dans  ces  dernières 
tantôt  conservé  et  tantôt  supprimé ,  le  genre  y  est  arbi- 
trairement changé ,  et  quand  même  des  noms  sanskrits  et 
davons  se  terminent  par  la  même  lettre ,  la  ressemblance 
qu'on  peut  trouver  encore  dans  leurs  déclinaisons,  peut 
très-bien  ne  paraître  que  due  au  hazard.  L'ancien  slavon 
seul  présente  avec  le  sanskrit  cette  analogie  qu'il  a  au 
dael  les  mêmes  cas  semblables  que  ceux  qui  le  sont  aipssi 
ea  sanskrit  ;  savoir  1.  le  nominatif,  l'accusatif  et  le  vocatif, 
2.  l'instrumental  et  le  datif  et  pour  le  sanskrit  en  outre 
Tablatif ,  3.  le  génitif  et  le  locatif.  Le  féminin  slavon  voda 
répond  au  neutre  sanskrit  uda ,  dont  ces  trois  cas  du  duel 
80Dt  1.  udê ,  2.  udâlbjâm ,  3.  udajôh.  A  voda  et  uda  ré- 
pond unda  du  latin,  le  sanskrit  uda  étant  dérivé  de  la 
ncine  und  Mouiller,  être  mouillé. 
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ANCIEN  SLAVON. 

SLOVÉNIEN. 

Siog^liei 

r. 

1.  Nominatif. 

muj. 

miSsh. 

2.  Génitif. 

miga. 

moshâ. 

3.  Datif. 

mujevL 

mësha. 

4.  Accusatif. 

mtq. 

moshi. 

5.  InstminentaL 

,  mujem. 

mëshaiiL 

6.  Locatif. 

migL 

mtSshu. 

r  Vocatif. 

miga. 

mosh. 

Duel. 


1.  Nominatif  miya. 

2.  Gënitif.  migu. 

3.  Datif.  migema. 

4.  Accusatif.  miya. 

&  Instrumental,  miyema. 

&  Locatif.  miyu. 

7.  Vocatif.  mi\îa. 


mosli^ 

miSsh. 

moshàma. 

moshi. 

moshima. 

moshëh. 

moshi. 


Pluriel. 

1.  Nominatif. 

mujeye. 

moshjë. 

2.  Gënitif. 

migev. 

miSsh. 

3.  Datif. 

migem. 

moshém. 

4.  Accusatif 

muja. 

moshë. 

5.  Instrumental 

.  muji. 

moshm/. 

&  Locatif 

mujeli. 

moshëh. 

r  Vocatif 

miyçve. 

mosl\jë. 

SUR  LB  LANGAGE. 
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Sin^lier. 


1.  Nom.  moj. 

2.  Gén.  moja. 

3.  Dat  moju. 
4  Ace  moja. 

5.  lostr.  mojem. 

6.  Loc.  moju. 

7.  Voc.  moja. 


mig. 

muja. 

mqju. 

muja. 

mujem. 

miye. 

muj. 


m^ 

mçisa. 

mçzowi 

mç^a. 

mçzem. 

mçzu. 


muz. 
muze. 


V» 


muzowi,  muzi 


muze. 


muzem. 
muzowi ,  muzL 


V» 


muzL 


Pluriel 


1.  Nom. 
2.GëD. 
a  Dat 
4.  Ace 
&  Instr. 
6.  Loc. 

rvoc. 


moJL 

moja. 

mojima. 

moje. 

mojima. 

mojima. 

moji 


miyL 

mujel 

mujam. 

mujel 

mujami. 

muja|i. 

muji. 


mçzowie. 
mçéow. 

« 

mçzom. 
mçzow. 
mçzamL 
mçzach. 
mçéowie. 


muzi,  muzowë. 


vo 


VO 


muzu ,  muzuw. 


muzum. 
muze. 


V         • 


muzi ,  muzmi. 

muzjch. 

muzi ,  muzowë. 


ANCIEN  SLAYON. 


SLOVÉNIEN. 


Singulier. 


L  Nominatif.      vocla. 
2.  Génitif.  vody. 

8.  Datif  vode. 

• 

4.  Accusatif.      vodu. 
&  Instrumental,  vodou. 
8.  Locatif.  vode. 

1.  Vocatif  Yodo. 


v6da. 

Yède,  Yodë. 
▼6di. 

v6do,  YodiS. 
Yodo ,  Yod6. 
v6di. 
Yèda. 

6 
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DaeL. 

1.  Nominatif. 

Tode. 

• 

▼&di,  woàé. 

2.  Génitif. 

TOdlL 

▼od,  TOcUL 

3.  Datif. 

Todama. 

• 

▼odama,  Todaina. 

4  Accusatif. 

Tode. 

■ 

▼&di,  Todé. 

&  InstnunenUL  Todama. 

Todanui,  Todama. 

«.Locatif. 

Todu. 

Tudah ,  Todéh. 

r  Vocatif. 

Tode. 

• 

Todi,  vodé. 

1.  Nominatif.  Tody. 

2.  Génitif.  vod. 

3.  Datif.  Todanu 

4.  Accvsatif.  Tody. 
&  InstnunentaL  TodamL 
6.  Locatif.  Toda^ 
T  Vocatif.  Tody. 


▼ide,  Yodé. 
▼ôd,  Toda. 
Todam,  Todant 
Tude,  Todë. 
yàdami,  TodâinL 
T&dah ,  Todah ,  Tod^ 
Tode,  vodé. 


SEKVIKN. 


RUSSE. 


POLONAIS. 


:  n    :•«     : 


Sn|;«liei; 


1.  Nom.  Toda. 

▼oda. 

2.  GétL   Toda 

▼ody. 

3.DaL    vodL 

▼ode. 

• 

4.  Ace.    Tod«. 

Todn. 

5.  Instr.  Todom. 

▼odon. 

# 

6.  Loc    TodL 

Tode. 

• 

T  Voc-   Todo. 

Toda. 

woda. 

wodjr. 

wodzie. 

wodç. 

woda^ 

wodxie. 

woda 


woda. 

wody. 

wodë. 

woda. 

wodav. 

wodS. 

wodo. 
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« 

Pluriel. 

1.  Nom. 

vode. 

vody. 

wody. 

wody. 

2.GéiL 

yoda. 

vod. 

wod. 

wod. 

3.Dat. 

Yodama. 

vodam. 

wodom. 

wodàin. 

4.  Ace 

vode. 

vody. 

wody. 

wody. 

5.  Instr. 

vodama. 

vodami. 

M^odami. 

wodami. 

6.L0C 

yodama^ 

▼oda|}. 

ivodach. 

wodach. 

rvoc 

▼ode. 

vody. 

wody. 

wody. 

Aux  prëc^ens  j'ajovterai  un  antre  nom  regarde  comme 
anomal  dans  toutes  les  langues  slavones  parce  que  le  no- 
minatif singulier,  comme  en  sanskrit,  ny  a  pas  le  r  radi- 
cal, conserve  dans  les  antres  cas.  Cest  mati  ou  mat  Mère, 
en  af&iitd  avec  le  mâtri  sanskrit,  les  mots  fJnWfi^  ou  uâmç 
du  dialecte  dorique,  fmUer,  Mutter  etc.  J'y  joindrai  égale- 
ment la  déclinaison  sanskrite  avec  laquelle  celle  des  idiomes 
slavons  a  conservé  quelques  ressemblances,  ce  qu'elle  n'a 
pas  fait  pour  d'antres  noms.  Le  polonais  mac  y  manque  parce 
qu'il  n'est  plus  usité ,  ayant  été  remplacé  par  le  dérivé  mat- 
ka,  dont  le  bohème  mati  emprunte  aussi  souvent  ses  cas. 

SANSKRIT.    ANCIEN  SLAVON.     SLOVÉNIEN. 
Singulier. 


1.  Nominatif. 

mâtâ. 

mati. 

mati. 

t  Gén.  Abl. 

màtuh. 

matere. 

matere. 

3.  Datif. 

màtrê. 

materi. 

materi. 

4.  Accusatif. 

mâtaram 

mater. 

mater. 

5.  Instrumental. 

mâtrà. 

materïu. 

màterjo. 

a  Locatif. 

mâtari. 

materi. 

• 

materi 

t  Vocatif. 

mâtah. 

mati. 

mati. 

6. 
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DueL 


1.  Nom.  Acc.  Voc.  mâtarau. 

2.  Génitif.  màtrôh. 

3.  Dat.  AbL  Instr.  màtinlgâm. 
6.  Locatif.  màtrôh. 


materi. 

miterL 

materîiL 

• 

mater. 

materma. 

mâterama. 

materïu. 

màterah. 

PlHrieL 


1.  Nominatif. 

mâtarah. 

matere,  materi  matere. 

2.  Gënitif. 

mâtrînâm. 

materîi. 

mater. 

3.  Dat.  AU. 

mâtribjah. 

materem. 

màteram. 

4.  Accusatif. 

mâtirîh. 

matere,  materi. 

.  matere. 

5.  Instrumental 

mâtribih. 

matermi. 

mâterami 

6.  Locatif. 

mâtrisu. 

matere^}. 

màterah. 

1.  Vocatif. 

màtarah. 

•• 

matere,  materi  matere. 

• 

SEUVIEN. 

RUSSE. 

BOHÊME. 

Singul 

ier. 

1.  Nominatif. 

mati. 

mat 

mati. 

2.  Gënitif 

matere. 

materi. 

matere. 

3.  Datif. 

materi. 

uiaterL 

materi 

4.  Accusatif. 

mater. 

mat. 

mater. 

5.  Instrumental. 

materom. 

materu. 

• 

materj. 

6.  Locatif. 

materi. 

materL 

materi* 

7.  Vocatif. 

mati. 

mat 

mati. 

Pluriel 


1.  Nominatif. 

2.  Génitif. 


matere. 
matera. 


materi. 
matereï. 


matere. 
materj. 


SUR  LE 

LANGAGE. 

t5^ 

3.  Datif. 

materama. 

materam. 

mateigm. 

4.  Accusatif. 

matere. 

materei. 

matere. 

S.  Instrumental. 

materama. 

materami. 

• 

matefemi. 

&  Locatif. 

materama. 

matera^ 

matefjch. 

r  Vocatif. 

matere. 

materL 

matere. 

Les  noms  slayons  pour  fille,  duhitri  du  sanskrit, d't^tf- 
TNç  et  Tochter,  suivent  Tanomalie  ou  la  déclinaison  de 
mati  ;  ce  sont  pour  l'ancien  slavon  le  mot  dgi ,  génitif 
dgere,  pour  le  sloyënien  hzhi,  génitif  hzhére,  pour  le 
servien  kci,  génitif  kceri,  (qui  dans  quelques  cas  s'éloigne 
de  mati) ,  pour  le  russe  doc  génitif  doceri ,  et  pour  le  bo- 
hème dci,  génitif  dcere ,  (nom  vielli  actuellement  excepté 
ao  datif  dcefi),  tous  mots  qu'isolés  on  ne  serait  pas  fa- 
cilement tenté  de  comparer  avec  ceux  des  langues  parentes 
indiqués  ci-dessus. 

Les  langues  slavones  pr^ntent  pour  les  degrés  de  qua- 
lification des  analogie»  remarquables  avec  ceux  du  sans- 
krit en  tjas  et  isfa  et  du  grcC  en  tû^  et  tç-oç.  Mais  elles 
D  ont  pas  des  formes  qui  répondent  aux  comparatifs  et  su- 
perlatifs en  tara  et  tama  du  sanskrit ,  en  tîçoç  et  raroç 
du  grec; 

En  sanskrit  les  terminaisons  ijas  pour  le  comparatif, 
et  isfa  pour  le  superlatif ,  ne  se  joignent  qu  a  peu  d'adjec- 
tifs ,  de  même  que  les  terminaisons  grecques  im  et  sçoç. 
Ces  degrés  de  qualification  sanskrits  ne  sont  en  usage  que 
pour  les  adjectifs  qui  sont  formés  par  les  afiSxes  mat ,  vat , 
^  et  tiri ,  mais  qui  également  prennent  les  formes  en  tara 
et  tama  ;  et  pour  vingt-neuf  adjectifs ,  dont ,  à  l'exception 
de  deux ,  les  positife  auxquels  on  joint  ces  degrés  de  qua- 
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lification ,  sont  hors  d'usage ,  et  remplace  par  d'autres 
positifs  qui  preDDent  les  formes  tara  et  tama.  Ainsi  guru 
Grave,  fait  ou  gurutara,  gurutama,  ou  d'un  positif  ia- 
usitë  gara,  ganjas,  garisfa;  et  lagu  L^;er  a  les  quatre 
formes  lagutara  et  la^jas  Plus  léger ,  la^tama  et  la^la 
L#e  plus  léger  ou  très-léger.  Souvent  la  terminaison  fjas 
est  employ<^  dans  le  sens  du  superlatif  et  la  terminaison 
isfa  dans  le  sens  du  comparatif ,  de  sorte  que  quelques 
grammairiens  leur  assignent  absolument  la  même  signi- 
fication de  comparatifs  et  de  superlatifs. 

Lorsque  les  mots  formés  par  les  affixes  mat,  vat,  vin 
et  tri  prennent  les  terminaisons  tara  et  tamft,  on  conserve 
ces  affixes  excepté  le  n  de  vin  ;  mais  lorsqu'ils  prennent 
les  terminaisons  îjas  et  isfa ,  on  supprime  ces  afiîxes  avec 
la  voyelle  qui  les  précède ,  si  le  mot  sans  ces  affixes  a 
plus  d'une  voyelle.  Ainsi  matimat  Intelligent ,  médàvin 
Intelligent ,  et  kartri  Faisant ,  font  matimattara ,  matimat- 
tama,  matQas  et  matisfa;  méââvitara,  méJâvitama,  mé- 
clijas  et  mécllsla;  kartri  tara,  kartritama,  karijas  et  karisÇa. 

Ces  formes  en  fjas  et  isfa  qu'on  ne  trouve  presque  plus 
qu'avec  des  positifs  anciens  qui  plus  tard  ne  présentent 
que  les  formes  dérivées  en  mat ,  vat ,  vin  et  tri ,  paraissent 
donc  les  restes  d'anciennes  formes ,  employées  peut-être 
autrefois  d'une  maiiiière  plus  générale.  Elles  ont  les  trois 
genres ,  nombatif  du  masculin  en  îjân ,  du  féminin  en 
ijasî ,  du  neutre  en  ijah ,  et  pour  isfa  nominatif  du  mas- 
culin en  islah ,  du  féminin  en  mià ,  du  neutre  en  isSam. 

L'ancien  slavon  a  pour  terminaison  régulière  du  com* 
paratif  etsfï ,  ou-  aïsiï  après  les  lettres  j ,  s ,  c ,  soit  primi- 
tives soit  adoptées  par  quelque  diangement  ;  comme  slav- 
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Djï  Glorieux ,  slavneisn  Plus  g^lorieux ,  mudryî  Sage , 
mudreiSn  Plus  sage ,  mladyï  Jeune ,  mlsgaïsïï  Plus  jeune. 
Dans  une  acception  absolue ,  si  aucune  comparaison  n  a 
lieu,  ces  formes  ont  le  sens  de  superlatifs;  mais  dans  ce 
cas  elles  peuvent  aussi  être  prÀ^ëdées  de  yse  (hraV"')  ou  de 
la  préposition  pre  (prae ,  per) ,  ou  de  ces  deux  mots  ré- 
unis ensemble  ,  conune'  milostiyjt  Gracieux ,  ysemilosti- 
TëSu  ou  premilostiveisïï  Le  plus  gracieux;  svetljï  Clair, 
resplendissant,  svetlelâïï  Plus  resplendissant,  (sérénis- 
sime),  Ysepresvetletsiï  Le  plus  resplendissant 

Ces  formes  en  eïsïï  et  aSsUY  qu  on  décline  aux  trois 
genres ,  se  joignent  encore  à  des  adverbes  avec  significa- 
tion de  comparatifs  y  comme  n^e  Plus  bas ,  n^aisn  Le  plus 
bts;  blije  Plus  proche,  blijaSin  Le  plus  proche. 

Une  autre  forme  régulière  du  comparatif  qu'on  peut 
joindre  a  beaucoup  d*adjectifs ,  est  la  terminaison  sïi ,  au 
fffminin  saa  et  si ,  au  neutre  see  et  se ,  comme  mladsil 
Plus  jeune.  Les  adjectifs  formés  par  les  affixes  ok  et  kyl 
prennent  principalement  cette  terminaison  stï,  en  suppri- 
mani  leurs  affixes ,  conune  glubokjï  Profond ,  glubsïi 
Plus  profond.  Elle  appartient  aussi  à  des  comparatifs  dont 
les  positifs  sont  hors  d'usage ,  comme  gorsïl  Plus  mauvais , 
d*iui  ancien  positif  gore,  remplacé  par  zol  ou  zlyï  Mauvais. 

Une  troisième  forme  régulière  du  comparatif  est  la  ter- 
minaison ef ,  ou  pour  quelques  irréguliers  ïi ,  si  au  fémi- 
nin et  ee  au  neutre  ;  conune  slavnet  Plus  glorieux ,  mu- 
drei  Plus  sage ,  des  positifs  slavnyî  et  mudr jî  indiqués 
ci-dessus.  La  forme  en  ït  se  trouve  pour  quelques  com- 
paratifs dont  le  positif  est  inusité ,  comme  nmîi ,  féminin 
meosi ,  neutre  nmee  Minor ,  mhma ,  qu  on  joint  au  positif 
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mal  Peu,  petite;  bolï)  ou  bolei,  fëminiii  bolii,  neatre 
bolée  Plus  grand ,  qu  on  joint  au  positif  yell¥  ou  velikji 
Grand.  Mais  ces  mêmes  mots  peuvent  aussi  prendre  la 
forme  précédente,  comme  mensfi  masc.  mensaa  fém.  men- 
JKce  neutre  Mmar,  mhma,  bolsfï  masc.  bolsaa  fém.  boisée 
neutre  Plus  grand. 

Le  slovénien  forme  le  comparatif  par  les  terminaisons 
fhi  ou  ji,  ifhi  ou  iji,  ejfhi  ou  eji;  il  le  fait  précéder  da 
mot  naj  ou  nar ,  pour  en  former  le  superlatif;  comme  flàb 
Faible,  fUbfhi  ou  flàbji  Plus  faible,  nar  flabriii  ou  nar 
nàbji  Le  plus  faible;  prav/zhen  Juste,  prav/zhnifhi  ou 
prayizhniji  Plus  juste,  nar  prayJEhnifhi  ou  nar  prayizhniji 
Le  plus  juste;  bel  Blanc,  bel^fhi  ou  beljgi  Plus  blaoc 
Quelques  a^ectifs  forment  le  comparatif  avec  1  adverbe 
bol  Mieux,  (plus),  dont  le  comparatif  déclinable  bolfhi 
ou  bolji  est  aussi  celui  de  Tadjectif  déber  Bon,  tandis 
qu'en  ancien  slavon  il  sert  de  comparatif  i  la^ectif  veW 
Grand.  Tel  est  rudèzh  Rouge ,  bol  rudèzh  Plus  rouge , 
nar  bol  rudèzh  Le  plus  rouge.  Quelques  a^ectifs  ont  des 
comparatifs  anomaux  qui  ont  perdu  leurs  anciens  positifis, 
comme  mali  Petit,  peu,  manfhi  ou  mai\ji  Plus  petit, 
moins  ;  d'autres  adjectifs  sont  sujets  i  un  changement  ou  à 
une  suppression  de  leurs  finales  devant  les  terminaisons  du 
comparatif,  comme  gèrd.  Laid,  gèrfhi  ou  gèrji  Plus  laid. 

Le  servien  joint  la  terminaison  ji  aux  positifs  pour  en 
former  les  comparatifs,  et  met  devant  ces  derniers  naj 
pour  le  superlatif,  comme  slabi  Faible ,  slabiji  Plus  faible , 
naj  slabiji  Le  plus  faible.  Mais  le  j  du  ji  comparatif  et  les 
dernières  lettres  de  beaucoup  d'adjectifs  se  combinent  en- 
semble ou  sont  même  remplacés  par  d autres,  comme  dans 
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mlad  Jeune ,  mladi  Plus  jeune ,  gorak  Amer ,  gorci  Plus 
amer.  Quelques  a^ectifs  ont  des  comparatifs  anomaux, 
comme  zao  Mauvais ,  gori  Plus  mauvais ,  mali  Petit ,  mani 
Plus  petit 

Le  russe  n  a  point  de  comparatifs  déclinables;  son  com- 
paratif répond  à  Fadverbe  de  Tancien  slavon  avec  la  sig- 
nification du  comparatif.  On  le  forme  en  changeant  lès 
terminaisons  yi  et  îi  des  positifs  en  ee,  comme  slabyi 
Faible ,  slabee  Plus  faible.  Mais  si  ces  terminaisons  yi  et 
n  sont  f recédées  de  g  ou  d,  de  k,  de  st,  de  ^,  ou  que 
ces  consonnes  soient  les  finales  du  positif,  on  change  le 
g  ou  d  en  j,  le  k  en  c,  le  st  en  s,  le  ^  en  s,  tous  suivis  de  e, 
comme  dorog  ou  dorogïi  Cher,  doroje  Plus  cher,  molod  ou 
molodyï  Jeune ,  moloje  Plus  jeune ,  legkit  Léger ,  legce 
Plus  l^r,  gustyï Epais,  guge  Plus  ëpais,  su|^  ou  su^ïïSec, 
sttse  Plus  sec.  Il  y  a  des  exceptions  et  quelques  anomaux, 
comme  malyï  Petit,  mense  Plus  petit,  velikït  Grand,  boise 
ou  bolée  Plus  grand,  plus.  CSe  dernier  mis  devant  un  po- 
âtif  sert  aussi  à  exprimer  le  comparatif. 

Le  superlatif  déclinable  en  sïï  masculin,  saa  féminin, 
see  neutre ,  est  formé  en  changeant  la  terminaison  ee  du 
comparatif  en  eisïi ,  et  celle  eu  e  précédé  d'une  consonne 
en  al@fi,  comme  slabee  Plus  faible,  slabeisil  Le  plus  faible, 
moloje  Plus  jeune ,  molojaSsïi  Le  plus  jeune ,  nije  Plus 
bas ,  ngaïsit  Le  plus  bas.  Quelques-uns  sont  irréguliers , 
comme  mense  Plus  petit ,  mensit  Le  plus  petit,  boise  Plus 
grand ,  boisîi  Le  plus  grand. 

On  fait  précéder  le  superlatif  des  mots  *pre ,  vse ,  et 
qndquefois  aussi  de  nai ,  pour  en  augmenter  la  significa- 
tion. On  fait  également  précéder  le  positif  des  mots  pre , 
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¥86,  des  adverbes  vesma,  velmi,  ocen  Très,  mnogo  Bemii- 
coup ,  et  du  pronom  sam jf ,  samaa ,  samoe  Même ,  pour 
en  former  des  superlatifs. 

Le  polonais  forme  le  comparatif  en  changeant  Vy  ou 
i'i  final  des  positifs  en  szy ,  qu  on  dëcline  dans  le&  trois 
genres ,  masc.  szy ,  fëm.  sza ,  neutre  sze.  Pour  le  superlatif 
on  fait  précéder  le  comparatif  de  la  particule  nay  autre- 
fois na ,  comme  sïaby  Faible ,  sfabszy  Plus  faible ,  nay 
sïabszy  Le  plus  faible.  Quelques  consonnes  on  syllabes 
qui  précèdent  Vj  et  Ti  final  des  affectifs ,  sont  sujettes  à 
des  changemens  devant  le  szy  du  comparatif,  et  l\  de  la 
pénultième  se  change  en  ç ,  conune  m^dry  Sage,  mçdrszy 
Plus  sage.  Quelques  adjectifs  sont  anomaux ,  comme  zly 
Mauvais,  gorszy  Plus  mauvais,  wielki  Grand,  wiçkszy 
Plus  grand ,  maïy  Petit ,  mnieyszy  Plus  petit 

Quelques  adjectifs  ne  forment  leurs  degrés  de  quali- 
fication que  par  les  adverbes  bardziey  Plus ,  nay  bardsiey 
Le  plus,  comme  rydzy  Rouge,  (couleur  de  feu),  bar- 
dziey rydzy  Plus  rouge  etc.  Mais  on  met  bardziey  aussi 
devant  des  positifs ,  qui  peuvent  former  des  comparatifs 
réguUers. 

On  forme  des  superlatifs  par  les  mots  prze,  (le  pre 
des  autres  dialectes),  wcale  Tout,  bardzo  Très,  wielce 
Très,  arcy  Très,  extrêmement,  (erz  en  allemand,  archi 
en  français),  comme  arcy  dobry  Extrêmement  bon. 

Le  bohème  joint  au  positif  pour  en  former  le  compa- 
ratif soit  fQ  ou  ègflj,  (sî  ou  eiëî),  devant  lesquels  on 
supprime  ordinairement  les  terminaisons  y  et  ky ,  et  même 
outre  ce  dernier  la  voyelle  qui  le  précède.  La  consonne 
devenue  finale  devant  le  fl^  ^  et  quelquefois  même  la  vo- 
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yelle  radicale  peuvent  être  sojellas  à  quelques  change- 
mens ,  comme  mlady  Jeune ,  mladilQ  plus  jeune ,  njzky 
Bas,  nizflj  Plus  bas,  hluboky  Profond,  blubfli  Pluspro-. 
fbod,  cerny  Noir,  cernëglQ  Plus  noir,  idaby  Faible, 
slabfllj  ou  slab^IQ  Plus  faible,  husty  Épais,  hustflj  ou 
hsst^flj  Plus  épais.  Quelques  comparatifs  sont  trrégu- 
liers,  comme  zly  Mauvais,  horflj  Plus  mauvais,  maly 
Petit,  menflj  Plus  petit,  weliky  Grand,  ivëtflj  Plus  grand. 
Pour  le  superlatif  on  met  ney  devant  le  comparatif,  conmie 
neyraenlQ  Le  plus  petit 

Ce  serait  tomber  dans  Fabsurde  que  de  vouloir  conti- 
nuer ainsi  à  comparer  ici  les  formes  grammaticales  des 
difierens  idiomes  slavons;  les  exemples  prëcédens  prouve- 
ront suffisamment,  qu'une  diflBérence  d'une  demi-douzaine 
de  siècles  dans  Tancienneté  de  récriture  n*a  eu  aucune  in- 
fluence sur  ces  idiomes  ,  puisque  la  plupart  des  autres 
langues  écrites  montrent  dans  un  pareil  espace  de  temps 
des  altérations  au  moins  aussi  fortes  que  le  sont  les  diffé- 
rences entre  les  idiomes  slavons.  Je  me  permettrai  donc 
seslement  encore  quelques  observations  sur  ces  idiomes 
et  le  sanskrit  comparés  ensemble. 

La  déclinaison  suivante  est  celle  des  pronoms  des  deux 
premières  personnes  du  sanskrit,  de  Tancien  slavon  et  du 
slovénien,  d'après  Tordre  de  la  déclinaison  sanskrite. 

SANSKRIT.  ANCIEN  SLAVON.      SLOVÉNIEN. 

Singulier. 

l.Nom.  aham  Je,  moi.  az.  jeft ,  (jes). 

2. Ace.  inâin ,  ma.  ma.  mène,  (mé),  me. 
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nëralement  dans  les  propositkms  subonlonnëeSi  CSe  sont 
les  mêmes  cas  ou  le  sloyënien  a  aussi  au  sinifulier  deux 
formes ,  dont  la  première  n'est  employée  que  pour  émmeer 
le  pronom  avec  plus  d'emjAase.  L'ancien  slavon  seul  a 
conservé  dans  son  duel  va  Nous  deux ,  quelques  traces  de 
ràvàm  sanskrit ,  forme  qui  partout  ailleurs  a  été  perdue 
Les  nah  et  vah  sanskrits  sont  absolument  les  mêmes  que 
les  nas  et  vas  slavons ,  le  h  final  n'étant  qu'une  altération 
euphonique  du  s  final. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  que  pour  les  degrés  de  com- 
paraison les  idiomes  slavons  ne  font  pas  usage  d'une  forme 
qui  réponde  au  tara  sanskrit  et  au  Tfçoç  grec  Mais  dans 
quelques  pronoms  dérivés  ils  ont  cette  forme  de  la  même 
manière  que  ces  deux  langues.  Le  sanskrit  a  des  jn'onoms 
dérivés  comme  katara  et  jatara  Qui,  lequel,  (de  deux), 
qui  répondent  à  peu  près  aux  grecs  'prorîçoç  ou  xonçoç  et 
%Ti^oç.  L'ancien  slavon  a  le  pronom  jeter ,  jetera ,  jetero , 
masc.  fém.  neutre,  Quelqu'un;  et  ainsi  que  le  russe  il  a  le 
pronom  relatif  kotoryf  masc.  kotoraa  fém.  kotoroe  neutre 
Qui ,  lequel ,  katéri ,  katéra ,  katéro  du  slovénien. 

La  seconde  coi\jugaison  sandmte  doit  être  regardée 
comme  celle  qui  a  conservé  les  formes  les  plus  anciennes  ; 
elles  joint  les  inflexions  les  plus  simples  immédiatement 
à  la  racine  des  verbes,  et  ces  inflexions  paraissent  être 
d'anciens  pronoms ,  de  sorte  que  le  verbe  substantif ,  par 
eiemple ,  exprime  au  présent  les  combinaisons  simples  de 
Etire-moi,  Être-toi,  Être-lui  etc.  Dans  les  inflexions  de  la 
première  personne  du  singulier  et  du  pluriel  on  voit  le  m 
représentant  du  pronom  de  cette  personne ,  au  duel  pi^ 
sent  le  val;,  qui  est  le  va  des  autres  temps;  le  s  de  la  se- 
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coade  personne  du  singnlier  ne  se  voit  plus  parmi  les 
proDOins  qne  dans  le  crb  grec ,  remplace  partout  ailleurs 
par  t,  qa*en  trouve  à  la  seconde  personne  du  duel  et  du 
phriel ,  ainsi  qu*i  la  troisième  personne  des  trois  nombres. 
Mais  obsenrons  que  pour  le  pr^nt  du  verbe  substantif 
lacune  langue  ne  paraît  s'approcher  autant  du  sanskrit 
que  Tancien  slavon ,  quoique  le  premier  ait  perdu  an  duel 
et  an  pluriel  la  lettre  initiale.  Le  tableau  suivant  contient 
les  inflexions  sanskrites  du  présent  et  la  conjugaison  de  ce 
temps  du  verbe  substantif  en  sando-it ,  ancien  slavon ,  slo- 
?éiien,  servien ,  polonais  et  bohème.  Le  russe  est  le  même 
pour  le  singulier  et  le  pluriel  que  Tancien  slavon ,  mais 
le  dael  lui  manque  comme  au  servien ,  au  polonais  et  au 
bohème ,  parce  qu'il  a  été  perdu  dans  ces  idiomes. 


INFLEXIONS  V£RBE  SANS- 

SLO- 

8ANWRITES.      KRIT  AS. 

ANCIEN  SLAVON.        VÉNIEN. 

Sing.  1.  mi. 

asmi. 

jesih. 

sim. 

2.  sL 

asi. 

jesi 

si. 

3.tL 

asti 

jest 

je. 

Duel ,  1.  vah. 

svah. 

•• 

jesva,  iifflwc.  jesve 

,fém. 

sva. 

2.lah. 

sSah. 

jesta , 

jeste 

9 

sta. 

3.  tah. 

stah. 

jesta, 

jeste, 

► 

sta. 

Plur.  1.  mah. 

smah 

•• 

jesmy. 

smo. 

2.U. 

sïa. 

jeste. 

ste. 

3.  anti. 

santi. 

sut 

so. 

SERVIEN 

ft 

POLONAia 

BOHÊME. 

Sing.  L  jesam,  i 

sam. 

jestem. 

gsem. 

1                                 o    **       *          • 

2.  jesi^  SI. 

jestes. 

gsi. 

3.  jest ,  je. 

jest 

gest, 

«:«• 
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Plar.  1.  jesmo ,  mio. 

jeste^y. 

gsme. 

2.  jeste ,  ste. 

jesteécie. 

gste. 

3.  jeso  )  su. 

^. 

gsan. 

Le  sanskrit  a  conserve  an  pr^nt  de  tons  les  y^bes 
actifs  Tinflexion  mi  pour  la  première  personne  dn  singu- 
lier ,  que  par  une  analogie  asses  singulière  la  plupart  des 
langues  parentes  ont  remplacée  par  o  et  u.  Les  langues 
slayones  diffèrent  sous  ce  rapport  les  unes  des  autres. 
L'ancien  slavon  et  le  russe  terminent  la  première  personne 
du  présent  en  u  et  u,  il  n'y  a  que  très-peu  de  verbes 
irrëguUers  qui  la  terminent  en  ol  Le  slovënien  et  le  ser- 
vien  y  ont  partout  les  finales  am ,  em  et  im ,  le  polonais 
am  et  ç,  le  bohème  u,  i,  fm  et  àm,  excepte  dans  le  verbe 
substantif.  Maigre  cette  diffërence  de  la  première  per- 
sonne  du  singulier ,  les  autres  inflexions  suivent  toutes  la 
même  analogie. 

Une  distinction  essentielle  qui  se  fait  surtout  remar- 
quer^dans  les  langues  slavones ,  est  celle  entre  une  action 
entièrement  accomplie ,  et  une  qui  au  temps  dont  on  parle 
peut  durer  encore  ou  se  rëpëter  plusieurs  fois.  D'autres 
langues  qui  marquent  cette  différence  entre  des  temps  dé- 
finis et  indéfinis  ne  retendent  ordinairement  qu'à  un  seul 
temps ,  comme  au  présent  ou  au  passé.  Dans  les  idiomes 
slavons  les  racines  à  conjuguer  sont  tantôt  conservées  sons 
leur  forme  primitive  et  simple ,  tantôt  pour  marquer  les 
différentes  nuances  de  signification  elles  ont  reçu  quelque 
altération ,  soit  par  une  amplification  de  la  forme  primi- 
tive ou  l'accession  d'une  syllabe ,  soit  par  l'admission  d'une 
préposition  inséparable.  Les  verbes  ainsi  formés  expriment 
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M  une  action  mdëfinîe  qui ,  pour  le  temps  doat  on  parle, 
a  quelque  durée  plus  ou  moins  limitée ,  u«e  action  vague 
soas  ce  rapport  comme  Test  gënéralement  dans  les  autres 
i«m[ues  Texpression  d'une  action  énoncëe  simplement  ;  ou 
elkfi  expriment  une  action  momentanëe  qui  s'accomplit 
9«BS  durée  ni  répélition ,  qui  n'arrive  qu'une  seule  fois  ou 
d'an  seul  effort;  ou  une  action  qui  au  temps  dont  on  parle 
est  entièrement  accomplie;  ou  enfin  une  action  itérative. 

Selon  leur  signification  primitive  les  verbes  prennent 
lae  on  plusieurs  des  formes  qui  expriment  ces  nuances , 
et  quoique  en  général  le  verbe  slavon  n'ait  que  trois  temps, 
le  présent,  le  prétérit  et  le  futur,  on  exprime  pourtant 
Ions  les  temps  d'autres  langues  en  se  s^rant  de  telle  ou 
telle  forme  du  verbe.  Le  verbe  d'action  indéfinie  fournit 
aiiiffl  un  présent  indéfini,  l'imparfait  et  le  futur  simple; 
le  verbe  d'action  momentanée  le  prétérit  défini  et  le  futur 
d^m;  le  verbe  d'action  accomplie  le  prétérit  parfait  et 
le  fvtar  passé;  le  verbe  d'action  itérative  le  plus-qne- 
parfait  etc.  Mais  ce  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes 
temps  que  ceux  indiqués  ici  par  ces  noms  étrangers ,  ce 
Mot  d'autres  nuances  très-^fficiles  à  bien  saisir  pour  un 
étranger ,  et  que  l'usage  seul  apprend  à  employer  conve- 
nablement. Aussi  quoique  en  général  les  différens  idiomes 
davons,  soient  partis  du  même  principe,  ils  varient  pour- 
taat  beaucoup  pour  les  nuance^  de  signification  et  de  forme 
dans  leurs  verbes  particuliers.  Tous  ils  se  servent  du  verbe 
sriirtantif  pour  la  formation  de  plusieurs  temps,  n'expriment 
la  sabjonctif  et  le  conditionnel  qu'à  l'aide  de  conjonctions; 
maia  ils  ont  l'impératif  et  l'infinitif  pour  les  différentes 

î 
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formes  de  verbes  et  HHit  riches  en  participes  et  gérondils 
ponr  tous  1rs  temps. 

Ainsi  tamlis  qme  les  cWsiiieiices  dtis  cmtjugaisons  sla- 
Tones  pr^ntent  ettoori}  des  traces  non  ëqnrroques  de  lear 
ancienne  parente  avec  le  ^umskrit,  les  temps  et  les  modes 
s'en  i^éi^nent  beaac«vp-,  «soii  q«e  êomUm  ces  lang^ves  «ieût 
suivi  etf  rèla  «ftiti«fbifr  des  lois'odMHNOies  et  que  par  svile 
de*  leur  séparadott  ks  idiomes  sIétom  aimt  change  le 
système  censet^v^  par  le  sanskrit,  sott  que  des  deux  cèles 
on  se  soit  éloigne  <ld  c«  ifA  primittftmeBt  ëtait  conumm 

à  tous. 

... 

Mais  termiiMms  ces  détails  longs  -et  fastidieux ,  dwU  le 
seul  but  a  ^lé  de  montter,  coannent  des  langves  d^ponr- 
Tues  d^ane  friture  pendant  ime  longue  siMe  de  siècles 
ont  su  conserver  des  formes ,  q»e  d^antres  langues  ont  peidn 
sous  des  circcmstances,'  qui  certes,  dictaient  pas  moins  fa- 
vorables i  les  conserver.  Il  n'y  a  aucun  doute  que  le 
sanskrit  n'ait  été  forme  long*temps  avant  d'être  écrit  ;  la 
tradition  génénde  et  qui  n'est  contestée  nulle  part ,  assigne 
aux  védas  une  origine  antérieure  de  beaucoup  a  l'époque 
de  celui  ou  de  ceux  qui  les  premiers  doivent  les  avmr 
rassemblés  et  mis^  par  écrit  Mais  cette  époque,  quelle 
qu'en  soit  la  date,  M'est  prabablenaent  pas  trè»-éloignée 
de  celle,  à  laquelle  les  Hindous  uuroaÉ  reçu  l'écriture  ul- 
phabétique  et  1  auront  adaptée  à  leur  usage  particulier; 
elle  est  néanmoins  sans  aucun  doute  postérieure  d'un  asses 
long  espace  de  templs  a  cet  âge,  qui  vit  se  consommer  la 
séparation  entré  tes  tribus  qui  devaient  p^ipler  la  Grèce 
et  l'Italie,  les  plaines  des  Slavons  et  les  forêts  genua- 
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luqaes.  Si  donc  on  suppose ,  «  que  dans  labsence  de  toute 
ëcrJÉire,  les  formes  grammaticales  dont  Tusage  est  de 
réunir  ^imn»  un  seul  mot  à  une  idëe  principale  les  idées 
accesswes  de  tenEips^  de  mode,  de  genre,  de  nombre,  <le 
personne,  ^  de  diverses  natures  de  rapports,  se  multi- 
plient avec  une  extrême  facilité;  d*où  il  résulte  un  système 
grammatical  trèvrcowpliqué ,  et  siyet  à  éprouver  en  peu 
de  temps  cfe  grands,  et  nombreux  chan|;^nen8,  ^'  cette  sup- 
positien ,  en  ce  ^ui  fi^garde  de  grands  et  nombreux  çhan* 
gemens ,  ne  parait  paa  $fd  confirmer  par  Tétat  des  idiomes 
slaYons  et  sanskrit ,  ni  par  celui  des  autres  langues  en  afR- 
aité  avec  eux.  Les  changen^eos  ne  se  firent  que  lentement 
et  pas-a-pas ,  et  les  rechercha  faites  dans  les  temps  mo- 
dernes prouvent  de  plus  eu  plus  la  foule  de  ressemblances 
conservées  long-temps  encore  après  leur  séparation,  et 
qui  n  ont  été  abandonnées  qu  après  un  long  espace  de  temps. 
Je  concède  volontiers  que  dans  labsence  de  Técriture 
lors  de  la  première  formation  des  langue^  les  formes  gram- 
maticales aient  pu  se  multiplier  avec  une  extrême  facilité, 
et  que  même  elles  Talent  fait  chez  plusieurs  peuples;  mais 
je  n'établirais  pas  comme  règle  formelle  cette  multiplica- 
tion de  formes ,  et  je  ne  la  croirais  jamais  arrêtée  par  au- 
cune écriture  Car,  il  me  semble,  que  bien  long-temps 
avaut  d'arriver  à  cet  état  de  culture,  qui  rend  possible 
remploi  d'une  écriture  quelconque ,  toute  langue  avait  dd 
avoir  pris  d^i  une  consistance  telle ,  que  les  faibles  com- 
apenoemens.  d'une  écriture  n'auraient  plus  été  en  état  d'ar- 
rêter ou  d'altérer  d'une  manière  si  faible  qu'elle  fût,  la 
marche  qu'elle  avait  prise.  Et  les  commencemens  d'une 
écriture  quelconque  me  paraissent  bien  faibles  aux  temps 

7. 
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de  sa  première  inrention  ;  des  riècles  devaient  se  pMmr 
jas<|iia  ce  quV>n  parrinl  i  en  faire  an  emploi  facile ,  m 
d^couTrir  on  i  se  procurer  à  bon  marché  les  matërian 
propres  a  Técritare.  Car  on  n'avance  qoe  lentement  i  Vé- 
poque  d*Qne  cirilisation  naissmte,  et  des  pevples  d^i  bien 
cnlCiréBi ,  tels  qne  les  Grecs ,  eurent  long-temps  encore  à 
lutter  pour  les  progrès  de  la  littérature  contre  le  prix 
excessif  des  Irrres,  prix  qne  nous  avons  vu  se  renouveler 
au  moyen  âge.  L^usage  de  Tëcriture  a  donc  été  pendant 
quelque  temps  limite  soit  i  des  monumens  ou  des  travaux 
publics,  soit  a  Temploi  qtt*en  pouvaient  faire  quelques 
lettre  ou  prêtres  ;  et  cet  usage  devait  encore  être  restreint 
sous  le  rapport  des  moyens  qu'il  pouvait  offrir  i  Texpres- 
sion  de  la  pensée.  CTest  une  chose  bien  difl^i^nte  lors- 
qu'un peuple  reçoit  d'un  autre  plus  civilise  une  écriture  dé- 
jà formée  qu'il  n'a  qu'a  s'appropier  ;  et  on  a  vu  des  peuples 
dépourvus  auparavant  de  toutes  les  connaissances  qui  se 
lient  aux  lettres,  fiure  de  rapides  progrès  après  avoir  reçu 
celles-cL 

L'absence  ou  l'usage  de  Tun  ou  de  l'autre  genre  d'écri- 
ture ne  me  paraît  donc  être  d'aucun  poids  pour  éclaircir 
la  question  relative  à  la  simplfcité  ou  multiplicité  des 
formes  grammaticales  que  peuvent  pr^eoter  difl^érentes 
langues  ;  et  il  sera  impossible ,  si  je  ne  me  trompe ,  d'in-^ 
diquer  les  causes  de  la  marche  difl^^rente  des  peuples  pri- 
mitifs dans  la  formation  de  leurs  langues.  Quoique  souvent 
nous  soyons  en  état  de  rapporter  l'origine  du  caractère 
particulier  d'un  peuple  i  des  causes  connues  ou  assez  pro- 
bables ,  maintes  fois  tous  les  fils  nous  échappent  pour 
arriver  aux  premières  causes ,  surtout  quand  il  s'agit  des 
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peuples  piiiiiUifa  Et  je  ne  vois  pas  de  diBéretmç  entte  le 
gâûe  pariidilier  des  laides,  dont  les  unes  peuveat  avoir 
reçu  dès  leur  commepcemeiit  un  caractère  de  siahilUé,  ou 
une  pauvreté  de  formes,  opposés  eutidremeot  à  Tessor  libre 
91e  les  autres  auront  pris  ;  je  x  vois  aucune  différence 
entre  ce  ^énie  particulier  des  Imgjamy  et  ^ui  des  peuples. 
4e  n'aurai  pas  besoin  d'observer ,  ipie  je  reconnais  des  cas , 
où  l'on  peut  faire  remonter  l'état  d'une  langue  à  des  causes 
certaines  ou  assez  probables;  j'en  ai  données  ci-dessus 
poar  l'anglais. 

ffaurais  très-bien  pu  multiplier  les  exemples  à  l'appui 
de  mes  opinions  ;  les  laqgues  sémitiques  s'j  ocraient  entre 
astres  avec  un  Iwag  intervalle  qui  sépare  l'adoption  de 
rfScritare  parmi  les  peuples  de  la  Syrie  etc.  de  l'époque 
oà  la  plupart  des  batptans  de  l'Arabie  l'ont  reçue ,  et  cela 
avec  une  ressemblance  de  lapgue  très-marquée  ;  le  valaque, 
qai  pendant  presque  dix  siècles  avait  perdu  l'usage  de 
récriture  présent^ait  également  des  points  de  comparai- 
'Son  assez  intéressans  ;  mais  je  ne  vois  pas  trop  à  quoi 
pourrait  servir ,  d'accumuler  de  telles  observations. 

Je  crois  que  l'écriture  n'exerce  d'influence  sur  une  langue 
qn'en  ce  qu'elle  sert  à  répandre  une  littérature,  qui  n'ap- 
yartienne  pas  à  quelques  érudits  seulement ,  mais  à  la 
gl^ade  masse  de  la  nation.  Si  cette  littérature  est  fondée 
«M*  des  livres  saints  ou  classiques,  qui  sont  étudiés  gêné- 
akmeptj^Q^t  l(çs  différons  passages,  sont  appris  par  cpeifr, 
cites  i  chaque  .occasion,,  alors  une  telle  littérainre ,  quej^ 
^ae,  lin^itée  quelle  soit ,  .peut  exercer  une  puisante  iu- 
floence  sur  une  langue.  Ce  sera  le  cas  pour  les  livres  clas- 
siques des  Chinois ,  le  coran  et  les  traductions  des  saintes 
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dans  plusieurs  laiij;tte8 ,  dont  rinflûence  ne  peut 
pas  être  roëconnne.  Plusieurs  de  ces  traductions  ont  fait 
consenrer  par  les  protestans  des  expressions  qui  sans  elles 
seraient  perdues  depuis  long -temps.  Une  semblaUe  in- 
fluence est  exercée  par  les  lois  publiées  dans  lldiome  wl- 
gaire,  etc.  mais  c*est  toigours  une  influence  de  la  fittera- 
ture  plutôt  qu*une  influence  de  récriture.  Cette  Dttërature 
agira  plus  efficacement  suirant  qu'elle  sera  plus  étendue 
et  plus  généralement  répandue  ;  la  lecture  constante  don- 
nera à  toutes  les  formes  et  aux  significations  des  mots  une 
fixité ,  qu'elles  n'auraient  pas  sans  cela.  Mais  alors  une 
écriture  alphabétique  doit  sans  doute  fixer  d'une  manière 
plus  sûre  ce  qui  tient  aux  sons  de  la  langue  et  i  la  langue 
parlée  que  ne  le  peut  faire  une  écriture  idéographique. 
Toute  langue  étant  sujette  à  des  changemens  continuels 
dans  la  prononciation ,  ceux-ci  auront  lieu  sans  même  être 
indiqués  pour  une  grande  partie  des  mots  par  Fécritnre 
idéographique  ;  et  sous  ce  rapport  cette  dernière  sera  le 
moins  en  état  d'imprimer  à  une  langue  on  caractère  de 
fixité.  Quant  aux  formes  générales,  aux  expressions,  aux 
idiotismes,  l'écriture  idéographique  sera  tout  aussi  bien 
forcée  de  suivre  peu  à  peu  les'  changemens  qui  s'opéreront 
dans  la  langue ,  que  l'écriture  alphabétique.  Mais  les  deux 
genres  d'écriture  perdront  leur  influence ,  quand  la  litté- 
rature aura  cessé  de  l'exercer.  L'écriture  n'a  pu  conserrer 
ni  le  sanskrit,  ni  le  grec,  ni  le  latin,  tous  liront  dû  faire 
place  aux  idiomes  modernes ,  parce  que  la  littérature  an- 
cienne avait  cessé  pendant  quelque  temps  son  influence 
dans  les  pays  ou  jadis  régnèrent  ces  langues ,  et  que  dans 
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le  9«iiskrii  cette  littérature  a  été  restreinte  plus  tard  à  une 
paftie  trpp  Uipitëe  de  la  jpopulation,. 

M^.je,f:p.ncè(le  aussi  unç  ipfli(ence  trèsrmarquëe  à  une 
littéi9^»re,noii-ëçr^e..Cç8t  ains^  fjiie^  des  poèmes  comipe 
e|E;ux  d'Homère  ou  d'Ossian ,  .reçûtes  ou  chaot^  à  tonte 
occasion,  p^n^vaii^nt  «gir  ptiissainmept  silr  la  langue  parlée, 
et ^tto.fious.yoyon^  dç  nc|s, jours  eacorei^çommeut.de  tels 
poèmes  pe^Tept  ^  ,co^ryer  dan^  la  tradition  ^t  entrer 
djuis  toute  .la  vie  , d'un  .peuple  ,. pour   ni'exprimer  ainsi. 
QuW  conopare  à  ce  sujet  le  Discours  préliminaire  de 
M.  Fauriel  a  8eS|  «  Chants  populaires  de  la  Grèce  mo- 
derne f  ^  dout  jjg.  ufic ,  pepaettri(i  de  répéter  ici  ce  qui  se 
tr^ye  à  la  page  ÇX^^^  au  si\[et  de  la  fixité  de  certaines 
expressions  ou  locutions.  (<  Un  des  caractères  ^'  y  est-il 
dit,  a  des  poésies,  c^npqsées  pour  le  peuple  et  par  des 
honmies  qui  lu^  appartiennent,  c'est  que  les  traits  les  plus 
saillants  et  les  plus  originaux,  ceux  qui  ont  frappé  le  plus 
dans  leur  nouyeauté,  deviennent  aisément  des  généralités 
poédques ,  dont  chacun  s  empare  ensuite ,  pour  les  em- 
ployer, à  son  gré,  partout  où  elles  peuvent  s'adapter;  de 
fai^n  qu'elles  se  trouvent,  au  bout  d'un  certain  temps, 
répétées  dans  une  foule  d'ouvrages ,  pour  chacun  desquels 
il  semble  qu'elles  aient  pu  également  être  inventées ,  sans 
que  l'on  puisse  dire  quel  est  celui  pour  lequel  elles  l'ont 
ëté  en  effet  Elles  se  transmettent  ainsi  d'âge  en  âge,  sans 
s'oser,  et  jouissent  d'une  sorte  d'inunortalité ,  dans  des 
compositions  toutes  destinées  à  un  oubli  plus  ou  moins 
prochain.  Il  y  a ,  dans  les  chants  du  peuple  grec ,  un  grand 
nombre  de  ces  généralités  ou  lieux  communs  de  poésie , 
les  uns  narratifs,  les  autres  descriptifs,  et  tous  remar- 
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qvables  par  là  justesse,  la  précision  on  la  force.  Ce  qitH 
importe  le  plus  d  y  observer ,  c'est  que  la  plupart  sont  in- 
«MbitaUeroent  plus  anciens  que  toutes  les  pièces  oA  ils  se 
tuonvent  anjourdliuL  J^  ai  remarque  plusieurs  dans  des 
ouvrages  en  grec  vulgaire  écrits  pour  le  peuple ,  ou  duos 
le  goèt  de  ceux  du  peuple ,  et  de  plusieurs  sièctes  anté- 
rieurs aux  chansons  de  ce  recueil.  On  en  trouverait  trè»- 
probablement  d  autres  dans  des  ouvrages  encore  plus  an- 
ciens  ;  de  sorte  qu'ils  sont ,  dans  la  poësie  des  Grecs  mo- 
dernes ,  une  marque  non-«eulement  de  popularité ,  mais 
d'ancienneté.  ^ 

De  même  que  les  Grecs  modernes  ont  cette  foule  de 
chansons  non-écrites ,  de  même  nous  en  voyous  une  grande 
quantité  parmi  des  peuples  slavons.  M.  Vuk  Stqphano- 
vitch  a  donné  plusieurs  collections  de  poèmes  servions , 
qull  a  recueillis  le  premier  de  la  bouche  de  ceux  qui  les 
chantaient  ;  on  y  voit  un  poëme  épique  de  plus  de  douse 
cents  vers ,  qui ,  fait  il  y  a  plusieurs  siècles ,  est  chante 
partout  Linfluence  de  ces  poèmes  slavons  sur  le  peu|de 
est  exactement  la  même  que  celle  attribuée  ci-dessus  à  la 
poésie  des  Grecs  ;  mais  comme  elle  sort  de  notre  sujet ,  je 
ne  m'en  occuperai  pas  d'avantage,  et  je  conclus  ce  mé- 
moire en  passant  à  des  appendices ,  où  j'ai  réjeté  les  abrégés 
de  grammaire  barmane  et  malaie,  qui  a  cause  de  leur  éten- 
due auraient  trop  arrêté  par  leur  insertion  dans  le  mé- 
moire même  la  marche  d'une  discussion  d^  asses  aride. 
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GRAMMAIRE  BARMANE. 


DB  LALPHABET. 

1.  Le  barman,  ou  diaprés  Torthographe  primhire  le 
mniDiiià ,  nom  qne  les  indigènes  adoucissent  en  mjanmà , 
et  qoHIs  prononcent  ordinairement  fc^'ammà ,  dërive  son 
ilphiibet  de  celui  du  pâli  (pâfi)  dont  il  conserre  toutes 
les  lettres.  U  en  conserve  également  les  principes  Ibnda- 
mentaux  de  1  orthographe ,  c'est  à  dire  la  voy^e  iohë- 
rente  et  les  consonnes  composées ,  mais  il  apporte  aussi 
à  ce  système  d'écriture  quelques  modifications  particu- 
lières ,  demandées  par  la  nature  d'une  langue  originaire- 
ment si  différente  de  celle  d'un  idiome  en  étroite  affinité 
avec  le  sanskrit.  A  ces  premières  modifications  d'un  système 
étranger  le  temps  en  a  ajouté  encore  d'autres  provenus  des 
changemens  que  la  langue  parlée  a  dA  subir;  des  sons 
ont  été  adoucis ,  des  lettres,  conservées  dans  l'orthographe 
ont  été  supprimées  dans  la  prononciation ,  edfin  des  mots 
adofptés  du  pâli  ont  été  assujettis  à  l'analogie  de  ceux  du 
barman.  Il  en  est  résulté  un  système  d'écriture  souvent 
assez  singulier  par  la  différence  qui  se  trouve  entre  l'or- 
thogra^e  et  la  prononciation ,  ce  qui  fart  naître  bien  de 
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difficulté  à  noe  tnnscriptioD  exacte;  ii  s'y  joiul  un  autre 
embarras  encore,  celui  de  déterminer  la  Traie  prononcia- 
tioD.  Car  non  seulement  il  y  a  un  choix  à  fiûre  .entre  les 
différens  dialectes,  dont  quelques  auteurs  comptent  jo»- 
qu*à  dix-huit  dans  Temiure  des  Barmans  ;  mais  il  est  aussi 
fort  di£Bcile  de  bien  saisir  des  sons  étrangets  artâculés 
d'une  manière  très-peu  distincte  et  dont  ayec  nos  lettf«s 
nous  ne  pouTons  représenter  la  p-ononciation  usueUe  qse 
d'une  manière  quelquefois  bien  éloignée  et  assez  souvent 
très-yague  ;  il  est  également  difficile  de  soumettre  a  des 
règles  générales  des  sons  yariables  et  peu  précis.  Les  Bar- 
mans de  distinction  ont  l'usage  en  parlant  en  société  d'afvoir 
la  bouche  entièrement  reqiplie  d'un  mélange  de  bétel ,  de 
tabac ,  de  chaux  vÎTe  et  d'épices ,  qui  les  empêche  de  bien 
articuler  diaque  mot.  Cette  habitude  a  sans  doute  contri- 
bué puissanmient  à  rendre  leur  prononciation  peu  distincte; 
elle  a  tellement  établi  ce  vague  d'articulation,  que,  quand 
même  un  Barman  parle  sans  cet  empêchement  factice , 
sa  prononciation  n'en  devient  néanmoins  pas  plus  claire. 
Ainsi  pour  en  donner  des  exemples,  les  Barmans,  selon 
Symes ,  articulent  le  nom  de  Gautama  d'une  façon  qui  ne 
permet  guère  de  distinguer  par  quelle  lettre  il  commence  ; 
et  les  sons  des  lettres  anglaises  tyd,th,8eiz  y  sont 
presque  entièrement  confondus. 

Fr.  Buchanan  fait  au  cinquième  volume  des  AmaUc 
Reseatches  (p.  224  de  l'édition  in  8^)  la  remarque  sui- 
vante :  Quoique  les  dialectes  de  ces  peuples  leur  paraissent 
réciproquement  très-distincts ,  la  différence  néanmoins 
consiste  principalement  dans  des  variations  d'accent  si  lé- 
gères ,  qu  un  étranger  peut  à  peine  les  saisir.  Comme  un 


Anglais  peut  d*sbord  nremeni  dfeliiigver  l'acceut  crAber^ 
^eo  de  edai  des  antres  eemt^  d'Ecesse ,  qui  a  un  Hom* 
fliis  panuMent  si  diffërens,  de  même  je  ne  pouvais  ordi- 
oiirenienl  apercevoir  aucune  diffi^rence  enlie  les  mots  des 
qaatre  langues,  (le  barman,  le  rakain,  le  yo  et  celle  de 
Tenasserim),  quoique  parmi  les  Barmans  tous  les  pro- 
Tiaciaux  excitassent  g^n^leinent  le  rire ,  el  souvent  pa- 
rassent n'être  entendus  qu*aTec  difficulté. 

Un  moyen  commode  d  éviter  dans  la  transcriptiou  de 
mots  barmans  tons  les  inconvëniens  qui  résultent  de  cet 
état  de  choses ,  serait ,  de  ne  reproduire  que  les  lettres  de 
rerthographe   originale   d'après  quelque  principe  fixe, 
comme  cela  est  si  facile  et  si  naturel  pour  les  idiomes  de 
llnde  en  de^^a  du  Gange  ;  on  lirait  alors  une  telle  trans>- 
cription  de  la  même  manière  qu'on  lit  un  texte  barman 
avec  les  substitutions  à  faire  dans  la  prononciation  aux 
lettres  écrites-  Mais  il  m'a  paru  convenable  à  faire  au 
noins  un  essai ,  de  réunir  par  l'alphabet  harmonique  l'or- 
thographe originale  avec  la  prononciation  usuelle,  quoique 
je  sache  très-bien ,  que  je  n'aie  réussi  que  d'une  manière 
très-imparfaite  par  un  procédé  mixte ,  qui  tantôt  parait 
uiffire  entièrement  à  rendre  également  l'orthographe  ori- 
|;inale  et  la  prononciation ,  mais  qui  dans  d'antres  circon- 
stances doit  sacrifier  celle-ci  pour  conserver  la  première. 
Toutefois  il  faut  observer  encore  que  même  une  repro- 
duction entière  de  l'orthographe  barmane  présente  des  dif- 
ficultés particulières  occasionées  par  son  manque  absolu 
de  fixité.  Les  Barmans  se  servent  indifféremment  des  lettres 
de  même  son  les  uu^  pour  les  autres  ;  ils  confondent  de 
la  «orte  les  j  et  r,  gr  et  n,  h  et  p,  les  finales  k  et  t, 
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t  el  p,  n,  n  et  nn  A  et  flQ ,  ô  el  ôw  elc  Mot  trà9-iaaacl6 
àÊÊÈê  la  difitliictioD  des  voyelles  brèves  et  loi|g;«es,  «t  em- 
ploient ou  omettent  presque  arhitrûreaieQt  les  deuLacoew 
<lesttoés  à  rendre  brève  une  syllabe  ou  i  Tallongw.  Une 
transcription  faite  d'une  manière  aussi  vague  nous  pré- 
senterait à  nous ,  qui  sonmies  accoutumai  à  plus  d^uuifer- 
mite  y  une  bigarrure  peu  suf^iortable  ;  il  faut  par  consé- 
quent corriger  Torthographe  barmane ,  autant  qu'il  seta 
possible ,  d'après  les  moyens  que  nous  peuvent  offrir  les 
travaux  des  Barmana  Ceux-ci  se  sont  bornes  sons  ce  rap- 
port à  la  confection  de  listes  de  racines  où  ils  établissent 
la  vraie  orthographe;  c'est  donc  pour  tous  les  mots  qui 
s'y  trouvent  écrits  d'une  manière  iiniforme,  celle  qu'on 
doit  préférer;  mais  plusieurs  de  ces  racines  y  varient  pour 
l'orthographe ,  et  il  reste  beaucoup  d'autres  mots  où  l'on 
est  hors  d'état  de  déterminer  l'orthographe  i  suivre  ;  il  y 
en  a  même  où  .des  doutes  pourront  s'élever  si  deux  mois 
différemment  écrits  ne  sont  pas  le  même. 

Depuis  le  temps  que  j'ai  écrit  cela,  oà  je  n'avais  d'autres 
livres  sur  le  barman  que  la  Grammaire  de  Carey  et  l'Ai- 
^abet  de  la  Propagande ,  j'ai  reçu  deux  dictkmnaiffes  du 
barman,'^)  qui  m'ont  mis  en  état,  de  corriger  beaucoup 


*)  Am  KngliA  md  Bamuni  VoailHilErj ,  frecedmt  ypj  m  isMiciae 
Grammar^  in  which  the  Barman  Définitions  and  Words  ave  accmn- 
panied  with  a  Prononciation  in  the  Engliah  Character  ;  designed 
to  rxtend  the  rolloqmal  Use  of  the  Bnrman  Langtiage.  Bj  6.  H. 
U oif^ ,  of  Rangoon.  Serampore ,  18S5  >  on  vol.  in  S^  oMnng. 

A  Dictionarj  of  the  Barman  Langnage  with  Explanatiam  «a 
Englinh.  Compiled  from  the  Manuscripts  of  A.  Judson,  D.  D. 
and  of  othcr  Missionaries  in  Bnrmah.  Calctttta ,  printrd  at  the 
Baptlst  Miwion  Press.,  1S96^  6^ 
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de  fautes  dWthographe  ou  d'en  marquer  les  difF<érences. 
Malgré  les  soins  apporta  dans  ces  ouvrages  à  rendre  Tor- 
diographe  aussi  exacte  que  possible  ^  ils  présentent  néan- 
moins encore  bâiucoup  de  diflRérences ,  et  Ton  y  avoue 
runpoesibilité  de  les  faire  disparaître  entièrement 

2.  L  alphabet  barman  a  quarante-quatre  lettres ,  nom- 
mées ^-lonh ,  de  ^  Écriture  et  lonh  Rond ,  ou  avec  des 
termes  palis  kâra  et  akScara ,  en  sanskrit  al^ra  ;  douze  en 
«mt  vojelles ,  sara ,  en  sanskrit  svara ,  et  tr«ite-deux  con- 
sanaes ,  Igî  ou  bjîh ,  en  sanskrit  yjangana. 

Voyelles. 


33 

930 

no 

^4 

§ 

§ 

a,  «, 

i,  ei. 

î, 

B,  0, 

*, 

e 

sb 

c(^        < 

?(§5^ 

O 

yyos 

«, 

ê. 

an, 

â«, 

an, 

âh. 

Consonnes. 

o-> 

a 

o 

Vu 

C 

k, 

ï^, 

g' 

è^ 

o; 

0 

30 

9^^ 

H^ 

e^B 

«••?, 

c  ou  E, 

go««?j 

C 

8 

;ou2, 

n; 

l 

âS^ 

? 

2; 

on 

», 

?, 

'1, 

•], 

n; 

00 

00 

9 

G  Q 

VH 

>, 

î, 

«1, 

a. 

u; 
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o 

<s 

O 

OO 

Q-> 

p^ 

Py 

b, 

b. 

m: 

CXD 

4 

00 

O 

•• 

r. 

1, 

w; 

CD 

oo 

(o 

o 

?■> 

h, 

î. 

an. 

La  termhiologie  grammaticak  du  pâli  ou  iiiâ|ra(li  (di^ 
la  langue  de  Magaâa),  d^riv^ëe  de  celle  du  fsanskiit^  se 
trouve  confondue  avec  des  termes  barmans ,  parce  que  les 
Barmans  n'ont  pas  de  grammaire  proprement  dite  pour 
leur  langue ,  mais  seulement  des  règles  pour  traduire  du 
pâli  en  barman  et  des  grammaires  pâlies.  En  ëpelant  leur 
alphabet  ils  prononcent  les  consonnes  comme  les  peuples 
de  rinde  en  leur  joignant  la  voyelle  inhérente,  Ta,  ka, 
ica,  ga  etc.  et  ne  font  alors  presque  aucune  distinction 
entre  les  aspirées  et  les  non-aspirées.  Mais  ils  ont  aussi 
des  noms  particuliers  pour  les  consonnes  et  les  signes  re- 
présentatifs des  voyelles  (Voyes  18),  tirés  pour  la  plu- 
part de  leur  forme ,  et  ils  nomment  leur  alphabet  d'apfès 
les  deux  premières  consonnes  ka-knh  SLa-^ûé. 

3.  Les  grammairiens  du  pâli  comme  ceux  du  sanskrit 
comprennent  les  vingt-cinq  premières  consonnes  sous  le 
nom  des  cbq  classes,  pancawaggi  (du  sanskrit  wrgm 
Classe  et  paùca  Cinq);  ils  les  distinguent  par  les  lettres 
qui  commencent  ces  cinq  séries  en  kawagga ,  la  classe  qui 
comprend  les  lettres  k,  Se,  g,  g,  g,  cawagga,  classe  des 
lettresc,c,g,g,ii,  tawa^^,  celle  des  t,  î,  d,  5,  n, 
tawagga,  celle  des  t,  C,  d,  â<,  n,  et  enfin  paiiugga,  celle 
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(les  p,  ^,  b ,  D,  in.  Une  consonne  des  deux  dernières  séries 
se  nomme  awagga ,  qui  n'appartient  à  aucune  classe ,  en 
miuikrit  avar^^ja. 

Les  cinq  premières  lettres  des  cinq  classes  k ,  c ,  t ,  t , 
p,  sont  tenues^  et  les  cinq  troisièmes  lettres  g,  g  y  d ,  d , 
b,  moyennes,  pour  me  servir  ici  de  la  terminologie  des 
grammairiens  grecs  ;  les  premières  sont  douces  selon  Jud- 
son,  les  dernières  dures.  Les  cinq  deuxièmes  lettres  1( ,  £, 
f,  {,  py  sont  les  aspirées  des  tenues;  les  dnq  quatrièmes 
lettres  g ,  g ,  <1 ,  â ,  Ib ,  quoique  j^prement  les  aspirées 
des  moyennes ,  ne  différent  cependant  pas  dans  la  pronon- 
ciation barmane  des  troisièmes  lettres  g ,  g ,  d ,  d  et  b. 
Mais  les  secondes  lettres  ic,  c,  f ,  f  et^  s'aspirent ;i  et 
Jadson  1^  rend  par  hk  ùu  k  (ispiréy  hts  au  ts  aspiré  y 
ht  oui  aspiré,  ethp  aup  aspiré.  Hough  écrit 

kh,  gh,     tsh,       dzh,     ht,  dh,  ht,  dh,  hp,  bh, 
pourk,    g,   c  ouf,  g  ouf,   î,     5,     l,     5,     p,     fc. 

Les  cinq  dernières  lettres ,  les  g ,  n ,  n ,  n  et  m ,  sont 
les  nasales  de  leurs  classes  respectives,  auxquelles  il  faut 
jobdre  le  n.  Une  lettre  nasale  se  nomme  nhaladanika 
ak&ara,  en  sanskrit  sânunisika  où  anunàsika. 

4.  D'après  Torgane  qui  sert  à  les  articuler ,  les  lettres 
sont  ou  gutturales  kanlagà ,  du  sanskrit  kan^'a  ;  ou  pala- 
tales talugi ,  du  sanskrit  talavja  ;  ou  cérébrales  mudâagi , 
du  sanskrit  mûrdâanja  ;  ou  dentales  dantagi ,  du  sanskrit 
dantja  ;  ou  labiales  autlagà ,  du  sanskrit  ôs^a.  Cette  divi- 
sion comprend  et  les  consonnes  et  les  voyelles  de  la  ma- 
nière suivante  : 
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Gutturales:  k,  k,  g,  f ,  g,  h,  a,  à. 

Palatales:  c,  6,  g,  |,  n,  j,  i,  f. 

Cërëbrales:  t,  f,  d,  J,  n,  r,  i. 

Dentales:  t,  f,  d,  d,  n,  1,  s. 

Labiales:  p,  p,  b,&,in,n,â. 

Gutturales  et  palatales  :  é ,  é. 
*  Gutturales  et  labiales  :  au ,  au. 

Dentale  et  labiale  :  w. 
Dans  les  tennes  palis  prëcëdens  Ta  final  indique  le  plu- 
riel ;  la  forme  indéterminé  finit  par  a. 

Le  Prospectus  d'un  alphabet  harmonique .  mis  à  la  fin 
de  ce  livre  explique  en  gënëral  la  signification  des  lettres 
romaines  destinées  à  exprimer  celles  des  langues  de  TAsie; 
j'y  renvois  donc  pour  tout  ce  qui  regarde  ces  caractères 
en  général ,  ne  parlant  ici  que  de  ce  qui  est  particulier  au 
barman ,  idiome  très-riche  en  difficultés  orthographiques. 

5.  Les  consonnes  gutturales  se  nomment  le  DO  k  ka- 
krih  Grand  k;  le  o>  k  Ica-lîiîé  k  spiral;  le  O  g  ga-g^ij 
Petit  g;  le  eJD  g  ga-krih  Grand  f  ;  et  le  c  g  ga.  L'Al- 
phabet de  la  Propagande  compare  le  g  a  Vy  des  Hébreux , 
et  on  y  dit  i  la  page  17 ,  que  les  Juifs  de  la  synagogue  de 
Rome  prononçaient  ce  dernier  exactement  comme  le  p 
barman.  Le  g  final  d'une  syllabe  se  place  souvent  sous  une 
fomieraccourcie  avec  le  sat  (Voyez  13)  au-dessus  de  la 
consonne  qu'il  précède  dans  la  prononciation,  c<mune 

QOCOO  maeggalà Bien-être,  bonheur,  mot  pâli  et  sanskrit, 

CO^iOOO  tanaeglà  Lundi  (Voyez  pour  les  a ,  œ  et  â,  13  et  18). 

6.  Des  consonnes  qui  répondent  aux  palatales  sans- 
krites  les  quatre  premières  ont  et  les  sons  de  palatales  et 
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les  sons  de  sifflantes.  Carey  ne  les  prononce  qu'en  pala- 
tales, ce  seront  alors  nos  c,  6,  g  et  f  ;  mais  Symes  les 
exprime  par  zS,  *zil,  sï,  's8;  Judson  dans  le  Dictionary 
ofthe  Burman  Language  par  is,  ht9  ou  ta  aspire,  dz 
et  dz;  Houi^h  dans  le  Vocabulary  par  ta ,  tah,  dz  et 
izh;  et  F  Alphabet  de  la  Propagande  par  z  dura,  aicuti 
in  zappa  ah  Itatia  pronunciatur  ;  zh  dura  et  aapirata 
qwm  tzh;  z  lenia,  ut  in  Azaria,  et  in  zio  It(di  aolent 
pranunciare;  et  zh  lenia,  ut  at^wriar,  quamvia  aspi- 
rata;  nuUma  ferme  uaua.  Les  mots  barmans  transcrits 
dans  les  diffërens  ouvrages  anglais  présentent  tantôt  le 
80D  palatal  et  tantôt  le  son  sifflant ,  et  le  même  mot  se 
trouTe  assez  souvent  prononcé  des  deux  manières ,  comme 
la  ville  de  Chagaing  (dans  les  ouvrages  géographiques 
de  Hamilton)  ou  Tsahgaing  (Judson  Account  of  the  ame- 
rican  baptist  Mission  to  the  burman  empire,  p.  225);  les 
chefs  des  Shaans  nommés  zabuas  ou  chobwas  (Hamilton 
East  India  Gazetteer  U ,  p.  530 ,  Snodgrass  Narrative  of 
the  Burmese  war,  p.  231,  Trant  Two  Years  in  Ava, 
p.  201);  un  magistrat  nommé  chekey  (Symes  p.  195,  Trant 
pi  245),  ou  chekoy  (Cox  Journal  of  a  résidence  in  the 
Bnrmhan  Empire ,  p.  3) ,  ou  sit-kai  (Judson  Account  p.  3), 
le  ^t-k»  ou  cît-kœ  de  notre  orthographe  ;  un  vêtement 
des  soldats  écrit  putchoo  (Symes,  p.  180),  oli  pussoh 
(Trant ,  p.  213) ,  ou  patso  (Judson  Account ,  p.  107) ,  le 
pii-^  de  notre  orthographe;  le  nom  de  leléphant  Sœg 
<m  faeg  dans  Chaingeewoon  Maître  des  éléphans  (Symes 
p.  809) ,  ef  dans  Sandaht  Village  de  Téléphant  (Symes 
f.  277) ,  nom  qui  presque  partout  est  prononcé  avec  la 
pilatale. 

8 
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Les  signet  de  sifflantes  qui  d'après  les  règles  ^blies 
pour  l'alphabet  harmonique  répondent  aux  palatales  c^ 
c,  g  et  g  sont  7,  S,  z  et  2;  ces  deux  classes  de  lettres 
doivent  donc  exprimer  celle  des  palatales  barmanes  selon 
les  circonstances ,  si  l'on  ne  veut  se  servir  pour  cela  des 
mies  ou  des  autres  exclusivement.  Je  me  servirai ,  i  Tex- 
ception  de  quelques  termes  palis,  gënëralenient  des  signes 
7 ,  S ,  z  et  S. 

Ces  lettres  se  nomment ,  le  0  ^ ,  ^-lonh  ^a  rond  ;  le 
QO  S,  Sa~leim  Sa  entrelace;  le  @  ^  ou  G|  z,  za-kûA  za 

fendu  ;  et  le  ^  ou  <D0  f  f a-mrœgh-Sn»  fa  chassieux.  Le 
n ,  nommé  na ,  a  deux  formes  Ç5  ®*  Ô  ?  ^^^^  ^*  première 
est  plus  en  usage,  quoique  regardée  proprement  comme 
un  nn ,  parce  que  la  seconde  prête  à  des  confusions  avec 
Tu ,  pour  lequel  ce  caractère  est  employé  fréquemment, 

T  Les  cérébrales  sont  étrangères  au  barman  et  s'y  pro- 
noncent dans  les  mots  palis  comme  les  dentales.  Ce  sont 
le  P   t  nommé  ta-sa-naeQ-li^it  ou  ta-san-ljœg-kjeit  ta  soc 

de  charrue  (ou  peut-être  croc  de  palanquin)  ;  le  ^  ou  ^ 
C  ^-wûmh-pœh  fa  canard  ;  le  ^  d  da-rs^g-kauk  da  poi- 
trine large  (convexe)  ;  le  ^  d  ja-rê-mhop  Ja  coco  d'eau , 
c'est  à  dire  écorce  de  coco  qui  sert  à  boire  de  l'eau;  et 

le  on  n  na-krfh  Grand  n. 

•  •         ••  • 

8.  Les  dentales  se  nomment  le  OO  t  ta-wûmh-pû  tu 
ventre  élevé;  le  OO  f  Sa-Sœ^^Cûh  la  chaîne  d'éléphant; 
lé  S  d  da-f  ûêh  da  entortillé  ;  le  O  ou  Q  Â  âa-auk-Sjaik 
da  concave  en  bas  ;  et  le  ^  ou  ^  n  na-|iaBJ  Petit  n, 

9.  Des  labiales  le  O  p  se  nomme  pa-^ank  pa  préci- 
pice; le  O  p  pa-op-lop  ou  pa-ûh-lop  ou  ^-û|ii-fot  pa 
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bonnet;  le  O  b  ba-tek-4yaik  ba  concave  en  haat;  OO  le  b 
U-k<nn  on  ba-konl^  Iba  boem,  et  le  ^  m  ma.  Le  p  qui 
«don  FAlphabet  de  la  Propagande  se  proBonee  comme 
in  p  double  ayec  une  aspiration  gutturale ,  a  8dk>n  Carey 
plutôt  le  son  d'un  f ,  80u  ^e  je  ne  me  souviens  pas  d  avoir 
rencontré  dans  aucune  transcription*  Judson  dans  le  Die^ 
tnmny  le  rend  par  J^oup  aspiré.  Dans  le  h  laspiration 
est  très"peu  sensible;  on  le  trouve  ordinaîrement  rendu 
pur  b ,  le  b  propre  O  ëtant  très-rarement  employé  dans 
Récriture  barmane.  Souvent  le  h  est  confondu  dans  lor* 
thographe  avec  le  p ,  et  se  prononce  quelquefois  aussi  de 
la  même  manière  ,  comme  dans  bunh-^krih  Prêtre  de 
Booddha ,  oà  le  1^  est  partout  transcrit  par  ph  ou  par  p , 
^enghi ,  poongfai  OB  poonghee. 

10.  Les  demirvoyelles  se  nomment  le  CJû  j  ja-pœk-lœk 
ja  couché  sur  le  dos  ;  le  9  '  ra-kauk  ra  recourbé  ;  les 

co  1  et  O  w  la  et  wa. 

Le  r  est  une  lettre  trèch-difficile  à  prononcer  pour  plu- 
neurs  peuples  du  8ud--est  de  TAsie ,  qui  aiment  i  glisser 
dessus  ou  qui  1  adoucissent  en  j  ou  lui  donnent  le  son  de 
quelque  autre  lettre.  Le  pali  supprime  le  r  presque  par* 
tout  Les  Barmans  le  confondent  ordinairement  avec  le  j , 
et  prononcent  très-«ouvent  des  mots  qui  commencent  par 
an  r  avec  un  j  initial,  mais  sans  que  cette  articulation 
tpparti^me  à  des  mots  particuliers;  ce  n'est  qu'un  adou- 
cfesement  assez  commun ,  et  les  mêmes  mots  sont  pronon* 
ces  avec  un  r  ou  j  initial ,  comme  rê  ou  je  Eau ,  tandis  que 
d'autres  paraissent  toujours  cons^ver  le  r,  comme  le  mot 
vahanh  Un  prêtre.  Hough  met  généralement  un  y  pour 
le  r  barman.  Précédé  d'une  autre  consonne  le  r  se  prononce 

8. 
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toujours  comme  j ,  et  je  le  rends  alors  par  f.  On  ne  Ten- 
tend  que  dune  manière  très-faible  ou  point-du-tont,  si 
prêché  d'une  consonne,  il  est  suivi  d'un  i  ou  t;  ainsi  kHh 
Grand,  mot  qui  ternûne  beaucoup  de  noms  de  di^ite, 
et  dont  alors  selon  la  règle  33  le  k  doit  souvent  se  pro- 
noncer comme  g,  se  trouve  transcrit  par  ghi,  ghee,  ghie, 
gi,  gee,  gyi  et  gyee,  tandis  qu'au  commencement  d'un 
mot  ou  isolé  il  l'est  par  kee  etc.  U  en  est  de  ràéme  pour 
le  j  entre  une  consonne  et  un  i  ou  î.  Entre  deux  voyelles 
le  r  est  souvent  supprimé  dans  la  prononciation,  comme 
dans  le  nom  de  la  ci-devant  capitale  Amarapura,  lors- 
qu'il est  prononcé  Amaapuja.  Le  raS:aig,  le  dialecte  d'Ar- 
racan ,  qui  n'admet  pas  autant  d'adoucisBemens  que  le  bar- 
man,  conserve  toujours  le  son  primitif  du  r.  L'orthographe 
barmane  confond  continuellement  le  r  et  le  j  précédés 
d'une  consonne. 

Le  w  précédé  d'une  autre  consonne  se  prononce  conmie 
u  (pu  français)  et  sert  alors  à  former  de  ces  syllabes  que 
l'orthographe  française  pour  le  chinois  rend  par  ou , 
comme  koua ,  kioua  etc.  Je  l'exprimerai  alors  par  û ,  écri- 
vant kûa  à  la  place  de  kwa  ou  de  ce  koua  chinois.  Des 
sons  tels  que  le  kioua  chinois  s'expriment  en  barman  par 
le  concours  d'un  j  ou  f  avec  le  w  ou  l'û;  au  kioua  chinois 
répondent  par  conséquent  le  kjûa  ou  le  ki^ûa  barmans.  Cet 
û  approche  quelquefois  du  son  d'un  o.  Comme  initiale  le 
w  barman  répond  au  w  anglais;  comme  finale,  où  il  se 
trouve  après  l'an  et  l'ô ,  il  est  muet ,  mais  l'orthographe 
barmane  omet  alors  fréquemment  ce  w  non-entendu ,  on 
plutôt  celui-ci  est  mis  seulement  par  redondance  à  la  fin 
d'une  syllabe  barmane. 
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11.  Les  8  et  S  sanskrits  aérant  été  supprima  dans  le 
pali^  le  barman  n'en  a  pas  pu  recevoir  ces  lettres  quoi- 
qu'il en  ait  le  son ,  qu'il  exprime  comme  nos  langues  occi- 
dentales par  des  combinaisons  d'autres  lettres.  Mais  les 
ëradits  et  les  brahmins  qui  se  trouvent  dans  l'empire  bar- 
man ont  adopte  deux  caractères  dont  ils  se  servent  pour 
le  sanskrit  s'ils  le  transcrivent  en  lettres  barmanes;  le  o 
exprime  alors  le  3[r  s  et  le  o  le  q"  s. 

Le  OO  s  qui  rëpond  au  ÇT  s  sanskrit ,  a  principalement 
le  son  du  th  anglais ,  comme  il  est  dans  le  mot  ihaich , 
•on  que  Carey  lui  attribue  exclusivement  à  tout  autre. 
Judson  le  dit  un  ih  dur  oi|  doux  conune  dans  ihin,  them, 
et  l'Alphabet  de  la  Propagande  un  s  absque  sïbïlo ,  uti 
fqmd  nos  quoque  m  rumnuïUs  auditur  viiio  Unguae  ,  vel 
educatianis.  Les  ouvrages  anglais  le  rendent  par  s ,  par 
th,  par  z  et  encore  par  d;  par  z  ou  d  principalement  au 
milieu  d'un  mot  compose  où  les  tenues  dans  beaucoup  de 
cas  sont  prononcées  comme  moyennes.  C'est  ainsi  que  le 
mot  mr6-sû-krih  Chef  d'une  ville ,  d'un  village  ou  d'un 
district,  maire,  se  trouve  transcrit  musghi,  myosugi, 
mjothuggi ,  meuthogee ,  mewthaghee ,  mewdaghee  et 
mioudogee  ;  le  nom  d'un  mois  tâu-sa-laBgh  (Août-Septem- 
bre), touzelien;  et  qu'on  trouve  le  nom  du  fleuve  qui  sé- 
pare les  nouvelles  provinces  britanniques  au  midi  de  l'em- 
pire barman  de  celui-ci ,  écrit  Thalueyn ,  Saluoen ,  Sal wen 
et  San-luen.  Il  me  semble  que  pour  rendre  cette  lettre  on 
pourrait  très-bien  se  servir  toujours  d'un  s  ;  néanmoins 
comme  les  signes  t  et  s  de  l'alphabet  harmonique  doivent 
exprimer  les  sons  du  th  anglais ,  j'ai  adopté  le  s  pour 
l'alphabet  barman.  On  ajoute  un  troisième  trait  à  la  fi- 
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gure  du  §,  000  ,  aommë  fa-4u)h  alors,  Grand  f  ;  c'«6l  le 
même  qu'vn  s  double ,  et  1km  ntfet  indistinotaMUt  ou  les 
trois  traits  ou  deux  s  Tun  au  dessous  de  Tautre.  Il  faut 
pur  conséquent  rendre  le  000  ou  ^  par  ss;  mais  pour 

rarticulation  il  ne  diffère  pas  du  s  simple. 

Les  Barmans  ne  peuvent  pas  prononcer  les  lettres  r  et 
s  suivies  immédiatement  d'une  autre  consonne  ;  ces  lettres 
sont  alors  généralement  muettes. 

Le  OO  h  nommé  ha  est  le  h  aspiré  français. 

Le  ^  T  nommé  Ta-kfih  Grand  f ,  a  été  adopté  du  pâli 

qui  Ta  en  commun  avec  le  sanskrit  ancien  et  la  plupart 
des  idiomes  modernes  de  Tlnde.  Les  Barmans  n'en  font 
usage  que  dans  des  mots  palis,  mais  ils  le  prononcent 
comme  le  1  simple. 

12.  De  ces  consonnes  toutes  les  moyennes  et  leurs  aspi- 
rées, à  l'exception  toutefois  du  1^,  devraient,  à  ce  qu'il 
paraît,  être  étrangères  à  l'orthographe  du  barman  propre, 
et  ne  se  trouver  que  dans  des  mots  empruntés  d'autres 
langues.  Mais  on  fait  quelquefois  usage  des  moyennes  à 
la  place  des  tenues  et  leurs  aspirées ,  là  où  celles-ci  se 
prononcent  en  moyennes,  (Voyez  33).  C'est  ainsi  que  l'on 
trouve  les  noms  de  lettres  donnés  ci-dessus  za-lcûsè ,  za- 
miraegh-Snœ  et  da-Cûéh,  écrits  za-giiéh,  fa-mjaeg-zû&h 
et  da-dùéh.  Les  racines  barmanes  ne  commencent  que  par 
quelques  voyelles  et  par  les  consonnes  k1cg,7£n,  tf 
n,p^m,jrlw,seth,à  Texclusion  de  toutes  les  mo- 
yennes et  leurs  aspirées.  Le  h  seul  est  employé  dans  quel- 
ques mots  du  barman  propre. 

13.  La  jonction  des  lettres  est  fondée  sur  le  même 
principe  que  dans  les  idiomes  de  l'Inde ,  c'est  à  dire  que 
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cbaqie  cop^oiiiie  qui  n'^t  pas  sahie  4*«De  vojrelle  parti- 
ciUère,  «e  prononce  avec  la,  la  no^Ue  inhérente,  qui 
u  milieu  ou  à  la  fin  d'une  sjrllabe  nW  jamais  écrite; 
ainsi  OO  est  J(a  et  OOOO  kata.  S'il  faut  supprimer  la  vo- 
yelle inhérente ,  on  met  aurdessus  de  la  consonne  à  pro- 
noncer sans  cet  a  un  petit  crochet  noir^mé  sat  ou  sat- 
mhjsg,  de  sat  Tuer,  coiiper ,  tronquer,  éteindre,  et  mlyœg 
Dépouiller ,  ôter ,  enlever ,  signe  qui  répond  de  la  sorte 

M  viriflia  sanskrit  ;  ainsi  OOoS  est  kat  Une  consonne  qui 
a  perdu  la  voyelle  inhérente  se  nonune  a-sat  Si  deux  ou 
plusieurs  consonnes  doivent  se  suivre  sans  qu'il  y  ait  entre 
elles  une  voyelle,  on  réunit  ces  consonnes  en  un  composé, 
loit  en  les  mettant  l'une  au  dessous  de  l'autre ,  ou  les  joig- 
nant ensemble  d'une  autre  manière,  soit  en  distinguant 
par  le  sat  celles  qui  perdent  la  voyelle  inhérente.  On 

écrit  donc  indifféremment  ^^oL  ^^  ©^^  ?»kku  Pa- 
pier. Une  lettre  ainsi  composée  se  nomme  jutta  akicara  du 
sanskrit  jukta  aksara  ;  une  lettre  finale ,  soit  consonne  ou 
voyelle ,  se  nomme  kà-ran ,  de  kâra  Lettre ,  et  anta  Fin 
en  sanskrit  et  pâli. 

La  plupart  des  lettres  composées  conservent  leur  forme 
ordinaire,  mais  les  j,  r,  w  et  h  joints  à  une  autre  consonne 
reçoivent  alors  des  formes  particulières  que  je  nommerai 
signes  représentatifs  de  ces  lettres.  Ces  signes  sont  le  ja- 
P®é  ^^  j*  élevé  pour  le  j ,  qui  sous  les  formes  :zj  z:J  et 
^0  se  place  à  droite  de  la  consonne  à  laquelle  il  se  joint, 

eonune  OC^  kja;  le  ra-rît  ra  entourant  (^  ,  comme  (^ 
kra  ou  kfa  ;  le  wa-f û&  wa  suspendu  ^  ,  comme  ^  kwa 


on  kôa;eilelia45hiNi  luefié  Ihi  jobt  ihi  Ihi  SBqpendn 
=  y  oomme  ^  mlia.  CSe  h  ne  ce  jmiit  ea  buniD  qu'aux 

nasdes  g,  n,  n,  n,  m,  «ax  demi-Toydles  j,  r,  1,  w,  et 
awc  8  et  f ,  doDt  cependant  les  n  ei  f  ne  penrent  non  pins 
se  tronver  dans  des  mots  barmans  que  par  nne  anomalie 
d'orthographe  k  la  |^ace  des  n  et  L 

14.  Le  h  joint  aux  nasales  lenr  donne  me  aspiration 
que  d'après  TAl^iabet  de  la  Propagande  il  fant  pro- 
noncer par  le  nez,  tandis  qne  Taspiration  dans  les  Ih  et 
wh  se  rend  par  la  bouche  d'une  manière  difficile  k  expli- 
quer. Ce  sont  des  sons  k  peu  près  conmie  lia,  fua,  mais 
non  pas  ces  sons  eux-mêmes.  On  trouve  dans  des  mots 
barmans  écrits  en  lettres  romaines  les  consonnes  initiales 
suivies 'd'un  h  exprimées  assez  souvent  d'une  manière  in- 
verse, comme  hm,  hl,  a  la  place  de  mh,  Ih;  eflwts  de 
rendre  ces  sons  par  nos  lettres,  qui  s'j  refusent  constam- 
ment Hougfa  met  toujours-  le  h  qui  suit  une  nasale  devant 
ceUe-ci ,  écrivant  hma  pour  mha  etc.  ce  que  fait  ^;ale- 
ment  Judson.  Carey  conserve  l'orthographe  originale. 
L'aspiration  formée  par  la  jonction  d'un  h  aussi  bien  que 
ceUe  qui  est  inhérente  aux  consonnes ,  est  souvent ,  à  ce 
qui  paraît ,  supprimée  dans  la  pnmonciation  barmane. 

Le  h  joint  à  quelques  autres  lettres  sert  encore  à  for- 
mer  le  son  du  cft  français,  du  s  de  l'alphabet  harmonique, 
son  qui  en  barman  est  représenté  principalement  par  le 
rh.  J'ai  rendu  ce  dernier  par  le  s  de  l'alphabet  bohème 
qui  répond  à  notre  s ,  en  le  distinguant  par  un  point ,  | , 
les  autres  lettres  cérébrales ,  à  la  classe  desquelles  appar- 
tient le  r,  étant  marquées  du  même  point  J'écris  par  con- 
séquent |i^  Être  rare ,  cher ,  d'un  prix  élevé ,  a  la  place 
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du  Aàh  iMmian.  La  combiiuiiMHi  jh  a  le  même  son  du  s , 
mais  je  n'en  ai  rencontré  aucun  exemple;  un  p^  ayec  deux 
pmnts  par  analogie  du  S  pourrait  en  cas  de  besoin  expri- 
mer le  jh.  On  trouve  dans  trèa-peu  de  mots  la  rëunion 
des  lettres  ahj  qui  ont  également  le  son  du  s,  comme 
sigà  La  langue»  flqâh  Être  rare^  pas  abondant,  sl^u 
Siffler ,  comme  un  serpent  Les  lettres  Ug  ont  aussi  quel- 
qoefois'ce  son  du  s,  soit  exclusivement  où  je  les  rends 
par  s ,  soit  concurrement  avec  leur  son  naturel ,  comme 
si  La  langue  (pour  Ugi),  sauk  ou  Uijjauk  Parler,  pro- 
noncer ,  traverser.  L'orthographe  dans  quelques-uns  de 
oegmots  est  vague;  l'on  écrit  Ihjâu  (sâu)  et  rhâu  (^u) 
Laver ,  11^6  (  se  )  et  rh6  (  §6  )  Cacher  ;  mais  dans  la  plu- 
part des  mots  les  lettres  Ug  paraissent  conserver  leur  son 
natureL 
15.  Les  signes  représentatifs  des  j  et  w ,  et  des  r  et  w 

se  combinent  ensemble  en  ^  et  ^  pour  former  le  son 

jâ  ou  fû,  (you  en  français),  comme  dans  ^^  kjûa  et 

ho  kf  ûa.  On  nomme  ces  combinaisons  des  signes  jw  et 

rw  ja-paBg-wa-fûA  et  ra-rît-wa-f ûA.  Les  signes  repré- 
sentatifs des  h  et  j  se  réunissent  de  la  même  manière  en 
^ ,  nonuné  ha-Coh-ja-pœg ,  c<mime  ^  mly  a  ;  et  les  signes 

représentatifs  des  h  et  r ,  et  des  h  et  w ,  en  des  combinai- 
sons nonmiées  haCoh-rarit  et  haCoh-waSûsè  ;  combinaisons 
dont  on  trouvera  des  exemples  ci-dessous.  Les  lettres  jj 
(ja  suivi  du  japœg  ) ,  équivalent  à  un  j  simple  ;  les  lettres 
Qr  i  un  n. 

Itt.  Les  suivantes  sont  des  consonnes  composées,  dont 
cependant  la  plupart  ne  se  trouvent  que  dans  des  mots 


• 
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palis,  oè,  comme  en  sanskrit,  a«cmie  aspirëe  ne  penl 
èixe  dooU^ ,  la  première  étant  changée  dans  la  non-as^- 
rëe  qui  lui  répond.  Lies  niœales  ne  se  oosAîiient  arec  les 
consonnes  des  cinq  classes  que  quand  elles  appartimuieBt 
toutes  les  deux  à  la  même  classe. 

g^kka,  ^  kka,  g  gga,  5  oha,  g  ?7«,^  ?fa, 

tta,  J^lfa,  ^  d5a,  ^  nfa,  H)^  nda,  ^  nna, 
tta,  33  ^^9  §  dda,  (^  nta,  ^-nda,  ^  nda,  ^  nna, 
$  nùa,  J>  nha,  ^  nhûa,  g  ppa,  ^  ppa,  §  bba,  ^  b^a, 
g  mpo,  /^  mfca,  §  mma,  G  mhra,  ^  iùa,  ^  lia, 
CO  IMa,  ^  sma. 

Le  composé  sm  se  met  quelquefois  à  la  place  des  lettres 
simples  s  et  m.  Ainsi  Ton  écrit  ordinairement  smih  Fille 
à  la  place  de  sa-mîh. 

17.  Le  pali  n'a  que  huit  voyelles ,  a ,  i  et  u ,  qui  sont 
brèves,  rftsâ,  (du  sandcrit  hrasva),  et  à,  î,  ù,  ê  et  6  qui 
sont  longues ,  difâ ,  (du  sandcrit  dir^).  On  regarde  dans 
le  pali  comme  similaires  samânâ  a  et  à ,  i  et  î ,  u  et  û ,  et 
les  mêmes  voyelles  entre  elles ,  telles  que  a  et  a  ;  on  re- 
garde comme  dissimilaires  «samânâ  toutes  les  autres  vo- 
yelles les  unes  envers  les  autres,  comme  a  et  i  etc.  Le 
pali  n'a  pas  de  voyelles  particulières  pour  les  ai  et  au 
sanskrits ,  mais  le  barman  met  à  leur  place  dans  l'alphabet 
ses  œ  et  au.  Les  voyelles  sanskrites  ri ,  ri ,  ïi  et  U  mm- 
quent  et  dans  le  pali  et  dans  le  barman. 
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18.  Les  ToyeUes  ne  sont  ëcriles  avec  les  caractères 
qa'dles  ont  dans  l'alphabet  qu'au  commencement  d'an 
mot  ou  d'une  syllabe;  au  milieu  et  à  la  fin  on  les  marque 
par  des  signes  représentatifs,  excepte  l'a  9D,  la  ToydHe 
ûiiërente ,  qui  n'a  pas  besoin  de  signe  particulier.  Ces 
signes  qui  relativement  k  la  consonne  qui  les  précède, 
prennent  la  place  qu'ils  ont  ici  envers  les  deux  lignes  re- 
présentant la  consonne ,  sont  les  suivans  : 

=0  ou  zz]  nommé  f^a  Ligne  pendante  pour  Fâ  Spo . 
Le  dernier  de  ces  signes  représentatifs  n'est  joint  qu'aux 
lettres  9  k,  o  g,  c  q,  S  d,  o  p  et  o  w,  parce  que  le 
premier  signe  formerait  avec  ces  consonnes  d'autres  lettres. 
Les  signes  représentatifs  des  au  et  au  suivent  sous  ce  rap- 
port l'analogie  de  l'a. 

^  nommé  lonh-kfih-taeQ  Grand  rond  placé  au  dessus , 

ponrl-ig^. 

^  nommé  lonh-krîh-taeg-£an-^ap  Grand  rond  placé 
an  dessus  avec  un  petit  oeil ,  (ou  un  ornement  de  cheveux 
nommé  |an-!gap) ,  pour  l'î  oSi  • 

--^  ou  — [^  nommé  ta-f^auQh-psBQ  Un  tuyau  de  fon- 
taine, pour  l'u  §  9  où  g  ,  comme  on  l'écrit  aussi  fré- 
quemment 

^  ou  ^l[_  nommé  nhît^lgaugh-gsBg  Deux  tuyaux  de 

une,  pour  l'û  3. 


en  nommé  8a-wé]i-Cô|i  Écrit  devant  de  loin,  pour 

1'*  G- 

zz  nommé  nauk-so-prît  Jeté  en  arrière ,  pour  VA  SD  * 
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Gzzo   OU    Qzz^  nomme  sa-wéh-Coh-kja  Écrit  devant 


de  loin  et  ligne  pendante ,  pour  1  au  c[dûO  ou  p^ ,  comme 

on  abrège  souvent  ce  signe. 

GZI'^  ou  G  ni    nommiS  §a-w^-!^-&ja-|é-l^  Eerit 
devant  de  loin  et  ligne  pendante  (avec  une  antre)  ëcrite 

auprès ,  pour  Tàu  cfoû^. 


On  ëcrit  par  conséquent 
SDOO     pour  aka, 
93QCXr:)  —     âkâ, 

* 

OT08      —    «là, 

4^  -  îw, 

go^       —    uku, 


(3coo 

C&DGCm 


pour  ûkû, 

—  êkê, 

—  éké, 

—  aukau , 

—  iukiu. 


19.  L'a  se  prononce  comme  a  à  la  fin  d'une  syllabe  et 
devant  les  finales  t ,  n ,  p ,  m  et  n  ;  il  se  prononce  conmie 
œ  devant  les  finales  k,  g  et  j;  il  se  prononce  conmie  i 
devant  les  finales  7  et  n.  (Voyez  28). 

L't  se  prononce  comme  i  à  la  fin  d'une  syllabe;  devant 
une  consonne  finale  il  se  prononce  comme  la  diphdiongue 
allemande  ei ,  ou  comme  Ti  anglais  dans  le  mot  ihine. 

L'u  se  prononce  comme  u  (ou  français)  à  la  fin  d'une 
syllabe  ;  devant  une  consonne  finale  il  se  prononce  tantdt 
conune  u ,  et  tantdt  comme  o ,  et  on  peut  le  rendre  sans 
inconvënient  de  ces  deux  manières  selon  les  circonstances. 
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Après  une  consonne  initiale  Tu  se  prononce  quelquefois 
comme  a,  mais  sans  que  cette  prononciation  particulière 
soit  toujours  observëe  dans  les  mêmes  mots.  Ainsi  pu-foh 
Toile ,  un  vêtement  des  soldats ,  pulâ  Perle  et  kulâh  Un 
étranger,  sont  prononce  quelquefois  paSôh  (Voyez  6,) 
paie  et  kalâh.  Ce  dernier  mot  qui  devrait  peut-être  s'ë- 
crire  kûhlâh  Transmarhms  qui  vient  d'outre  mer,  de 
kAh  Nager ,  traverser ,  et  lih  Venir ,  aller ,  se  trouve  or- 
thographie en  barman  kulà ,  kulâh  et  kûlâh.  D'après  une 
antre  étymologie  il  dërive  du  sanskrit  kula  Famille,  caste, 
et  signifie  les  hommes  de  caste,  les  Hindous,  significa- 
tion étendue  à  tous  les  habitans  à  Touest  d'Ava  et  qu'on 
distingue  en  Kulas  noirs  et  blancs.  Symes  et  d'autres 
récrivent  Golar ,  l'ù  barman  étant  quelquefois  rendu  par 
0  dans  les  ouvrages  anglais. 

L'ê  est  Yé  ou  Fée  français ,  et  TA  est  l'è  français  ou  l'ai 
dans  les  mots  air ,  aise. 

Je  rends  par  au  la  voyelle  ou  diphthongue  barmane  qui 
pour  le  pâli  comme  pour  le  sanskrit  est  généralement  ex- 
primée par  ô.  Sa  prononciation  paraît  varier  entre  Tô  et 
raa,x^  dernier  tel  qu'il  se  trouve  dans  le  mot  anglais  au- 
dience.  Ces  sons  ont  lieu  lorsque  cette  voyelle  termine  une 
syllabe ,  et  alors  l'Alphabet  de  la  Propagande  la  rend  par 
Ya  grec,  (apertum  ut  au  GaUorum);  mais  suivie  d'une 
consonne  elle  a  le  son  de  l'on  anglais,  de  l'au  allemand ,  et 
l'Alphabet  cité  l'exprime  dans  ce  cas  par  au.  Je  la  rendrai 
toujours  par  au  qu'on  peut  remplacer  par  6  quand  on  vou- 
dra exprimer  ce  dernier  son. 

La  voyelle  ou  diphthongue  que  je  rends  par  au  a  le 
même  son  que  l'au ,  seulement  il  est  plus  long.  L'Alphabet 
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de  la  Propagande  la  rend  par  è^  (apertmn  ei  pr^dMic 
tum) ,  (Wey  la  coispare  à  Faw  dans  awfmL  Elle  ne  ee 
trouve  qu'à  la  fin  d'une  syllabe ,  où  les  Aidais  l'expriment 
gënëralemenl  par  au  et  aw ,  quelquefois  aussi  par  a 

20l  Pour  former  des  réelles  initiales  cm  combine  aussi 

à  la  place  des  voyelles  propres  de  l'alphabet  a\^  î,  C^  î, 

u,  §  ù,  (3é,  c(^Q  au  et  Q^S^  au,  leurs  signes  re- 
présentatifs avec  la  figure  de  l'a,  mettant 

pour  i,  C9^      pour  ê, 

—    î,  Q^ï^     —    au, 

^     —    «»  GS3^^    —    âw- 

Ces  voyelles  formëes  avec  le  signe  de  l'a  se  prononcent 
de  la  même  manière  que  les  voyelles  auxquelles  elles  ré* 
pondent,  ce  n'est  qu'une  distinction  ordiograjddque  ;  aussi 
écrit-on  rarement  les  unes  à  la  place  des  autres.  Je  distin- 
guerai par  une  ligne  placée  au-dessous  d'elles  les  voyelles 
supportées  par  l'a,  ayant  adopté  ce  signe  dans  les  cas  ana- 
logues des  autres  alphabets  oè  il  faut  exprimer  un  tel  sup- 
port Ce  seront  alors  des  i,  t,  u,  é,  ê,  au  et  au.  On  met 
toujours  en  barman  ces  dernikes  voyelles  si  la  syllabe 
se  termine  par  une  consonne  ;  on  y  peut  donc  très4iien 
omettre  la  distinction ,  n'écrire  en  lettres  ronudnes  que  les 
voyelles  ordinaires  et  faire  usage  seulement  des  lettres 
soulignées  dans  le  peu  de  syllabes  qui  ne  consistent  qu'en 
une  seule  voyelle ,  si  toutefois  on  ne  veut  pas  conserver 
cette  distinction  dans  tous  les  cas ,  à  cause  des  mots  palis 
qui  commencent  par  les  autres  voyelles. 


21.  Une  combisaimn  des  signes  reprësentatifs  des  ¥o- 
yeUes  i  et  u  supportes  par  Fa  forme  un  o  que  j'exprimerai 
par  ô  ;  on  le  donne  pour  Vo  dans  les  mots  italiens  Savoja , 

far&,  ou  dans  les  mots  anglais  yoke,  own.  Cet  o  ^  perd 
le  support  de  la  comme  les  autres  voyelles  qui  Tout ,  s'il 
est  jmnt  à  une  consonne  ;  ainsi  ^^  est  ko  et  j5  nhô.  De- 
vant les  finales  k  et  g  il  se  prononce  à  peu  près  comme  la 
diphthongue  allemande  ai ,  et  c'est  ainsi  que  je  le  rends 
alors  avec  F  Alphabet  de  la  Propagande ,  Carey  et  Judson. 
Hough  l'exprime  par  oi. 

22.  On  joint  dans  l'alphabet  aux  Voyelles  et  aux  con- 
sonnes l'an  ^ ,  le  n  supporte  par  a ,  où  l'a  ne  sert  qu'à  l'ar- 
ticulation et  comme  support  orthographique,  le  n  ëtant 
toujours  exprime  par  un  rf  place  au  dessus  de  la  lettre 
qu^  suit  dans  la  prononciation ,  comme  en  l^an.  Ce  n , 
nomme  an-bjangana  an  consonne  par  les  grammairiens  pa- 
lis, et  sêh-dTa-taeg  ou  séh-séh-tœQ  Point  mis  au  dessus, 
par  les  Barmans,  est  un  n  faiblement  nasal  qu'on  pourrait 
très-bien  rendre  par  ii ,  s'il  n'ëtait  pas  préférable  de  lui 
conserver  le  signe  adopte  pour  l'anusvâra  des  alphabets  de 
llnde.  Dans  le  pâli  fl  remplace  toutes  les  nasales ,  mais 
dans  le  barnian  il  est  rarement  employé  de  cette  manière, 
excepté  pour  un  n  ou  m  final ,  ou  avant  un  m  final  où  il 
redonde.  Comme  abréviation  il  remplace  souvent  le  k  final. 
Ainsi  l'on  écrit  kaun  à  la  place  de  kauk ,  où  la  transcrip- 
tion doit  restituer  le  k. 

Les  n  et  n  à  la  fin  d'une  syllabe  et  devant  une  autre  con- 
sonne sont  souvent  muets,  et  quelquefois  l'orthographe  les 
supprime  alors  ;  comme  tan-kâh  Une  porte ,  qu'on  pro- 
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nonce  tagâh,  (Voyez  33,)  Éan-fâ  ou  tan-fi  Un  ornement, 
qu'on  prononce  ordinairement  ta|â ,  kan-taii  on  ka-taii  De- 
mander pardon. 

23.  Le  visarga  sanskrit  zzs  le  h  de  notre  orthographe, 
n'est  jamais  employë  dans  le  pâli  ;  on  le  regarde  comme  un 
accent  dans  le  barman  et  on  le  nonmie  wisazzani ,  ou  |ë-ka- 
Sîh  ce  qu'on  rend  Entourant  auprès  ou  së-pauk  Perce  au- 
près; mis  après  Ta  330Ô  âh  on  le  nomme  selon  l'Alphabet 
de  la  Propagande  wît-sa-nî-nhît-lonh  Deux  ronds  igout^ 
Cet  Alphabet  l'exprime  par  h,  et  je  lui  conserrerai  le  signe 
h  adopte  pour  les  alphabets  de  l'Inde.  Il  se  joint  aux  vo- 
yelles et  diphthongues  â ,  i ,  ù ,  é,  é  et  ô ,  et  aux  consonnes 
finales  g ,  n ,  n ,  m  et  n ,  formant  avec  ces  dernières ,  d'après 
l'Alphabet  cite ,  des  aspirations  nasales  qui  se  rencontrent 
rarement  Mais  il  y  a  beaucoup  de  racines  où  elles  se 
trouvent,  tandis  que  l'orthographe  ordinaire,  et  par  con- 
spuent aussi  la  prononciation  paraissent  les  supprimer. 

24.  L'aukmjît  ou  l'aukmrît  Arrêtant  en  bas,  qui  est  un 
point  ou  petit  cercle  mis  au  dessous  de  la  ligne ,  est  oj^posë 
au  wisazzani.  U  est  employé  à  rendre  brève  une  syllabe 
qui  se  termine  par  une  des  lettres  é,  &,  au,  ô,  g,  n,  nj  m 
et  n  ;  une  telle  syllabe  est  alors  comme  tronquée.  Ainsi  œ 

avec  cet  accent  SD  ou  ^  se  prononce  comme  l'è  dans  le 

mot  français  après.  Je  l'exprimerai  par  l'accent  aigu  mis 
au  dessus  de  la  lettre  à  laquelle  il  appartient,  écrivant  é, 
te,  ad,  é,  g ,  n,  n,  m  et  n.  Les  voyelles  a ,  i ,  u  et  au  n'ad- 
mettent aucun  des  deux  accens. 

25.  Les  voyelles  et  diphthongues  forment  de  cette  ma- 
nière trois  séries  de  voyelles,  brèves,  moyennes  et  longues, 
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et  les  nasales  finales  ofirent  trois  séries  semblables,  de  na- 
sales arec  le  son  tronqnë ,  de  nasalco  entendues  entièrement, 
et  de  nasales  ayec  la  po8ispirathn.  Ces  trms  sëries  sont  : 

a,     i,     tt,     ë,     œ,    aii,    6,     ^,     n,     n,     m,     n. 

â,     î,     ù,     é,     éj    au,    ô,     q,     n,     n,     m,     n. 

âh,  îh,  ûh,  êh,  éh,  au,  ôh,  gh,  nh,  nh,  mh,  nh. 

Selon  Judson  le  h  est  regarde  comme  inhérent  dans  Ta, 
de  même  que  dans  la  terminaison  am ,  et  par  conséquent 
omis  après  ces  finales  par  des  écrivains  exacts.  L'Alphabet 
de  la  Propagande  dit  également  que  Vék  se  prononce  avec 
une  posispiratian. 

Je  ne  saurais  dire  si  ces  distinctions  par  les  accens 
barmans  ont  eu  quelque  rapport  avec  les  tons  chinois, 
si  difficiles  a  saisir  pour  une  oreille  qui  nj  est  pas  accou- 
tomée  ;  je  n'ai  trouvé  au  sujet  d'intonations  que  Tobscr- 
Tition  suivante  de  Symes ,  (p.  339)  :  «  Dans  la  déclama- 
tion de  la  poésie  la  langue  est  extrêmement  mélodieuse  ;  la 
prose  même  de  la  conversation  ordinaire  paraît  nombreuse , 
et  le  mot  final  de  chaque  phrase  est  allongé  par  une  ca- 
dence harmonieuse  qui  marque  la  période  à  Toreille  d'une 
personne  qui  n'en  entend  pas  du  tout  la  signification.  ^ 

2ft.  Une  grande  partie  des  mots  barmans  consiste  en 
monosyllabes  terminés  par  une  consonne ,  qui  avec  la  vo- 
jelle  précédente  est  assez  souvent  prononcée  d'une  manière 
différente  de  celle  que  demanderait  l'orthographe.  Ainsi 
ak  se  prononce  »k  ou  œt ,  et  kak  kœk  ou  kiet  Ces  mono- 
syllabes consistent  ou  en  une  voyelle  initiale  suivie  d'une 
consonne  finale,  ou  en  une  consonne  initiale  soit  simple 
on  composée ,  suivie  d'une  voyelle  et  d'une  consonne  finale. 

9 
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Les  voyelles  q«i  précèdeot  une  consonne  finale  con- 
servent tantôt  lenr  son  primitif,  tantôt  elles  le  changent  ; 
ces  (^angemens  suivent  cependant  en  gënëral  des  règles 
assez  constantes.  Les  voyelles  employées  de  la  sorte  sont 
a ,  i ,  u ,  au  et  5 ,  dont  i ,  u  et  au ,  si  elles  sont  initiales , 
sont  combinées  avec  le  signe  de  la,  et  sont  rendues  ici 
par  les  caractères  i ,  u  et  au ,  mais  pour  lesquelles  je  ne 
mettrai  que  i ,  u  et  au ,  si  elles  sont  suivies  d'une  consonne. 

27.  Les  consonnes  qui  terminent  ces  monosyllabes  sont 
les  k,  g,  7,  n,  t,  n,  p,  m,  j  et  w.  Elles  reçoivent  le  sat, 
le  signe  qui  supprime  la  voyelle  inhérente.  Une  telle  con- 
sonne finale  se  nomme  a-sat  ou  sat-akkara  Lettre  tron- 
quée. La  prononciation  de  ces  consonnes  tronquées  est 
très-peu  distincte ,  leurs  sons  sont  comme  commencés  et 
aussitôt  supprimés ,  de  sorte  qu'il  est  très-difficile  de  les 
bien  saisir  et  de  leur  assigner  une  valeur  certaine.  Quel- 
ques-unes d  elles  conservent  leur  son  naturel ,  d'autres  le 
changent,  ou  se  prononcent  d'une  manière  vague  de  plu- 
sieurs façons. 

28.  Les  terminaisons  qui  résultent  des  voyelles  et  con- 
sonnes finales  indiquées ,  peuvent  être  précédées  de  toutes 
les  consonnes  simples  comme  initiales,  ou  de  ces  mêmes 
consonnes  suivies  des  lettres  j,  r,  û,  jû,  irû  et  h.  Les 
grammairiens  en  forment  an  syllabaire  où  entrent  toutes 
les  consonnes  simples  comme  initiales  avec  toutes  les  ter- 
minaisons ,  puis  toutes  les  consonnes  combinées  avec  les 
lettres  j,  ir,  û,  jû,  fû,  suivies  des  mêmes  terminaisons, 
et  enfin  les  consonnes  qui  peuvent  être  suivies  du  h  comme 
initiales  avec  toutes  les  terminaisons. 
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La  première  de»  combiiiaisoBS  formëes  de  la  sorte  ^tant 
kck ,  les  i^rammairiens  les  nomment  d  après  celle-ci  ka* 
ré-ka-sat-kœk  c'est  i  dire  un  k  final  qui  suit  le  ka.  Le 
syllabaire  complet  où  entrent  les  combinaisons  aussi  des 
consonnes  avec  une  voyelle  finale  se  nomme  sœg-ponh* 
kHh  Grand  modèle  ou  grande  leçon. 

Je  ferai  usage  des  signes  prosodiques  =  et  =  pour 
distinguer  les  syllabes  brèves  et  longues,  où  une  con- 
sonne ou  voyelle  difi^^rente  de  celle  exprimée  par  Tortho- 
graphe  barmane  est  employée  dans  la  transcription,  si 
celle-ci  peut  causer  quelque  méprise.  Mais  les  œ,  ei,  o  et 
ai,  qui  remplacent  respectivement  les  a,  i,  u  et  ô,« n'ont 
besom  d'aucun  signe  particulier. 

Les  combinaisons  suivantes  présentent  toutes  les  termi^- 
liaisons  des  monosyllabes  i  consonnes  tronquées.  Je  les 
fais  précéder  d'un  k.  On  y  trouvera  d'abord  l'orthographe 
primitive  on  barmane ,  et  puis  à  cdté  celle  de  l'alphabet 
kannonique. 

kak  =  kaek.  kam  =  kam.        kup    =  kup,  kop. 

kag  =  kaeQ.  kaj    =  kaBJ.         kum  =kum,kom. 

ka^  =  kît  kit    =  keit.         kauk  =  kauk. 

kan  =  kîn,  kî,  ksé.  kin   =  kein.        kanç  =  kaug. 
(kan  =  kîn,  ki,  kàè).  kip  =  keip.        kauw=  kauw. 
kat  =  kat  kim  ==  keim.       kôk    =  kaik. 

kan  =•  kan.  kut   =  kut,  kot  kÔ0    =  kaig. 

kap  =  kap.  kun  =  kun,  kon.  kôw   =  kôw. 

Les  monosyllabes  en  n  suivent  l'analogie  de  ceux  en  n , 
comme  kan  =  kan ,  kun  :=  kun  ou  kon. 

9. 
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29.  Lorsque  l'a  pénnltièine  d'une  syllabe  est  remplace 
par  i ,  ce  qui  n'a  lieu  que  dans  quelques  mots  palis ,  la 
syllabe  devient  longue  suivant  l'Alphabet  de  la  Propa- 
j;ande ,  mais  en  conservant  le  changement  de  son  des  mo- 
nosyllabes barmans ,  d'où  résultent  les  combinaisons  sui- 
vantes pour  lesquelles  l'on  peut  conserver  le  circonflexe 
de  l'a  qui  n'y  occasionera  aucune  confusion  avec  Vt  ou  VA 
primitifs. 

kâk  =  kéèk.         kàn  =  kîn.  kàp  =  kâp. 

kâg  =  kœg.         kât  =  kàt.  kâm  =  kâm. 

ka^  =  kit  kàn  =  kàn.         kâj    =  kéj. 

Selon  Judson  ces  monosyllabes  avec  un  a  pénultième 
se  prononcent  tout-à-fait  comme  ceux  avec  l'a. 

30.  La  seconde  terminaison  aeg  se  prononce  d'après 
l'Alphabet  de  la  Propagande  comme  celles  des  mots  fran- 
çais vin  y  pain  ;  d'après  Carey  comme  l'en  dans  le  mot 
anglais  pen.  Les  ouvrages  anglais  la  rendent  en  général 
indifféremment  par  en ,  ien ,  ein ,  eyn ,  ain  et  an.  L'Al- 
phabet cité  exprime  la  voyelle  inhérente  des  deux  pre- 
miers monosyllabes  par  se,  comme  le  fait  aussi  F.  Bu- 
chanan  dans  son  Vocabulaire  comparatif  des  langues  de 
l'empire  barman  dans  le  cinquième  volume  des  Recherches 
asiatiques. 

La  terminaison  a^  se  prononce  ït ,  mais  la  syllabe 
nha^  =  nhît,  qui  comme  nom  de  nombre  signifie  Deux , 
se  prononce  quelquefois  na  ou  nha ,  si  dans  un  composé 
elle  précède  un  autre  mot;  je  l'exprimerais  alors  par  nhâ, 
comme  nhâ-eim  Deux  jnaisons ,  nhS-rûâ  Deux  villages 
Cette  prononciation  est   adoptée   dans  l'Alphabet  de  la 
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Ph>pagaiide  et  dans  d  autres  ouvrages.  Uassimilation  de 
h  finale  (Voyez  33) ,  y  apporte  encore  d*antres  modifi- 
cations ,  par  suite  desquelles  nhît  peut  conserver  aussi  le 
•on  primitif  nha^ ,  comme  devant  le  nom  de  nombre  Sœj 
Dix  dans  nha^-faej  Vingt,  etc.  ^rit  nazzç  dans  Hervas 
Aritmetica  délie  Nazioni ,  (Idea  dell  Universo ,  Tomo  XIX , 
Cesena ,  1786 ,  4^).  Mais  ku-nhît  Sept ,  ne  change  pas  de 
ion;  rënni  à  |aeg  Hervas  l'écrit  kunizzç.  Cependant  Hough 
conserve  dans  tous  les  cas  le  son  nhït  au  deuxième  nom 
de  nombre ,  et  il  ëcrit  en  lettres  barmanes  nha  si  la  syl- 
labe nhît  se  prononce  de  la  sorte  comme  dans   w^  nha- 

ma  Soeur,  mot  que  d'antres  écrivent  nhît-ma,  en  le  pro- 
nonçant toutefois  nha-ma  ou  hna-ma.  Je  suivrai  sous  ce 
rapport  l'orthographe  de  Hough ,  comme  celle  qui  sans 
doute  est  la  plus  simple.  Dans  quelques  mots  Ton  varie 
pour  1  orthographe  et  pour  la  prononciation.  Ainsi  Hough 
écrit  et  prononce  nhît-lonh  LfC  coeur  ;  Judson  l'écrit  de 
la  même  manière ,  mais  il  ajoute  qu'on  le  prononce  nha- 
lonh,  et  qu'on  l'écrit  aussi  souvent  de  la  sorte.  Il  y  a  en- 
core d'autres  mots ,  à  ce  qui  parait ,  où  la  terminaison  a^ 
on  ît  se  prononce  vulgairement  comme  a. 

La  prononciation  des  terminaisons  an  =  în,  î,  œ,  et 
an  =  In,  f ,  œ,  dans  les  différens  mots  n'est  fixée  par  au- 
cune règle.  Ainsi  l'on  prononce  în  pour  an  dans  les  mots 
knnh  Rejeter,  ^îûh  Couper,  émincer,  ^  Mettre  dand 
one  ligne  continue,  et  a^ù  Continuellement,  kjîn-pûé 
RIon;  l'on  prononce  î  pour  an  dans  les  mots  krîh  Près- 
ser,  broyer,  kirî  Etre  clair,  ^ïh  Lier,  pi*'î  Contrée,  dans 
1^  particules  nîh ,  ir|i ,  mî  etc.  l'on  prononce  œ  pour  an 
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dans  8»h-S:an  Supporter  avec  patience  et  dans  ^ett-f»  qui 
a  la  même  signification ,  mot  composé  de  ^eit  Ame  et  |ê 
Être  long  ;  l'on  prononce  in  pour  an  dans  ^ii  Grenier  bâti 
en  rond,  i  pour  an  dans  kn  Regarder,  ^-^  Exactement, 
particulièrement,  ga-prf  Poisson  salé,  (que  Judbon  et 
Hough  cependant  écrivent  gâh-pi)  ;  &  pour  an  dans  mûnh- 
iàd  Être  midi ,  mûnh-tse-^^  Le  diner ,  (Manger  à  midi). 
Judson  joint  aux  mots  où  le  n  est  entendu ,  pour  Findi- 
quer  le  point  qui  marque  le  n  ;  mais  il  manque  qudqne- 
fois  d'exactitude ,  en  écrivant  le  mén^e  mot  de  deux  ma- 
nières. Aussi  ne  distingue-t-il  pas  les  sons  î  et  f  d'avec 
les  sons  œ  et  œ.  Ces  derniers  appartiennent  entre  autres 
à  plusieurs  racines  qu'on  écrit  indifférenunent  avec  les 
finales  œh  (aûh)  ou  œh ,  le  (aii)  ou  é ,  comme  nsêh  ou 
nsèh  Être  peu,  prâéh  ou  pr&h  Être  épuisé,  mœh  ou  m&h 
Être  noir,  tœ  ou  tœ  Être  droit,  en  droite  ligne,  î&  oaîà 
Mettre  ou  placer  dans. 

Carey  observe  au  sujet  de  la  terminaison  verbale  san , 
que  dans  la  conversation  on  la  prononce  tœj  dans  les  pro- 
vinces inférieures  et  saeg  dans  les  provinces  supérieures. 
Hough  transcrit  cette  syllabe  san  de  trois  manières.  11 
met  thee  (notre  sî)  pour  marquer  le  pronom  et  la  par- 
ticule conjonctive;  il  met  the^  (qui  a  le  même  son,  seule- 
ment un  peu  plus  bref) ,  pour  marquer  la  terminaison  des 
noms  et  des  verbes;  il  met  thae  (notre  ssë)  pour  l'afifixe 
qui  sert  à  fonner  des  noms  de  profession  et  qu'on  écrit 
pareillement  saej ,  (Voyez  240).  A  l'exception  de  ce  der- 
nier j'écrirai  toujours  sî  pour  san. 

La  particule  en  se  prononce  par  analogie  avec  les  mo- 
nosyllabes précédens  comme  un  i  bref,  i  brève  €U)  quasi 
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Inmcioii  selon  TAIphabet  ckë;  j'ëcrlni  par  oonsëquent 
ï  à  la  jriace  de  cet  âà.  Hough  cependant  le  rend  par  ee , 
qui  répond  à  un  i  long. 

L'a  des  terminaisons  at,  an,  ap,  am,  et  an  après  nn  w, 
se  {vononce  ordinairement  comme  u  ou  o  de  la  manière 
sairaute  :  wat  =  wiU  ou  wot ,  wan  =  wun  ou  w5n ,  wap 
=  wup  ou  wSp ,  wam  =  wiim  ou  wSm ,  wan  =  wûn 
ou  won  ;  comme  a-wôt  Habit ,  wûn  Fardeau ,  wûmh-pœh 
Gmard. 

La  terminaison  ej  se  prononce  d  après  TAlphabet  de 
U  Propagande  conmie  aï  et  é  dans  les  mois  français 
duune,  grêle;  cette  terminaison  est  fréquenmient  conr 
fondue  arec  un  éb  finaL 

91.  Dans  le  p  final  prëcëdé  des  voyelles  i  et  n  Ton  est 
foorent  hors  d'état  de  distinguer  si  c'est  un  p  ou  un  t 
qu'on  entend  prononcer ,  et  on  Toit  fréquemment  dans 
rortlM^aphe  barmane  les  terminaisons  ip  et  up  rempla- 
cées par  it  et  ut  Carey  rend  par  it  (notre  eit)  les  termi- 
naisons it  et  ip ,  que  Hough  et  Judson  transcrivent  avec 
an  k  final  ;  de  même  que  ces  derniers  il  rend  par  ok  les 
terminaisons  ut  et  up.  Avec  l'Alphabet  de  la  Propagande 
j'ai  cru  devoir  conserver  dans  ces  difi*érentes  finales  très- 
mdistinctes  l'orthographe  primitive ,  que  d'aillenrs  j'ai 
trouvé  suivie.  Et  comme  ces  finales  doivent  subir  assez 
souvent  difi*érens  changemens  de  son  selon  le  mot  qu'elles 
précèdent ,  (Voyez  33) ,  il  y  a  encore  moins  de  raison  à 
changer  leur  orthographe  primitive. 

L'u  pénultième  est  tantôt  conservé  dans  la  pronon- 
ciation, et  tantôt  changé  en  o;  souvent  ce  sera  un  son 
intermédiaire  entre  o  et  u ,  où  l'o  prédomine.  Je  l'expri- 
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merai  gâiàralemeiit  par  o.  L'Alphabet  de  la  Propagande 
compare  la  terminaiscMi  on  à  Ton  français  dans  bon , 
Caton  etc. 

Le  w  après  Tau  et  Vô  est  entièrement  muet,  aussi 
rëcrit-on  ou  le  supprime-t-on  indiffërenmient  dans  For- 
thographe  barmane,  et  les  terminaisons  ô,  ôh  et  ôw  se 
confondent  presque  partout  On  trouve  aussi  la  terminaison 
^ ,  où  le  j  est  ^^lement  muet 

Judson  donne  le  tableau  suivant  de  syllabes  ou  termi- 
naisons barmanes ,  qui ,  à  l'exception  de  la  quatrième  co- 
lonne, conmiencent  tous  par  a  on  par  des  voyelles  sup- 
portées par  Ta,  (Voyez  20).  Celles  de  ces  terminaisons 
qui  ne  se  trouvent  pas  ci-dessus  (28),  n'appartiennent 
qu'à  des  mots  étrangers  prononces  d'après  ceux  du  bar- 
man propre ,  mais  d'une  manière ,  à  ce  qui  paraît ,  souvent 
très  vague.  Les  lettres  romaines  remplacent  ici  les  lettres 
barmanes  sans  changement  ;  les  syllabes  en  lettres  italiques 
doivent  se  prononcer  à  l'anglaise. 
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32.  Les  j  et  r  8e  mettent  entre  les  consonnes  initiales  et 
les  terminaisoi»  pour  former  les  syllabes  kjœk ,  krsk  etc. 
On  les  y  prononce  comme  Fi  italien  dans  les  mots  ghiac- 
ch  y  piania.  Rarement  le  r  y  conserve  sa  prononciation 
primitive;  quelquefois  on  ne  le  fait  point  entendre  du  tout 

Les  w ,  jw  et  rw ,  exprimés  par  nos  û ,  jû  et  rû ,  pré- 
céda d  une  consonne  ne  se  trouvent  dans  les  monosyllabes 
i  consonnes  tronquées  que  devant  les  terminaisons  qui 
ont  un  a  prononce  comme  a  ou  œ  pour  voyelle  primitivei 
Les  terminaisons  qui,  précédées  d'une  consonne  simple, 
conservent  le  son  de  cet  a ,  le  perdent  presque  toujours 
après  Vu  ;  pour  kûan  on  prononce  généralement  kûn ,  ou 
en  changeant  Ta  en  o  bref,  kû6n.  D  après  TAlphabet  de 
la  Propagande  elles  le  perdent  toujours  après  les  com- 
binaisons jû  et  fû,  excepté  dans  la  terminaison  jnan  ou 
jûn ,  où  Ta  est  quelquefois  entendu.  Le  changement  de  Ta 
en  o  après  les  lettres  jû  et  rû  parait  ausâ  très-rare. 

Les  monosyllabes  qui  résultent  ainsi  d'un  k  initial  suivi 
des  lettres  w ,  j w ,  rw  et  des  terminaisotts  indiquées  sont 
par  conséquent  les  suivans  : 

k^-ak  =  kûaek.  Kjwak  =  kjûsk. 

kwag  =  kûsg.  kjwag  =^  lyûsQ. 

kwat  =  kûat ,  kût ,  kûot  kjwat  =  kjût ,  (kjûdt). 

kwan  =  kûan, kûn, kûôn.  lywan  =  kjûn,  (kjn&n). 

kwap  =  kûap,kûp,kâdp.  kjwap  =  Igûp,  (Igû&p). 

kwam  =  kûam,kûm,kûdm.  kjwam  =  kjûm, (Ignom). 

kwnj  =  kûaj.  Igwlg  =  l3««j- 

Les  combinaisons  avec  fi  sont  les  mêmes  que  celles 
avec  jû. 
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Si  la  syllabe  se  termine  par  une  voyelle,  lu  ne  se  trouve 
que  devant  les  a,  â,  ê  et  é.  L'Alphabet  de  la  Propagande 
donne  encore  les  terminaisons  ûi  et  Aï,  mais  je  ne  me 
80Bvie»s  pas  d'en  avoir  rencontré  aucun  exfsmple. 

Le  h  après  une  consonne  initiale  peut  se  trouver  devant 
toutes  les  voyelles  et  terminaisons  à  consonnes  tronquées. 

3S.  Deux  ou  trois  monosyllabes  sont  souvent  joints  en- 
semble ,  ou  la  même  syllabe  est  répétée ,  pour  former  ub 
mot  nouveau.  Lorsque  l'initiale  de  ces  syllabes  répétéeii 
est  une  des  deux  premières  lettres  des  cinq  classes ,  on  la 
prononce  dans  la  seconde  syllabe  et  les  syllabes  suivantes 
d'un  mot  composé  comme  la  troisième  lettre  sans  changer 
l'orthographe.  Ainsi  k  et  k  s'y  prononcent  conune  g;^  ei 
i  comme  z;  t'et  {  comme  d;  p  et  p  comme  b.  On  pro- 
nonce par  conséquent  ka-ga ,  kat-gat ,  kja-gja  à  la  place 
de  ka-ka,  kat-kat,  kja-kja,  et  ainsi  de  suite  pour  tous 
les  monosyllabes  dont  l'initiale  est  une  des  deux  premières 
lettres  des  cinq  classes  soit  simple  ou  composée. 

Le  même  changement  de  prononciation  a  lieu,  lors- 
qu'une syllabe  commençant  par  une  consonne  simple  ou 
composée  et  se  terminant  par  une  voyelle  ou  une  nasale , 
précède  un  numosyllabe  qui  commence  par  une  des  deux 
premières  lettres  des  cinq  classes.  Ainsi  l'on  prononce  ta- 
graugh ,  làh-grœg ,  ka-gjê-sî  et  wiin-grih  à  la  place  de  ta- 
kjpaugh  Une  raison,  làh-krasç  Action  de  venir ,  ka-kjé-sî 
Danseur  et  wun-krih  Ministre. 

Les  finales  k ,  7 ,  t ,  p ,  qui  précèdent  immédiatement 
d'autres  consonnes  dans  un  mot  composé ,  prennent  le  son 
de  ces  dernières;  ainsi  pœk-laek  se  prononce  pœllœk.  Le 
tiret  entre  de  telles  syllabes  suffira  à  rappeler  ce  change- 
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ment  de  son ,  si  pour  le  marquer  d'une  manière  plus  par- 
ticulière on  ne  veut  pas  doubler  ce  tiret  et  écrire  dans  l'ex- 
emple donne  pœk::l»k. 

34.  Les  mots  du  barman  propre  finissent  ou  par  une 
voyelle  ou  par  une  des  terminaisons  à  consonne  tronquée 
indiquées  ci-dessus  ;  mais  les  mots  palis  employés  en  bar- 
man y  conservent  dans  lorthog^raphe  plus  ou  moins  leurs 
formes  originales.  En  les  prononçant  les  Barmans  suivent 
en  général  les  règles  en  usage  pour  leurs  monosyllabes , 
auxquelles  ils  asujettissent  la  plupart  des  mots  palis. 

Le  sat  en  supprimant  la  voyelle  inhérente  rend  alors 
muettes  les  consonnes  qu'on  ne  peut  pas  prononcer  à  la 
façon  des  monosyllabes  barmans  ;  ainsi  kusôl  Mérite,  bon- 
heur ,  se  prononce  kusô ,  môf  h  Nuage ,  môh.  Les  deux- 
ièmes, troisièmes  et  quatrièmes  lettres  des  cinq  classes 
et  les  j,  r,  I,  w,  s,  h,  I,  comme  finales,  deviennent  de 
cette  manière  muettes ,  si  l'analogie  des  syllabes  ne  per- 
met pas  de  les  prononcer  en  consonnes  tronquées,  comme 
mag  Route,  chemin,  qui  se  prononce  uuek,  sakkarâz  Ère, 
saekkarît,  zanapud  Petit  village,  zanapot,  upns  Jeûne, 
upot  ou  ubot 

Il  n'y  aura  aucun  inconvénient  à  indiquer  ces  altéra- 
tions de  prononciation  par  le  changement  régulier  des  vo- 
yelles,  mais  en  conservant  les  consonnes  finales.  On  écrira 
par  conséquent  les  mots  cités  maeg,  sœkkarîz,  zanapod 
et  upos.  Les  consonnes  muettes  pourraient  être  marquées 
alors  par  le  petit  zéro  destiné  à  cet  usage ,  comme  kusôL 
Mais  je  ne  trouve  non  plus  aucun  inconvénient  à  conserver 
i  ces  mots  étrangers  an  barman  l'orthographe  qu'ils  ont 
dans  ce  dernier. 
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Les  mots  où  il  se  trouve  une  consonne  double ,  ou  une 
noD-aspirëe  iromëdiatement  devant  une  aspira,  se  pro- 
noncent comme  s^ils  étaient  formes  de  monosyllabes  bar- 
mans. Ainsi  sa^  Vëritë,  fakScu  L'oeil  ou  le  sens  de  la 
Toe,  watitt  Histoire  religieuse,  lulla  Effort,  diligence,  et 
ni^  Permanent ,  se  prononcent  slt-^ ,  ^k&u ,  wtttCu , 
loD-la  et  nei^^a  (ou  neit-^a). 

85.  Deux  petites  lignes  l  forment  le  seul  signe  de  ponc- 
tuation barmane,  nommé  pot  Ponctuation  ou  période; 
elles  indiquent  la  fin  d'une  phrase,  séparent  une  phrase 
00  expression  vocative,  et  sont  fréquemment  employées 
après  des  terminaisons  adverbiales.  Tous  les  autres  mots 
d'une  phrase  sont  joints  ensemble  sans  interruption,  ce 
qoi  a  moins  d'inconvéniens  dans  le  barman,  qui  ne  con- 
siste qu'en  monosyllabes,  que  dans  les  langues  polysylla- 
biques. Mais  dans  la  transcription  on  doit  sans  doute  sé- 
parer beaucoup  de  syllabes  dans  les  mots  composés  même, 
parce  que  les  formes  des  lettres  romaines  ne  les  séparent 
pas  conmie  le  font  les  caractères  barmans ,  où  le  sat  en 
distinguant  les  consonnes  finales  et  la  forme  particulière 
des  voyelles  initiales  indiquent  toutes  les  séparations  à 
faire. 

Cette  séparation  dans  les  mots  composés  se  fera  très- 
bien  par  le  tiret;  elle  est  assez  souvent  inutile,  si  lastruc- 
tare  du  mot,  qui  ne  peut  être  formé  que  d'une  combi- 
naison de  monosyllabes  barmans;  indique  suffisamment 
les  parties  intégrantes.  Le  tiret  peut  également  réunir  aux 
noms  et  verbes  les  différentes  postpositions  et  particules 
qui  y  tiennent  lieu  d'inflexions,  marquent  le  nombre  ou 
oe  servent  que  de  complément  Mais  les  mots  particuliers 
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doivent  s*ëcrbre  fiéparement ,  et  rimprimerie  ëtant 
à  faciliter  la  lecture  sous  tous  les  rapports  y  devrait  sans 
doute  faire  aussi  cette  séparation  pour  les  textes  qti  s'im- 
priment  ea  caractère,  originaux.  Quant  au  signe  de  pone- 
tnation  barman  il  n*y  a  aucun  inconvënient  à  lui  substi^ 
tuer  les  nôtres  dans  la  transcription. 

30.  Les  abréviations  suivantes  sont  plus  ou  moins  m 

usage.  Les  abréviations  des  particules  5^^  pour  opS  ^n  ^ 

oÇ  pour  oo^  iiy  (f  pour  (^^  mï,  c^^  pour co^  «  iqi, 
O^  pour  co^  sï,  GD^  pour  goooD^  §ésî,  et  qS  pour 

qCïdS  kaug  et  q^oS  traup  sont  employées  quand  il 

faut  user  de  diligence. 

Le  signe  du  locatif  §cxS  nhaik  est  toujours  écrit  ^  , 

excepté  s'il  y  a  une  rabon  particulière  pour  le  distinguer, 
conune  dans  les  titres  de  livres,  adresses  de  lettres  etc. 
C\{  ou  c\[  pour  ccj  riié,  une  terminaison  de  participes, 

n'est  jamais  écrit  tout-au-long. 

La  figure  barmane  du  nombre  six  Q  seule  ou  précédée 

d'un  Q  ,  G  (5  est  souvent  employée  pour  la  particule  con- 
jonctive G  000  sau. 

C^  ou  (?  est  employé  pour  la  conjonction  cop5§Gmo6^S 
lih-kaugh  Et ,  aussi 

dl  pour  C^  en  =  Tse  met  toujours  si  cette  syllabe 
exprime  une  terminaison. 
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Le  mot  coo6coo  lœl^â  La  main  droite  est  toujoars 

écrit  COOOJO . 

og^^d"  kjûn-nop  ou  ^f^pj'  kjin-not  Je,   moi, 

est  souvent  écrit  00|S6^  ou  O0|Scr9- 

Pour  lula»9  Officier  de  la  police ,  Ton  ëcrit  Ing. 
Un  signe  nomme  nda-lein  mis  an-dessous  d'une  lettre 
^  remplace  un  m  ou  n ,  cmnme  dans  cocrScoo  lœk- 

Cm' 

samâ  Charpentier  et  GOOCrS  sê-nat  Fusil. 


DES   MOTS. 

37.  Les  Barmans  n'ayant  pas  de  termes  de  grammaire 
a  eax  pn^res ,  en  ont  emprunté  du  palL 

Le  terme  sadda  Son,  mot,  sabda  en  sanskrit,  com- 
prend tontes  sortes  de  mots.  Le  terme  nim  Nom ,  en  sans- 
krit nâma ,  comprend  les  dabbawâyaka  Noms  de  choses , 
c'est-à-dire  les  substantifs ,  drayjayâcaka  en  sanskrit  ;  les 
ganawâ^aka  Noms  de  qualité ,  c'est-à-dire  les  adjectifs , 
gunavâcaka  en  sanskrit  ;  et  les  anukaranasadda  Sons  imi- 
tatift  anukaranasabda  en  sanskrit.  Les  substantifs  sont 
distingués  en  nâmawà^aka  Noms  propres ,  en  zàtiwà^aka 
Noms  génériques  et  en  Làwawâ^aka  Noms  abstraits,  ter- 
mes où  le  sanskrit  n'est  altéré  que  pour  la  prononciation. 
Les  sons  imitatifs  sont  ou  substantifs,  ou  adjectifs,  ou 
adverbes.  Les  noms  sont  distingués  encore  en  pàniwâ^aka 
Noms  d'animaux  et  en  apànîwâ^aka  Noms  de  choses  in- 
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anim^ ,  prânivâcaka  et  aprâniricaka  en  sanskrit  Les 
noms  abstraits  sont  ou  Ibâwawâ^aka  Noms  d'idëes  ab- 
straites ,  on  kargâwâ^aka  Noms  verbaux ,  krijâvàcaka  en 


On  nomme  wiséssa,  on  à  ce  qu'il  parait,  wisêgja  ausn^ 
le  si\jet  d'une  proposition ,  et  wisèsan  Tattribut  Lorsqae 
le  wiséssa  est  un  nom  ou  pronom ,  le  wisêsaaa  est  son  ad- 
jectif; lorsque  le  premi^  est  un  verbe,  le  wisésana  est  an 
adverbe.  En  sandurit  ces  termes  sont  visèsja  et  visésana. 

88.  Toutes  ces  divisions  ne  sont  d'aucune  utilité  poar 
nous  ;  on  peut ,  ce  me  semble ,  distinguer  les  mots  barmans 
en  trois  classes. 

La  première  comprendra  les  mots  qui  suivant  leur  po- 
sition dans  le  discours  et  les  affixes  ou  postpositions  qu'on 
leur  joint ,  sont ,  d'après  notre  manière  de  parler  ou  verbes 
on  adjectifs,  et  dont  on  peut  former  aussi  des  adverbes  et 
des  substantifs.  Ainsi  kangh  qui  signifie  Bon ,  ou  cmnme 
verbe  Etre  bon,  devient  adverbe  lorsqu'il  est  mis  deux 
fois ,  kaugh-kaugh  ;  prëcédë  de  la  syllabe  a  il  devient 
substantif,  comme  akaugh  Un  bon,  un  bon  homme,  bontë, 
etc.  On  dérive  de  la  sorte  alœgh  Lumière,  de  lœgh  Luire; 
a^âh  Nourriture ,  de  ^ah  Manger  ;  afuiu^  Une  garde ,  de 
^au^  Veiller,  présider,  protéger;  a^eimh  Verdure,  de 
^imh  Être  vert  ;  ajû  Réception ,  de  jû  Prendre.  Les  mots 
de  cette  classe  forment  une  très-grande  partie  des  mots 
barmans,  ce  sont  presque  tons  des  monosyllabes  dans 
l'état  simple;  mais  il  s'en  trouve  aussi  quelques-uns  dis- 
syllabes. On  distingue  les  mots  de  cette  classe  par  le  nom 
de  racines ,  quoique  on  n'en  dérive  pas  tontes  les  antres 
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parties  do  dbcovrs,  comme  on  le  fait  dans  riode  d'wie 
manière  soayent  on  peu  forcëe. 

La  seconde  classe  comprendra  les  noms  qni  suivant 
leur  signification  on  Tosage  ne  s'emploient  pas  dans  leur 
àài  simple  comme  yerbes  on  a^ectifs;  des  noms  tels  que 
lé  Homme,  ijôèh  Ckien,  ré  Bau,  né  Soleil,  né  Jour, 
Ihaigh  Vague,  onde,  etc.  La  plupart  des  mots  simples 
adoptes  du  pâli  pourront  être  joints  i  cette  classe. 

La  troisième  classe  comprendra  les  mots  qui  rëpondent 
ma  indëclinables  d'autres  langues ,  et  ceux  qui  en  rem- 
placent les  inflexions ,  rendues  en  barman  par  des  post- 
positions ,  qui  n'altèrent  sous  aucun  rapport  la  forme  des 
Biots  auxquels  elles  se  trouvent  jointes.  Plusieurs  de  ces 
mots  peuvent  appartenir  en  même  temps  i  ceux  de  la 
première  classe,  tandis  que  d'autres  semblent  en  avoir 
perdu  la  signification  particulière ,  qu'autrefois  probable- 
ment ils  avaient,  en  ne  conservant  que  le  sens  restreint 
d'une  postposition  ou  d'un  adverbe. 

Des  mots  simples  on  forme  des  composa ,  soit  par  la 
joncUon  de  synonymes  pour  rendre  plus  claire  la  signi- 
fication d'un  mot  si\jet  à  être  pris  dans  un  autre  sens , 
(¥oyez  112) ,  soit  par  l'union  de  roots  dont  l'un  doit  mo- 
difier ou  psu^iculariser  la  signification  de  l'autre ,  soit  en- 
fin par  la  rëunion  de  mots  tout-à-fait  differens.  C'est  ainsi 
qli'en  j<Hgnant  ensemble  iàh  Les  reins ,  pi  Cueillir  et 
piêh  Courir ,  on  forme  le  verbe  kâh-^-pféh  Aller  au 
galop.  Par  ces  composes  le  barman  s'approche  des  langues 
polysyllabiques ,  quoique  ordinairement  il  n'y  ait  pas  cette 
furion  intime  des  différentes  parties  d'un  compose,  qui 

10 
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dams  d'uitres  laiig;iieB  les  rend  «NiTent  itHSconBaittablef  o« 
en  altère  le  son  ou  ForthogniiAe. 

Il  y  a  cependuii  des  mots  oomposà  on  polysjrllabiqaes, 
dont  les  syllabes  particulières  n'oflFrent  plus  aucan  sens, 
on  un  9&m,  qui  n^est  pas  en  harmonie  ayee  celni  du  com- 
posé. Dans  qnelques-iins  on  pent  tracer  encore  le  chemin 
jusqu'à  leur  origine ,  mais  dans  la  plupart  celle-ci  est  de- 
venue mëcmmaissable  par  le  dé|;re  d'altàmtioD  qu'ils  pa-^ 
raissent  avmr  subi  De  ces  mots  sont  ka-li  ou  ka-Ub  Trou- 
Uer ,  tourmenter ,  inquiéter ,  ka-lè  Jouer ,  divertir ,  pa-ii 
Être  adroit ,  rusé ,  pa-lû  Être  complaisant ,  flatter ,  li-^cg 
Demander ,  interroger ,  li-£flej  Tracer ,  projeter.  Des  mots 
dissyllabiques  se  sont  également  changées  en  monosyl- 
labes; c'est  ainsi  que  l'af&ce  ^im,  qui  exprime  le  futur 
causatif ,  est  composé  des  mots  ^  et  an. 

Entre  les  composés  il  se  trouve  beaucoup  de  moti  palis 
entiers  et  d'autres  formés  par  la  réunion  de  mots  palis  et 
barmans.  Lie  mot  pâli  et  sanskrit  citta  Ame ,  ^t  en  bar- 
man, fournit  des  exemples  de  ces  deux  sortes  de  com- 
posa ,  comme  ^itta--Kâ  Causé  par  l'âme  ;  formé  avec  le 
mot  pâli  gâ  Être,  produire,  gan  en  sanskrit  ;  ^ittuppat 
Pensée ,  (production  de  l'âme) ,  du  sanskrit  utpatti  Nais- 
sance, production,  de  ut-pat  Se  lever,  uppatii  en  pâli 
Être;  ^it-tâh  Être  opiniâtre,  déterminé,  ^eit-mâ  Être 
opiniâtre,  intraitable,  ^t-nhii-lonh  Ame,  composés  avee 
les  mots  barmans  tâh  Empêcher,  prévenir,  ma  Être  dur, 
ferme ,  et  nhît-lonh  Ame ,  coeur.  Ce  dernier  est  formé  des 
mots  nlnt  Coeur  et  lonh  Rond. 

Il  y  a  de  ces  mots  étrangers  dont  la  signification  a  été 
bien  altérée  en  même  temps  qu'ils  ont  pris  une  physio- 
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Qoniie  tout-à-fait  barmane.  Ainsi  ka-mek  Ériger  le  parasol 
royal,  ou  comme  nom  Parasol  royal,  dérive,  si  je  ne  m^ 
trompe,  du  sanskrit  kanaka  Or,  qui  arec  danda  Bâton  et 
Taffixç  ka  fait  kanakadandaka  Parasol  royal.  On  joint 
communément  à  ce  ka-^nœk  le  mot  ka-kanh ,  ka-nsk^ka- 
k«iih,  (probablement  de  kan  Biton),  composé  dont  la 
signification  ne  difi^re  pas  de  celle  de  ka*nadc  Beaucoup 
4e  mots  présentent  le  préfixe  ka ,  auquel  je  ne  saurais  aSi 
signer  ammne  signification  précise;  il  sert  à  former  des 
substantifs,  des  adverbes  et  plusieurs  verbes  aussi  Ex. 
kft-tût-mon  ou  ka-tûu-mon  Une  sorte  de  pain ,  de  tun 
Etre  pauvre ,  peu  épais ,  et  mon  Pain  ;  ka-leim-ka-taeç  et 
kt-leim-ka-mà  Fausseté  ,  tromperie ,  fraude ,  de  leim 
Tromper,  tœg  Mettre  ou  placer  sur,  et  ma  Etre  dur, 
ferme ,  ^in ,  fort  ;  le  composé  leim*mâ  signifie  Etre  sage ,  « 
pmdent ,  adroit ,  savoir  ;  ka-^eimh-ka-wâh  adv.  D'une 
manière  crue,  sans  expérience,  de  ^eimh  Être  cru,  pas 
ciit ,  et  wâh  Mâcher  ;  ka-praugh-ka-*piran  Sans  dessus 
dessous,  frauduleusement,  de  pFaugh-pran  Mettre  sans 
d^sus  dessous  ;  ka-*7Ïn  Avoir  honte  ;  ka-^t  Tourmenter  ; 
ka-4tik  Provoquer,  irriter,  significations  que  présente 
aussi  le  verbe  simple  taik. 

89.  U  n'y  a  presque  pas  de  déri^^és  barmans;  on  ne  peut 
compter  pour  tels  que  les  substantifs  fonnés  par  le  pré- 
fixe a ,  et  les  adverbes  formés  par  la  répétition  d'un  mot , 
si  Ton  ne  veut  pas  r^^der  comme  dérivation  Taffiniéé 
entre  les  racines  actives  qui  commencent  par  une  consonne 
aspirée  et  les  racines  passives  ou  neutres  dont  l'initiale 
est  une  non-aspirée.  Des  racines  actives  pour  devenir  pas- 
sives ou  neutres ,  changent  fréquemment  leur  initiale  ast* 

10. 
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pir^  en  nne  non-aq[>iilSe  ;  et  l'insertion  d'un  h  remplioe 
l'aspiration  pour  les  consonnes  qui  n'ont  pas  d'aspirëes 
qui  leur  n^pondent,  c'est-à-dire  pour  les  nasales  et  les 
derai-Toy elles.  Outre  les  modifications  en  actifs,  passifs 
ou  neutres  les  racines  aspirëes  et  non-aspirëes  se  distin- 
guent aussi  quelquefois  par  d  autres  modifications  de  sig- 
nification, tandis  que  au  contraire  quelques-unes  d'entre 
elles  ont  le  même  sens ,  s'il  ne  faut  pas  plutdt  regarder 
comme  inexacte  Torthographe  de  ces  dernières.  Exemples  : 
Kja  Jeter  et  kja  Tomber  ;  jpjœk  ou  le  composé  f^mkrS^ 
Détruire,  ruiner,  pjaekou  le  compose  pjœk-^  Être  dé- 
truit, miné,  tomber  en  ruines;  ^ri  Remplir,  piV  Être 
rempli  ;  Ihût  Délivrer ,  mettre  en  liberté ,  lût  Être  libre  ; 
Igauk  Effrayer,  krauk  Craindre;  nap  Etre  pressé  entre 
deux  corps  ;  nhap  Presser  entre  dapx  corps ,  couper ,  ton- 
dre ,  (presser  entre  les  ciseaux) ,  d'où  nhap  Ciseaux ,  te- 
BaiUes  etc.  ;  mht  et  mî  Atteindre ,  trouver ,  toucher. 

40.  Beaucoup  de  mots  palis  se  trouvent  dans  le  bar- 
man ;  les  altérations  qu'ils  j  subissent  ne  suivent  pas  de 
règles  fixes.  Quelques-uns  sont  conservés  sans  change- 
ment ,  comme  lauka  (16ka)  Le  monde ,  pana  Respiration , 
vie,  âme,  prâna  en  sanskrit,  sati  Recueillement, souvenir, 
smriti  en  sanskrit ,  gati  Passage  à  un  autre  état,  conduite, 
caractère ,  pakati  La  nature ,  prakriti  en  sanskrit. 

D'autres  suppriment  l'a  final  qu'ils  ont  dans  le  pâli, 
oonmie  nân  Connaissance,  intelligence,  mân  Orgueil,  co- 
lère; des  mots  palis  ûâna  et  màna,  gnâna  et  mana  ^i 
sanskrit 

D'autres  suppriment  la  voyelle  finale  si  le  mot  se  ter- 
mine par  nne  consonne  simple ,  et  changent  en  ô  la  voyelle 
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ayant  cette  consonne,  qui  alors  ne  se  prononce  pas;  comme 
bol  Force ,  valeur ,  troupes ,  officier  supérieur ,  de  bala , 
pôî  Fruit,  gain,  récompense,  de  pala,  kusô!  Bonheur, 
de  kusala;  bala,  ^ala  et  kusala  en  sanskrit. 

D'autres  suppriment  avec  la  voyelle  finale  la  consonne 
qii  la  précède,  si  elle  est  double,  comme  nmg  Route, 
chemin,  de  magga,  ^k  Roue  de  cakka;  màrga  et  cakra 
en  sanskrit. 

D'autres  qui  se  terminent  par  une  consonne  composée 
iai?ie  d'une  voyelle,  suppriment  celle-ci  avec  la  dernière 
consonne  et  rendent  longue  la  voyelle  qui  précède  alors 
la  consonne  finale  ;  comme  dàn  Châtiment  de  danda. 

D'autres  suppriment  l'a  final  et  changent  la  voyelle  qui 
précède  une  consonne  finale  simple  en  u  (ou  o),  comme  za- 
napod  Une  contrée  habitée ,  un  petit  village,  de  ganiqiadai, 
pod  Un  vers,  de  pâda,  upos  Jeûne,  de  upôsafa,  oà  le  Sa 
aussi  a  été  supprimé ,  suppression  de  la  sylkbe  finale  qui 
a  ^[alement  lieu  dans  d'autres  mota. 

On  reconnaît  généralement  les  mots  dérivés  du  pâli  à 
la  forme  abstraite  sous  laquelle  ils  se  trouvent  ;  ils  sont 
alors  ordinairement  suivis  d'un  verbe  barman  avec  la  ter- 
minaison sL  Exemples  :  sati*piru-si  Prendre  soin ,  sati-ra-sî 
Recueillir,  se  ressouvenir,  de  sati  Soin,  recueillement, 
piîi  Faire ,  et  ra  Obtenir ,  trouver  ;  âma-lcan-sî  Acquiescer , 
consentir ,  de  âma  Consentement  et  Ican  Prendre ,  obtenir , 
souffrir;  gati-si-sî  (II)  est  (un  homme  de)  caractère,  et 
pakati-si-^î  (U)  est  naturel,  ou  dans  son  état  naturel, 
composés  avec  si  Être.*  Mais  quelquefois  la  terminaison  sî 
est  aussi  jointe  au  nom  dérivé  du  pâli  sans  interposition 
d'un  verbe ,  comme  sœ{}kà-sî  Doute. 
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41.  Les  rapports  des  noms  exprimes  dans  les  langues 
polysyllabiques  par  des  inflexions ,  des  prépositions  et 
quelquefois  des  postpositions ,  ne  le  sont  en  barman  que 
par  des  postpositions,  que  les  grammairiens  palis  re- 
gardent comme  autant  d'inflexions,  nommées  wi^t,  en 
sanskrit  yil^akti ,  qui  se  joignent  indifféremment  à  tous  les 
Mbstantifs  et  aux  deux  nombres ,  et  dont  ils  forment  une 
espèce  de  déclinaison  dans  le  but  de  faciliter  les  traduc- 
tions du  sanskrit  et  du  pâli  en  barman. 

42.  Us  distribuent  ces  postpositions  entre  les  sept  cas 
du  sanskrit,  qu'ils  désignent  par  les  noms  des  ordinaux 
palis  avec  quelques  altérations  ;  mais  quand  il  est  question 
des  cas  en  construction  avec  un  yerbe ,  on  les  distingue 
par  des  noms  palis  particuliers ,  dérivés  du  sanskrit.  Les 
noms  des  cas  sont  les  suiyans  : 

1.  Nominatif,  pafama  Le  premier,  ou  katta  l'agent, 
en  san^rit  kartâ. 

2.  Accusatif,  dutija  le  second ,  ou  kamma  ou  kan  Tob- 
jet ,  en  sanskrit  karma. 

8.  Instrumental ,  tatija  le  troisième ,  ou  karan  l'instm- 
ment ,  en  sanskrit  karana. 

4.  Datif,  catutti  le  quatrième,  ou  sampadân  le  don- 
nant ,  en  sanskrit  sampradâna. 

5.  Ablatif,  pancami  le  cinquième ,  ou  apàdàn  le  pren- 
nant ,  en  sanskrit  apâdâna. 

6.  Génitif,  cafi  le  sixième ,  ou  sambanda  ou  sampan  le 
conjonctif,  ou  sâmi  le  possédant,  en  sanskrit  sambanâa 
ou  svâmî. 
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7.  Locatif,  sattami  le  septième ,  qu  adikarana  le  cem- 
prennant ,  en  saaskrit  également  adikaraniu 

Le  Vocatif,  sambôâana  en  sanskrit,  se  nonmie  en  bar- 
man âlop  Le  cas  de  familiarité ,  da  sanskrit  âlàpa  Adres- 
sant quelqu'un ,  parlant  à  quelqu'un.  On  le  distingue  en 
pijawacana  Amical ,  du  sanskrit  prgavacana ,  en  âdara 
Respectueux ,  et  anâdara  Irrespectueux ,  mots  sanskrits 
conservés  sans  changement ,  et  en  guraka  Grave  ou  Rêvé- 
reociel ,  du  sanskrit  guru  Un  guide  spirituel ,  un  père  ou 
quelque  autre  vénérable  parent  mâle.  Les  grammairiens  | 
d  après  ceux  de  l'Lide,  ne  regardent  le  vocatif  que  comme 
une  forme  particulière  du  nominatif;  mais  il  n*en  prend 
pas  les  terminaisons ,  et  les  particules  qui  Tindiqiient  9^ 
mettent  avant  le  nom. 

^43.  Des  deux  nombres  le  singulier  se  nomme  êkawo^ 
et  le  pluriel  bahuwo^ ,  des  termes  palis  et  sanskrits  éka- 
vacana  et  bahuvacana,  qui  signiàent  Voix  de  l'unité  et 
Voix  de  pluralité. 

Le  pluriel  se  forme  par  Tinsertion  de  la  syllabe  té  entre 
le  nom  et  les  postpositions  exprimant  les  cas.  Mais  la  po- 
sition et  les  rapports  d'un  mot  suffisent  souvent  pour  in- 
diquer \e  pluriel,  sans  qu'on  ait  besoin  de  se  servir  de  la 
particule  to. 

L'article  défini  n'étant  pas  exprimé  dans  le  barman, 
ce  sont  encore  ces  rapports  qui ,  en  traduisant  du  barman 
dans  une  langue  qui  fait  usage  de  l'article ,  détermineront, 
s'il  faut  le  mettre  ou  non. 

44.  Les  postpositions  employées  pour  les  cas  sont  les 
suivantes  : 

1.  Nominatif,  si,  kàh. 
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2.  Accvsatif ,  ko;  mi  Vm,  à. 

3.  Instrumeotal ,  sî  Par;  ^m^  Atcc,  par;  nluB^  Avec; 
ki«iQ  0a  krav^  Pour,  à  carae  de. 

4.  Datif,  âh  A  ;  ghâ  Pour ,  i  cause  de. 

&  Ablatif,  mha,  ka  De;  kFaug  ou  kraug  A  cause  de; 
Ciek  Plus  que;  auk  Moins  que. 

0.  Gàiitif,  Y  (en),  tûaDQ,  sî,  ko. 

7.  Locatif,  nhaik  Dans;  tûaDQ  Parmi,  dans;  kFaug  on 
kfau^  Relatif  i;  mhà  Parmi,  dans;  waej  Dans;  mû-kâh, 
ra-kâh. 

45.  En  joignant  ces  postpositions  au  nom  là  Honmie 
et  au  pluriel  lû-td  Honmies ,  on  forme  la  déclinaison  sui- 
vante : 

Shigutier. 

1.  Nom.  lû-sî ,  lû-kâh  Un  honune ,  lliomme. 

2.  Ace    lû-kô  Un  homme  ;  lû-s6  Vers  un  honune. 

8.  Ittstr.  lû-sî  Par  un  homme  ;  lû-^ro^  Ayec ,  par  un 
homme;  lû^nlue^  Avec  un  homme;  lû-kirau$ 
Pour  un  honmie ,  i  cause  d  un  homme. 

4.  Dat    lù-âh  A  un  homme;  lû-ghâ  Pour  un  honune, 

à  cause  d'un  homme. 

5.  AU.    lû-mha ,  lû-ka  D'un  homme  ;  lû-kirau^  A  cause 

d'un  honune  ;  lû-Seek  Plus  qu'un  homme  ;  lA-auk 
Moins  qu'un  honune. 

6.  Gén.    lA-ï ,  lA-tûœg  D'un  honune. 

7.  Loc.    lA-nhaik ,  lâ-tâseg  Dans  un  homme  ;  lA-krau^ 

Relatif  à  un  homme. 


DES  NOMS.  158 

Pluriel 

L  Nom.  lA-td-sî ,  lû-t<S-kâh  Hommes. 

2.  Aoc.    lA-ttf-kô  Hommes;  lû-tiS-stf  Vers  des  hommes. 

S.  Instr.  là-tiS-çî  Par  des  hommes  ;  lû*t<S-Çr»4  Avec ,  par 
des  hommes;  lû-t^-nhaD^  Avec  des  hommes; 
lû-td-kraii4  Pour  des  hommes ,  à  cause  dliommes. 

IDat.  lû-t<S-âh  A  des  hommes;  lû-tcS-ghâ  Pour  des 
hommes,  i  cause  dliommes. 

&.AbL  lû-ttf-mha,  lû-t6-ka  D'hommes;  lA-t6-krau^  A 
cause  d'hommes  ;  lA-t6-S»k  Plus  que  des  hom- 
mes ;  lA-t4i*auk  Moins  que  des  hommes. 

&  Gën.    lA-t6-ï ,  lû-t<S-tûieg  D'hommes. 

7.  Loc.  Ift^tcS-nhaik  Dans  des  hommes;  lA-td-tûieQ  Parmi 
des  hommes ,  dans  des  hommes  ;  lA-t6~kiraug  Re- 
latif à  des  hommes. 

D  manque  dans  la  déclinaison  prëcÀlente  les  signes  du 
gàiitif ,  81  et  ko ,  qui  ne  peuvent  exprimer  que  rarement 
le  gënitif  pâli  ;  le  signe  du  locatif  wœj  Dans ,  qu'on  ne 
peut  joindre  qu'aux  noms  de  choses  et  non  point  aux 
noms  d'êtres  anim&  ;  le  signe  du  locatif  mhâ ,  qui ,  ayant 
la  même  signification  que  tiîaBg ,  ne  se  joint  pas  aux  noms 
de  personnes  ;  et  les  signes  mûkâh  et  rakâh  qui  ne  se 
mettent  qu'avec  quelques  pronoms  dans  des  significations 
particulières.  On  trouvera  dans  la  syntaxe  quelques  règles 
sur  toutes  ces  postpositions.  Observons  seulement  ici  que 
de  deux  noms  mis  immédiatement  Tun  après  l'autre  le 
premier  est  au  génitif  gouverné  par  le  second. 

46.  Le  vocatif  est  exprimé  ou  par  quelque  particule 
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vocatÎTe  avant  le  nom,  ou  en  plaçant  le  nom  au  commence- 
ment d'une  phrase.  On  le  met  alors  dans  Tëcriture  entre 
les  sig^nes  de  ponctuation,  comme  i  nuegh-kHh  i  O  roi! 
Le  pluriel  est  forme  par  la  particule  t6 ,  mais  sans  jonc- 
tion de  la  terminaison  du  nominatif  si.  Le  vocatif  peat 
être  prëcëdë  de  plusieurs  adjectifs  qui  s'y  rapportent,  ou 
former  un  compose  de  diffërens  mots.  Exemple  : 

bonh-tâu-alûn-krih-    mrat-     tâumû-lhâ-çau-  a5«g- 
Gloriose  mojchne    excellens  nobilis  domine 

mœQh-mrat  ! 

rejc  ! 

47.  On  se  sert  ordinairement  des  particules  vocatives 
suivantes ,  auxquelles  on  peut  joindre  les  titres  de  civilité 
ou  dlionneur ,  qu'on  traduira  par  Monseigneur,  Monsieur, 
Madame ,  Mademoiselle  etc. 

La  particule  aScraeg  ou  aKjœg  exprime  le  respect;  elle 
est  employée  en  adressant  la  parole  à  des  égaux ,  ou  à 
des  inférieurs  d'une  manière  obligeante ,  et  s'applique  aux 
deux  genres.  Ce  mot  signifie  proprement  quelqu'un  qui 
appartient  à,  ou  qui  est  en  connexion  avec  quelque  autre, 
un  compagnon ,  un  amL  Exemples  : 

gâ-nhas^  tû-sau  alcFieQ      nat      sàl^! 
tne-cum  par        o  tu   deontm  jUi  ! 

O  fils  des  dieux ,  égal  à  moi. 

alcjœg        prl       sû-prî-çâh-té  ! 
O  vos  civitaiis  incolae  ! 

48.  La  particule  a-p»j  est  employée  de  la  part  des 
maris  envers  leurs  femmes  et  quelquefois  envers  d'autres 
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femmes  en  parlant  d'une  manière  obligeante;  comme  a-pog 
mi-&nrih-kMh  O  reine  !  a-p»j  mi-lbnrâh-t6  O  femmes  du 
Mcond  rang  !  ^ 

49.  La  particule  a-megh  marque  un  manque  de  re- 
qiect ,  comme  a-m^gh-tà  O  tous. 

kûasg ,  an  pluriel  kûaeg-t6  et  par  corruption  kûaeg-r6  et 
ka-ro,  est  une  particule  vocative,  ou  un  pronom  de  la 
secxHide  personne,  mioc.  etfém.  dont  les  honmies  font 
isage  envers  des  ^gaux  ou  des  inférieurs. 

50.  La  particule  hasg  on  hé  n'est  employée  que  par 
des  supérieurs  envers  des  gens  entièrement  inférieurs  et 
desbétes,  et  dans  un  sens  de  mépris  ou  de  dédain.  Ex.  luej 
s&-lLÔh  Ah  voleur  !  h»j  Icûéh  Ah  chien  !  haBJ  ujjin-^u^-* 
û-çû  Ah  jardinier  ! 

51.  La  particule  ô  marque  le  respect,  mais  elle  est 
rarement  employée.  Ex.  6  nat  sâh  O  fils  des  dieux. 

52.  La  particule  vocative  au-au  est  révérencielle ,  hâ- 
hi  familière  ou  obligeante,  hé-hé  irrespectueuse.  Elles 
sont  peu  en  usage  et  dérivent  du  pâli ,  de  même  que  les 
particules  vocatives  habEau ,  haré  et  hé. 

53.  En  adressant  la  parole  à  des  gens  d'un  rang  plus 
âevé,  les  hommes  emploient  le  terme  kœo-bjâh  Mon- 
sieur ,  ma4iame ,  qui  est  une  corruption  des  mots  sa-lcfeg 
et  burâh. 

54.  Iba-krfli  Un  vieUlard ,  un  grand-père ,  est  un  terme 
de  respect  employé  de  la  part  des  jeunes  gens  envers 
des  personnes  âgées.  On  met  également  ^h,  de  a-^|i 
Grand-père ,  devant  les  noms  d'hommes  âgés. 

55.  Le  motlcôj  ou  plutôt  ko  Monsieur,  de  ît-kô  Un 
ftère  aine ,  se  met  devant  les  noms  d'hommes  pour  mar- 
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qoer  Tainitië  ou  le  respect ,  principalemeat  si  ceox-là  sont 
pins  âges  que  celai  qui  parle.  Ex.  ko-  ^6  Monsieur  Bh6 , 
kô-maug-nhâu  Monsieur  MauQ-nhâu.  On  se  sert  dans  le 
même  sens  d*amitië  ou  de  respect  du  compose  kd-ieg 
Monsieur ,  qui  d'ailleurs  signifie  un  novice  et  qu'on  pro- 
nonce ordinairement  kô-jœg.  Le  terme  simple  sieg  Mon- 
sieur  s'emploie  également  On  met  encore  ^u  devant  les 
noms  propres  pour  marquer  le  respect;  mais  dans  la  coo- 
Tersation  il  indique  génëralement  Tiironie.  Lie  mot  a-^a, 
dont  il  dërive,  Monseigneur,  Monsieur,  Madame,  Ma- 
demoiselle, est  siamois;  les  Barmans  s'en  servent  pareille- 
ment ,  et  le  regardent  conmtie  sjraonyme  de  a-^g  Mon- 
sieur et  de  sœ^-ma  Madame.  Lie  composé  sœg-^au  Seigneur, 
n'est  employé  qu'en  parlant  à  une  divinité. 

56.  On  met  maug  (Le  frère  d'une  fenmie) ,  avant  les 
noms  d'honmies  d'un  rang  égal  et  de  tout  âge  ;  c'est  un 
terme  poli  ou  de  respect ,  mais  quelquefois  aussi  il  est  ir- 
respectueux et  même  dédaigneux.  Ex.  maug-§u  Monsieur 
Au ,  maug-sûê-maug.  Le  composé  maug-sasg  est  en  usage 
principalement  de  la  part  des  femmes  envers  des  hommes 
plus  jeunes  que  celle  qui  parle. 

Les  supérieurs  en  parlant  à  des  inférieurs  mettent  ga 
devant  le  nom  de  ces  derniers ,  comme  §a-maug ,  ga-sûê- 
ûh.  —  Voyez  61  pour  takâ  et  takâma. 

5T.  Le  mot  nœh  ou  nék  Un  ami ,  une  amie ,  est  employé 
de  la  part  des  femmes  pour  adresser  la  parole  i  d'autres 
femmes  ou  i  leurs  maris;  et  par  les  hommes  en  parlant 
à  leurs  femmes  ou  à  d'autres  femmes ,  à  des  ^;aux  ou  i 
des  inférieurs. 

Le  mot  tAu  est  employé  par  les  fenunes  en  adressant 
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la  parole  aux  deux  eexes  ;  c'est  un  terme  impoli  mais  qui 
n'est  pas  irrespectueux. 

58.  Ou  met  mag ,  de  a-maej  Mère ,  avant  les  noms  de 
femmes,  mot  qui  marque  la  sincëritë  ou  le  respect;  comme 
mej-Ah  Madame  Uh.  Lie  compose  mœj-mœgh  emploie 
enrers  les  femmes  est  un  terme  irrespectueux  ou  qui  mar- 
que la  colère.  Si  le  rang^  est  égal  y  on  se  sert  de  ma,  dé- 
rive de  Ft-ma  Soeur  ainëe,  conmie  ma-puasg  Madame 
PwQ ,  ma-nî  Madame  Ni 

Le  mot  a-nd  Pille  (proprement  Mère)  s'emploie  pour 
adresser  la  parole  d'une  manière  affectueuse  i  des  femmes 
oa  filles  plus  jeunes  que  celui  qui  parle.  Abrégé  en  mi  il 
se  met  devant  leur  nom  et  marque  une  supériorité  de  celui 
qui  parle. 

On  trouve  encore  dans  les  livres  barmans  le  mot  naug 
Frère  aine  d'un  homme,  et  qui  autrefois  ëtait  employé 
par  les  hommes  en  adressant  la  parole  aux  femmes. 

59.  Les  grammairiens  attribuent  aux  noms  les  trois 
^u^,  ligga  (on  leigga)^  qui  se  nomment  en  pâli  pun- 
iig^  le  masculin ,  (comme  en  sanskrit) ,  ittiligga  le  fé^ 
minin,  (striligga  en  sanskrit),  et  napunsakaligga  le  neutre, 
(de  même  qu'en  sanskrit).  Us  classent  comme  masculins 
tous  les  mots  qui  signifient  des  mâles ,  féminins  tous  ceux 
de  femelles ,  et  neutres  tous  les  noms  de  choses  inanimëea 

60.  Les  deux  genres  dans  l'espèce  humaine  sont  dis- 
tingués par  les  mots  jauk-kjâh  où  jauk-jâh  Mâle,  et  mein- 
ma ,  meinh-ma  ou  meim-ma  Femme  ;  comme  lû-jauk-jâh 
Un  homme,  lû-meim-ma  Une  femme. 

Le  masculin  des  noms  d'animaux  est  généralement  for- 
mé par  la  jonction  du  mot  Û^  Mâle ,  le  féminin  par  celle 
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da  mot  ma  Femelle ,  (datu  l'ëtat  isolé  aHïi^  Un  mftle  et 
ama  Uae  femelle) ,  immédiatement  après  le  nom  et  avaot 
les  signes  de  nombre  et  de  cas.  Ex.  nôâh-Ql;  Taureau , 
niiàh-ma  Vache,  1i.iiâh-&h  CSiien ,  kûêfi-ma  Oiienne ,  mi^é- 
îîh  Serpent  mâle ,  rariié-ma  Serpent  femelle. 

Pour  former  le  mascnlia  des  noms  d'oiseauK  oa  se  sert 
généralement  da  mot  ^a  (de  a^a  Père) ,  et  quelquefois  du 
mot  ^1 ,  tandis  que  ma  indique  le  féminin ,  comme  khek- 
|ia  Coq,  knek-ma  Poule;  ganh-po!  Le  mate  de  l'oie,  de 
ganl}  Une  oie. 

Les  afOxes  |iof  et  ma  servent  encore  quelquefois  k  dis- 
tinguer les  hommes  et  les  femmes,  comme  mot-^h-^I 
Un  homme  veuf,  mot-^Ôh-ma  Une  veuve;  ne-hanh  Un 
prêtre ,  ra-hanh-ma  Une  prêtresse. 

61.  Les  prêtres  en  adressant  la  parole  à  des  laïques 

emplo^nt  le  terme  ta-kft  pour  désigner  un  homme ,  et  ta- 

kà-ma  pour  désigner  une  femme,  mois  dérivés  du  sanskrit 

et  pâli  dàraka  Fils,  enfant.  Ce  ta-kA  précède  quelquefoia 

d'autres  mots  pour  former  des  masculins,  et  le  mot  ka-tatt 

es  suit  pour  former  des  féminins;  les  mots 

ses  indiquent  quelque  emploi  ou  des  perMnnea 

u  peuple.  Ex.  takâ-mngh  Gonveroenr,  megh- 

ernaote;  farâh  Précepteur,  maître,  (àcirja  «a 

iràh-katâu  Maîtresse. 

noms  sont,  à  ce  qu'on  prétend,  formés  d'une 
gulière;  tels  sont  jankjih Un  mâle,  un  homme, 
e  femelle,  une  femme;  sâh  Fils,  sa-mih  Pille; 
a  Père,  a-mi  ou  a-ml  Mère;  ît-kô  Frère  aîné 
ït-ma  Soeur  ainée  d'une  soeur;  seg-fan-rcg 
tBQ  Roi ,  mi-lbu-râ)f  ou  mi-bû-rft)i  Reine. 
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Cl.  Les  mots  barmans  de  notre  première  cUame  (Voyes 
38),  qui  isolés  n  ont  qn'ane  signification  entièrement  YBgne, 
forment  arec  l'affixe  si  et  ayec  d'autres  particules  une 
espèce  de  participes  qui  remplacent  les  verbes  d'autres 
langues,  comme  kaugl}  Bon,  kang^-sî  Étant  bon,  est 
bon  etc.  mrat  Excellent,  mfat-sî  Étant  excellent,  est  ex* 
eeilent  etc. 

Atoc  le  préfixe  a  ils  forment  des  substantifs  et  a^eo* 
tifs  qui  prennent  tous  les  si^es  de  cas  excite  celui  du 
Bominatif  sî;  comme  a-kaugh  Le  bon,  la  bonne,  la  bonté 
etc.  a*lha  Le  beau ,  la  belle ,  la  beauté  etc.  a*kirth  Le 
grand ,  le  chef  etc.  a-g»j  Le  jeune ,  le  petit  etc.  a-giej-^IiL 
An  jeune ,  au  petit ,  à  la  jeune ,  i  la  petite ,  a-eadj-t^àh 
Aux  jeunes ,  petits  ou  petites. 

Conune  adyectife  sans  le  jM*éfixe  a  ils  peuvent  précéder 
ou  snmre  le  substantif  avec  lequel  ils  forment  toiyours 
ao  composé.  Dans  le  premier  cas  on  met  une  des  parti- 
cafes  co^jonctÎTes  sî  ou  sau  entre  Ta^jectif  et  le  substan* 
tif  ;  dans  le  second  cas  on  joint  l'adjectif  immédiatement 
an  substantif.  Ex.  kaugh-f î-là ,  kangh-sau-lû  ou  lû-kaugh 
Un  bon  homme;  Iha^î-meimma ,  Iha-sau-meinuna  on 
meimma-Uia  Une  belle  femme  ;  lû-^irù  Un  honune  blanc  ; 
Ii-*mjih  Homo  muUus ,  beaucoup  de  gens  ;  nûâh-kau^ 
Une  bonne  vache  ;  râ-éh  Eau  froide. 

Si  Tadljectif  est  formé  avec  le  préfixe  a ,  il  se  met  de- 
vant le  substantif,  soit  immédiatement,  soit  avec  insertion 
de  la  particule  conjonctive  sau;  comme  amirat-lù  ou  amifat- 
sau-là  Un  honmne  excellent. 

Les  particules  conjimctives  sî  et  sau  répondent  à  peu 
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près  au  pronom  qai;  ainsi  kauQh-sf-lA  on  kau^h-san-lè 
signifient  proprement  Thomme  qai  (est)  bon. 

On  rëunit  aussi  plusieurs  adjectifs  pour  former  des 
composes  avec  un  substantif;  comme  kauQh-mrat-fau- 
u^  Une  très-excellente  chose ,  Iha-mfat-sau-meimma'-n 
Une  très-belle  femme. 

Un  adjectif  compose  suit  rarement  son  substantif;  mais 
un  adjectif  simple  le  suit  fréquemment ,  et  on  met  alors 
arbitrairement  le  signe  du  nominatif,  comme  lû-kaugh  ou 
Ift-kaugh-sî  Un  bon  honmie;  lû-mrat  ou  lû-mrat-t6-sî 
Des  honmies  excellens;  meimma-lha  ou  meimma-lha-sî 
Une  belle  femme. 

Dans  la  conversation  on  redouble  quelquefois  Ta^jectif 
joint  au  substantif  pour  marquer  une  espèce  de  superla- 
tif; comme  lû-mrat-mrat  Un  très-excellent  honune. 

Tous  les  composes  prëcëdens  prennent  après  leur  der- 
nier membre  les  signes  de  nombre  et  de  cas,  comme  lA- 
mrat-mha  De  l'excellent  honome,  lÀHnfat-ti^Hnha  Des 
excellens  honmies  ;  mrat-si-lilht<l-tâ»Q  ou  mnt-san-lA-t6- 
tûsQ  Parmi  les  excellentes  gens. 

68.  Ces  composes  prennent  également  ajffès  leur  der- 
nier membre  les  signes  qui  servent  i  distinguer  le  g^ire, 
A  le  substantif  ne  le  marque  pas  déjà ,  comme  kû^rAh- 
&h  Un  chien  enragé ,  kûéh-rûh-ma  Une  chienne  emragée; 
kttèh-gag-Sih  Un  jeune  chien ,  ki^-g«j-ma ,  oag-st- 
kûéhHna  ou  g»j-sau-kû^b-ma  Une  jeune  chienne  ;  jauk- 
jâh-gi^  Un  jeune  homme,  meimma-ga^  Une  jeune  lemme. 

Des  adjectifs  employés  comme  substantifs  |»enaent 
aussi  quelquefois  les  signes  de  genre ,  comme  en  parlant 
d'animaux  a-Qaeg-&|)  Le  jeune  ou  le  petit,  a-ga^f-ma 
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La  jeune  ou  la  petite ,  a-lhar&h  Le  beau ,  a-lha-ma  La 
belle. 

64  II  y  a  encore  quelques  adjectifs  qu*on  ne  peut  pas 
employer  aussi  comme  verbes.  Tels  sont  a-ka-léh  ou  a-ka- 
lè  Enfant  9  petit ,  qui  joint  à  un  substantif  perd  la  initial  ; 
â-ki  Brave ,  habile ,  remarquable ,  qui  généralement  pré- 
cède les  substantifs ,  mais  qui  quelquefois  les  suit  aussi  ; 
ttig  ou  taigh  Chaque,  tout,  (Voyez  259),  ta-kâ  Tout, 
le  tout,  tâu  Excellent,  (Voyez  236),  ma  Principal,  mots 
qui  se  placent  après  les  substantifs,  conrnie  lamh-ma 
Route  principale.  Ce  dernier  adjectif  dérive  de  ama  Fe- 
melle, mère,  et  indique  ce  qui  est  la  principale  entre 
antres  choses,  ou  qui  en  est  conmie  la  mère. 

65.  Le  comparatif  est  généralement  formé  en  mettant 
avant  les  adjectifs  sà-rûé ,  lûn-rûé ,  tôh-rûé ,  et  encore 
d'autres  participes.  Quelquefois  on  met  aussi  devant  Tad- 
jectif  un  participe  qui  se  termine  en  sa-praen  Par.  Ex.  sà- 
rûé-  ,  lûn-rûé- ,  ou  tôh-rûé-mfat-sî  Est  plus  excellent  ; 
lûn-saprœ0-kaugh-si  Est  meilleur.  (Voyez  284). 

Le  superlatif  est  formé  en  mettant  ^ûâ  après ,  ou  a-lûn 
avant  Tadjectif  simple  ou  composé ,  ou  en  mettant  celui-ci 
entre  ces  deux  mots,  comme  mfat-^ûâ,  a-lûn-mrat-sî  ou 
a-lûn-mrat-^â  Très  excellent  ou  le  plus  excellent. 

On  met  paiement  après  1  adjectif  Taffixe  fonh  (Fini, 
achevé),  comme  a-mrat-^nh-lû ,  a-mrat-Sonh-sau-lû  ou 
lA-mrat-f  onh  Un  très-excellent  honmie. 

DES    NUMÉRATIFS. 

66.  Les  Barmans  n'ont  dans  leur  langue  que  des  car- 
dinaux, mais  ils  font  usage  des  ordinaux  palis,  s'ils  en 

11 
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ont  besoin,  qui,  à  l exception  des  premiers  douze,  sont 
les  mêmes  que  les  cardinaux. 


Chiffres.    Cardinaux 

Cardinaux 

Ordinaux 

harmans. 

palis. 

palis. 

1.  D    ît  ou  tît 

éka. 

palama. 

2.    1   nhît 

dûi. 

dutr|a« 

3. 0   som  ou  son  ou  i 

lonh. 

ti. 

tatga. 

4.  c    lé  ou  léh. 

catu. 

catutta. 

5.  Q   gâ  ou  gâh. 

vj 

panca. 

pancama. 

6.  ^  fcjauk. 

^ 

cafama. 

• 

T^  !cu-nhît  ou  îîûn- 

-nhît 

satta. 

sattama. 

8.0   sît 

ata. 

atama. 

9.  ^  ko  ou  kôh.     ^  nawa.  nawama. 

10.  oo  Saej,  taSœj,  aSaej  on  afé.  dasa.  dasama. 

11.  Saej-tît  ou  taSaej-tît  ékâdasa.        ékâdasama. 

12.  Saej-nhît  ou  tafaeg-nhît  dûàdasa.       dûâdasama. 

13.  Saej-sonh  on  tafaej-sonh.  térasa. 

14.  faej-léh  ou  ta£aeg-léh.  cuddasa. 

15.  ^j-gâh  ou  taSaej-gâh.  panasa. 

16.  faeg-kjauk  ou  tafasj-kjauk.  sauïasa. 

17.  |8ej-kûtt-nhît  ou  taf  aeg-kûn-nhît.  sattarasa. 

18.  Sœj-sît  ou  taf  aej-sït  aÇàrasa. 

19.  SaBJ-kôh  ou  taSœj'kôh.  nawftdasa. 

20.  nhît-Easj.  nisati. 
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21.  nhît-faej-tît 

22.  nhJt-Sae^j-nhît. 

23.  nhît-Sœj-sonh. 

24.  iihît-£»j-léh. 

25.  nhît-fasj-gâh. 
28.  nhît-fœj-kjaiik. 
2T.  nhrt-Saej-kûn-nhît. 

28.  iihrt-gaej-|ft 

29.  nhît-Sae^j-kôh. 
80.  sonh-Saei. 

31.  sonh-Sae^j'tît 

32.  sonh-Sasj-nhît 

33.  fODh-Saej-f onh. 

34.  sonh-£asj-léh. 

35.  Spnh-f  »j-gâh. 
36L  fonh-Sœj'Igaitk. 
3î.  9onh-f  aeg-&ân-nhît 

38.  8onh-£aeg-Ht 

39.  fonh-^j-kôh. 

40.  fêh-g»j. 

41.  léh-faeg-tit 

42.  léh-Sasj-nhît 

43.  léh-Sasj-çonh. 

44.  lêh-é«j-îêh. 

45.  léh-4ej-gâiL 

46.  léh-Saej-fcjauk. 

47.  Iéh'£aaj-ll:ôn-iilui. 
4a  lêh-f»j4ît. 

49.  lêh-&BJ-kôh. 
50.gâh^ag. 


ékâwîsati. 
dââwîsati. 
téwîsatL 
catuwteatL 
pancawîsati. 
ëabwîsati. 
sattawlsati. 
alawîsati. 
naawteatL 
tîgsa  ou  tinsa. 
ékâdgsa. 
dûâttÎQsa. 
téttigsa. 
catotigsa. 
pancattigsa. 
cattigsa. 
sattatigsa. 
alatigsa. 
nawatigsa. 
cattâlîsan. 
ékacaitâlîsan. 
dûàcattâlisan. 
técattâlîsan. 
catocattàlîsan. 
pancacattàlîsan. 
cacattâlisan. 
sattacattàlîsan. 
alacattâlîsaD. 
nawacattâltean. 
panâsan. 
11. 
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51.  eih-£i^îi 

52.  çâh-faEQ-nlu  t 

53.  gâh-foj-flonlL 

54.  gâh-Saej-lêh. 

58.  nâb-Sarï-iîiaiik. 

57.  nâh-Saeg-liLÛn-iilut 

58.  gâh-Saeij-«ît. 
50.  ^dhrfxykôh. 

60.  kjank-Saeg. 

61.  iîjauk-Sae^-tit 

62.  ^ank-faBJ-nliït 

63.  iîjauk'-faBJ-fODh. 

64.  ^aok-faej-léh. 

65.  iîjaiik-Saeg-nâh. 

66.  ^jauk-gaej-kjaok. 

67.  iîjaiik-faej-&âtt-iilut 

68.  ^auk-Saej-çf  t 
60.  &jaiik-£«j-kôh. 

70.  fcûn-nlut-Sœj. 

71.  kûn-iilut-g»j-tît 

72.  fcûn-nhît-faEg-nhît 

73.  kûtt-Dhit-Sev-^onh. 

74.  fcân-nhît-Sœi-léh. 

75.  kûn-nhît-SsE^-gâh. 

76.  kân-nhît-Sœj-kjauk. 

77.  fcûn-nhît-Saej-fcûn-nlut 

78.  fcûn-nhît-Saej-^ît 
70.  kûn-nhît-Sœj-kôh. 
80.  sît-Sœj. 


ékipanâsan. 

diipanftsan. 

tipanâsu. 

catopanâsan. 

pancapanâsan. 


•  « 


sattapanâsan. 
afapanâsan. 
nawapanâsan. 
caCî  oa  sa&. 


dûàsa&. 

tésalL 

catusafi. 

pancasa&. 

casalL 

sattasaâ. 

afasaiL 

.  . 

iiawasa&. 

sattatL 

ékâsattatL 

dûâsattatL 

tésattatL 

catusattatL 

pancasattaiL 

casattatL 

sattasattatL 

afasattatL 

nawasattati. 

asîti. 
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81.  Sît-Siej-tît. 

ékâsîtL 

82.  lïi-faej-nhît 

dôâshL 

83.  «t-S»j-8onh. 

tajausîti 

84  kt-fféj^ 

caiurâsîti. 

8S.  sîi-^j-Oâh. 

pancâsîti. 

8tt.  |îi-2œj-Kjaiik. 

caasîti. 

87.  iît-|aej-&ûn-Dhît. 

sattâsîtL 

88.  sît-2aEsj-«ït 

a!àsîti. 

80.  «i-Sœj-kôh. 

nawâsiti. 

90.  kôh-Saej. 

HawutL 

91.  kôh-S»j-tît. 

ékanawiitL 

92.  kôh-fœj-iohît 

dûànawutL 

93.  kôh-Sœj-sonh. 

tajaimawuti. 

94.  kôh-f  »j-l^ 

Gattàrinawuti 

95.  kôh-f  aerj-gàlu 

pancanawutK 

90.  kôh-faEj-Kjank. 

canawutL 

9î.  kôb-Sœj-Icân-nhît. 

sattanaivHti. 

98.  kôhrf aeg-fîi 

a^awutL 

99.  kôh-Saej-kôIu 

DawanawutL 

100.  ta-râ. 

satan. 

200.  nhîi-râ. 

dûâsatan. 

105 


1000.  SaaQ  on  tataag  on  tauç  etc.     sahassan. 
10,000.  sang  ou  tasaug  ou  saugh  etc.  dasasahassan. 
IOO^OOOl  sein  ou  tasein  on  seinh  etc.  satasahassan  ou 

likl^an. 
1,000,000.  San  ou  tasan.  dasasatasahassan. 

10,000,000.  kutè  on  takuté.  satadasasahassan  (?) 

ou  kanti. 
Les  chifires  se  joignent  ensemble  de  la  même  manière 
que  les  nôtres. 
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6Î*  En  bannan  le  nom  de  Tiinitë ,  s'il  précède  un  antre 
mot  on  nn  numëratif ,  est  ta,  qni  sert  à  dëtennin^  d*nne 
manière  précise  les  nombres  qni  commencent  par  l'unité. 
On  le  met  de  la  même  manière  que  les  nvmératifs  qui 
peuvent  le  remplacer ,  comme  lû-ta-faugh  Dix  mille 
hommes ,  lû-nhît-saunh  Vingt  miUe  honmies ,  mais  on 
Tomet  aussi  quelquefois ,  à  ce  qu'il  paraît ,  tout  comme 
dans  l'allemand ,  où  l'on  dit  souvent  indifféremment  em- 
tauaend  ou  tausend.  Cependant  ri  pour  tara  Cent,  (émt 
tra  par  Hervas) ,  ne  parait  pas  en  usage. 

Le  nom  de  l'unité  éka  est  écrit  êkâ  s'il  précède  nn  autre 
nombre,  ce  qui  etk  sanskrit  n'a  lieu  que  pour  ékâdasa; 
il  est  écrit  éka  dans  les  nombres  41  et  91.  L'orthograpbe 
y  manque  probablement  de  précision. 

68.  On  joint  souvent  mrank  Élevé ,  à  un  nom  de  temps 
précédé  d'un  nombre  barman ,  pour  rendre  celui-ci  ordi- 
nal; conune  nhît-ndt-mrauk  Le  second  jour;  sonh-raek- 
mrauk  né-tûeg  Au  troisième  jour,  rwàk  et  né  signifient 
tous  les  deux  Jour,  mais  le  premier  y  comprend  la  nuit; 
sonh-kreim-mfauk  La  troisième  fois  ;  &ûn-nIut'nhît-Hirauk 
nhît-tiueQ  Dans  la  septième  année;  nhît  Année  est  répété 
ici  conune  il  se  trouve  d-dessus  deux  mots  pour  Jour; 
sàh-nhit-jauk-mfauk  Le  second  fils,  (  Vojez  186). 

69.  Pour  comparer  des  nuuiératifs  l'on  joint  maka 
Plus  que,  i  celui  avec  lequel  la  comparaison  est  faite; 
comme  ta-l^p-lek-maka  ou  ta-l^p-maka  Plus  qu^u 
tical  ;  ta-sdnh  nhît-seinh-maka  alûn-mjih-ï  II  est  plus  que 
cent  mille  ou  deux  cent  miUe. 

ÎO.  Les  numératife  [^rt^iortioaBels  sont  formés  en  met- 
tant fa  après  les  nombres  cardinaux  au-dessous  de  dix , 
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et  afa  (Une  quantité,  portion,)  devant  cenx  an-dessus  de 
dix ,  comme  sonh-f a  Triple ,  afa-gâh-^j  Cinqnantnple. 

71.  Le  mot  U  Fois ,  se  joint  anx  nombres ,  et  sert  à 
multiplier,  où  le  multiplicateur  suit  le  nombre  à  multi- 
plier; conmie  sonhi-li  Trois  fois,  Bah-lî  Cinq  f ois ,  gà|i-f aej 
gih-li  Cinq  fois  cinquante ,  faéjléh  sonh-lî  Trois  foi^  qua- 
torze. 

72.  Des  numératifs  fractionnaires  sont  aluramh  ou 
«ijanih ,  awœk ,  tawiek ,  S»k-w»k  Moitië ,  demi ,  a^ eit  Un 
qaart,  qu'on  met  après  les  noms  qu'ils  servent  à  diviser. 

DES    PRONOMS. 

73.  Les  pronoms  s'appliquent  en  partie  aux  trois  gest- 
res;  ils  prennent  en  gënëral  les  mêmes  signes  de  nombre 
et  de  cas  que  les  autres  noms. 

74.  Les  pronoms  personnels  se  distinguent  en  pronoms 
honorifiques ,  en  pronoms  de  familiaritë  ou  d'ëgalitë ,  et 
en  pronoms  d'infériorité. 

75.  Le  pronom  gâ  Je ,  moi ,  masc.  eifém.  est  employé 
lorsque  la  personne  qui  parle  veut  marquer  sa  snpério- 
"niéj  et  n'est  en  usage  qu'en  s'adressant  à  des  inférieurs. 
Des  personnes  de  distinction  se  servent  aussi  du  pluriel 
de  gà ,  ou  quelquefois  à  sa  place  de  la  particule  du  pluriel 
to  seule ,  comme 

nâ-té-i     mrèh-  tâu-kâh 

Noêter   nepos  regms 
AloH  petit-fils  ; 

to-ka       a-mein     pêh-     prih-prih 

amobis  sermo     datus  factu8 
tTai  donné  l'ordre. 
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76.  Le  moi  kjîm  Un  sujet  on  esclave ,  sert  i  former 
diffërens  pronoms  personnes:  l^ûn-nop  ou  l^un-not  Je, 
moi,  mase.  eifém.  marque  Fëgalhë  ou  la  familiarité;  on 
le  pnmonce  communément  l^a-nop  ou  l^op. 

77.  Les  pronoms  l^ûn-tâu  (Un  sujet  ou  esclave  du  roi) , 
Je,  moi,  masc.  et  kjun-tâu-ma  Je,  moi,y€^  ou  l^ûn- 
ma  et  par  abréviation  kja-ma  (Une  esclave),  sont  em- 
ployés par  des  inférieurs  en  parlant  à  des  supérieurs.  Les 
gens  de  condition  en  font  également  usage  en  s'adressant 
à  leurs  ^ux. 

78.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  kcg-tiu  et 
kcyj-^a-lœj  Vous ,  masc.  et  fénu  sont  employés  seulmnent 
de  la  part  des  inférieurs  envers  des  supérieurs. 

79.  Le  pronom  sœg  Tu ,  toi ,  masc.  et  fém.  s'emploie 
par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs ,  ou  par  des  per- 
sonnes en  familiarité  ensemble  en  parlant  d'une  manière 
polie.  On  s'en  sert  principalement  par  écrit  Le  pluriel 
sieç-té  s'emploie  quelquefois  à  la  place  de  ko|-tâu ,  comme 
dans  l'exemple  suivant  : 

maenh-krih!     sseç-to     kaej-ndia     kjamh-sâ-ra- 

O  rex  !  te  juvante      salutem   bwenire 

nhai^pâ-mî 

poiero  (250) 

O  roi!  si  vous  m'aidez,  je  serai  sauvé. 

80.  Les  pronoms  m»ph  Tu ,  toi ,  masc  et  ma^h-ina 
fém.  sont  employés  envers  dcd  personnes  un  peu  infé- 
rieures ou  d'un  rang  égal,  et  en  familiarité;  mauç-nuegh 
(de  maug  Le  frère  d'une  femme) ,  Tu ,  toi ,  masc.  s'mn- 
ploie  de  la  même  manière  et  envers  des  inférieurs  ;  maegli- 
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mat  et  ma-mat  qui  avaient  le  même  sens ,  ne  sont  plus  en 
ange.  La  dernière  syllabe  de  ces  pronoms ,  mat ,  signifie 
et  le  frère  cadet  d'un  mari ,  et  le  mari  de  la  soeur  cadette 
d'une  femme. 

Le  pronom  kuœj  Tu ,  toi ,  masc.  et  fém.  est  employé 
de  la  part  des  hommes  envers  des  égaux  ou  des  infé- 
rieurs ;  le  pluriel  kûaerj-té  est  changé  quelquefois  en  kûaej- 
r6  et  encore  en  ka-ré. 

8L  Le  pronom  n»g  Tu,  toi,  masc.  et  fém.  e^t  em- 
ployé par  des  supérieurs  envers  des  inférieurs  ou  des  ani* 
maux  et  généralement  dans  un  sens  de  mépris. 

Dans  les  cours  de  justice  on  se  sert  du  pronom  ^jœgh 
masc.  et  fém.  Vous ,  (dérivé  de  akjœgh ,  Voyez  47).  On 
le  prononce  gjœol^* 

82.  Le  pronom  su  Une  personne ,  il ,  elle ,  masc.  et 
fém.  désigne  seulement  des  personnes  ;  toutes  les  classes 
en  font  également  usage. 

Le  pronom  saegh  Ce ,  celui--ci ,  celui-là ,  ma8c.  fém.  et 
neutre  y  est  généralement  employé  comme  un  substantif. 

83.  Tous  les  pronoms  précédens  prennent  les  mêmes 
signes  de  cas  et  de  nombre  que  les  substantifs,  comme 
gi-sî  ou  Qâ-kàh  Je ,  moi ,  gâ-té-sî  ou  gâ-t6-kâh  Nous. 

84  Les  adjectifs  pronominaux  î  et  sî  Ce ,  celui-ci ,  Cô 
Ce,  celui-là,  ^aej,  albaej  ou  alb&  Qui?  que?  quoi?  quel? 
a-kraeg  Quel  que ,  tout  ce  que ,  qui ,  que ,  lequel ,  pré- 
cèdent les  noms  ou  le  pronom  su ,  qui  prennent  les  signes 
de  nombre  et  de  cas,  comme  bœj-sû-sî  ou  baej-sù-kâh 
Qui  ?  quelle  personne  ?  quelqu'un ,  Ibaej-sû-té-sî  ou  bœj- 
sA-té-kàh  Qui?  quelles  personnes?  quelques-uns.  Dans 
toos  ces  composés  on  peut  aussi  mettre  la  particule  con- 
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jonctive  saa  avant  su  ou  le  nom  avec  les  signes  de  cas, 
comme  &aeg-saa-sâ  Quelle  personne  ? 

85.  On  joint  aux  adjectifs  pronominaux  prëcëdens  l'ad- 
jectif pronominal  s6  Tel ,  (que  Carey  ëcrit  toujours  sô) 
pour  former  les  composes  i-s6  et  sî-scS  Tel,  cette  sorte, 
îà-sé  Tel,  cette  sorte  là,  &8e»j-s6  ou  a&aej-so  Quelle  sorte? 
akf»g-s6  Toute  sorte  que.  Ceux-ci  précèdent  égalemeot 
les  noms  ou  le  pronom  su ,  /(ui  prennent  les  signes  de 
nombre  et  de  cas,  mais  la  particule  conjonctive  sau  se 
met  ordinairement  entre  ces  adjectifs  pronominaux  et  les 

^  npms ,  comme  s6-«au-9Û-sî  ou  -kah  Tel ,  un  tel ,  une  telle 
personne,  s6^au-sù-td-sî  ou  -kah  Tels,  &«BJ--s6-8au-sû-sî 
ou  -kâli  Quelle  sorte ,  quelle  sorte  de  personne ,  &aej-sd- 
sau-sû-to-sî  ou  -kâh  Quelles  sortes ,  etc.  Dans  le  locatif 
les  affectifs  pronominaux  prennent  encore  en  partie  les 
signes  mhâ  et  mûkâh. 

86.  Lorsque  le  mot  nà  Chose,  sujet,  matière,  est  joint 
à  quelque  pronom,  celui-ci  ne  prend  pas  les  signes  de 
cas  et  n  entre  non  plus  en  composition  avec  un  autre  mot , 
comme  &aeg-hâ  Qui.  Avec  le  pronom  sî,  hâ  forme  le  com- 
posé sî-hâ  ou  sî-ghà  Cette  chose  là ,  cela. 

87.  On  forme  des  adverbes  de  lieu ,  plusieurs  conjonc- 
tions et  d'autres  locutions  encore  en  joignant  les  signes 
de  l'accusatif  ko  et  sô,  ceux  de  l'ablatif  ka,  mha  et 
kfaué ,  et  ceux  du  locatif  mhà ,  (tûœg)  et  mûkâh ,  au  sin- 
gulier des  adjectifs  pronominaux  î ,  sî ,  !o ,  bœj ,  akirœg , 
et  a  l'adverbe  jseg  Auparavant ,  autrefois ,  préalablement 
Ce  dernier  mot ,  jabq  ,  est  encore  adjectif  pronominal ,  sig- 
nifiant Le  même ,  ce ,  celui-là ,  et  conjonction  Que ,  sL 

88.  Les  mots  sô  Tel ,  aibaej-sô  Quelle  sorte ,  jœg-so 
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Une  sorte  prëcëdentef  ainli,  si  ainsi,  tel,  corame  aupar- 
ayant ,  (qui  se  rapporte  à  une  phrase  prëcëdente) ,  i-s6  et 
sî-s6  Cette  sorte,  So-s6  Cette  sorte  là,  akrieg-s6  Quelle 
sorte ,  employés  de  la  même  manière  que  les  mots  de  la 
régule  prëeëdente,  n'admettent  pourtant  pas  les  signes  de 
l'accusatif.  On  peut  à  yolonté  mettre  la  particule  coqjonc- 
tiye  sau  ayant  les  signes  de  cas. 

89.  La  particule  nîh  qui  se  trouve  dans  plusieurs  des 
composes  suivans,  est  interrogative  ;  la  particule  hu  ou 
hA,  (comme  Tëcrit  Carey) ,  est  conjonctive.  (Voyez  124). 
Quelques-uns  de  ces  composes  sont  formés  de  bon  nom- 
bre de  mots,  semblables  en  cela  à  des  composés  italiens 
tels  que  concw8smco8achè. 

se  Tel. 

90.  t6-ka ,  as6-ka  D'ici ,  de-là 
so-mha ,  asé-mha  D'où. 

s6-mhâ ,  as6-mhâ  En  ceci ,  en  cela ,  y. 

sô-kraun  ,  as6-krau^  ,  sé-sau-kraug  ,  asé-sau-kifauB 
Pourquoi ,  pour  que ,  à  cause  de  cela. 

sô-kraun-  ou  asé-kraug'nih'hu-mûkâh ,  so-sau-kraug- 
ou  asé-sau-kfaug-nîh-hu-mùkâh  Pourquoi,  pour 
que ,  parce  que ,  à  cause ,  pour  cela ,  pour  cette 
raison.  « 

Ces  composés  se  joignent  à  un  mot  précédent 

Ibaej  Qui?  que?  quoi? 

91.  ^}-kô ,  albsEg-kô  Qui  ?  que  ?  où  ? 
^-s6 ,  albiej-so  Où  ?  comment  ? 
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Jbaeg-ka ,  aJbaeg-ka ,  JbfBJ-mha ,  a^sj-inha  D'où  ? 

JbaeJHmhâ ,  aSaej-inhâ  Où  ?  en  qaoi  ? 

baej-kraiig,  albaej-kraiig ,  Ibaej-nïh-kraug ,  basg-kraug- 

ou   aJbfBJ-krauQ-nîh-hu-mûkàh   Pourquoi  ?   pour 

quelle  raison? 

Ib«g-s6  Quelle  sorte  ? 

92.  lb«g-s<S-ka ,  abaeg-s6-ka  Que  ?  quoi  ?  comment  ?  pour- 

quoi ? 
I^aej-sâ-mha ,  abaeij-s^-mha  Où? 
I^œj-sd-mhâ ,  a^œj-so-mhà  Où  ?  en  quoi  ? 
lb«g-s6-krauQ ,  a^aej-scS-kraug  Pourquoi?  pour  que? 
I^aej-  ou  ab»j--scS4craug-nrh-hu-mûkâh ,  ^aBJ-  ou  a^jj- 

scS-sau-krau^-nîh-hu-mùkàh  Pourquoi , 'pour  que, 

parce  que ,  à  cause. 

jaeg  Autrefois ,  antëcëdemment 

93.  j«eg-kô ,  js^-siS  Conmie  auparavant 

j»g-ka ,  jœg-mha ,  jasg-krauQ  De  ce  qui  s*est  passé 

auparavant, 
jseg-mhâ ,  jaeg-mûkâh  Dans,  parmi  ou  de  ce  qui  s'est 

passé  auparavant 

jsg-s6  La  sorte  précédente. 

94.  jseg-so-ka ,  jaeQ-sé-mha  Du  précédent 
J8Bg-s6-mhâ  Dans  le  précédent,  parmi  les  précédens. 
jaeg-so-kiraug  ,  jœ^-so-sau-kraug  ,  jœg-sé-sau-krané- 

nih-hu-mûkâh  A  cause  du  précédent 
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i  Ce ,  celui-ci 

95.  î-kô ,  î-«fj  Ce ,  celuî-cL  ' 

î-ka ,  f-mha ,  î-krauç  De-là ,  pour  cette  raison, 
î-mhâ ,  f -mûkâh  Parmi  ces ,  de  ces ,  d'ici ,  de-là. 

î-sô  Tel ,  cette  sorte. 

96l  î-fo-ka ,  î-s^-mha  De  ce ,  de  celui-cL 

î-sd-Uraug ,  t-so-sau-krau^  A  cause  de  cela,  pour  cela, 
i-fo-mhâ  ,    î-çd-kraug-    ou    i-86-sau-kfaué-nîh-hu- 

mùkâh  Pour  cette  raison,  attendu  que  cela  soit 

ainsi 

sî  Ce ,  celui-ci 

9T.  8Î-kô ,  sî-s6  Ainsi ,  de  cette  manière. 

sî-ka ,  sî-mha  De  ce ,  de  celui-ci ,  de  cette  place, 
sî-mhâ ,  sî-tûsg  Ici,  voici,  dans  ce,  dans  celui-ci. 
sî-kraug  Pour  cela ,  à  cause  de  cela, 
sî-mûkâh  Par  rapport  à  cela,  relativement  à  cela. 

sî-s6  Tel ,  de  cette  sorte ,  ainsi. 

98.  ô-so-ka ,  6Î-s6-mha  De  cette  manière ,  de  cette  mé- 
thode. 

sî-s6-kraug ,  sî-sô-sau-krau^  Parce  qu'il  est  ainsi ,  à 
cause  de  cette  manière. 

8Ï-s6-mhâ ,  sî-so-kraug-nïh-liu-mûkâh ,  sî-s6-«au- 
kraug-nîh~hu-mûkâh  De  cette  manière ,  dans  cette 
manière. 

îô  Ce,  celui-là. 

>.  io-kô ,  Co-s6  Conune. 
Sô-ka ,  lo-mha  De  celui-là ,  de  cela. 
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Co-kraug  A  cause  de  celui-là  ou  de  cela. 

Co-tûaBg  Là. 

lo-inhâ ,  îo-mûkâh  Panni  eux ,  en  celui-là ,  en  cela. 

{0-86  Tel ,  cette  sorte  là. 

100.  Co-ç6-ka ,  {o-sd-mha  De  tel ,  de  cette  manière. 
Co-mS-mhà  Parmi  tels. 

Co-s6-kFaug  ,  Cô-sd-fau-kraué ,  îo-s6-krauç-nïh-hu- 
mâkàh  y  C5-s6-sau-kraug-nni-hn-mûkàh  A  cause 
de  tel ,  parce  qu'il  est  ainsi. 

akrœg  Quelque ,  tout  ce  qui ,  qui ,  que ,  lequel 

101.  akrœg-kô ,  akrœg-s(S  A  qui ,  vers  lequel, 
akreeg-ka ,  akiraeg-mha  De  quL 
akrœg-kfaug  A  cause  de  quL 
akrsg-mhâ  y  akrœg-mùkâh  Parmi  lesquels 

akraeg-s(S  Quelque  sorte  que  ce  soit 

102.  akireeQ-sé-ka ,  akraeg-s6-mha  De  laquelle  sorte. 
akrœQ-86-kraug ,  akrteg-so-sau-kfaug  A  cause  de  la- 
quelle sorte. 

akraeg-sô-mhâ ,  akr8eg-s6-kraug-nïh-hu-mûkâh , 
akraeg-so-sau-kraug-mh-hu-mûkàh  Dans  laquelle 
sorte. 

103.  Les  a^ectifs  pronominaux  kôj  et  mi-mi  Même , 
masc.  et  fém.  sont  etnploy^  pour  les  trois  personnes, 
Moi-même ,  toi-même ,  lui-même ,  elle-même.  Ils  forment 
généralement  des  composes  avec  les  noms  pour  exprimer 
ainsi  des  pronoms  possessifs,  et  ces  composés  prennent 
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alors  les  signes  de  cas.  Ex.  kôj-ii^  Mes  bieqs ,  mnni-ta- 
pr/  Ses  écoliers.  On  se  sert  cependant  quelquefois  de  ces 
pronoms  dans  un  sens  absolu,  comme  kôj-kPaug  ^rlt-sî 
Il  est  à  cause  de  moL 

On  emploie  de  la  même  manière  les  adjectifs  pronomi- 
naax  negh  et  sa-kan  Propre,  comme  negh-u^  (Ses) 
propres  biens ,  rsegh-nhlt  ou  raD^h-siiéh  (Son)  propre  en- 
fant ,  de  nhît  Coeur  et  de  sû^  Sang. 

104  Les  mots  a-^'âh,  ta-kjâh,  a-!âh,  ta-&tti,  ta-pâh, 
m./,  n.  Autre,  un  antre,  a-lcj6,  ta-lcj6  fn.f.  n.  Quelque, 
quelqu'un  ,  a-lonh ,  àh-lonh ,  a-lonh-^on ,  âh-lonh-^on , 
i[ap-^n,  kap-^on-lonh,  !iap~seimh,  kap-seimh-^on  Tous, 
le  tout ,  sont  employas  en  composition  et  séparément ,  et 
prenn^it  les  signes  de  nombre  et  de  cas  ;  conmie  akjâh- 
U^  Les  autres ,  alrjo-t6-sî  Quelques-uns.  Ils  se  joignent 
g<àiëralement  aux  noms,  mais  s'ils  précèdent  ces  derniers, 
Ton  peut  mettre  à  volonté  la  particule  conjonctive  sau. 

105.  Les  ac^ectifs  pronominaux  Sô  Ce,  celui-là,  et 
akraBg  Tout  ce  que,  quel  que,  qui,  que,  lequel,  sont 
qadquefois  doublés  pour  former  une  espèce  de  pluriel  ; 
oonune  lô-Cô-u^â  Ces  choses  là ,  akrœg-akirfleg-u^à  Les- 
qielles  choses. 

106.  L'adjectif  pronominal  a-nî  Ce ,  celui-là ,  est  em- 
ployé si  une  chose  est  montrée  au  doigt  ou  indiquée  par 
qielque  signe  extérieur ,  de  même  que  Tadjectif  pronomi- 
nal ô  Ce ,  celui-là ,  dont  on  ne  se  sert  jamais  dans  récri- 
ture. Ex.  ô  lu  Cet  homme  là ,  ô  kûéh  Ce  chien  là.  Les  ad- 
jectifs  pronominaux  hô ,  hau ,  hauk  et  hop  Ce ,  celui-là , 
n  appartiennent  non  plus  qu'à  la  conversation;  du  dernier 
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viennent  hop-mha  De  cela ,  de-là ,  et  hop-mhâ  Là ,  dans 
ce  lieu  là. 

107.  A  la  place  de  l^j  ou  albœj  Qui?  formes  dont  le 
sens  ne  diffère  en  rien ,  on  met  souvent  Ibâ ,  une  contrac- 
tion de  baejj-hâ  Quelle  chose ,  mais  jamais  abâ.  Ce  bâ  sert 
quelquefois  à  former  des  conjonctions,  conune  bâ-pira-lô 
Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  mot  à  mot  Çuod  facere 
desiderare  Que  dësirer  faire. 

108.  Plusieurs  autres  mots  forment  avec  bœj ,  abaEj  et 
Ibà  Qui?  comment?  les  particules  interrogatives  suivantes: 
l^j-nhœj  Quelle  sorte?  de  quelle  manière?  comment? 
&8ej-nhît  ou  abaBj-nhît  C!ombien?  (où  nhît  est  le  nom  de 
nombre  Deux),  comme  Ibaerj-nhît  kaug  C!ombien  d'ani- 
maux, IbaBJ-nhît  nhît  Combien  d'années?  Ibaerj-nhît  jauk,  ou 
jauk-kjâh  baej-nhît  jauk  Combien  de  gens?  î^j-saegh 
Que?  quoi?  l^]-hâ-l&,  &œj>ohâ-Iè,  Ibâ-hâ-lè,  Ibâ-hâ-ton, 
&à~ton ,  bœj-^â ,  bâ-^  Qui  ?  que  ?  quel  ?  quoi  ?  Ces  der- 
niers composés  avec  ^  sont  des  expressions  provinciales. 

On  met  aussi  a  à  la  place  de  al^j  pour  former  des 
particules  interrogatives,  comme  asû  Qui?  asd  Conunent? 
où?  à  quelle  place? 

109.  Le  pronom  mî  Quel  que,  quelconque,  et  dans  un 
sens  interrogatif  Qui?  quoi?  entre  dans  plusieurs  com- 
posés ;  mî-sî  Quel  que ,  se  met  devant  ou  après  un  autre 
mot;  mî-s6  De  quelle  sorte?  mî-rûà  et  mî-wà  Quel  qoe, 
mots  qu  on  redouble  et  construit  différemment  ;  î-mî  Tel , 
un  tel ,  (indéfini).  Ce  dernier  (î-mî)  est  employé  si  l'on 
répète  une  histoire  de  seconde  main,  conune,  il  continoa 
à  raconter  que  cela  se  fit  en  tel  lieu  ou  par  tel  homme. 

110.  Les  pronoms  antécédens  et  relatifs  indiqués  ci- 
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dessus  sont  ëlrangers  au  barmau  el  ne  se  trouyent  guère 
qae  dans  des  ouvrages  traduits  du  pâli.  Le  barman  les 
remplace  par  ses  participes,  qui  servent  à  former  des 
noms  d^agent  simples  ou  composés.  Voyez  228 ,  etc. 

DES    VERBES. 

111.  On  ne  peut  envisager  les  verbes  barmans  que 
comme  une  espèce  de  participes  qui  par  la  jonction  de 
différentes  particules  ou  afiixes  marquent  les  rapports  de 
nombre  et  de  temps,  mais  ne  distinguent  aucune  per- 
sonne ,  qui  j  est  exprimée  ou  par  des  pronoms ,  ou  par  le 
sens  général  de  la  proposition.  Ils  sont  d'i^rès  leur  sig- 
nification différente  ou  actifs,  ou  neutres,  ou  passifs, 
mais  le  passif  est  exprimé  aussi  à  l'aide  de  verbes  auxi- 
liaires. Les  verbes  peuvent  prendre  les  mêmes  signes  de 
cas  que  les  noms,  mais  pour  se  distinguer  de  ces  derniers, 
ils  conservent  devant  les  cas  obliques ,  soit  la  particule 
à  y  qui  dans  les  noms  n'est  employée  qu'avec  le  nominatif, 
soit  une  autre  terminaison  verbale.  Exemples  :  pf  u  Faire , 
pru-sî  Faisant ,  (Je ,  tu)  fais ,  (il ,  elle)  fait ,  pru-sî-kô  Le 
faire  (Accusatif) ,  phi-sî-tùœn  Dans  le  faire ,  pru-pf ih-sî- 
âh  A  la  chose  faite ,  ou  à  ce  qui  est  fait ,  pru-kra-kon-sî 
Pacienies ,  (Nous ,  vous ,  ils ,  elles)  faisant. 

112.  Pour  éviter  Téquivoque  que  les  racines  simples 
peuvent  causer  facilement,  on  en  réunit  souvent  plusieurs 
dans  un  composé,  qui  alors  ne  se  prête  à  aucun  malen- 
tendu. Ainsi  Ton  met  à  la  place  de  ^an  Créer ,  des  compo- 
sa tels  que  ^-raegh-^an-Sœo ,  ou  lop-^-raegh  ou  d'autres 
aieore;  et  Ton  forme  le  composé  wê-pan-^-man-Sonh- 

12 
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^ûœ  Faire ,  accomplir ,  exécuter ,  dont  la  signification  ne 
diffère  pas  trop  de  celle  de  ^  ou  ^-man  Faire,  accom- 
plir. Voyez  la  signification  de  ces  mots  en  particulier 
dans  la  liste  des  racines. 

Mais  on  réunit  aussi  différentes  racines  pour  modifier 
la  signification  de  la  racine  principale.  On  forme  ainsi  des 
composes  qui  servent  à  exprimer  plusieurs  modes ,  et  qui 
remplacent  les  verbes  dérivés  qui  se  trouvent  dans  les 
idiomes  de  Flnde ,  aussi  bien  que  les  verbes  composés 
avec  des  prépositions  des  langues  polysyllabiques  en  gé- 
néral ,  et  encore  d'autres  modifications  du  verbe  principal 
Celui-ci  occupe  toujours  la  première  place  dans  ces  com- 
posés; il  est  suivi  des  verbes  auxiliaires  et.de  modifica- 
tion. Ces  composés  n'ont  ordinairement  pas  lieu ,  si  Ton 
veut  exprimer  l'impératif,  le  précatif ,  le  sulgonctif  et 
l'infinitif  des  autres  langues ,  ou  si  Ion  fait  usUge  des 
formes  interrogative  et  négative  du  verbe  barman.  De  tels 
composés  sont  :  piii-yê-sï  Faisant  faire ,  pru-nhaig-sï  Pou- 
vant faire,  pru-kauoh-sî  Pouvant  faire,  faisant  proba- 
blement ,  pru-kjœg-sî  ou  pru-lô-sî  Désirant  faire ,  p^a- 
lûœj-sï  Facile  à  être  fait,  pru-kœk-sî  Difficile  à  être  fait, 
piru-nè~sî  Continuant  à  faire,  pru-piran-sî  Faisant  de  nou- 
veau ,  pru-wiin-sî  Osant  faire ,  pru-ap-sF  Propre  à  être 
fait ,  piîi-laik-sî  Digne  d'être  fait ,  pf u-sœg-sî  Convenable 
d'être  fait  ou  de  faire ,  piru-tat-sî  Sachant  faire ,  pFn-mi- 
sî  Faisant  par  hasard ,  par  accident,  de  mi.  Trouver,  ob- 
tenir. Plusieurs  verbes  ont  comme  racines  simples  une 
autre  signification  que  celle  qu'ils  prennent  comme  verbes 
auxiliaires.  Ainsi  rît  Entortiller ,  être  enivré ,  sign^ 
comme  verbe  auxiliaire  Restant  en  arrière,  comme  pru- 
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rit-«î  Restant  en  4urrière  il  le  fit  ;  Iha  Être  beau ,  renforce 
la  signification  du  verbe  principal  9  comme  kHh-4ha-sî 
Étant  très-grand  ;  et  ûh  Conmiencer ,  signifie  comme  verbe 
auxiliaire  Davantage ,  de  nouveau  ^  comme  pé^-àh-mî  H 
donnera  davantage  ou  de  nouveau.  Cet  ù|i  se  prononce 
alors  onh. 

113.  On  distingue  dans  le  verbe  trois  temps ,  kàla  ;.  le 
présent ,  pît^uppankâla ,  terme  qui  dérive  des  mots  palis 
pacca  Le  passe,  (parôksa  en  sanskrit),  et  uppanna  Être, 
procéder,  (du  sanskrit  utpat),  ce  qui  procède  du  passé; 
le  passe,  atatkila,  (du  sanskrit  atîtakala  Temps  passé),  et 
lefîitur ,  anâgatkâla,  (du  sanskrit  anâgatakâla  Temps  qui 
n'est  pas  encore  venu)^  Le  pr^nt  a  cinq  formes ,  le  passé 
ea  a  cinq ,  dont  les  trois  premières  sont  employées  aussi 
pour  le  présent,  et  le  futur  en  a  deux.  Ces  formes  expri- 
■Qot  la  familiarité  ou  le  mëpris ,  mais  elles  deviennent  ho- 
norifiques ,  si  Ion  met  après  la  racine ,  soit  simple  soit 
composëe ,  et  devant  les  signes  de  temps ,  les  particules 
honorifiques  tâu-mû. 

114.  Le  pluriel  est  formé  enjoignant  kira,  kon,  ou  kira* 
kon  immédiatement  à  la  racine  ou  aux  particules  honori- 
fiques ;  comme  pru-kra-kon-sî  ou  pru-tàu-mû-kira-kon-sî 
(nos,  VO8,  m,  iUae)  facientea.  iVojez  126). 

lis.  La  terminaison  verbale  sï ,  ou  une  autre  qui  la 
remplace,  se  met  après  les  signes  du  présent  et  du  passé. 
La  signification  particulière  des  dix  formes  dépend  selon 
Carey  du  sens  général  de  la  proposition  et  de  Facception 
propre  de  la  racine  ;  on  apprendra  seulement  par  Tusage 
à  bien  saisir  cette  «gnification.  Voyez  HT 

Les  signes  de  temps  sont  les  suivans  : 

12. 
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1^^  forme  du  prësent,  ancun  signe  de  temps. 

2^®  forme  du  présent,  féh  ou  iéb. 

S"®  forme  du  présent,  fîjé. 

4'"®  forme  du  présent,  pê. 

5*^  forme  du  présent,  se  ou  séh. 

l^'®  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  lé. 

2^®  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  ra. 

3"®  forme  du  passé  et  du  présent  ensemble,  ra-lé. 

4"'*  forme  du  passé,  îcœ. 

5"^®  forme  du  passé,  Eu,  dû  ou  bûh. 

l^^  forme  du  futur,  an,  mî,  an-mî,  peim-mî  ou  peim- 
mî,  leim-mî  ou  leim-mî,  lattaà. 

2^*  forme  du  futur,  ra-an,  ra-ml,  ra-an-raï,  ra-peim- 
mî  ou  ra-peim-mî,  ra-leim-mî  ou  ra-leîm-mî,  rt- 
lattan. 

116.  De  la  jonction  de  ces  ftrmes  avec  les  signes  da 
pluriel ,  les  particules  honorifiques  et  la  terminaison  Ter- 
baie  81,  résulte  la  conjugaison  barraane,  dont  pru  Faire, 
servira  d'exemple. 

Formes  de  familiarité.         Formes  honorifiques. 

l.Prés.  Sing.  pirusî.  prutâumûsî. 

Plur.  prukrasî,  prukonsî,   pirutâumûkrakonsi. 
piîikrakonsî. 

2.  Près.  Sing.  pruf èhsî.  pPutaumûféhsî. 

Plur.  prukrakonSéhsî.  prutâurnûk^akonf^Uisî. 

8.  Prés.  Sing.  prukjésî.  prutâumAfîjésL 

Plur.  prnkrakon^ésî.  prutâumûkrakonkjésL 

4.  Prés.  Sing.  piiipésî.  pjrutâumûpésî. 

Plur.  prukrakonpésî.  prutànmûkrakonpé^ 


heb  vbrbbs. 
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i.Prù.  Sing.  pruséhsL 

Plar.  prukrakonséhsL 
h  Passe,  Sing.  prulésî. 

Plur.  prukrakonl^î. 
l,Pas8é^  Sing.  prarasî. 


Former  honorffiques. 

prutàumÂséhsï. 

pfutâumûkrakooséhsL 

pratâuinûlésî. 

prutâumÂkfakonlésF. 

pratâumûrasL 


Plur.  pirukrakonrasL     prutàumûkrakonrasî. 


Z.  Passe  y  Siog.  prnralésî. 


prutâainûralésî. 


Plar.  prukf akonralésî.  pratâumûkrakonralésî. 
i.Passéy  Sing.  prukésî.  prutâumûksesî. 

Plur.  prukrakonkéesî.    prutàumûkrakonîléésr. 
5.  Passe',  Sing.  prubûsî.  prutâuinû^ûsî. 

Plur.  prukrakonDÛsî.    pnitâumûkrakonbûsî. 
\*FiUur,  Siug.  pruau ,  prumî, 


pfuanmî, 
pPupeimmî, 
pruleimmî, 
prulattan. 
Plur.  prukrakonan , 
prukrakonmî, 


prutàumûan,  prutàumûinî, 
prutâumûaninî , 
prutàinûpeimmî , 
prutâumûleimmî , 
prutâumûlattaD. 
prutâumûkFakonan , 
prutaumûkrakonmî , 
prukrakonanmî,    prutàumûkrakonanmî , 
prukrakonpeiinim,prutàuinûkrakonpeimmî , 
prukrakonleimmî,  prutâuinûkrakonleimmî , 
prukrakonlattan.    prutàuinûkrakoDlattao. 
t^Futur,  Sing.  pruraan ,  prutâumûraan , 

pruramî ,  prutâumûramî , 

pr  uraanmî ,  prutâumûraanmî , 

prurapeimmî ,  prutàuinûrapeimmî , 
pruraleimmî ,  prutâumûraleimmî , 
pruratattan.  pruiàumâralattan. 
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Formée  de  familiarité.         Formes  honorifiques. 

Plur.  prnkrakonraan ,         prutàumûkPakonraan , 
prukrakonramî ,         praiâamûkrakonranu , 
phikrakonraanmî ,     prntâumâkrakonraaninî , 
prukrakonrapeimmî,  prutâurnûkrakonrapeimiiu , 
pirukrakoDraleimml ,  pratàiiniûkrakonraleimiiu, 
prukfakonralattan.    prutâumûkfakonralattan. 

117.  La  première  forme  du  présent  exprime  le  verbe 
en  gënëral  sans  indication  précise  de  temps;  la  terminaison 
verbale  sî,  qu'on  peut  remplacer  par  d'autres  tenninaisoDS, 
(Voyez  119  suiv.)  ne  marque  aucun  temps.  Ce  présent  est 
donc  entièrement  indéfini  et  s'emploie  ^^ement  dans  le 
sens  d'un  prétérit. 

Le  signe  Sœh  du  second  présent  forme  le  présent  défini; 
il  indique  d'une  manière  précise  le  temps  actuel. 

Les  signes  kjé  et  pé  des  troisième  et  quatrième  formes 
marquent  un  présent  indéfini;  mais  on  ne  les  emploie  pas 
pour  le  passé. 

La  cinquième  forme  marque  une  continuation  de  l'ac- 
tion, et  pour  le  verbe  négatif  que  l'action  n'est  pas  encore 
accomplie;  conmie  pru-séh-sî  II  fait  encore,  ma-fûâh-fâi 
U  n'est  pas  encore  allé. 

Les  signes  an,  mî,  an-mî,  peim-mï,  et  leim-mî  mar- 
quent le  futur  simple  ;  lattaâ  exprime  un  futur  éloigné. 
Pour  leim  on  met  quelquefois  la ,  pru-leim~mî  ou  pra- 
la-mî  II  fera.  Les  particules  peim  et  leim  sont,  à  ce  qu'il 
parait,  formées  d'une  réunion  des  particules  pé  et  lé  (qua- 
trième présent  et  premier  pa^)  avec  an.  La  particule  ra, 
qui  distingue  les  formes  du  second  futur  de  celles  du  pre- 
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mier,  marque  souvent  une  nëc^ssitë  plus  ou  moins  forte; 
on  la  traduira  alors  par  Falloir,  devoir,  et  aussi  par  pou- 
Toir;  comme  sûâh-ra-mî  II  faut  que  j  aille; 
pf  u-ra-mî     kraugh-kô     ma-si , 
facîendi       rationem      nescio  y 
Je  ne  sais  pas  pour  quelle  raison  je  devrais  le  faire. 

Les  trois  premières  formes  du  passé  expriment  et  le 
présent  et  l'imparfait;  les  formes  avec  lé  souvent  aussi  le 
prëtérit  défini,  et  la  particule  ra  j  marque  ordinairement 
une  nécessité.  La  quatrième  forme  est  un  passé  prochain, 
comme  phi-kœ-sî  II  vient  de  faire.  La  cinquième  paraît 
répondre  quelquefois  à  un  imparfait,  mais  principalement 
a  on  prétérit  indéfini,  comme  siîâh-oâ--sî  II  allait,  pru-bû- 
Q  U  a  fait.  Carey  rend  les  trois  premières  formes  du  passé 
par  t^  or  wfxs  doing,  la  quatrième  par  Iwas  domg,  et  la 
cmquième  par  Ihave  been  doing;  il  écrit  bû  le  signe  de 
la  cbquième  forme,  que  Hough  écrit  bûh,  et  Judson  bu 
etUh. 

118.  Pour  exprimer  l'action  accomplie  on  forme  des 
prétérits  ou  plus-que-parfaits ,  par  la  jonction  de  prîh  Ac- 
compli, terminé ,  à  la  racine  simple  et  aux  cinq  formes  du 
passé  ,  dont  quelques  signes  sont  encore  combinés  en- 
semble, de  sorte  qu'il  en  résulte  neuf  formes  du  plus-que- 
parfait,  dont  la  première  principalement  marque  aussi  le 
prétérit  définL.Carey  les  rend,  les  cinq  premières  par 
hmmg  or  had  done ,  et  les  quatre  dernières  par  Jiad 
done,  (avait  fait);  il  observe  que  la  signification  de  la  qua- 
trième forme  ne  diffère  que  très-peu  de  celle  de  la  troi- 
sième, et  la  âgnification  de  la  huitième  très-peu  de  celle 
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de  la  septième.  Les  neuf  formes  du  plus-qse-parfidt  de 
pni  Faire,  sont  les  suivantes: 

Plua-que-parffttt. 

Formes  de  famiUimte\  Formes  honorifiques, 

1.  Sin^.  pniprfli.  phitàamAprîh. 
Plar.  prukrakonprîh.  prutâumûkrakonprîh. 

2.  Sioi^.  philépnh.  pratâurouléprîh. 
Piur.  prakrakonléprih.  prutâumûkrakoniépnh. 

3.  Sing.  prurapnh.  prutaumAraprih. 
Plur.  prukrakonrapnh.  prutâumûkrakoiiraprîh. 

4.  Sing.  pruralépnh.  pnitâumAralépnh. 
Plur.  prukrakonralépnh.  prutâumûkrakonralépr^ 

5.  Sio|^.  pru&spnh.  prutâumà^sprîh. 
Plur.  phikrakon^prih.  prutiumAkrakonluépr^. 

8.  Sing.  pruIéRsprih.  prutâumûlékièprîh. 

Plur.  prukrakoulèkspnh.  prutâumAkrakonléluépnh. 

7.  Sing.  prura^pHh.  prutâumûralueprih. 
Plur.  prukrakonrakœprih.  prutâumûkrakonraS:»pHh. 

8.  Sing.  pruraléksprîh.  prutiuroAraléluéprih. 
Plur.  prukrakonraléUprih.  prutâuniûkrakonraléluepr^. 

9.  Sing.  prulbAprih.  prutaumûlbûprih. 
Plur.  prâkrakonDApHh.  prutaumûkrakonSûpfîh. 

Aux  formes  prëcëdentes  du  phis-que-parfaii  il  fant 
^uto*  celles  qui  résultent  de  Tinsertion  des  particules 
nhasg  et  \m^  entre  la  racine  et  pi9h,  particules,  qui,  avec 
le  signe  du  futur  mî,  forment  le  futur  passé.  Ex.  sûâh- 
iiluBO-P>^  M  sûih-l«Hpfih  n  était  allé;  siâh-nluB^-uu 
ou  siih-bBQ-nu  II  sera  allé. 
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Des  neuf  fomies  du  plus-que-parfait  donn^  parCarey, 
Jodson  paraft  n'admettre  que  les  première ,  seconde ,  cin* 
quièine^  sixième  et  neuvième,  avec  exclusion  des  troi- 
fflème,  quatrième,  septième  et  huitième  formes,  où  il  se 
trouve  la  particule  ra ,  que  son  sens  particulier  pourrait 
faire  regarder  plutôt  comme  verbe  auxiliaire  que  comme 
iig;ne  de  temps.  Toutefois  la  distinction  entre  un  verbe 
auxiliaire  et  un  signe  de  temps  est  sujette  à  quelque  dif- 
ficaltë ,  parce  que  dans  une  partie  des  verbes  composes  ils 
occupent  tous  les  deux  la  même  place  après  les  signes 
de  nombre  et  les  particules  honorifiques. 

Observons  encore  que  Judson  range  parmi  les  affixes 
eoit  euphoniques  comme  il  les  nomme,  soit  affixes  avec 
signification  précise,  plusieurs  mots  qui  comme  rît  (112) 
se  joignent  immédiatement  à  la  racine  et  précèdent  les 
signes  de  temps;  il  me  semble  qu'on  devrait  d'après  la 
place  qu'ils  occupent  dans  le  verbe,  les  regarder  plutôt 
conune  verbes  auxiliaires ,  et  ne  nommer  affixes  verbaux 
que  les  mots  qui  remplacent  les  terminaisons  verbales  ou 
qui  se  mettent  après  celles-ci. 

119.  DiflTérentes  particules  isont  employées  comme  ter- 
minaisons du  verbe  ou  de  la  phrase  ;  comme  conjonctions 
copulatives  ou  di^onctives,  et  pour  lier  ensemble  deux 
parties  d'une  phrase  interrompue  par  une  proposition  in- 
cidente. Jointes  aux  mots  qui  font  fonction  de  verbes  elles 
en  déterminent  le  sens,  quoique  elles  n'en  aient  aucun  qui' 
leur  soit  -propre  ou  qui  puisse  être  exprimé  dans  nos 
langues  occidentales,  où  quelquefois  seulement  on  peut 
leur  substituer  une  espèce  d'équivalent 

120.  Lorsqu'à  la  fin  d'une  phrase  la  terminaison  ver- 
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baie  81  suit  Fane  des  formes  du  présent  oa  du  passe ,  elle 
indique  le  rerbe  d  une  manière  précise.  Jointe  au  signes 
du  futur  an  et  lattan  elle  sert  seulement  à  lier  le  rerbe 
précédent  au  mot  ou  à  la  phrase  qui  suirent  Elle  est 
^^ement  employée  conune  particule  conjonctive  après 
les  différentes  formes  du  présent  et  passé  ;  comme  telle 
elle  peut  être  remplacée  par  sau  et  Test  souvent  aussi  par 
sa.  Ex.  pru-sî-  ou  pru-sau-  Faisant,  pi:u-lattan-sî-  ou 
pfu-lattan-sau-  Faciurus. 

121.  Lorsqu'une  phrase  est  finie,  on  peut  mettre  h 
terminaison  i  à  la  place  de  sï  pour  les  formes  du  pr^nt 
et  du  passé ,  comme  pru-i  (Je)  fais ,  pru-prih-t  (Je)  fis. 
Dans  la  conversation  on  n'emploie  cet  ï  que  rarement;  il 
se  trouve  principalement  dans  des  traductions  du  pâli, 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

mœgh-kirîh-sî     a-mein     gô-tâumû-lê-ï , 

rex  verbum  dixit ,  Le  roi  dit 

122. /La  terminaison  tî  ou  tîh  indique  la  conclusion 
d'une  phrase  et  est  souvent  employée,  si  le  nominatif, 
sujet  de  la  phrase ,  se  tennine  par  kàh  ;  le  verbe  substantif 
est  alors  fréquemment  sousentendu.  Ex.  sû~kàh  a-sû-tîh 
Qui  (est)  il?  su  a-ml-kâh  sûé-maup-tih  Son  nom  (est) 
iûê-maug. 

Souvent  aussi  on  réunit  tîh  au  verbe  précédent  par  les 
particules  conjonctives  sî  ou  sa,  comme  péh-çî-tifh  ou 
péh-f  a-tîh  Donnant ,  il  donne  etc. 
mœoh-kf th-âh     ka-^àh-Q'sek  ^i-nhae^-sa-tih , 

régi  reverentid  praestatd  remansit. 

Ayant  fait  la  révérence  au  roi  il  resta  (là). 

Les  terminaisons  tat  et  Sat  s'emploient  comme  tîh  à  la 
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fin  d'une  phrase  ou  d'une  parenUièae*  De  même  que  ï  et 
tth  elles  ont  seuYenI  le  sens  du  verbe  si'-sî  U  est 

123.  Les  particules  Ihjœg ,  Ijœk ,  sa-praeg  y  rûé ,  sâu , 
lat-^u  ou  lap-sâu  et  la^sâu  sant  tantôt  coiyonctions,  tan- 
tôt terminaisons  des  yerbes ,  et  ne  sont  qudquefois  que 
de  copulatires  ou  di^onctires  qui  n'ont  point  de  sens  cor- 
respondant dans  nos  ligues.  On  les  joint  à  toutes  les 
formes  du  présent  et  du  passe  pour  former  des  participes 
ou  pour  lier  ensemble  deux  parties  d'une  phrase ,  comme 
Sai^-rûé-réh-sï  Sedena  scribit ,  Il  est  assis  et  écrit  Quel- 
quefois elles  serrent  à  suspendre  le  sens  d'une  phrase 
pour  en  introduire  une  autre ,  telle  qu'une  citation ,  et 
lient  alors  la  phrase  interrompue  à  son  complément  Dans 
tous  les  cas  elles  demandent  la  suppression  des  particules 
conjonctives  sî  et  sau.  Elles  se  placent  après  les  particules 
honorifiques  et  les  signes  de  temps ,  comme  pifu-taumû- 
rié  9  pf  u-tâumû-sa-prœg  Faisant ,  pru-tàumû-prih'lhjœQ 
Ajaht  fait 

124  La  particule  hu  s'écrit  hù  si  elle  prend  un  affixe 
verbal,  tel  que  rûé;  il  faut  la  regarder  alors  comme  fai- 
sant partie  du  verbe.  Elle  lie  la  dernière  partie  indécli- 
nable d'un  mot  ou  d'une  phrase  aux  affixes  sî  et  sau. 
Lorsqu'elle  précède  sî,  celui-ci  peut  être  remplacé  par 
les  signes  de  cas;  mais  si  elle  précède  sau ,  le  complément 
ou  l'agent,  qui  est  joint  à  l'antécédent,  prend  les  signes 
de  cas.  Ex.  -hu-sî ,  -hu-kô  etc.  -hu-sau-amhu-kô  Rem. 
On  se  sert  de  la  même  manière  du  composé  hû-lô. . 

125.  La  particule  hu  lie  encore  le  dernier  membre 
d'une  citation  ou  d'un  discours  introduit  dans  la  narration, 
avec  le  verbe  qui  termine  celle-ci ,  ou  avec  la  phrase  sui- 
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Ymnte.  Quelquefois  on  se  sert  aussi  du  compose  hâ-rnë 
Aussi,  pareillement,  de  plus,  pour  lier  ensemble  deux 
phrases. 

On  peut  traduire  hu  par  Que,  savoir,  c'est-à-dire, 
ainsi,  comme  si-sï-hu-pran-sî  II  dit  qu'il  sait,  m«gh- 
iœg-^u-hu  &ûœ-kô  péh-sî  II  (lui)  donna  le  titre ,  savoir 
Maenh-sœg-^au. 

126.  Le  verbe  s'accorde  ordinairement  avec  le  sujet  en 
nombre  et  pour  les  formes  honorifiques  et  familières.  Mais 
on  ne  fait  usage  des  formes  honorifiques  du  verbe  que 
pour  les  seconde  et  troisième  personnes.  Exemples  :  gi 
pru-sî  Je  fais;  gâ-t6  pi^u-kra-kon-sî  Nous  faisons;  koj-tàu 
pfu-tâumû-sî  tufecistiy  Vous  avez  fait; 

Durâh~sa!(9eg>sï  mrê-kô   ^^rœnh-f  an-Êasg-tàumû-lê-ï 
Deus  dommtis  terram  creavit. 

mrat-^â        -        &urâh-sî     hâu-tâumû-sî. 
ExceUentiashnus  deus  dixit. 

(Le  mot  burâh  Le  seigneur,  dieu ,  qu'on  ëcrit  aussi  rarih 
et  qu'on  prononce  ^a-râh ,  est  ordinairement  compose  avec 
quelque  terme  ampliatif ,  s'il  est  employé  pour  le  nom  de 
Dieu ,  comme  dans  les  exemples  qui  viennent  de  prëcéaer). 
On  supprime  souvent  les  signes  du  pluriel  dans  le  verbe, 
si  ce  nombre  est  déjà  exprimé  par  le  sujet ,  ou  que  le  sens 
de  la  proposition  l'indique  suffisanmient  Exemple  : 
sœg-to-sî     kron-tûé-lhjœg , 
Vo8  occuritis  si ,         Si  vous  rencontrez. 

127.  Plusieurs  affixes  ou  particules  qu'on  place  après 
le  verbe,  servent  à  exprimer  les  modes  d'autres  langues, 
le  gérondif,  infinitif  ou  supin ,  les  participes ,  le  subjonc- 
tif, le  conditionnel ,  l'impératif  ou  précatif ,  et  la  forme 
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interrogatiye.  Dans  le  verbe  négatif  seul  on  met  une  par- 
ticule devant  le  verbe.  Mais  le  subjonctif  est  encore  forme 
au  moyen  de  verbes  auxiliaires,  comme  le  sont  le  passif 
et  les  verbes  dérhrés. 

128.  Le  gërondif ,  l'infinitif  ou  le  supin  d'autres  langues 
soot  eiq^rimés  des  manières  suivantes  :  On  joint  le  signe 
do  datif  ghâ  par  la  particule  conjonctive  sau  au  futur  en 
an ,  a^-sau-çhâ  Pour ,  à ,  afin  de ,  comme  piru-an--sau-gha 
Pour  faire,  à  faire,  saeg-an-sau-ghâ  Pour  apprendre,  afin 
d  apprendre.  On  met  également  alô  Dësir ,  suivi  de  ghâ , 
daDs  le  sens  de  Pour ,  à ,  à  cause  de ,  après  un  présent  ou 
passe  avec  la  terminaison  sî ,  comme  piru-^î-alô-ghâ  Pour 
faire,  à  faire;  ou  Ion  joint  lô  Désirer,  suivi  de  ghâ  im- 
médiatement à  une  autre  racine,  comme  pru-Iô-ghâ  Pour 
fûre,  à  faire,  2ô~lô-ghâ  Pour  parler,  à  parler.  Ces  deux 
dernières  formes  sont  employées  indifféremment.  Dans  la 
conversation  on  omet  aussi  ghâ  après  16.  A  la  place  de 
ce  dernier  Judson  donne  les  affixes  lé  et  lé-lîh  Pour  que 

On  se  sert  encore  des  postpositions  kraug  et  ^o  ou  b6 
Pour,  jointes  à  la  racine,  comme  piii-kraug,  piru-^é  ou 
pni-&é  Pour  faire ,  ^h-lbo  Pour  manger ,  sauk-bé  Pour 
boire. 

L'afBxe  lu  joint  à  une  racine  marque  un  futur  prochain 
de  l'infinitif.  Quels  que  soient  les  signes  de  temps  qui  se 
trouvent  mis  après  lu ,  celui-ci  conserve  toujours  le  même 
sens,  que  par  conséquent  présente  aussi  le  composé  lu- 
nfh-prih ,  (nîh  Être  proche ,  pas  éloigné).  Ex.  sûàh-lu  ou 
«ûâh-lu-mh-pirh  iitre  sur  le  point  d'aller. 

Souvent  aussi  l'infinitif  ou  le  gérondif  d'autres  langues 
sont  exprimés  par  le  verbe,  que  régit  un  nom  ou  verbe 
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saiyant ,  sans  qoe  le  yerbe  à  TinfimUf  ou  gërondlf  soit 
distingué  par  un  affixe  qui  marque  ces  modes.  Exemples  : 
pru-ra-mî     kraughrkô     raa-çi, 
faeiendi      ratianem      nesdo , 
Je  ne  sais  pas  la  raison  de  le  faire,  ou  je  ne  sais  pas  pour- 
quoi je  le  ferais; 

l»g~kô      greimh-^     -     tat-sau  -  meinuna, 
maritum  feUcem  facere  consueia  femma , 
Une  femme  accoutumée  à  rendre  heureux  son  onari;  (ex- 
plication du  mot  pâli  satî;  gireimh  est  le  même  que  neimh 
de  la  liste  des  racines).  Voyez  aussi  262  et  les  exemples 
168. 

129.  Laffîxe  verbal  aug  Que,  de  sorte  que,  afin  que, 
afin  de ,  sert  à  exprimer  le  subjonctif  ou  Tinfinitif  ;  pré- 
cédé de  ra  il  forme  un  snlgonctif  ou  infinitif  fiatur ,  sig- 
nifiant Dans  la  vue  de,  afin  ée  etc.  Exemples:  pru-aug 
Qne  je  fasse ,  afin  de  faire  ;  prn-raraug  Que  je  fasse  a 
l'avenir ,  dans  la  vue  de  faire ,  proprement  Que  (  j)  ob- 
tienne (de  pouvoir)  faire  ;  sasg-aug  ^at-sî  Afin  d'apprendre 
il  lit 

L'afGxe  raii  s'emploie  quelquefois  dans  le  même  sens 
que  aug. 

130.  Le  participe  indéfini  qui  peut  être  présent  ou 
passé,  est  exprimé  par  les  affixes  rué,  sa-^rœg  et  quel-- 
quefois  par  d'autres  encore  ;  Voyez  132 ,  133 ,  et  les 
exemples  à  la  fin  de  168.  L'affixe  sa-pfœo  0^  signe  de 
l'instrumental  précédé  de  la  particule  conjonctive  sa), 
conserve  souvent  le  sens  de  la  préposition  Par ,  et  peut 
alors  avec  le  verbe  être  traduit  par  l'ablatif  du  gérondif 
latin,  ou  par  une  conjonction  qui  lui  répond. 
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Le  participe  indéfini  est  encore  forme  à  l'aide  des  signes 
de  lablatif  mha  et  ka,  comme  pru-mha  ou  pru-lca  En 
faisant,  ayant  fait,  sûàh-mha  ou  sûàh-ka  En  allant,  ëtant 
allé.  On  exprime  le  participe  passé  d'une  manière  plus 
précise  en  joignant  mha  au  signe  du  prétérit  prih ,  comme 
piîi-prih-mha  Ayant  fait 

131.  Le  participe  présent  défini  est  formé  par  le  signe 
do  nominatif  kâh ,  qu'on  joint  ou  immédiatement  au  verbe, 
00  avec  insertion  d'une  particule  conjonctive;  il  indique 
one  continuation  de  l'action ,  pendant  ou  durant  que.  Ex- 
emples :  sûâh-kâh  Eu  allant,  continuant  à  aller,  pendant 
00  durant  qu'il  va. 

mirieoh-kaugh-ta-^ih      Sô-sî-kâh      gâ-kô     rî-rûé 
De  equo  bano     (180)     loquens         me         spectana 
Sô-sî;  sa-ghê-kaugh-ta-jauk     fô-sî-kâh     çà 

loculus  est  ;  de  diviie  vira     hquens        meum 

ba  sa-ghê-krîh-kô     rï-rûé        fô-sî. 

patrem  divitem  spectcms   locutua  est 

En  parlant  du  bon  cheval  il  parla  par  rapport  à  moi  ;  en 
parlant  d'un  homme  riche  il  parla  par  .rapport  à  mon 
riche  père. 

132.  Les  affixes  Ihjœg  et  Ijœk  sont  employés  avec  le 
Terbe  d'une  phrase  subordonnée  pour  exprimer  des  par- 
ticipes du  présent  et  du  passé,  une  espèce  de  subjonctif, 
les  conjonctions  Si ,  pendant  que ,  durant  que ,  etc.  selon 
le  sens  de  la  proposition  en  générai  A  l'aide  du  verbe 
aoxiliaire  ra  ils  servent  encore  à  former  le  conditionnel. 
Eieraples  :  pi-'u-lhjœ;;  ou  pru-ljaek  Si  je  fais ,  si  j'avais 
fait,  avais-je  fait,  eussé-je  fait,  faisant,  ayant  fait,  pen- 
dant ou  durant  que  je  fais;  pru-kse-lhjdBi;  ou  -^jeek  Si  je 
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viens  de  faire;  piru-ra-lhJ8e{;  ou  -lj»k  Si  je  ferais,  après 
avoir  fait;  pni-prîh-Ihjœg  ou  -Qœk  Si  j'ai  fait,  enssé-je 
fait,  après  avoir  fait,  ayant  fini  on  accompli;  çâ  sùàh- 
Ihjœg  ra-mî  Si  je  vais ,  j'obtiendrai 

133.  L'affixe  saa  a  les  mêmes  significations  que  les 
afSxes  Hi^'œg  et  Qœk ,  hors  celles  qui  ont  rapport  à  une 
continuation  de  Faction  ;  comme  sûàh-sau  S'il  va ,  s'il  al- 
lait ,  s'il  était  allé ,  étant  allé ,  sûih-pirîh^u  S'il  était 
allé ,  étant  allé.  Les  particules  lat ,  lap  ou  la ,  dont  cet 
affixe  peut  être  précédé ,  ne  changent  rien  à  sa  signifie»^ 
tion;  quelquefois  elles  se  trouvent  aussi  avfec  les  affixes 
semblables ,  comme  lat-lhjaeg. 

Aux  affixes  verbaux  précédens  il  faut  ajouter  encore 
les  suivans  :  ra?gh  Tandis  que,  pendant  que,  mû,  mù-kâh 
ou  ta-mû-kâh ,  dont  la  signification  ne  paraît  pas  différer 
de  celle  de  sâu ,  et  lîh  Si.  Exemples  :  sûâh-mû ,  sûâh-mA- 
kâh,  sûâh-ta-mû-kâh  S'il  va,  s'il  allait,  s'il  était  allé, 
étant  allé  ;  sQâh-lîh  S'il  allait ,  s'il  était  allé. 

134.  On  emploie  ma  devant  une  racine  pour  exprimer 
le  verbe  ou  Tadjectif  n^atif.  Le  verbe ,  soit  simple  on 
composé ,  peut  alors  prendre  l'afBxe  bûh.  Exemples  :  ma- 
pi^u  Ne  faire  pas,  ma-fô  II  ne  parlait  pas,  ma-pêh  II  ne 
donnait  pas ,  ma-ra  II  n'obtint  pas,  ma-ni  Pas  égal ,  il  n'est 
pas  égal,  ma-nî  Pas  rouge,  il  n'est  pas  rouge,  ma-n& 
Pas  proche^  il  n'est  pas  proche,  ma-si  N'est  pas,  ma-pribi 
Inachevé,  il  n'est  pas  fini,  ma-prîh  11  n'est  pas  fini,  in- 
épuisé ,  ma-piï  Pas  rempli ,  il  n'est  pas  rempli ,  ma-câp 
Il  ne  dormait  pas ,  ma-sé  II  n'est  pas  mort ,  ma-«ûih-&% 
Il  ne  va  pas ,  ma-sûâh-pi^an-DÛh  II  ne  va  pas  de  nouveau , 
ma-sûâh-ra-DÛh  II  ne  doit  pas  aller. 
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Oo  forme  de  la  sorte  i  Taide  des  particules  négatives 
beaucoup  de  yerbes  composes.  Exemples:  ma~§h-&ûh  Être 
absent;  ma-kangh-^ûh  Être  mauvais;  ma-tÂ-lbâh  Être 
différent  ;  ma-rô-sè-Sûh  Être  irrespectoenx ,  de  rô-sè  Re- 
specter; nàh-ma-laug-DÛh  Dësobëir,  de  nâh  Oreille  et 
bug  Élever,  dresser;  ma-nâh-lô-Sàh  Être  fâché,  choqué, 
de  nâh-lô  Aimer  à  entendre,  être  content  d'une  chose, 
approuver;  a-san-ma-nî-bûh  Être  dissonant,  de  a-san  Son 
et  ni  Être  pareil,  égal  ;  sît-^-ma-si-&ûh  Être  malhonnête, 
de  nt-^  Honnête ,  âh-ma-ra-&â|i  Être  mécontent ,  de  âh- 
ra  Être  content,  (de  àh  Force, moyens,  et  ra  Obtenir). 

13&.  Dans  la  forme  honorifique  du  verbe  négatif  la 
particule  ma  se  met  entre  tau  et  mû ,  comme  pru-tau-ma- 
ma  H  ne  fait  pas  ;  ou  Ton  supprime  tâu  en  joignant  mû 
immédiatement  à  la  racine  négative,  comme  ma-pru-mù- 
râé  N'ayant  pas  fait ,  ma-^âh-mû-rûé  Sans  manger. 

Mai^  on  met  aussi  ma  inunédiatement  devant  mû ,  pour 
exprimer  qu'on  ne  d^ire  pas  ce  que  le  verbe  signifie; 
comme  pru-an-sau-ghâ  ma-mû  U  ne  désire  jpas  faire.  Cette 
locution  est  principalement  employée  en  s'adressant  à  une 
divinité  on  une  personne  de  distinction,  ou  en  parlant 
d'elles ,  et  le  sens  varie  d'après  celui  que  la  phrase  im- 
plique. Ex. 

burâh-fa^œg-sî    jizpûzâu-lcraegh-kô    ma -mû, 

Deus  domhuis    sacrificii  actu  non  delectatur, 

IKeu  n'aime  pas  les  sacrifices  à  feu.  Le  mot  jîzpûzâu  (ou 
jagpûgàu)  Faire  des  offrandes  aux  dieux ,  les  adorer ,  lesL 
adorer  par  le  sacrifice  d'animaux ,  dérive  des  mots  sans- 
bits  jag  Adorer,  présenter  des  offrandes,  sacrifier,  et 

13 
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p'ûg  Adorer,  dont  pûgâ  Adoration,  nne  adoration  for- 
melle accompai^n^  de  plusieurs  cérémonies. 

136.  Lc^  af&xes  iœq  et  Le  ou  pée  sont  joints  au  pré- 
sent ou  au  passé  d^un  yerbe  négatif  pour  exprimer  lldée 
que  quelque  chose  se  passa  avant  que  Taction  du  verbe 
eàt  lieu,  ou  sans  qu^elle  ait  lieu;  on  les  traduhradonc 
arec  le  préfixe  ma  par  Avant  de,  avant  que ,  pas  encore 
et  sans.  Exemples:  ma-^âh-Ibeo  sûâh-sî  ou  ma-^âh-bé 
sûâh-sî  II  va  ou  il  allait  avant  de  manger ,  ou  avant  d*avoir 
mangé ,  on  sans  avoir  mangé;  ma-pru-^g  Avant  qu'il  soit 
fait  ;  ma-radc-lbeg  ^nt-sî  D  se  passa  avant  que  j'arrivasse. 

Ces  af&xes  sont  quelquefois  suivis  de  nhaik,  mais  le 
sens  n'en  reçoit  aucune  altération;  coimne  nut-^àbrix^ 
nhaik  ou  ma-^^àh-bœ-nhaik  Avant  de  manger,  sans  avoir 
mangé.  La  terminaison  verbale  sî  ne  se  met  pas ,  si  un  de 
ces  deux  affixes  est  employé. 

La  particule  ^jaeg  ressemble  pour  les  significations  i 
{Leg ,  mais  elle  demande  la  répétition  de  ma  avant  sa  jonc- 
tion au  verbe ,  et  peut  être  suivie  des  terminaisons  ver- 
bales; comme  ma-taiQ-ma-l(j«eg-lhJ8eg  ma-sûah-^a^  N'ri- 
lez  pas  sans  en  avoir  demandé  la  permission. 

L*affixe  mhî  ou  mi  se  joint  également  i  un  verbe  n^^atif 
pour  signifier  Avant  de,  avant  que;  il  peut  être  suivi  des 
terminaisons  verbales  et  aussi  de  nhaik  sans  altération  du 
sens.  Exemples  :  ma-^âhrmhî  sûâh-sî  II  va  avant  de  man- 
ger ;  ma-fah-mhi-rué ,  ma-7ah-mhi-nhaik  Avant  de  mao^ 
ger  ;  ma-pirn-mhi  ou  ma-piru-mhi-n  Avant  que  je  fibsse. 

137.  Le  verbe  devient  aussi  n^tif  par  laf&xe  com- 
posé mo-tonh ,  comme  sûàh-sî-mo-tonh  II  ne  va  pas. 

138.  L'impératif  ou  le  précatif  n'est  employé  qu'au 
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présent;  les  pronoms  de  la  seconde  personne  le  précèdent 
assez  souvent. 

On  exprime  l'împàâtif  pur  une  racine  simple,  cwnme 
pni  Fais,  nœg-t<î  pra-kra  Faites;  mais  quelquefois  on 
emploie  aussi  des  racines  composëes. 

139.  INffërentes  particules  ou  affixes  serreat  A  former 
l'ioipàiitif  familier ,  l'impératif  honorifique  et  le  prëca- 
tif ;  on  les  joint  &  la  racine,  aux  particules  honorifiques 
et  aux  signes  du  pluriel. 

Les  af&tes  {u-opres  de  l'impératif  sont  taii  et  lau  ou 
bu;  on  se  sert  également  de  fiïi;  et  on  trouve  encore  em- 
ployés dans  récriture  les  aflîxes  lîfai  ou  h'  ou  Ibî  et  Ihanh- 
Uu.  Exem^es:  pfu-tau,  pfu-lau,  pru-lcn,  pfn-lhi  Fais. 
L'affix«  man  poor  llmpératif  est  hors  d'nsage. 

1401  On  exprime  l'impératif  ou  le  précatif  par  les 
lignes  de  tempe  fijê ,  pê ,  lé  et  îué ,  de  même  que  par  les 
aflixes  pà  ou  pâh,  laik  et  ûh,  (qu'on  peut  écrire  on  et 
qn'on  pnmonce  toujours  de  cette  manière).  Ou  se  sert 
également  des  a^xes  rao,  rit  et  si.  On  en  fait  usage  en 
parlant  à  des  inférieurs  ou  à  des  personnes  avec  lesquelles 
«1  est  en  familiarité.  Employés  envers  des  supérieurs  on 
les  fait  précéder  des  particules  honorifiques.  Exemples: 
j*-1ii|è  Prends  ;  pru-pÂh ,  pfu-âh  Fais ,  je  te  prie  de  faire  ; 
^-pàh-ûh  ou  ^h-pàh~on  Mangez ,  je   vous  prie  de. 

qaej  mi~&urâh~kfih  !  «eg-i  taugh-pâh! 

0      regma!  te  s  auppUca! 

O  reine,  suppliez  qu'un  fils  é;  apasg  mi- 

bnifth-tfi  m\^'\6-»  sâh  |u  reines,  sap- 

18. 


196  GRAMMAIRB  BARMANE. 

pliez  qn'sn  fils  tous  soit  accorde;  (Vojez  an  sujet  de  mi- 
Wâhl68,L); 

mœ^i-krih!  kjan-tân-âh  k«g-ma  -  sanâh-tâumA-pâh! 

O  rex!  tnïhi  auxlUans  benevabia  sis! 

O  roi!  usez  de  miséricorde  envers  mot 

141.  On  range  anssi  ^m  on  ^amh  Chercher,  tenter, 
parmi  les  affixes  de  Timperatif  on  prëcatif ,  et  l'afBxe  nâo, 
qui  dans  la  conversation  s'emploie  encore  à  demander  un 
consentement,  une  permission.  Exemples:  sûàh-^amh-pâh 
Tente  d'aller;  né-on-nàu  Restez  un  peu;  sûâh-taû-mî-nâu 
Je  veux  aller,  le  ferai-je? 

142.  Les  affixes  propres  de  Timpëratif  et  préeatif  sont 
combinés  ensemble  pour  devenir  très-honorifiques,  et  ne 
sont  employés  alors  que  par  des  inférieurs  divers  des  su- 
périeurs. Ces  composés  sont  pàh-taii ,  pâh-lau ,  pâh-âh , 
pàh^ûh-tan ,  pâh-ûh-lau  et  laik-pâh.  Lorsqu'on  se  sert  de 
ces  composés ,  on  les  fait  généralement  précéder  des  par- 
ticules honorifiques ,  ^  on  les  met  en  connexion  avec  les 
pronoms  honorifiques. 

143.  La  première  personne  du  pluriel  de  Timpératif 
ou  précatif  est  exprimée  dans  l'écriture  par  le  signe  du 
futur  an ,  et  dans  la  conversation  par  l'affixe  ^  ou  ^  et 
y6-ï  ;  comme  gà-to  pifu-kra-an  Faisons  ;  pru-kra-jô  Fai- 
sons; sûâh-;ô  Allons. 

144.  La  troisième  personne  du  singulier  et  du  pluriel 
de  l'impératif  ou  précatif  est  exprimée  en  joignant  an 
signe  pàh  de  ce  mode  la  racine  causative  ^ ,  ou  le  com- 
posé lê-^ ,  de  même  qu'en  mettant  pour  le  précatif  ^ 
ka-lô  après  la  racine.  Exemples:  su  pru-pàh-^ê  Qu'il 
fasse ,  (fais  le  faire  on  laisse  le  faire)  ;  sû-t6  prn-pâ^-yé 
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QbUs  fassent;  pnt-pAh-^  Qii'U  soit;  8âih-pi|}-Ié-^  oa 
rââh-^Sca-lô  Qu'il  s'en  aille,  laissez  l'aller. 

145.  A  l'impératif  ou  prëcatif  négatif  la  particule  ma 
pfëcède  la  racine  simple  ou  composée  sails  af&xes ,  ou 
avec  les  afRxes  propres  de  l'impératif  ou  précatif  n^atif 
nhieg  et  l«g ,  i  côté  desquels  on  emploie  encore  pâh  et 
Ah,  mais  pas  taii  et  lau  s'ils  ne  sont  joints  à  on  autre  af- 
fixe.  (Carey  compte  la^  au  nombre  des  affixes  de  l'impé- 
ntif  ou  précatif  ;  Judson  ne  le  regarde  que  comme  pro- 
hiUtif  ).  Exemples  :  ma-pru  Ne  fais  pas  ;  ma-pr'u-^œg  Ne 
fais  pas,  (il  n'est  pas  convenable  de  faire);  ma-pPu-kaug^ 
Ne  fais  pas  9  (il  n'est  pas  bon  de  faire)  ;  ma-sûàh-nhaeg  ou 
ma-fttàfa^laDg  Ne  va  pas. 

146.  Pour  rendre  très-honorifique  le  précatif  n^atif , 
on  joint  à  la  racine  précédée  de  ma  les  composés  pâh- 
tau,pah-làu,  pâh-nheg,  pah-la^g,  pàh-ûh,  pàljHiihaeg- 
àh ,  pâl]i-4œ4-ûh ,  pâh-ûh-lœ^ ,  pâh-ûh-tau  et  pah-ûh-lau. 
Ces  formes  ne  sont  employées  que  par  des  inférieurs  en- 
vers des  supérieurs  d'une  manière  suppliante. 

147»  La  forme  interrogative  du  verbe  peut  être  emr 
ployée  en  connexion  avec  les  pronoms  des  trois  personnes; 
mais  eUe  l'est  rarement  avec  ceux  de  la  première,  excepté 
si  la  phrase  est  négative. 

On  se  sert  des  particules  int^rogatives  lau ,  là ,  nî|i , 
lé,  lî|l,  lœ,  ^an  et  ^m^j  dont  lau  et  là  marquent  selon 
Carey  une  question  définie ,  nïh  et  lé  une  question  iudé- 
fime.  On  emploie  lau  en  écrivant  ou  dans  le  discours 
d'apparat ,  là  d'une  manière  familière.  Les  particules  in- 
terrogatives  se  joignent  ordinairement  aux  différens  temps 
dtt  verbe  par  l'iasertion  d'une  des  particules  coiyonotives 
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01  on  sa,  doBt  le  choix  est  arbitraire;  mais  cette  insertion 
n*a  lien  que  rarement  pour  la  première  forme  dn  présent, 
qoe  Ton  emploie  principalement  dans  une  phrase  néga- 
tive. Exemples  :  ma-pru-lau  ,  ma-prn-là  ,  ma-pra-nîh 
N'est-il  pas  fait?  pru-ra-sa-lau ,  pru-ra-sa-nih  Fais-tu? 
pf  u-pFih*sa-lau  ,  pru-pHh-sa'-nni  As-tu  fait  ?  sûâh-^^ , 
sûàh-;^  Va-t-il  ? 

148.  Lorsque  les  particules  interrogatives  indéfinies 
sont  jointes  à  la  dnquième  forme  du  passe,  on  change 
selon  Carej  le  signe  h<k  de  celle-ci  en  bi  ;  comme  pra-bi- 
sa-nîh  As-tu  fait  ?  Mais  selon  Judson  l^i  n'est  qu'un  af- 
fixe  euphonique  en  usage  principalement  devant  la  pai^ 
ticule  sa.  Carey  dit  encore  de  hi  qu'il  pouvait  exprimer 
le  présent  et  l'impératif.       , 

149.  Au  futur  on  n'emploie  selon  Carey  que  les  formes 
qui  se  terminent  par  mî,  an-mf,  ra-mî,  ra-an-mî,  leim- 
mî  et  ra-leim-mî;  comme  sûâh-mî-là  Irez-vous?  Contre 
cette  règle  on  trouve  dans  l'exemple  suivant  nâh  joint  i 
leim-an  à  la  place  d'une  forme  en  mi. 

ïô    panà-si-sî   ja-ku    albœj    a-rap-nhaik    si-leim-an-mh 

lUe  ëopiena       nunc    quo     loco    in         erit  9 

hu  auk-mêh-ljiek  a-mat     léh  jauk-Ui-kô  kâu-rûë , 

sic  considérons    nohiles  qucUuor  viras  advocans , 

gâ-ï      eim-m»k-kô  suka-mem  a-mat't6-ka      panâ^i 

tnetan  somnium ,     sapientes   nobiles ,  (282)  sc^pieniem 

Xiàu-mî  hu     ^at-kra--kon-6Î ,  Cb        panâ-fi 

aâpcaritunan ,  sic    interpretati  estk ,        itte      stg^iens 

abaEg-mhâ  Si-sa-nîh  hu    méh-Y. 

«iW  estf        sic   interrogaviL 

Maintenant  où  sera  ce  sage?  (Le  roi)  ainsi  rëflëchissant 
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appela  les  quatre  nobles  ei  kor  demanda  :  sages  nobles , 
wmx8  aVez  interprété  «non  songe  comme  signifiant  qne  oe 
sage  devait  paraître;  où  est  ce  sage? 

Le  mot  stt&a-mein  Un  homme  sage ,  qoi  a  de  FinteUi* 
gence,  qui  est  propre  à  être  des  conseilleurs  du  roi ,  parait 
composé  de  suka  Bonheur,  béatitude,  (du  sanskrit  suiu 
Bonheur,  béatitude,  ciel,  paradis, — heureux,  yertueux), 
et  de  mein  Parler ,  (terme  honorifique)  ;  si  toutefois  il 
n'est  pas  formé  avec  le  tadoita-  affixe  sanskrit  min.  Il  est 
regardé^  comme  synonjme  de  panft-si  Un  homme  sage, 
composé  de  pana  Sagesse  (du  sanskrit  pragnâ)  et  de  si 
Êlre.  Aux  mots  palis  on  aime  i  ajouter  une  racine  bar- 
mane,  qui  peut  s*y  rapporter.  On  écrit  eini-maek  et  dp- 
nuek  Le  songe,  de  eip  ou  eit  Dormir,  et  mœk  Rérer, 
songer;  dans  eim-mœk  lorthographe  a  suivi  la  pronon- 
ciation. Voyez  33. 

159.  On  rond  honorifique  le  verbe  interrogatif  en  joig^ 
nant  les  particules  interrogatives  aux  formes  honorifiques 
du  verbe,  ou  aussi  à  la  forme  du  précatif  terminée  en 
pih  ou  pâh-ï  ;  comme  pru-tàumû-lé-sa-lau  Faisiez-vous  ? 
pro-tàumû*prih-sa-lau  Avez-vous  fait?  pru-pah-sa-lau , 
phh-pâhrsa-nih ,  pru-pâh-ï-lau  De  grâce,  lavez-vous  fait? 
151.  En  employant  le  pronom  de  la  première  personne 
on  se  sert  souvent  d'une  périphrase  formée  avec  une  autre 
racine;  cwnme 

gà     pru-sî     ma  -    hot-lau? 

ga     pru-sî     ma  -    hot-nîh? 

gà     pru-sî     ma  -    hot-pàh-ï-lau  ? 

ego  foehns  norme  rêvera  sum? 
Ke  le  fai9-je  pas?  ne  Tai-je  pas  fait? 
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152.  Les  jMirticules  inlerregatives  li,  lé,  et  encore 
nîh,  sont  employées  souvent  en  connexion  avec  le  pro- 
nom &aefj  Qui  ?  que  ?  quoi  ?  et  le  compose  Jbfej-nhœJ  Com- 
ment ?  (de  nhaeg  Une  espèce ,  sorte ,  manière).  Exemples  : 
Ibaej-sû-lâ  Quelle  personne  est-il  ?  &œj-sÀ-lé  Qui  est-il  ? 
ibœj-nhse^  §i-sa-Ià  ou  &»j-n}iœj  |i-sa-lé  Comment  es-tu  ? 
comment  vous  portez-vous?  baeg-kraug-lâ  Pourquoi?  pour 
quelle  raison?  baeg-kô  sûfth-sa-nîh  Où  va-t-il? 

153.  On  se  sert  souvent  en  conversation  de  la  parti- 
cule interrogative  tom  ou  ton ,  si  la  question  est  faite  avec 
le  pronom  IbaBJ;  comme  &«g-nhœj  ii-tom  Conmient  voos 
portez  vous?  bœj^nhœj  ^rit-sa-tom  Conmient  arriva-t-il? 
Ibasj  u^à-tom  Quelle  chose  est-ce  ? 

154.  Quelquefois  Ton  met  pa-kjeim  devant  la  particule 
interrogative  nïh:  pa-kjeim-nîh  Qui?  comme  si-nhai^  par 
igeim-nlh  Scire  potest  quis  ?  Qui  peut  le  savoir  ?  Ce  pa- 
Scjeim  est  compose  de  pa ,  qui  est  une  ancienne  abréviation 
de  baej ,  et  de  kjeim ,  forme  d'une  réunion  des  particules 
Kjé  et  an. 

155.  Selon  Carey  Timpératif  ou  précatif  et  la  forme 
interrogative ,  dont  les  terminaisons  ne  reçoivent  point 
d'inflexions,  présentent  seuls  quelque  apparence  d'un 
verbe;  mais  on  peut  les  unir  par  les  conjonctions  copula- 
tives  avec  le  participe ,  le  mot  ou  la  phrase  qu'ils  pré- 
cèdent ,  et  alors  le  mot  et  même  la  phrase  pouvait  prendre 
les  inflexions. 

156.  Pour  exprimer  le  passif  on  se  sert  des  verbes 
auxiliaires  ^rît  et  si  Être,  devenir,  comme 

gâ     yê-sî       frît-sî, 

ego  missus  sum  >         Je  suis  envoyé. 
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Mais  on  trouve  aussi  des  verbes  actife  ou  neutres  em^ 
jioyés  dans  le  sens  du  passif,  comme 

Sô-&iè-piih«^n-7akàh , 

dictus  setiho ,     Les  mots  qui  ont  été  dits  ; 

fô-lattan-sî-^akàh , 

dicturus      sermo.     pour 
Ce  qui  sera  dit ,  ou  le  discours  qui  sera  prononcé. 

157.  Les  affixes  ^a-rà ,  ran  ou  ran ,  pûœj  ou  biiœj ,  ^a- 
pûa^  ou  ^-DÎiœj  et  mô  ou  mô ,  peuvent  selon  les  circon- 
stances exprimer  l'infinitif  passif ,  comme  pru-i^ara,  piru- 
ran ,  prn-l^ûaBJ ,  pru-m6  A  être  fait ,  pour  être  f^it.  Voyez 
226,227,  250  et  259. 

158.  L^afBxe  sa-tat  joint  i  un  verbe  exprime  une  sup- 
position ;  Taffixe  han  une  probabilité ,  indiquant  quelque- 
fois le  présent  mais  prbcipalement  le  passé ,  comme  pru- 
haa  Faisant  probablement,  ayant  fait  probablement ,  ayant 
été  fait  probablement ,  kirauk-han  Ayant  eu  peur  proba- 
blement Ce  han  ou  han  signifie  comme  nom  une  appa- 
rence, une  probabilité,  une  apparence  fausse  ou  feinte, 
on  prétexte. 

L  affixe  rop-nan  (des  mots  sanskrits  ou  palis  rûpa  et 
nâma)  joint  à  un  verbe  exprime  également  une  probabilité. 

L'affixe  ^uk  marque  le  potentiel,  conmie  sûâh-^uk 
n  peut  aller. 

U  sera  question  cV-dessous  (259)  de  quelques  autres 
dfixes  verbaux. 

159.  Les  verbes  composés  dont  il  a  été  question  ci- 
dessus  (112),  preniient  tous  les  signes  de  modes  et  de 
temps  du  verbe  simple.  Us  se  distinguent  en  deux  classes. 
Dans  la  première  les  particules  honorifiques  et  les  signes 
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du  plurid  se  placent  entre  les  deux  racines;  les  ôgnes 
de  temps  se  mettent  après  la  dernière  racine.  Ex.  phi- 
tâumû-pran-lé-ï  II  le  fit  de  noayean ,  (Voyez  162)  ;  Ui^ 
paeQ-kran-^kra-pFan-lé-pHh  (Box)  ayant  de  nouveav 
dëlibërë  ensemble,  (de  taiç-pœg  Délibérer  ensemble  et 
kran-^  Penser,  réfléchir,  considérer); 

léh-4cô     kai^tâomû  -  pran-rûë , 
arcum    prehendens     iterum , 
Prennant  Tare  de  nouveau. 

160«  On  forme  de  cette  manière  une  espèce  de  sub- 
jonctif ou  un  mode  qui  exprime  une  possibilité ,  une  pro- 
babilité ,  en  joignant  kangh  Être  bon ,  propre,  convenable, 
à  la  racine  principale.  Ex.  pru-kaugh-fî  II  peut  faire  on 
fkit  probablement  ;  rauk-kaujih-sî  II  est  arrivé  probable- 
ment ou  peut  être  arrivé;  pFu-tàumû-kfa-kaugh-lé-prih 
Ils  peuvent  avoir  fait  ;  pPu-^kau{^pi^  U  lui  a  proba- 
blement fait  faire  cela;  piîi-kau{;1i-mî  II  fera  probaUe- 

On  emploie  aussi  kau^  avec  ll^e^g  et  d  autres  affixes 
verbaux  en  répétant  le  verbe  principal,  comme  sûâh- 
kau^-lhjœg  sûâh-mî  SU  convient  d'aller,  j'irai,  ou  jlrai 
probablement 

161.  De  la  même  manière  on  forme  le  potentiel  en 
joignant  naig  ou  nhaig  Pouvoir ,  être  capable ,  à  une  autre 
racine.  Ex.  pru-nhaig-sî  Je  peux  faire ,  je  suis  capable  de 
faire;  pi^-tâumù-kr'a-nhaig-lê-î  Ils  peuvent  faire,  siâh- 
nhaig  II  peut  aller. 

162.  Les  racines  pran  Retourner,  feire  de  nouveaa^ 
laik  Accompagner ,  suivre ,  et  beaucoup  d'autres ,  servent 
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encore  de  cette  manière  comme  mudlialres  i  fdlmer  des 
composés. 

16S.  Les  verbes  composes  de  la  seconde  classe,  oè 
l'onion  des  racines  est  phis  parfaite,  sont  formés  dans 
tens  les  temps  comme  le  verbe  simple  sans  insertion  des 
pirticules  honorifiques  et  des  signes  du  pluriel  entre  les 
deux  racines.  Ib  suppléent  aux  verbes  qui  dans  d'antres 
lingues  sont  composés  avec  des  prépositions.  La  seconde 
radoe  y  est  généralement  neutre. 

164.  L'optatif  est  ainsi  formé  en  joignant  îîjfeg  ou  15 
Désirer  à  une  autre  racine;  comme  pru-kjœg-sî  Je  désire 
faire;  pru-lô-sêh-ï  Je  désire  faire;  pru-lô-kîra-kon-lê-prîh 
Ils  désiraient  faire. 

165.  On  emploie  également  de  cette  manière  les  racines 
wiin  Oser,  mî  on  mhî  Atteindre,  ra  Obtenir,  trouver, 
lÉèh  on  Sjek  Être  ou  devenir  difficile ,  luœj  Être  facile , 
jé  Envoyer ,  (Voyez  ci-dessous)  sœç  S'accorder ,  conve- 
nir, laik  Être  digne,  propre,  né  Demeurer,  continuer, 
rester ,  ap  Être  propre ,  convenable ,  tat  Savoir ,  ^  Ras- 
sembler, rojâh  Être  beaucoup,  nîh  Être  peu,  petit,  me- 
DO,  mfein  Groftter,  et  beaucoup  d'autres.  La  racine  mré 
Durer ,  indique  une  coutume ,  la  continuationd'nne  action 
dès  un  temps  paisse  quelconque  ;  conmie  pru-mré  Accou- 
tmné  i  faire ,  ayant  continué  à  faire.  La  racine  rît  Entœr- 
tiller ,  être  enivré ,  signifie  Restant  en  arrière ,  comme  né- 
rît-sî  Restant  en  arrière ,  kjan-rît-sî  Restant ,  restant  en 
arrière ,  pf n-rît-sî  Restant  en  arrière  il  le  fit 

166.  Le  causatif  est  formé  de  la  sorte  en  joignant  ^ 
Envoyer ,  i  une  autre  racine ,  et  Ton  conjugue  ce  composé 
dans  tous  les  temps  conune  le  verbe  simple.  Ex.  pru-i^é-sf 
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Je  fais  foire;  pra-^kfa-kon-sî  Ds  font  faire;  phi-^ 
kaugh-prih  II  peat  avoir  fait  faire ,  il  a  probablemeat  fiût 
faire;  piru-^pi^h-lhjaB{i  L'ajant  fait  faire;  pru-fè-aun 
Qu'il  feisse  faire;  sûàh-^  Fais  aller. 

167.  La  particule  ;eim ,  composée  de  :fè  et  an ,  indique 
le  futur  causatif  et  se  met  g;ënëralement  devant  le  signe 
du  futur  mï.  Ex.  pru-^eim-mî  Je  ferai  faire  ; 

aki^œg     prî     -      sû-prï-sâh-tô  !     kangh-iririh  ;      mp-to 
O  vos    cwitatis  incolae  !  hene     est  ;        vestras 

Ihjauk-Câlji-taigh  gâ-i      mi-&urâh-t6-kô    sâh    £n 

preces        secundum  meas  feminas  JUu    hene- 

tau^     -     ^im-ml. 
Jichan  snppUcare  faciam.  Eh  bien,  habitans  de  la  ville, 
selon  vos  prières  je  ferai  supplier  mes  femmes  qu'il  leur 
soit  accorde  un  fils. 

168.  Ce  ^eim  sert  encore  à  former  Tinfinitif  causatif, 
comme  sûàh-^im-sau-{ihi  Faire  aller,  pour  faire  aller; 
sûàh-^eim-mî-alô-ghâ  Pour  faire  aller  à  l'avenir. 

J'ajoute  ici  quelques  exemples  qui  feront  voir  d'une 
manière  plus  précise  l'usage  des  dilBerentes  particules  em- 
ployées à  former  et  à  construire  le  verbe  barman  ;  je  leur 
joindrai  Quelques  explications  de  mots  qui  ne  se  trouvent 
ni  dans  la  liste  des  racines ,  ni  dans  celle  des  particules 
et  adverbes  (259) ,  ni  dans  la  table  des  mots  barmans  i 
la  fin  de  cette  grammaire. 

L  a-pœj  mi-lburâh*t6  !  ja-feu  pn     -  s à-pn  -  sâh-to- 

O        regmae  !  ^*     nunc  cwHatis  incolae  (243) 
ka           eim-së    -    nanh-ljà  taiigh-lcjé*«î  ; 

(282)    ^principemrhaereâHarimn  (244)     eâ^orant; 
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t-rà  ma-si^h;  a-1^        a-mirat 

orfne       dari  nondtanrpoteM  ;  patèderis  ejnAenm- 

mjjrio     kcg   -  rôh         -         kûag      -      r6h-Si-fi- 
<mI  vestras  ipëoa    conauetudmea  vestrosque   ritu» 
ataigh-kô    kûa^j  kj6-nin    -    Idra^o^  ~  ^^9    ^^i^lï  ~  nûn- 
msitndMtm  v&s     aubmiasa  ^  actione  cum     regni   suc 
nanh-Qâ      -      a-lô-ghâ    sâh    fa  taagh-*kira-lê , 

eesaaris  (244)  causa      Jilii    ben^fieium    exorate , 
hn  kanrîah-ânâ     râza    *    san         péhrï. 
Mc  mandaii  ^-      reghan  sanum    dédit. 
0  reines  !  les  habitans  de  la  ville  demandent  actnellement 
un  héritier  du  trône ,  que  je  ne  peux  pas  encore  donner  ; 
mppliez  donc  de  tont  rotre  poids  selon  yos  différentes 
coutumes  et  avec  tonte  soumission  qu'un  fils  vous  soit  ac* 
corde  pour  être  le  successeur  au  trône  ;  ainsi  commanda 
(le  roi)  d'une  voix  royala 

1.  Le  préfixe  mi ,  de  a-mi  Mère ,  sert  à  former  plusieurs 
féminins,  comme  mi-kaBç  Mère,  de  kœg  Aimer,  mi-Lu-- 
rih  Reine,  de  bu-râh  Seigneur.  Ce  terme  de  mi-buràh 
sappUque  à  toutes  les  épouses  du  roi ,  dont  celle  qui  en 
tiait  le  premier  rang ,  est  distinguée ,  par  le  titre  mi- 
oarâh-knhi  ou  mi-Lurâh-mirat  Grande  reine^  et  par  d'au- 
tres encore.  2.  Le  mot  uûn  qui  manque  dans  la  liste  de 
racines  de  Carey,  signifie  Pendre  en  bas,  devenir  bas; 
être  soumis ,  respectueux ,  ramper-  a.  Le  composé  !can-*l&h 
signifie  Ordonner  à  quelqu'un  de  faire  quelque  chose ,  dé- 
signer quelqu'un  pour  un  emploi,  et  le  mot  pâli  ânâ  Pou- 
voir ,  autorité. 

Il  y  a  souvent  dans  les  expressions  barmanes  beaucoup 
de  vague ,  de  sorte  qu'il  est  difficile  de  les  rendre  d'une 
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manière  absolument  exacte.  Des  synonymes  oa  dee  mots 
de  significaUoiu  wmblables,  joints  ensemble,  doivent  être 
FMidaa  on  par  an  seal  mot  qui  leur  répond,  en  selon  les 
GÎrcooslances  par  plusieurs  mots,  si  le  sens  de  la  phrase 
et  celui  du  compose  le  permettent  Le  même  va^ne  s'ob- 
serve quelquefois  dans  ht  constrocUon,  ce  qae  proareront 
suffisamment  plusieurs  des  exemples  sqîtmis,  où  ce  vagae 
est  peut-être  augmente  encore,  parce-qiie  tons  ils  parai»- 
sent  des  traductions  de  livres  paKs. 

Les  diffërens  signes  de  poactnatioD  emploies  ici  dans 
les  textes  barmans  répondent  tous  aux  deux  lignes  l  dn 
barman  ;  j'ai  mis  qnelqnefoïs  dans  la  tradactktn  interli- 
nëaire  des  signes  de  ponctuation ,  qui  ne  se  trooTent  pas 
dans  le  barman. 

n.  ja-liu    peo       mi-^nrâh-k^i-âh  Eaik-tan-san  -  sàh 
Mme  ipattm   regmae  convettientû  J3» 

^-kô  pêh-an       hn      kran-prîh--mha       mi-ïiiirAk- 

henefichnn     dabo;       me     medîlatus  regmae 

kfth-âh  Fjauk-pat      -     sau-sâh-kÔ      tiwatigsà    nat- 

com)etùent€tn  ^\^him  (262)  Tâwatiçsi  deonm 
pri-  nhaik    ëi-t-Iau    ma~ni-Iau         hu    ^Ah-famb- 

regione    m         esse         onnon  e98ef    sic   scnUattu  *- 
ki^-la-lat    -    Ihjsg  Snrâh-laugh  nat-sAh-kô  mneg-lê-t 
contempUUva  (133)  ^urâh-laugh  dei  J3ium    vidit. 
Maintenant  j'accord^vi  k  la  reine  la  giâce  de  loi  donHf 
DO  fils  convenaUe;  ajant  ainsi  médite  et  ayant  exania^ 

r^;ardé,  s'il  y  avait  i  Tâwatigsâ  an  sejoor  des  dieu 

fils  convenable  à  la  reine ,  ou  s'il  n'y  en  avait  pas ,  il 

;  {«rili-langh  le  fils  de  dieu. 
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L  Les  mots  Ijauk  et  Ijauk-pat,  dcmt  le  dernier  se  trouve 
iu»8  la  liste  de  racines  de  Carej  comme  synonyme  de  Ij&n 
et  de  mç ,  8i|fni£ent  Être  propre,  convenable.  2.  ^ûh-^mft^ 
Examiner ,  recherdier.  Tàwatigsâ  est  une  des  six  divisions 
ée  ht  contrée  des  Nats  (nat-pn),  ou  des  régions  infé*- 
rirares  du  ciel;  et  Lurah-langh  est  celui  qui  est  destiné 
k  devenir  nn  Bouddha ,  un  dieu  qui  est  encore  imparfait 
nais  qui  avance  vers  la  perfection,  de  burah  Seigneur, 
dieu ,  et  a-laugh  Corps  mort ,  cadavre ,  une  chose  impar- 
fiûte  qui  avance  vers  la  perfection.  C'est  ainsi  que  mae^h-K 
a^laugh  ou  mœgh-laugh  Les  élémens  d*un  roi,  un  roi  im- 
par&it ,  est  celui  qui  doit  devenir  roL 

lOL  Co-aiiâ  mahausafâ     sa-t6-sàh-sî. 

Tune  (254)    Mahausalâ    regma-^fiHus  ^-  (dixit) , 
fsah!  î       mhja-lauk-sau-peissukà  a-tat- 

attifex!  *•    hic  tantua  prmcepB-artia  ^    sfAenr 

|f»g         i)â-to       %ÈSfSfk  ta-!aug-kô 

tié-cwn  nastrae  proprietatis  nulle  (numorum  argenii) 
jà-igiek      ^arap-kô  fauk-an  wun-ican-Iê-sî 

ecdpiens  diversorium  (te)  exstructttntm  petctua  es;^- 
s^j-so  sœg  ^rît  -  nhaiç-an-nlh  hu  fô-prth- 
quomodo    tu  (id)   efficere    poterisf  sic   dLjcisaet 

Ogeg  ta-mjînh-krôh  jû-Sgé,        gâ       !uegh-rûé 

cum  anmsmn  ^  (mquit)  adporta  ego  dispanens 
p^an    hu    burâ^-laugh    prœ()-rûé  ta-mjînh- 

dabo,     êie    Iburâh-laugh    recte-companens    Imeam 
irôh-kô  Sîœgh    -    pran-t. 
diaposuit   denuo. 
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Le  prince  Mahausa^  dit  alors  :  ô  artiste,  tu,  un  aussi  grand 
et  savant  maître  de  Tart ,  as  reçu  mille  (pièces  d  argent) 
de  notre  propriété  sur  la  promesse  de  construire  lliâtelle- 
rie;  comment  seras-tu  en  ëtat  de  l'accomplir?  Ajant  parle 
de  la  sorte,  (il  dit),  apporte-moi  le  cordeau,  je  veux  ar- 
ranger (cela).  Ainsi  régla  burâh-4augh  la  ligne  de  nouyean. 
1.  sa-tiS-sàh  est  le  fils  d'un  roi  ou  d'un  autre  grand  per- 
sonnage. 2.  farâh  ou  Sarà  Prëcepteur ,  maître  d  une  science 
ou  d'un  art,  du  sanskrit  âciija.  s.  peissukâ  Un  habile  ar- 
tiste ,  un  graiid  maître  dans  quelque  art ,  est  un  mot  paU 
dont  je  ne  connais  pas  l'étymologie.  4.  wun-kan  S'accor- 
der, consentir,  convenir.  5.  kroh  Corde,  mjînh,  tarmjinh, 
mjînh-krôh  ou  ta-mjînh-krôh  Cordeau ,  règle ,  ligne. 

IV.  î-s6      ^rap  Sautlop-i^-rffiQh-prîh-fâu , 
Taie     diversorhtm     exstruxisaet  cum, 

.^ap-sî       î-ndija-^raeg  ma-taeg-taEg-séh  ^arap- 

aedifichtm  veruntamen  nondum-pulchrumreat  ;  œd^t» 
a-nîh  -  nhaik  rè-kan  -  krih  -  ta-icu  si-siu, 
prapinyuitate  in  stagnum  magnum  tmum  si-^sset, 
sâ-rûé-taeg-taej-DÛaej  si-séh-i  hu  kran-^œk  Iburâh- 
puMirius  (250)  foret;  sic  meditatua  Iburâh- 
lau(ih-sî  £ô-l 

laugh       dixit     Ayant  achevé  l'hôtellerie,  Iburâh-laugh 
dit  en  réfléchissant,  ce  bâtiment  n'est  pourtant  pas  encore 
beau  ;  il  serait  plus  beau ,  s'il  y  avait  auprès  un  vaste  étang. 
Le  composé  tœg-tœj  signifie  Paraître  ou  être  beau. 

V.  a-Sé  tan-kâh-mha      {ûœk-rûé     Sa-«au 

•  _      ••  ,    _ 

Orientis      porta     ex        exiens  et      perqmrens 
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a-mat-sî  pâzinajawa  masSagrah  rnâ  -  keg  -  nhaik  Iburâh- 
nobUia  Fiw^ay^siMB^lagovii pttgi  tnedh  m  buràh- 
laugh  -  sî  ^-negh-ap-^u-^arap-kô  mneg-lat-sàu  ; 
langhiim-per  exstructum  diversorium  videns  ; 
\  ^arap-kô  fauk-lot-ft-rœg^-saii-sû-sî  ma-Sjut-U^flDg 
hanc  domwn    aedificans  ame^ubio 

paûâ-çi   ^nt-lattan  hu  kfan-Qœk  fô-t. 
sqdens  eriiy  sic  cogitons    dixit 

Sortant  par  la  porte  de  Torient  en  cherchant,  le  noble 
Pâzinigawa  vit  au  milieu  dn  village  MazSagonh  lliôtellerie 
coDStmile  par  korâh-langh.  Certes,  dit-il,  en  y  rëflé- 
dûasant ,  celui  qui  a  bâti  cette  maison  a  dû  être  un  homme 
âge. 

VL  ja-lcu  pœg     a-lë  mazfagonh  rûâ   -    56 

iVtme  igitut  orientem  MazSagonh  pagum  versus 
sââh-rûé  sa-to  -  sâh  su&a-mein-kô  gâ-  kôj  taig- 
progressus  reghanJiUum  sapientem  ego  ipse  €ul- 
fauggù-an  hn  kran-pHh-^u  ;  a-tûaeg  -  sâh  -  mhûh- 
ducam  y  sic  meditatus  interius  habitantium  tninis- 
tiu      -      mat        -        tâu  a-paugh  kron- 

trorum  regiorum  nohiliumque  regiorum  caiervd  cir- 
n^Qœk     ma  -  Cœg      -     ma  -  |âh     -     lûn-sau-fûsek  - 
cmndatus  non  conspicuo  non  pretioso  vaide    egressu 
iLhegh-pneg  mfaegh  ^h-rûë  mazfagonh  rûâ    -    86 

cum    equo      vectus    Mazfagonh  |iii;gtim  versus 
widéha  -  râz-maDnh-kfih  Cûœk-sûâh-1 

mm  W   ••  ••  •  M 

Widèha    rex  processif 

«  Etant  allë  maintenant  vers  le  village  Mazfagonh  situé  à 
Test,  j'amènerai  moi-même  le  sage  prince^;  ajant  ainsi 

14 
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r^ëcIU,  le  roi  Widêha  accompagné  des  conseillera  priréa 
et  de  ses  nobles ,  se  porta  à  cheval  sans  ancnn  appareil 
ven  lé  village  MazSagonh. 

Le  mot  mhûh  GonTcma-,  Mgaifie  comme  nom  ui  mi- 
nistre  d'ëtaL  Le  mot  pâli  tâgâ  s'est  conservé  sans  altéra- 
tion d'orthographe  dans  le  barman  ;  mais  riz  o'a  de  sig- 
nification qne  dans  qnelqnes  composés  dont  il  forme  la 
dernière  partie.  U  faat  donc  probablement  le  rc^;arder  iù 
comme  joint  au  nom  propre  Widéba ,  et  non  pas  comme 
appartenant  à  mœ^h-k^h  qa'il  précède ,  si  lontefois  ce 
riz  n'est  peut-être  pas  une  faute  d'in^wession  pour  râzâ. 
Le  composé  mfegh-krJh  signifie  proprement  mn  roi ,  mais 
encore  nn  ministre  d'état  do  premier  rang ,  mtegh  étant 
celui  qui  commande,  un  gouverneur.  Dans  l'exemple  sui- 
vant ce  dernier  mot  ce  trouve  pour  mœgh-kfih  Roi,  le 
contexte  j  indiquant  le  sens  d'une  manière  suffisante. 
Dans  tout  cas  le  mot  râz  n'ajoute  rien  au  sens  du  passage 


VIL  gâr-t         sJA  -  tâu-kô    weg    -    ^      bu  màà- 
»]iietan^filhanregium  mtroire  fae"  sic  jubente 
pran  -  laik-sa^ree^  burih-laugh  mahaumU  snlca-mdn-s 
itentm  (259)  Eiur&h-laugh  MabannU  «opiens 

h     -     tin-sô     wsg-rûé    maegh-kfîh-fth    Ica-^eàhrlïidi 
atkan  regmm  àttrans     régi  êalutatùme 

m»[^p£h  -  né  '  ri  -    nhaik  nè-ï;  a-mat 

!ta  a-rege-dato  loco  (225)  ne        cotuedit;    nobU» 

jauk-tô-lîh        mimi-l<^~nè-râ-nhaik  nè-riié 
ttmor  vhri        etkan  suie        focM  m        conaidentea 
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r^  reverentiam  praestantes  remanaerunt. 

Après  que  (le  roi)  ent  rëifërë  Tordre  a  laissez  entrer  mon 
fils  *  bnrâh-laugh  MahansaSâ  le  sage  entra  dans  le  palais 
royal ,  fit  sa  rëvërence  au  roi  et  s^assit  à  la  place  que  le 
roi  lui  avait  accordée;  les  quatre  nobles  aussi  s^assirent 
ï  leurs  places  et  restèrent  dans  une  position  respectueuse, 
(a-^âh  est  synonyme  de  ka;  Voyez  la  liste  des  racines. 

TIIL  mœgh-kiïh-sî,    mi-lburfth-mrat  !     o^"^    Kî^é" 
ReXy  o  regina!  tnifii      apu8 

rft  ëau^irâ-san-sœ^t  wut  ma-kon-sau-4cfaué 

{WSi)(€t)  negotium    tuum  negothan  nonfintum  o& 
nhit-lonh  ma-^-|i-sî  lîh        ma-hot,      tapàh-sau- 

coi0?itt9     p€rturh(Uu9-e8t  autem  eerte-non,  aUas 
akraughh-t^S-kfau^    nhît-lonh    ma-^-|i-sî  lîh 

rolmtes      oh         arnnrna      perturhatua-est      quoque 
ma-hot;       gâ-âh  ja-ma-në  mn-ûh-ka     a-mat      léh 
certett&n  ;  mM    heri         vesperi  ^     nobUea   quatuor 
jaik-t^    maltausaCâ-ko    gj»k-^  -  ^      -     lô-saÇrœ^ 
tm  Mahausa&m      destruere    facere     capientea 

llQauk-âh-kra-sî-^akâh         gâ-sî  ma-fapg-îtjœg-mi-^œg- 
heuiirmmt'9upfUciàrV€fha,  ego    nonrconsiderans  ^ 
khug  ^'®S  ta*Sau       armjiek  ïvmkrrûé  nÂh-jû-mhâh- 
910a    primo  statim^  hrd         percHus   mduettis-in' 
p^fhBQ      nuré-kFfli-a-tâ-nliœé  tâf-^â  panâ-|i-sau- 

errorem^  terrae  ^  ^miUimum    seg^entem 

gâ  -   sâh  -  mahausa&rkô  lop-kran-^eim-sau-^a  se- 
meum^/SHum  Mahainafàm    necate^  ut-faceret       Se- 

14. 
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naka  a-mat-àh  lœk-^ûÂ  -  tin  -  san-Fjœk-kô  ap-laik- 
nakae  nohili  manuate  '^'  reghan  gladhan  ^  tradidi  ; 
mi-i;    l&-ê6  ap-laik-mi-§au-Qâ-àh  ja&a    inhat- 

hoc-modo  tradidisse         me  (278)    nunc  i^on»- 
^an  -    pran-rûë  auk-méh-mi-ça-praeB  pragh-^ôâ 

devons  iterum  (atqne)  reputans  vehementer 

nhît-Ionh  ma-sâ-icraBgh-si-Y  hu  mi-lbaràh-âh  £ô-Y. 
animu8     perturhaius  est,  ah  reginae  dixiL 

Le  roi  dit  à  la  reine  :  ô  reine ,  mon  ftme  n'est  certaine- 
ment pas  troublée ,  parce  qne  mes  affaires  avec  tous  ne 
sont  pas  terminées ,  ni  pour  d'autres  raisons.  HQer  au  soir 
les  quatre  nobles  qui  désiraient  faire  mourir  Mahausalâ, 
m'ont  prié.  Transporté  de  colère  et  induit  'en  erreur  je  ne 
réfléchis  pas  aussitôt;  je  donnai  au  noble  Sénaka  mon 
épée  royale ,  pour  qu  il  fit  tuer  mon  fils  Mahausaû  qui 
est  sage  et  ressemble  à  la  terre  (est  aussi  plein  de  bien- 
faits). Maintenant  en  considérant  cela  de  nouveau  et  en  y 
réfléchissant ,  mon  âme  est  extrêmement  troublée. 

1.  nîii-ûh  Le  soir,  proprement  le  commencement  de  la 
nuit  2.  |aeg-kjaeg  Considérer ,  est  synonyme  de  tûêh-tau , 
Voyez  tûéh;  le  verbe  mi  entre  dans  plusieurs  composés, 
et  il  parait  difficile  d'en  déterminer  toujours  le  sens  précis. 
8.  £au  synonyme  de  mran  et  de  Qœg  signifie  Être  vite , 
prompt;  on  ne  l'emploie  guère  séparément  4.  nâh-jù-mhâh 
Induire  en  erreur ,  est  composé  des  mots  nâh  Oreille ,  jâ 
Prendre ,  et  mhàh  Se  tromper  ;  nâh  sert  à  former  plu- 
sieurs composés  semblables ,  comme  nâh-wœ^  Entrer  dans 
l'oreille ,  être  persuadé.  5.  mré  est  Terre ,  terrain ,  mfé- 
krîh  La  terre ,  le  globe  terrestre ,  mais  miré  seul ,  s'em- 
ploie ^;alement  dans  ce  dernier  sens  ;  Voyez  126.  tf.  Le 
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compose  lop-kran  signifie  Tner ,  mettre  à  mort ,  signifi- 
cation qne  ne  feraient  pas  supposer  les  deux  mots  dont  il 
est  forme.  7.  laek-^œ  Prendre  en  main,  a  san-Ijœk  Epëe , 
glaiTe ,  ëpëe  à  deux  tranchans ,  de  san  Fer ,  et  Ijœk  peut- 
être  une  corruption  de  lœk  Main. 

EL  mahausaCâ    suica-mein-sî  ta^an:      a-l«Q 

Mahausalâ    sa^^ens         (dixit)  itertan:  domine 
ma^-kirih!    algûnnot-tuieQ  pà-sau    -    Sœg       -       a- 
rex!  arme  adductae    eUphantum  ca- 

paugh-US-sî  lîh  ré  -  Céb-nhaik  sâ-lhjœg  mûë-ljàu-kon-ï  ; 
tervae  et  aqua  in  solum      ohlectant-^e  ; 

io  isBi^-ié^     mnt  -  nhaik   ka-^âh-rûë  rè  nauk- 

tBi  élephantes  fiuvio  in  iudentes  a^œn  Umo- 
icé-sàu;  mahausa&     lâ-sau     -      akâ     -    mha 

9amrTedderent  ;  MahausaCae  cidvementis  t empare  a 
|a-rûë  ré    -     kn-kô     paeg  gâ-t6   ma-sauk     ma- 

etc.  aquam  pteram  omnino  nos  non  hihere  non 
Ijôh  ra-kon  -  hu  mr6  sù-mirorsâhrté-sî  akjûnnotr 
iovore  hwementea  sic  civitatis  incolae  miJii 

ko  a-mjœk-fôœk-kra-ra-l 

succenserent.  Le  sage  MahausaSâ  (répliqua) 

de  nouveau:  Sire,  les  éléphans  que  j'ai  amènes,  ne  se 
plaisent  que  dans  Feau.  Ces  élëphans  en  jouant  dans  la 
ririère,  rendraient  Teau  bourbeuse.  Les  haUtans  de  la 
ville  s'irriteraient  alors  contre  moi  (et  diraient) ,  depuis 
larrivée  de  Mahansalâ  nous  ne  pouvons  plus  trouver  d'eau 
claire  à  boire  ou  pour  nous  baigner. 

Les  verbes   mûë  'et  mûë-ljâu  signifient   Se  réjouir, 
prendre  plaisir ,  se  plaire  ;  là  est  selon  Judson  Venir ,  ar- 
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mer,  synonyme  de  rank,  et  diffère  de  lâh  Aller,  bomnii- 
Toir,  quitter,  partir,  syncmynie  de  sââh.  Carey  n*a  qve 
lâh  Mouvoir ,  aller ,  venir ,  verbe  auquel  il  donne  ^;ale- 
m^t  ràih  pour  synonyme;  je  n*eus  pas  égard  à  cette  dif- 
férence entre  là  et  lâh  en  parlant  à  la  page  125  du  mot 
ku-lâh  conune  Fëcrit  Judson ,  qui  l'explique  Un  natif  de 
toute  contrëe  à  Touest  d'Ava. 

X.  burâh-langh-sî  mf6    !aokrwunh-4^8^nliaik  wunh- 
Iburah-langh      uMs  circuUu  ^  m      *  cir- 

ran-sau     -     ^ani-m»gh-i  ^t-«è4LÔ  pamâna-^na-pin- 
cumdantem  Zûlani  cfaict»      ndUtem^  vUg^endens^ 
hé  mimi    nhît-lonh   alô-api^t-06   rank-n-kô 

«ta       ammi         desideriam    ee-cansecuttan  (262) 
fâ-fœ^-kjœç-ljsk  uhît-mk-kfngh-iûti-^raeé  igamh-fft- 
exmltans  gmidio^  laeiitid     oblectaius^ 

yiâ  So       nîn   -    pat-kmh  eqnpiïhHrûë  nan-n»k 

admodum  hanc  noctem  totam      dormivit;      mane^ 
mô^-sauk-rauk-san   -   aii-^nha,   ^ani    mi^h   inré- 
tnatutimo  advememle  tempore      ZAbni  duce     wrhem 
86      kap-lhi-saÇrs^       ^t  pûA  tarkfmm 

ad    tgppropmquante     ndUhan    cancwrsaa'^*    demuo 
^t^ran-l 

iteratus  est  ^urâh-laugh,  sans  fidre  beaucoup  de  cas 
des  soldats  du  gënéral  Zâbni  qui  entouraient  la  ville, 
ëtait  transporté  de  joie  parce  qnll  avait  attemt  l'objet  de 
ses  désirs,  et  il  dormit  toute  la  nuit  extrâoiemeat  satis- 
fidt  Lorsque  le  matin  arriva,  le  général  ZAIani  s'apiurocha 
de  la  vOle,  et  la  bataille  s'engagea  de  nouveau. 

1.  Les  mots  bd^-winh,  &dL-^wtfnfahkji^ ,  winh  et  ran 
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sigiiifient  Entourer;  les  deux  premiers,  faokrwttnh  et  &Bk- 
WHii|t-kJ8Bô  scmt  em  même  temps  noms ,  signifiant  Les  en- 
lirons.  2.  ^t-sœ  Soldat,  (Voyez  240),  dérive  de  ^i  Guerre, 
bataille,  armëe,  mot  qui  sert  à  former  plusieurs  compo- 
sés tant  Terbes  que  noms.  8.'pamftna  Mesurage^  estima- 
tion ,  prisée ,  valeur ,  du  sanskrit  parimâna.  4.  nlut-«œk 
Èbte  content  ou  satisfait  d'une  chose ,  s'en  réjouir ,  aimer , 
estima: ,  approuver.  5.  ^amh  Être  froid  y  signifie  encore 
Être  libre  de  difficulté  ou  de  peine,  en  être  soulagé,  être 
i  son  aise ,  heureux.  6.  nan-nœk  et  môg-fauk  rignifient 
tons  les  deux  Le  matin.  7.  pué  Fête ,  assemblage ,  con- 
cours, place  où  se  tient  une  fête. 

XI  nuegh-mi-Wâh-US-f  1   gâ-kô    a-^*ôh  jot- 

Reginae  me        commodo^  privar 

aug    ma-pru-rà-lbé  ,  kaunh-i^  -    ^*»9-« 

Teiit^  ut    fjaoere-nùnridoneae y   henefacere  cupientes 
ohît-lonb-nhœé   nueg    *    su    -     §onh- 
ex-atdmo  ^  amabiU,^   hand,  ^-  virtute  praedita  j  ^ 

^  -  Saik  -  saik-mraik-Lâaej-râ-lœk&anâ  -  kaugh- 
pidchrdy^'digndyjuctmddy^'  signoruai^-prae- 

fcrsBgih  -  ;pm-nt-8Î  -  mjôh-rôh    -    sa-mih  -  nhœQ  p»Q 
9tantid  perfectd  ^  stirpis^egiae  JUia        cum    ommno 
{eimh-mfâh-ra-peim-mî. 

mahmwma-carffungent.  ^-  Les  reines ,  an  lieu  de  faire 
qudque  chose  qui  soit  à  mon  d&avantage ,  désirent  plu- 
tdt  ardemment  me  faire  du  bien ,  et  me  marieront  avec 
une  princesse  aimable,  bonne,  vertueuse,  belle,  digne, 
agréable ,  distinguée  par  toutes  1^  belles  qualités. 
1.  a4^h  Cionséquence ,  résultat ,  effet ,  est  opposé  à 
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a-kraugh  Cause;  il  signifie  encore  nn  bon  rësoltat,  profit, 
avantage.  2.  Ontre  les  significations  donnëes  dans  la  liste 
des  racines,  jot  a  encore  celles  de  Diminuer,  détériorer 
etc.  8.  su  Être  bon ,  (mot  pâli).  4.  sonh  Pratiquer  la  yertu, 
accomplir  ses  devoirs.  5.  ^  Être  beau.  6.  saik-mraik  Être 
beau,  agrëable,  convenable,  propre.  7.  lœkkanâ  Signe, 
marque,  marque  particulière,  vient  du  sanskrit  laksana. 
a  !^n-nt  Être  ^;al,  parfait  9.  Seimh-mrih  Marier,  ac- 
complir quelque  cà^monie  de  mariage. 

Xn.  mot-Eôh-ma  sâh-hn-sau-zakâh-k5  krâh- 

Jlduae        ^fiia  adpeUationem  audiens, 

IhjaBQ,  miegli-sâh-sî  î-sû    gaeg-to-kâh  gâ-kô  mot-Sôfanna 

juvems  isti    pueri  me      viduae 

sâh  hn  nheip-^k-rûë  fi5-&i4. 

^filii  (adpettaiiane)    vexant  dixit 

Lie  jeune  homme  (ou  le  prince)  ajant  entendu  qu^on  l'ap- 
pelait le  fils  de  la  veuve ,  dit ,  ces  enfans  me  tourmentait 
en  m^appelant  le  fils  de  la  veuve. 

mot-25h-ma  ou  mu-Soh-ma  La  veuve;  nheip-^k  est 
Ecraser ,  opprimer ,  vaincre ,  subjuguer ,  et  nheip-^k-ka- 
lu  Jouer ,  se  divertir ,  tourmenter ,  vexer  ;  j*ai  pris  nheip- 
^k  dans  la  signification  de  ce  dernier  mot 

XnL  {o-mha-ta-pfth     ^âzakft      ponnâh-sî     léron-s^ 
Postea  Zùzakâ     brachmana  sHvukan 

wieg-lé-lhjftg  nûœj-kô  sûâh-^r»^  kaik-gjœk-rûë  jii-ïuB- 
intrans  vknen     dentUms     demardens       qp- 

rû^  So      nû8ej-^r»é    7^    9^'^  '  f^   hàf^- 

portansque  h^c  wbnine         Zâli  regU    JUU   destram 
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lidc-kô     fih-kannh  ranhâzi     8a-t6  -^to-mfliHf  lœk- 

manum  n^  soZ  sed  G^^  ;egiae  jmae"     «- 
w»    -     Isek-kô    lîh-kaagh  krôh-^rsQ  S^jî-prih  -  llvJeB9 
ni^ram  maman  etirnn        fune  Ugavisset  cum 

nûaeg  -  krôh-a^nh-kô  kai^ljœk       Ihan-kan-^raBB 

mnineifunis  extrendtatem  préhendens   vhrgâ 
pnegh-^â  raik-bi-Y. 

vehementer  (eos)  cecidit.  Le  brahmine  Zûzakâ  entra 
étroite  dans  on  bosqnet ,  coupa  arec  les  dents  un  rameau, 
l'apporta ,  et  après  avoir  lie  arec  ce  rameau  la  main  droite 
du  prince  Zàli  et  avec  une  corde  la  main  gauche  de  la 
princesse  Ganhâzî,  il  prit  le  bout  du  rameau  et  de  la 
corde  et  frappa  le  prince  et  la  princesse,  très-sëvèrement 
avec  une  verge. 

Le  compose  jikriéb  signifie  Apporter ,  Ihan  Une  lance , 
d  oà  Ihan-kan  Une  houssine ,  une  verge. 

XIV.  kjûnnot-US  maug  nha-ma-àh  ponnâh 

Nos  fratrem  (et)  aororem     hrachmanam 

tp-nhaug-saek  -  pot-lê-sau    -    a-kfaugh-mjâh- 

ligantem  canstringeniem  JlageUantem  vibice  multd 
ko  mûéh-sî       -       mi-S:8Bn-âh  ka-mîh  -  tâu  -  mœnh'k^h 

nutricatae  (nos)  matri  o  pater      et  rex 

mein-tâumù-pâh-rît. 

enarra.  O  père  et  roi,  informez  la  mère 

qui  nous  a  nourris ,  nous  qui  sommes  frère  et  soeur ,  que 
le  brahmine  nous  a  liés  ensemble  et  meurtris  ^e  coups. 

a-kraugh  Cause  etc.  est  encore  ligne ,  marque ,  sillon , 
route ,  que  dans  ce  pasitoge  j'ai  cru  pouvoir  rendre  par 
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vAes  Marque  de  coups  de  fouet  ka-mih  est  Pire,  syno- 
nyme de  a-pa. 

XV.  ô    nat  8âh-46!  akjâimot  maan       -        nha- 

O  dearum  JSU!      nos  fratrem  (et)  eo- 

ma-t6-8Î    ponnâh  nank-tôieg    pâ-ra4é-èaii-a-^nft- 

rarem      hrachmanam    a-tergo        secutos         esse 
ko         mûéh       -       si     -     mi-SjB^-madi-kô  fo-pâb-rii- 
^262)  nutricfMlam    (nos)    matrem  certiorem 

kon-Iau. 

fadte.  O  fils  des  dieux ,  informez  fai  mère  qui  nous  a 
nourris ,  nous  qui  sonmies  frère  et  soeur ,  que  nous  ayons 
suivi  le  brahmine. 

a-pnt  L'être ,  Tëtat  d'être ,  ne  peut  dans  ces  exemples 
être  traduit  d'une  autre  manière,  que  s'il  ëtait  le  yerbe 
^nt  Le  mot  pâli  madi  est  jomt  ici  au  barman  mi-^aeg 
Mère ,  conune  dans  l'exemple  suivant  l'est  raugâ  Maladie 
(du  sanskrit  rêga) ,  an  mot  barman  amA,  qui  a  la  m^ne 
signification. 

XVL  lgûnnot-46   maug        -        nha-ma     a-nà- 

Nos  fratrem  (et)  sororem  morbo  (et) 

raugâ  ma-si-sau-a-^rît-to-kô   mûêh      -      sî- 

aegrotatione    exemptas  esse  mitricatam  (nos) 

mi-kœ^kô  f  ô-rît-pâh-kon-Iau. 
matrem      certiorem  ftwite. 

Informez  la  mère  qui  nous  a  nourris ,  nous  qui  sonunes 
frère  et  soeur ,  que  nous  sommes  libres  de  toute  sorte  de 
maladie. 
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XVIL  a|aBB-8a-^9-m»e]^-kti|)  l  inûé|i-a       ^       mi- 
Dùtnhie         rex  !  nutricata  (nos)'  ma- 

Lfep-fiî  tan         rank-rûë     l^âiiiiot-t6-ï    mang  nha- 

ter       €  sSvd  advemen8  nostri,  fratria  (et)  sa- 

mi  n^œk-nhà-kô  mfieg  -  Ihjieo  mraeQ-pfth-f^é-ûh-laii. 
roris ,  vultum  videre  8i(vulOvidere      fao. 

0  notre  seigneur  (père)  et  roi ,  si  notre  mère  qui  nons  a 
nourris ,  arrive  du  bpis ,  et  qu'elle  veuille  voir  le  visage 
de  nous,  qui  sommes  frère  et  soeur,  permettez  qu'elle 
le  voie. 

tau  Bois ,  forêt ,  dësert ,  se  trouve  ici  sans  postposition , 
le  sens  de  la  phrase  ëtant  suffisamment  clair  par  le  verbe 
rank  Arriver,  mjask-nhâ  Le  visage ,  est  compose  des  mots 
mjiek  L'oeil  et  nhâ  Le  nez. 

XVnL  asœn-sa-iam-^mœnh-ki^  !  mûéh     -     si  -  nu- 
Domine         rex!  nutricatixe  nos  ma- 

he^  mjœk-nhâ-kô  lîh  kjûnnot-t6-sî  mrse^-pâh-ra- 
tris    vultum  etiam    nos  videre 

/oe.  O  notre  seigneur  et  roi ,  permettez  nous  aussi  de 
voir  le  visage  de  notre  mère  qui  nous  a  nourris. 

XK.  ponnàh-sî,       maug-to,     ponné-ma-âh 

Brachmana,  ojuvenes^  brachmanae-femmae 
gà        nha-ma     a-^rît-kô        pfau-rûë,  piru-râ-faug-râ- 
meam  sararem  esse  (illam)  dicentes  y  traetatianes 
n-i¥ttt-t6-k5    piru-ljœk    ks^unh-^ûâ    gâ  nha-ma-kô 

fadens      opthne         meam    sororem 
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{eiiih-paik-iihfiegh-&i     hu     gâ  inhâ~laik-kraiigh~k6 

ctirae-^t-httbeat  y         sià     meum    jussum 
f  ô-lé  hu  mhâ-làh-l 

significate  y  sh  juasit.  Le  brahmine  ordonna  ainsi  : 

6  jeunes  gens ,  après  avoir  dii  à  la  brahmine  que  la  per- 
sonne est  ma  soeur <,  annoncez  lui  mon  ordre,  qu'en  la 
traitant  de  son  mieux  elle  lui  donne  tous  ses  soins. 

Le  compose  pi^u-rà-faug-râ-sî-wlit  que  j*ai  rendu  par 
tractathnes ,  traitemens ,  réunit  les  mots  pru-râ  Action 
(Voyez  225) ,  |aug-râ  Action ,  accomplissement ,  la  par- 
ticule conjonctive  sî,  et  wiit  Affaire,  occupation ,  besogne, 
ouvrage  etc.  (Voyez  aussi  ces  derniers  mots  dans  1  exemple 
Vni)  mhâ-laik  et  mhâ-Câh  se  trouvent  comme  synonymes 
de  mhâ  Ordonner ,  dans  la  liste  des  racines  ;  kraugh  qui 
avec  mhâ-laik  forme  le  substantif  pour  Ordre,  signifie 
Ligne ,  raison ,  cause ,  et  kraugh-rà  Affaire ,  occupation , 
significations  dont  plusieurs,  dans  un  idiome  aussi  vague, 
peuvent  servir  à  former  le  sens  demandé. 

XX.  si-kfih - maegh    su         ô-lî,        &jrt   -   sarm^, 
Divûm    rex       q^se     senex^     cara    fiUa, 
raUh-taek-so  t«sk-lU,    ja-Sn     paeg       sûâh-kra-kon-an 
cwrrum  ascende ,  mmc      ipsrnn    discedemus , 

hu  £o-Y. 

s»c  dixit.  Le  roi  des  dieux  sous  la  forme  d'un  vieillard 
dit  :  ma  fiUe,  montez  sur  le  char,  nous  partirons  m  Tin- 
stant 

Le  mot  si-4ufih ,  comme  v«he  Savoir ,  avoir  connais- 
sance de  choses,  de  si  Savoir  et  krih  Entendre,  est  comme 
substantif  le  nom  d'une  des  classes  supérieures  d*étres  in- 
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tellectaek ,  classes ,  dont  on  compte  trente-deux  ;  si-krâh- 
mcgh  est  rendu  par  Le  roi  des  Nats ,  quoique  ces  der- 
niers paraissent  appartenir  à  des  classes  inférieures.  raSâh 
Char,  du  sanskrit  rafa,  a  ici  pour  complëment  la  racine 
barmane  taek  Monter. 

XXL  So         pn-tan-fà-ma-kô     lop-kran-^jauk-^jflek- 
Ittd     meretrice^'  interfectdy 

pr)h-mha ,  a-wot  tan-|â-t6-kô     frjût-jû-Sué-sa^r»^ 

vestes  (et)  omamenta       exuens  ^ 
mimi   ehn  -  nhaik   mimi     sâh         ma-jâh-kô     mhj. 
sua     domo  in         suum  JÏUum    feminam^     guoque 
ma-si  -  ^ra-tœ,   a-|ûé  -  fcœg-pûnh-ta-jauk-kô  sa 
nesdre  facienSy     amîco     dilecto^-     '  vhro        sohan 
feit-kûaBJ-ra         prau-Sô-rûë  lo        a-mhu-kô  stf-whœk- 
secretum  (225)  dicens,         iUam  rem  abscan" 

^k       né-ï.  So-8<S  sô-whœk-ponh-sâu-irh 

dens  permansit.  Tate-quid  ahscandit  ^  quamvis, 
algûnnot-ï   pani  a-^m-^rœg    fo-sû-Y    a-mhu-kô 

meae  Sigfnentiae      vi^  iWus     rem 

ta-ku    ma-kjan  hot-mhan-taigh         akjûnnot 

aUquid  non  praetermittens  veritaiem  secundum  ego 
krâh-si-ra-ï. 

ejcpanere  potui.  Après  avoir  tuë  la  courtisane  il  la  dé- 
pouilla de  ses  habits  et  ornemens ,  et  sans  en  faire  savoir 
quelque  chose  dans  sa  maison  ni  à  son  fils  ni  à  sa  femme , 
il  ne  fit  part  du  secret  qu'à  un  ami  intime ,  et  continua  à 
cacher  Taffaire.  Mais  quoique  il  cache  une  telle  chose , 
j*ai  pu  raconter  cependant  par  la  force  de  ma  sagesse 


222  GRAHHAIliE  BARHAinS. 

cette  aflfmire  selon  tonte  la  jénié ,  sans  y  omettre  aHcnne 
circonstance. 

1.  Le  mot  pnh-tan-fiâ  Conrtisane ,  ng^nifie  proprement 
Tomement  du  pays,  de  pn  Pays,  ville,  et  tan-fâ  Orne- 
ment parure.  2.  Dans  Sgût-jû-be-sa^fasé,  kte  peut  indiquer 
la  quatrième  forme  du  passe ,  et  on  traduira  alors  i^ût- 
jû^&é-saprœ^  par  ejmens prehendens.  Mais  on  peut  égale- 
ment voir  dans  jù4be  le  yerbe  composé  qui  signifie  Ap- 
porter, et  traduire  exuens  a^^MMrians.  Judson  dit  à  la 
page  93  :  ié  Apporter,  est  employé  seulement  dans  des 
composés,  comme  jû-&»-«,  Saug-fué-n ,  &âu-kaé-8Î  etc. 
mais  à  la  page  299  il  écrit  jû-k&  Apporter ,  conmie  Técrit 
aussi  Hough.  Les  deux  autres  composés  ne  se  trouvent 
pas  séparément  dans  Judson.  a.  ma-jâh  Fenmie  ;  de  même 
que  mi ,  ma  sert  conune  préfixe  i  former  plusieurs  fémi- 
nins, comme  ma-ma  ou  ma-|«o  Madame,  mademoiselle, 
ma-é  Mère,  ma-rih  Soeur  ainée  d'une  femme,  ou  fenune  du 
frère  aine  d'un  homme.  4.  a-Sûé  et  lœg-pûnh  signifient  tous 
les  deux  Ami  ;  kœg  est  Aimer,  mais  pûnh  n'a  aucune  signifi* 
cation  qui  s'accorde  avec  ixej^  5.  a-^ûm  ou  a-fin  est  donné 
par  Judson  pour  un  verbe,  Être  fort,  puissant,  capable. 

XXn.  akjinnot-m  lûn-lè-pn^-sau-a-mliu ,   ^nt-£&b- 
Ego  praeteriias       res,       praesentes 

a-inhu,    Çnt-lattan-a-mhu         a^orfa  afûo^-sûa^ 

res,       Jntttras     res    (vel)  simul  (vel)    conÊbmatim 
pru-DÛsj    ^uQHran         mtan-tan  kei^^-kô 

fadendas  perftdendaa  Herum  iitque  Hermm  ^  res  ^ 
p«Q         Eaeg-fgœç-    a-s»Q-mlijiii-Sg«g-rié  si-tat-ï. 
^ptoque   meditOHa  ^  praeiMens  ^  scîd. 
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Je  otonais  par  la  mëditation  et  la  prévoyance  les  choses 
passées,  présentes  et  fàtnres,  les  dièses  qui  ont  lieil  ou 
ensemble ,  oa  continûment  on  plusieurs  fois. 

1.  L'adverbe  a-^tan-tan  Pur  intervalles,  en  diflférens  lieux, 
plusieurs  fois ,  vient  de  a-tan  Intervalle ,  distance ,  ëten- 
doe ,  lon^eur  du  temps  ou  de  lieu.  11  n  y  a  plus  de  verbe 
dont  les  significations  s'accordent  avec  celles  de  a-tan  ; 
nuds  a-tan  Chose  droite  et  longue,  (Voyez  213),  et  tanh, 
dont  vient  a^taah  Ligne  étendue,  file,  durée,  semblent 
ea  affinité  avec  a-tan.  2.  kei^a  Affaire ,  occupation ,  ou- 
Trage ,  est  synonyme  de  a-mhu.  s.  f»g-&j»g  Conâdérer , 
esl  qraonyme  de  tûéb-tau.  4.  En  réunissant  d'une  manière 
on  peu  vague  dans  le  mot  praevidens  les  significations 
de  a-saen  Instruction,  mhjâa  Regarder  en  haut  ou  en  avant 
aree  étonnement  ou  anxiété,  et  Scjœg  Attendre,  eqperer, 
désirer ,  j'ai  suivi  Carey ,  qui  traduit  ce  passage  By  mé- 
ditation and  foresight ,  I  am  acquainted  with  tûl  the 
mmtiae  0f  pa8t ,  présent ,  and  future  qffairs. 

XXIIL  kaugh-mim-^ûâ^u^wSt   -    tan-|â-té-kô 

ExceUentissimis  ^   vestihus  omamentis  (que) 
f»9^u-mû-rûé ,  ta-râh  ^au^rà  n-pos 

9maiu8  legia  ^  observaatiae  (225)  affidarum- 

eim  -  nhaik  nè-tâu-niû-Y* 
que  saerarum  ^  damo  in        remansit. 
Paré  des  habits  et  wnemens  les  plus  beaux  il  resta  dans 
la  maison  des  observances  religieuses  (de  jeune). 

l.mân  Être  bon,  excellent,  synonyme  de  kaugh  et  de 
mrat ,  manquç  dans  ta  liste  des  racines  de  Carey.  2.  ta- 
râh  signifie  les  loifi^  universelles  et  immuables  du  monde 
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moral  considërees  collectivement ,  ou  tout  principe  on  loi 
particulière  de  morale;  tout  ce  qui  s'accorde  avec  les  lins 
du  monde  moral  ou  avec  le  système  établi  de  justes  ré- 
compenses ,  justice ,  droit  s.  u-pos  est  l'accomplissement 
des  deroirs  de  religion. 

XXIV.  ^leg-^t  lo-sû  a-Jiauk     kfan-mî  mhan-lhjcg 
Certe    iUum  fraudent  moliri     verum  m  est 

sé-whaek-ap-sau-Takâh-kô  albaEg-sA-âh  mhja  Co  kfan- 
secretum  sermonem  àUcm  etiam  itto  fnedt- 

sau-  a-mhu   ma-pHh-mhî  ma-prau-ap. 

ttUo  negotio  nandum-perfecto  emmtiare^ustum^nonrest 
Certes,  s'il  est  vrai,  que  cette  personne  projette  une 
fraude ,  il  n'est  pas  juste ,  qu'on  fasse  part  de  ce  secret  i 
qui  que  ce  soit ,  avant  même  que  l'affaire  projetée  soit 
accomplie. 

XXV.  sè-lûn-sî-  li-sau-kàh    t        ja^     !i:an-ra-«au- 
Mortuua     existens      hoc    nunc   perlaium 

Siegh-ré      -      Cœk        a£a-a!aug     a£a-asaugh    -    maka 
infartunnsm^   quam     miUies         decies-^Wes   plus 
prœgh  -  pra-pû-pan-^à    léh  pji-sau     -     s^p&j- 

violentissimis  misenimis  ^  quatuor  mfeUdhus  ^  poenae- 

nhaik    kôh-kûag      ma  -  ra  dukka 

atatibus^'in         adorare^-    non    invenire    miaeriae^ 
ma-lûaej         Sœgh-réb         !i:an-ra  -  lattan. 
mtolerabilis  mfortunhan  passuruê  est 
Celui  qui  sera  mort,  aura  à  souffrir  des  peines  miUe  on 
dix  mille  fois  plus  fortes  que  celles  qu'il  endure  actuelle- 
ment, dans  les  infiniment  misérables  quatre  malheureux 
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àato  de  panition,  oÀ  Ton  ne  irouye  à  qni  8*adreMer,  ni 
aucun  soulagement  i  la  misère. 

L  ^egh-ré  Malheur ,  misère ,  est  comme  verbe  Être 
paurre,  dénuë,  malheureux,  misérable.  2.  pmgh-pra  est 
le  même  que  prœgh  Être  violent ,  et  pû-pan  le  même  que 
p4  Être  afflige ,  malheureux.  8.  pjâ  Être  afflige ,  agite , 
distrait  4.  a-pœj  est  un  ëtat  de  punition  ;  on  compte  quatre 
de  ces  ëtats.  5,  kôh-kûa^  Adorer ,  Vojez  kôh.  6.  dukS:a 
Malheur ,  misère ,  peine ,  du  sanskrit  duh&a ,  est  syno- 
nyme de  faeoh-r&-&jœgh. 

XXVL  ja-në     ma  -  kaugh       niek-pan  kaugh-hû-rfië  ; 
Hodie  non  hene  est  cras        hene  est; 
l^a^-lae^-jpœs^nhûé-ljœk  a-tûask       ma-ra  kàla- 

ûffferendo  ratianem   non  hweture,  tem- 

ko    ma-kon-^  sœj^  aJbaej-ldraug-nîh-hu-mûkâh  ? 

pus  non  fimre,  canvemens  curf 
asA-ba-jauk     mhja     marani     masgh-nhas^     meit 
9109  enim     martis     rege    cum      amicitid  et 

kjttmh-wœ9  "  prn-rûë         né-r»k     akjœk     -     algeinh- 
famUiaritate   contracta    dierum    termmum   prae- 
ko  ra--sî  ma-si-icjé;  ja&u-kâh    prau-Sibh 

9oir^um^' consecuius  non  est;      nunc  veto  dicere 
iana-mhà    ja-në      lîh  kaugh        nœk-pan    lîh 

momento  ^  Jwdie     quidem     hene  est ,  cras  etiam 

kaugh-mî  sî     -     kâla         ma-|ô         lo-lô-sau-anâgat- 
hene  erit,  eodem  tempare  non  dicere^  iUis  tempo- 

ii  -  nhaik  sé-an-sî     -     sœg-an-sï   -    ko 

rJ6«s   futuris    in        moriturum    victurumve^  (262) 

15 
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mî-sï-sû-Ea-jaiik  mlqa         ma-si    -    nhaig-kra-^jè. 
qtâ  nempe  -    nesctre     patmaU. 

(Dire,)  «il  n'est  pas  bien  aujourd'hui,  demain  il  sera 
bien ,  *>  user  de  délais  et  ne  pas  trouver  bmi  compte  ^ 
mettant  on  terme  an  temps,  pourquoi  cela  eerait-il  coo- 
venable?  Car  qui  est-ce  qui,  ayant  contracté  amitié  et 
familiarité  avec  le  roi  de  la  mort ,  n'ait  pas  atteint  le  terme 
prescrit  de  ses  jours!  Maintenant  dire  dans  quelque  mo- 
ment, «aujourd'hui  il  est  bleu,  demain  aussi  il  sera  bien* 
et  alors  ne  pas  dira  que  dans  cet  avenir  l'on  mourra  ou 
qu'on  conservera  la  vie,  qui  donc  pourrait  l'ignorer  (ou 
pourrait  savoir  cela ,  le  dernier  ma  y  paraissant  de  trop). 
1.1(jeinh  et  lijeinh-Iijsek  signifient  Établir,  déterminer, 
fixer ,  comme  le  temps,  a.  iaaa ,  du  sanskrit  ksana ,  est  une 
certaine  mesure  de  temps,  dont  la  longueur  varie  dans 
les  différens  systèmes  de  l'Inde,  (Voyez  294);  mx  instant, 
un  moment 

XXVD.  lia-mrh-tàu  miegh-knh  n^^  ^-fàm 

O-pater,    regia  propriettMteê  diviliae 

hn  si  -  kàh;    ran>«ù  -  gâh     -     pâh       pjielL-fîI)     - 
gic  hae  aunt  ;  minùà  ^  gumqae  (172)    dmn-destrwmt 
rûé    ^ronh'Saprgeé         lïh  n^  f»g-kô 

exhmtrûmtqtte^     ettam    proprietate»     donumo» 

^ân-tat-1  ;  ran-sû    gâh-pâh  ma-gj»k-ëih-rûé 

dereUnquunt;  mhnîci  quhtque  attum-destntunt  (et  ^ 

mimi  piît^h,    pûâh-féh-prït  -   siu-lih 

'oe)   propriae    sont,  crescant    (259)     tamet» 

A        -         «eg  sè-sapr»^  u^         -         sCn-« 

>prietatttm  domhtus  mariena     proprietatvm  donmma 
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fBo-ap-ï  ;  fo-çd  ^fid-tat-^ôâ-ap-sau-a&nBoh- 

reUnquere-debet  ;  hoc-modo  dereUnquenâia        rébus- 
arâ-jpifseç  prauk-lurœgh      kon-^rogh  sa-lbau        sâ-lhjœg 
làs  aan  jaetura  ^  (el)  exsUnctio    mdolem  ^  si^m- 

speg-^t  ^nt-lau  piï   -  ^^^eim-^rœg  albaej-kraii^ 
cmU,  certe     quidrest  terrae  dwitSs    cum ,  qtuprapter 
bt-nûb-tia  ^it-maii-Scf»gh-kô  pra-pran-rarsa-nîh  ? 
pater  iUecehras  facit-iterumf 

0  mon  pèreJ  qaant  aux  richesses  d'an  roi ,  elles  aban- 
donnent le  maître ,  lorsqoe  les  cinq  ennemis  (c'est-à-dire 
Teiu ,  le  feu ,  les  gouverneurs  ^  les  voleurs  et  les  contemp- 
teurs), les  détruisent  et  épuisent;  et  quand  même  les  cinq 
omemis  ne  les  détruisent  pas ,  et  que  ces  richesses  appar- 
tiennent au  maître  et  augmentent  encore ,  eelui-ci  doit 
pourtant  les  abandonner  en  mourant  Ainsi  en  les  aban- 
donnant ,  si  leur  perte  et  leur  anéantissement  l'emportent 
sur  Tittclination ,  quelle  valeur  ont  donc  les  richesses  du 
pays,  et  pourquoi  mon  père  cherche-t-il  de  nouveau  à 
me  tenter? 

L  ran-ffù  Un  ennemi ,  de  ran  Quereller ,  disputer  (dans 
la  colère) ,  d'où  ran-pf u  Agir  comme  un  ennemi ,  comr 
battre,  et  plusieurs  autres  composés  semblables»  2.  J'ai 
mis  l'actif  ^ronh  exhaurkmt  à  la  *place  du  passif  pronh 
exhauriuntur  y  comme  l'écrit  Carej  ;  mais  il  traduit  pronh 
par  hâve  constaned,  conmie  s'il  y  avait  ^?onh ,  leçon  qui 
seule  paraît  convenir  au  sens  de  la  phrase.  3.  prauk,  Voyez 
igauk  dans  la  liste  des  racines.  4.  sa-Bau  Ame,  disposi- 
tion ,  nature. 

15. 
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XXVUI.  gi   sâh  mahaasalà    i      lauka  -  nhaik  oâ-t6 
3^  JiU   Mahausalâ,  hoc  mundo  m        nos 
kœ-s6    aîq6-sau-^-yeîm-8aBg-to-§î  mimi   ra-ap-çau-^h- 
sicût     aJiqui      divites     viventes    suas  facuUcdes 
^eim-&ek       lûn       -       ^â      ^îh-^inï-kô  a-lô-si-rûë 

supra  excedentes  lange  divitias  desiderantes 

ta-prî  -  ta-naig-gan-t6-kô  taîk      -      ÊJ®k     -      seimh' 
regiones  régna  ^  pugnando  evertentes  ca- 

jû-îrjœp-sâu-lîh  ;   pani  -         a-kiran-a-yl  ma 

pientes  etsî;        scq^ientiam  et    deUheratUmem^    non 
pran-pûâh-fcjé-sau-kraug  ;         sû-ka     Ihan-pran-ça-^raeé 
augescentem^       propter  ;     iUis       retaliando^' 
mimi  a-kjâu-à-yan    -    mœ-^irît-mî      £ô-rùé  ^t-loh 

suo     honore^'      (se)  privatum  iri   diceniihus,  beUi^ 
ïcFsenh  ^-§au  ma-kaugh-mhu-kô      ma-pru. 
etc.       malam       actionem   ne   foc. 
Mon  fils  MahausaSâ,  il  y  a  dans  ce  monde  d'autres  per- 
sonnes aussi  riches  que  nous ,  qui  outre  leurs  biens  dé- 
sirent des  richesses  beaucoup  plus  grandes,  quand  même 
ils  devraient  détruire  des  royaumes  entiers  pour  les  ob- 
tenir; mais  parce  que  leur  sagesse  et  réflexion  ne  s'ac- 
croissent pas ,  et  qu'ils  craignent  que  les  représailles  ne 
les  privent  de  leur  honneur,  (pour  ces  raisons)  ne  fais 
point  la  mauvaise  action  de  la  guerre. 

1.  naig-gan  Royaume,  contrée  qui  est  sous  le  même 
gouvernement;  le  préfixe  ta  Un,  devant  pn  et  naig-gan 
ne  paraît  pas  trop  s'accorder  avec  le  signe  du  pluriel  qui 
suit  ces  mots.  2.  kiran-^  Voyez  kiran.  3.  J'ai  corrigé  les 
mots  piran-^ûàh  en  pran-pûâh ,  la  première  leçon  me  pa- 
raissant vicieuse.  Carey  traduit  cette  phrase  ^  hut  because 
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thar  wisdam  neitfier  retuma  nor  increaaes  ''  mais  parce 
que  leur  sagesse  ne  revient  ni  ne  s  accroît,  où  il  prend 
^nâh  dans  la  signification  de  pûâh ,  qui  ne  lui  appartient 
pas.  Le  mot  pran  d^aillenrs  ne  prtSsente  ici  qu'un  sens  peu 
intelligible,  tandis  que  le  compo^  pran- pûâh,  qui  d'après 
Jodson  et  la  liste  des  racines  de  Carej  a  le  même  sens  que 
pran  ou  pûâh  seuls,  celui  de  croître,  s'augmenter,  offre 
on  sens  parfait.  4.  D'après  Carej  j'ai  rendu  par  retaUando 
(retàliatiùn)  représailles,  le  compose  Ihan-pran  Retour- 
ner, s.  kjâu-^u  Vojez  kjâu.  s.  ^t-Ioh  Combattre,  d'où 
^t-Côh-krœgh  Combat,  guerre. 

Dans  ces  exemples  donnes  d'une  manière  assez  incor- 
recte ,  j'ai  corrigé  beaucoup  d'inexactitudes ,  dont  celles 
qai  sont  évidentes ,  prouvent  qu'on  ne  peut  pas  admettre 
ces  textes ,  qu'en  se  permettant  de  telles  corrections.  Quel- 
ques exemples ,  qui  se  trouvent  deux-fois  dans  la  Gram- 
maire de  Carey ,  présentent  aussi  des  variantes  assez  fortes. 

DES  MOTS  COMPOSÉS. 

109.  Les  mots  composés  sont  formés  par  la  jonction 
de  plusieurs  mots  simples  dont  le  dernier  seulement  peut 
I^endre  les  signes  de  cas.  Les  grammairiens  palis  les 
nomment  samâsa  et  les  rangent  en  six  classes  qu'ils  ap- 
peUent ,  la  première  dûanda ,  la  seconde  bahubbihi ,  la 
troisi^ne  kammaâûâraja,  la  quatrième  tappurisa,  la  cin- 
quième dûigu  et  la  sixième  abjajibàwasamâsa;  en  sans- 
krit dvandva ,  bahubrihi ,  karmmadâraja ,  tatpumsa ,  dvi- 
ga  et  avjajîbâva  ou  vasamâsa.  Les  composés  barmans  sont 
distribués  en  partie  dans  ces  classes  ;  d'autres  s'y  refusent 
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ëtant  formes  d'après  des  principes  ëtrangers  anx  idiomes 
de  llnde. 

170.  Dans  la  première  classe  on  joint  ensemble  plu- 
sieurs substantifs  an  même  cas,  eu  supprimant  les  parti- 
cules copulatives  et  les  signes  de  cas  conserves  seulement 
dans  le  dernier  nom.  Excepte  celui-ci  tous  les  substantifs 
sont  alors  frëquemment  sëparës  par  les  deux  lignes  de 
ponctuation.  Ex. 

gàh-pi ,  £ âh ,   ^a-pàh  ,  fan ,    sœkkalat-to-kô 

Poisson  salé  y  sel,    riz  en  halle,    riz,    drcp 
waej-rûë  iûé.  ^a-wâh         -         tâu     -     auk-so 

ayant  acheté  dtor  plante  des  pieds  royaux  sous  vers 
fan-sûâh'SÎ. 

il  alla.  A jant  achète  du  poisson  sale ,  du  sel ,  du  riz 

en  balle ,  du  riz  et  du  drap ,  il  alla  aux  pieds  d'or ,  c'est- 
à-dire  au  roi,  car  tout  ce  qui  concerne  le  roi  des  Bar- 
mans, reçoit  Tépithète  d'or,  ^a-wàh  est  La  paume,  le  de- 
dans de  la  main ,  et  la  plante  du  pied. 

171.  Quelquefois  ^a-sî  ou  ^a-rûë  Etc.  et  ainsi  de  suite , 
est  mis  entre  le  dernier  nom  et  les  signes  des  cas ,  comme 
gàh-pi ,  Sâh ,  ^-pàh ,  San ,  saekkalat-^a-sî-të-kô  wœJHTÛë 
Ayant  achète  du  poisson  sale,  du  sel,  du  riz  en  balle, 
du  riz^  du  drap  etc. 

172.  Quelquefois  l'on  met  aussi  entre  le  dernier  nom 
et  les  signes  du  pluriel  et  des  cas  t-alonh-^on  Tous  ces, 
ou  le  mot  pâli  vnsfSk  Tons ,  le  tout ,  ou  la  particule  pâb 
prëcëdëe  du  nom  de  nombre  des  diffërens  objets  et  du 
pronom  i  Ces ,  comme  i-nhf t-pâh  Ces  deux ,  i-sonh-pi^ 
Ces  trois.   Ex.  gâ^-pi,  Sâh,    ^a-pàh,  fan,  sœkkalat^- 


DES  nom  coupeflias.  281 

alonh-^n-tiS-kô  wseg-râë  Ayant  achète  toutes  ces  choses , 
pdsBOo  sale  eta  etc.  ou  gâh-pi,  Sâh ,  ^pâh,  fan ,  mkkalat- 
i-gâh-pftb-t6-kô  waBJ-rûë  Ayant  achète  ces  cuq  choses, 
poisson  sale  eta  etc. 

1T3.  Dans  la  seconde  classe  de  composes  on  rënnit  plu- 
âeors  mots  pour  former  des  ëpithètes  ou  acyectifs  des 
noms  qu'ils  précèdent  Ex.  a-rœk-kfûh  (Buvant)  de  la 
liqueur  à  Texcès ,  c'est-à-dire  un  ivrogne  ;  ^fth-krûh  Man- 
geant à  l'excès ,  c'est-à-dire  un  glouton  ;  a-ra^-sauk-kirûh 
Bavant  de  la  liqueur  à  l'excès  ;  a-^âh-^^-kirûh  Mangeant 
des  alimens  à  l'excès  ;  rê-sauk  Buvant  de  l'eau  ;  rê-sauk- 
su  Celui  qui  boit  de  l'eau  ;  mjœk-^àh  Herbivore  ;  mjiek- 
^-tiri^ân  Un  animal  herbivore. 

1T4  Dans  la  troisième  classe  de  composes  on  joint  un 
substantif  à  un  adjectif;  celui-ci  ne  peut  prendre  aucun 
signe  dlnflexion.  Ex. 

gâ-sî  alutt-mrat-sau  -  mœgh-krih-âh  Ihjauk-sî, 
ego    excelsiashno      régi  dixi. 

J'en  fis  mention  à  sa  majesté  le  roL 

17&  Dans  la  quatrième  classe  le  composé  se  forme 
d'un  verbe  précédé  d'un  nom  dont  le  cas  et  le  nombre  ne 
sont  déterminés  que  par  le  sens.  Ex.  lû-|gœk-fêh  HonU- 
nem-destruens^nedicina  ;  rê-prf-ô  Aguàrrepletum-vas  ; 
m»gh  pêh-sau-uy^  ^-r^e-da/a-re«  ;  mœgh  fap-sau-a- 
inn  Regi-solvendarvectigàUa  ;  (Voyez  2at)  ;  sït-pœg-kja- 
sau-asth  Ah-arhùre-lapsus-fructus;  rê-nê-(jâh  In-aquâr 
haMiantes-^pisces. 

Quelquefois  cependant  on  conserve  dans  la  formation 
de  ces  composés  les  signes  de  cas^  à  l'exception  toutefois 


de  ceux  da  gimûf.  Ex.  rfi-duuk-DA-fim-çâh  Afmdrmrhor 
bitamieê  pêeceê  ;  luaq^-bB^-^mg-finn-mii-^ek  Aere-m- 

ventiorommàlia. 

Si  un  8«b§tantif  est  joint  a  un  antre  au  gëoitif ,  ces  deux 
forment  ansri  un  compose  de  cette  classe.  Ex.  gâ-lû  Mon 
homme;  &ûéli4anuegh  Le  riz  bouilli  du  chien;  âœg-DorsQ- 
S»o  L'ëlëj^iant  du  roi 

176i  Dans  la  cinquième  classe  on  joint  un  mot  i  un 
nom  de  nombre  qui  le  précède.  Ex. 

sonh-pâh'-sau-lauka  -  sî  -  pûzâu-ap-sau , 
très  mundos-per-adoratus , 

Adoré  par  les  trois  mondes; 

gâh-pàh-sau-eindrê-kô-^ug-sau-sû , 
quinque         affectus   coereens  is. 

Celui  qui  restreint  les  cinq  passions. 

177.  On  range  encore  sous  cette  classe  d'autres  com- 
poses qui  n'appartiennent  qu'aux  langues  monosyllabiques, 
dont  le  nombre  limité  de  sjUabês  ou  mots  simples,  en 
créant  beaucoup  d'homonymes,  peut  causer  des  doutes 
sur  la  signification  d'un  tel  mot  Pour  obvier  en  partie  i 
cet  inconvénient  on  joint  i  plusieurs  noms  des  mots  d^es- 
pèce  ou  de  description ,  qui  en  déterminent  le  sens  d'une 
manière  plus  précise  et  forment  différentes  catégories  se- 
lon des  analogies  générales ,  conune  d'animaux ,  de  choses 
rondes ,  droites  etc. 

178.  Les  mots  de  description  ne  prennent  ni  le  pr^xe 
a  s'ils  se  trouvent  après  un  autre  membre  du  composé , 
ni  la  terminaison  sT,  lorsque  ce  sont  des  noms  verbaux. 
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Ainsi  pour  akaug  Animal ,  on  ne  met  alora  que  kaug  ;  et 
^  Monter  à  cheval ,  signifie  conmie  mot  de  description 
Monture,  béte  de  somme,  sans  prendre  aucun  crëment 

1T9.  On  joint  ces  mots  de  description  aux  noms  de 
nombre  jusqu'à  dix ,  où  Tunitë  est  exprima  par  ta  à  la 
place  de  tît;  comme  ta-kaug  Un  (animal) ,  nhît-kaug  Deux 
(aDÎmaux),  sonh-kaug  Trois  (animaux);  mais  les  nom- 
bres au-dessus  de  dix  se  placent  après  le  mot  de  descrip- 
tion ,  conmie  akaug-sonh-fsg  Trente  (animaux).  Les  mots 
de  description  prëcëdës  des  noms  de  nombre  se  joignent 
aox  noms  simples ,  et  Ton^  forme  ainsi  p.  ex.  avec  iûèh 
C3iien ,  les  composa  &ûôh-ta-kaug  Un  chien ,  Icûéh-nhît- 
kau^Deux  chii^ns ,  SLÛéh-sonh-kaug  Trois  chiens ,  etc. 

Mais  les  numëratifs  avec  le  nom  de  description  peuvent 
inssi  précéder  le  nom  qu'ils  servent  à  déterminer  ;  ce  der- 
nier alors  leur  est  joint  par  la  particule  conjonctive  sau. 
Ainsi  Ton  dit  lû-nhît-jauk  ou  nhît-jauk-sau-lû  Deux  hom- 
mes; krœk-sonh-kaug  ou  sonh-kaug-sau-kraek  Trois  pou- 
les Voyez  aussi  les  exemples  178. 

180.  L'usage*  détermine  pour  les  différens  noms  les 
mots  de  description  qu'il  faut  leur  joindre  ;  ainsi  mrœgh 
(3ieval,  ne  se  range  pas  parmi  les  animaux  mais  parmi  les 
montures.  On  dit  mrasgh-ta-^  Un  cheval,  et  non  pas 
mriegh-ta'kaug.  D'autres  noms  peuvent  prendre  différens 
mots  de  description  selon  les  rapports  divers  sous  lesquels 
on  les  considère.  Ainsi  Ton  dit  nûâh-ta-kaug  Une  vache , 
nnâh-ta-^  Une  vache  ou  un  boeuf  de  somme ,  nûâh-ta- 
an  Une  paire  de  vaches ,  une  couple  de  boeufs. 

181.  Les  catégories  suivantes  comprennent  à  peu  près 
tons  les  mots  de  description.  Dans  les  exemples  je  ne  don- 
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nerai  la  signification  du  nom  simple ,  que  quand  elle  dif- 
fère de  celle  dn  compose. 

182.  La  particule  Su ,  qui  dérire  probablement  de  Su 
Bënëdiction,  ne  se  joint  qu'à  des  noms  de  la  divinité, 
conune  Buràh-sakaBO-ta-Sù  ou  mrat-7Ûâ-&urâh-ta-Çù  Un 
Dieu. 

183.  La  particule  pàh^  qu'on  suppose  dériTee  de  pi 
Être ,  acquérir ,  obtenir ,  se  joint  aux  noms  qui  signifient 
divinité,  prêtres,  religieux,  rois,  employés  publies,  ou 
personnes  de  distinction.  Ex.  &urâh-sa!ueg^ta-pâh  Un  dieu; 
iœg-krîh-ta-pâh  Un  mendiant  religieux,  un  prêtre  de 
Bouddha;  |8eo-&uraeg-ta-pah  Un  roi;  mœ^h-ta-pâh  Un 
gouverneur  ;  £arà-ta-pâh  Un  préc^teur ,  un  docteur.^ 

184.  Le  mot  ùh  de  a-Ah  Le  chef,  le  principal ,  cdni 
qui  commence ,  se  joint  à  differens  noms ,  comme  sa&aeg- 
hrûh  Un  seigneur ,  rahan-ta-ûh  Un  prêtre ,  lilHa-ûh  Un 
honmie. 

185.  Le  mot  k^'  Corps,  se  joint  rarement  à  des  noms 
de  divinité ,  mais  ordinairement  à  des  noms  qui  signifient 
une  personne  de  distinction ,  ou  quelque  chose  incorporée, 
comme  mœgh-ta-kôj  Un  gouverneur  ;  lA-ta-kô]  Un  homme, 
f  aenh-tu-ta-kôj  Une  image ,  une  idole. 

186.  Le  mot  jauk ,  qu  on  dérive  de  jaukjà  Un  mâle , 
se  joint  seulement  à  des  noms  qui  ont  rapport  au  genre 
humain;  comme  maegh-ta-jauk  Un  gouverneur;  §faS:e^ 
ma-ta-jauk  Une  maîtresse  ;  lù~ta-jauk  Un  honmie  ;  mein- 
ma-ta— jauk  Une  femme. 

18T.  Le  mot  kaug,  de  akaug  Animal  irraisonnable,  se 
joint  à  des  noms  de  quadrupèdes ,  d'oiseaux ,  de  reptiles , 
d'insectes,  etc.  Er.  krak-ta-kauQ  Une  poule; 
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kàUQ  Un  baffle  ;  kjanh-ta-kaai)  Un  rhinocëros  ;  nûàh-ta- 
kaog  Une  vache  ;  kjût-ta-kaag  Une  sangsue  ;  ganh-ta-kaug 
Une  oie  ;  wfimh-p&h-ta-kaag  Un  canard  ;  nhœk-ta-kaun 
Un  oiseau;  da-rœj-ta-kaui)  Une  petite  espèce  de  béte 
fkave;  wœk-ta-kaug  Un  cochon. 

188.  Le  mot  ^h ,  de  ^h  Monter  à  cheval ,  se  joint  à  des 
noms  qui  signifient  bétes  de  somme  ou  montures,  voitures, 
et  aussi  au  nom  de  cochon.  Ex.  Saeg-ta-^  Un  ëlëphant  ; 
lâh-ta-^  Un  mulet  ;  mitegh-ta-^h  Un  cheval  ;  wœk-ta- 
^  Un  codion  ;  nûàh-ta-^h  Une  vache  ou  un  boeuf  de 
somme;  IhÀh-ta-^h  ou  Ihœh-ta-^h  Une  voiture ,  un  cha- 
riot; ra!âh-ta-^h  Un  char,  un  chariot,  une  voiture. 

189.  Le  mot  |în ,  de  Sîn  Unir ,  accoupler ,  est  employé 
à  former  des  composes  signifians  des  paires  d^animaux  ou 
de  choses  qu'on  joint  ensemble  pour  un  travail  ou  un  autre 
bot  quelconque.  Ex.  niiah-ta-sîn  Une  paire  de  vaches  ou 
de  boeufs  ;  kjûÂ-ta-|în  Une  paire  de  buffles  ;  pnn-ta-siu 
(Joe  paire  de  planches. 

Le  mot  ran  sert  ëgalem^it  à  marquer  les  paires  d'une 
chose,  conune  kiré-^p-ta-ran  Une  paire  de  bottes  ou  de  bas. 

190.  On  joint  paek  ou  Ibask  Cdtë,  Tune  des  unités  d'une 
paire,  aux  noms  de  choses  qui  naturellement  forment  une 
paire  ou  qui  ont  deux  côtés  semblables,  pour  désigner 
Tone  des  deux  parties  ou  pièces  ou  des  deux  côtés.  Ex. 
oioap-ta-DÎBek  Un  soulier  ou  une  sandale;  kré-ta-lb»k  Une 
jambe;  ki:é-^p-ta-&œk  Une  botte  ou  un  bas;  lœk-ta-lb<ek 
Un  bras;  mrît-ta-fc»k  Un  côté  d'une  rivière. 

191.  On  joint  lonh,  de  alonh  Rondeur,  aux  mots  signi- 
fians des  choses  rondes  ,  sphériques ,  cylindriques  ,  coni- 
ques, convexes,  concaves,  ovales,  ou  d'une  figure  qui  ap- 
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proche  d'une  de  ces  formes ,  et  on  le  joint  même  à  certaines 
choses  carrées.  Ex.  sît-ta-ionh  Un  bois  de  charpente  ;  sît- 
sih-ta-lonh  Un  fmit  ;  a-mrauk-Ha-lonh  Un  canon  :  sît-ti- 
OU  sît-Cah-  (écrit  aussi  sétta)  ta-Ionh  Une  caisse;  lœk-ta- 
lonh  Un  bras  ;  kré-ta-lonh  Une  jambe  ;  mîh-«im-ta-Ionh 
Une  lanterne;  mih-Sû^ta-lonh  Une  lampe  suspendue, 
(mih  est  Feu)  ;  ôh-ta-lonh  Un  pot  ;  mhaeg-^h-ta-lonh  Un 
encrier;  lask-pœk-ôh-ta-lonh  Une  théière;  lamsegh-ôh-ta- 
lonh  Un  pot  à  riz  ;  taugh-ta-lonh  Un  panier  ;  pu-kan-ta- 
lonh  Un  bassin ,  une  tasse ,  une  assiette  ;  kûœk-ta-Ionh  Une 
tasse,  une  grande  tasse;  rè-ta-kau||-ta-lonh  Un  gobelet; 
ré-prûn-ta-lonh  Un  conduit  deau,  un  jet  d'eau;  ré-ponh- 
tà-lonh  Un  seau;  ré-mot-ta-lonh  Une  cuillère  à  pot;  ^-ta- 
lonh  Un  casque;  ^-ôh-ta-lonh  Une  jarre;  œg-ton-ta-lonh 
Une  terrine  profonde,  désignée  par  les  Anglais  sous  le 
nom  degumbla;  pa-lœgh-ta-lonh  Une  bouteille;  léh-!aug- 
pa-lœgh-ta-lonh  Une  bouteille  carrée  ;  Ibûh-ta-lonh  Une 
gourde ,  une  bouteille ,  une  fiole  ;  Ibùh-sih-ta-lonh  Une 
, courge;  (Ibâh  est  une  courge,  une  gourde  etc.  et  sîh  Porter 
fruit,  d'où  a-sîh  Fruit,  marque  les  choses  qui  ont  la  forme 
ou lapparence  d'un  fruit) ;  a-léh-ta-Ionh  Un  poids  (à  pe- 
ser); prût-ta-Ionh  Une  seringue;  taig-ta-lonh  Un  poteau, 
un  mât;  kjauk-Sûh-ta-lonh  Une  ancre;  ît-ta-lonh  Une 
boite  cylindrique ,  (faite  de  bois  de  bambou  vernissé)  ;  op- 
ta-lonh  Une  boîte  avec  un  couvercle  de  forme  conique; 
nàrî-ta-lonh  Une  montre  ;*prûé-ta-lonh  Une  flûte ,  un  fifre  ; 
wâh-ta-lonh  Un  bambou;  kreim-ta-lonh  Une  canne,  une 
verge  ;  Câéh-œg-ta-lonh  Un  crachoir  ;  mjœk-^i-ta-lonh  Un 
oeil;  ûh-kaugh-ta-lonh  Une  tôte;  (âh  ou  a-âh  et  kaugh 
signifient  tous  les  deux  La  tête ,  la  partie  principale  d'une 
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chose  ;  ûh  Commencer ,  et  comme  nom  Le  principal ,  le 
chef,  Staugh  Etre  le  principal ,  le  chef;  le  compose  ûh- 
fuugh  s'à^rit  ordinairement  ûkicaagh  et  encore  ûhkkaug 
ou  ûhk&augh  et  u-kaug  ou  nklcaugh)  ;  kaugh-on-ta-Ionhr 
Un  oreiller  ;  pé-ta-lonh  Une  enclume  ;  eip-ta-lonh  Un 
sac,  une  poche;  op-ta-Ionh  Une  brique;  op-krûp-ta-lonh 
Une  tuile;  ^eim-praug-ta-Ionh  Une  lunette  d'approche, 
(ou  peut-être  praug  ou  praugh  qui  signifie  Tube). 

192.  Les  choses  droites  ou  longues  de  toute  espèce  pren- 
nent ^g  ou  ^a&gh ,  de  a^gh  Une  ligne  étendue,  comme 
mot  de  description.  Ex.  fah-ta-^segh  Un  couteau,  une  <$pëe; 
!ah-Iûasj-ta-^gh  Une  épée ,  un  couteau  suspendu  ;  (ces 
mots  s'écrivent  proprement  ââh ,  et  dérivent  du  saivskrit 
dâra  Le  fil  d'une  épée  ou  de  tout  autre  instrument  tran- 
chant, d'où  âârâgga  Épée);  Ihan-ta-^gh  Une  lance; 
8eg&au-ta-^gh  Un  vaisseau;  Ihê-ta-^gh  Un  bateau; 
nurûè-ta-^gh  Un  serpent;  kirôh-ta-^œgh  Une  corde; 
a^gh-ta-zœgh  Une  raie ,  (comme  sur  des  étoffes). 

193.  On  joint  faug,  de  faug  Porter,  contenir,  aux 
noms  de  toutes  sortes  de  bâtimens ,  soit  véritables ,  soit 
imités  seulement ,  tels  que  maisons  de  papier ,  de  cire  ;  à 
ceux  des  arbres  artificiels  ;  et  enfin  au  nom  de  cloche.  Ex. 
eim-ta-f ang  Une  maison  ;  kjaugh-ta-faug  Un  monastère , 
une  école  ;  f  aig-ta-faug  Une  boutique  ;  ^rap-ta-|aug  Un 
bâtiment  pour  les  voyageurs;  nanh-ta-faug  Un  palais; 
rè-sûn-ta-faug  Un  privé;  t&-ta-Saug  Une  cabane  ou  ha- 
bitation temporaire  ;  ta-Saug-taig-ta-faug  Un  arbre  fait  de 
cire  ;  Staugh-laugh-ta-faug  Une  cloche. 

194.  A  tous  les  noms  de  livres ,  d'écritures ,  de  lettres^ 
etc.  on  joint  ^ug ,  que  Carey  dérive  de  a^aug  (ou  plutôt 
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a^ugh)  Pente  escarpëe ,  côte  ;  Voyez  ^ngh  dans  la 
des  racines.  Cette  signification  de  a^ug  parait  se  rappor- 
ter aux  feuilles  de  palmier,  aur  lesquelles  les  Barmans 
écrivent  leurs  livres  ;  mais  alors  il  faudrait  ëcrire  ^Hgh , 
et  Judson  aussi  omet  le  h.  Ex.  kjamh-ta-^ug  Un  livre 
religieux  ;  ^-ta-^aug  Un  livre ,  une  écriture ,  une  lettre. 
Judson  écrit  ce  dernier  mot  ^-ta-f  aug ,  quoique  il  domie 
a-^auQ  comme  mot  de  description  des  noms  d'écriture. 

195.  On  joint  pon ,  de  pon  Amasser ,  amonceler ,  aux 
noms  de  choses  qu'on  peut  amasser  en  monceaux  ou  réu- 
nir en  collections ,  pour  exprimer  des  monceaux  ou  col- 
lections des  choses  que  signifie  le  premier  nom.  Ex.  Igank- 
ta-pon  Un  monceau  de  pierres;  mré-ta-pon  Un  monceau 
de  terre  ;  a-rûœk-ta-pon  Un  monceau  de  feuilles. 

196.  Les  choses  pressées  comme  un  livre  qui  a  beau- 
coup de  feuilles ,  ou  une  pièce  de  toile  qui  a  beaucoup 
de  plis ,  sont  distinguées  par  le  mot  op ,  de  op  Presser , 
être  épais  (comme  une  forêt).  Ex.  pu2ôh-ta-op  Une  pièce 
de  toile  ;  ^-ta-op  Un  livre. 

197.  Le  mot  Sop ,  de  Sop  Empaqueter ,  lier  ensemble , 
est  joint  aux  noms  ^e  choses  dont  on  peut  former  des 
paquets.  Ex.  ^â-ta-Cop  Une  liasse  de  lettres  ou  de  livrée; 
pu^ôh-ta-Sop  Un  paquet  de  toiles;  ^aBkluHia-Sop  Une 
liasse  de  papiers. 

198.  On  distingue  tous  les  noms  d'habillement  par  le 
mot  te  ou  Sâ&  Une  pièce ,  un  vêtement ,  mot  que  Hough 
écrit  tœ.  Ex.  pu|ôh-ta-te  Un  habit  y  un  habillement  com- 
plet; kaugh-paugh-ta-!éè  Un  mouchoir  de  tête,  un  tur- 
ban ;  œg-kjih-ta-Sœ  Une  jaquette  ;  a-wSt-ta-faè  Une  pièce 
d'habillement 
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199.  Toutes  les  choses  plates  qui  n'ont  pas  d'épaisseur 
prennent  le  mot  Kjap  ou  ^at ,  de  a^ap  Une  feuille  ou 
diose  sans  épaisseur.  Ex.  pjîn-ta-lgap  Une  planche,  un 
ais  ;  |gà-ta-Sjap  Une  natte  >  mhan-ta-igap  Un  miroir  ;  op- 
krap-ta-^p  Une  tuile  ;  ;œkku-ta-kjap  Une  feuille  de  pa- 
pier ;  pê-ta-kjap  Une  feuille  du  palmier. 

200.  Un  sens  semblable  est  exprimé  par  Ihûà ,  de  alhûâ 
Une  feuille,  un  pli,  une  file,  Ihfià  comme  verbe  signi- 
fiant Être  mince  (comme  le  papier) ,  couper  par  tranches. 
El.  ^kku^ta-lhûâ  Une  feuille  ou  un  pli  de  papier  ;  a- 
riÎ9k-ta-lhûà  Une  feuille  ;  ^t-sï-^-lhuâ  Un  rang  de  sol- 
dats, d'infanterie. 

201.  Aux  noms  de  toutes  les  choses  qui  ont  une  sur- 
face plate  Ion  joint  prah ,  de  aprâh  Une  surface  plate. 
Ex.  pjîù-ta-prah  Une  planche ,  un  ais  ;  pf î-ta-prâh  Une 
oontrée  >  tœgkâh-ta-pràh  Un  dollar ,  une  roupie ,  une  pièce 
de  monnaie  ;  fgà-ta-pràh  Une  natte. 

202.  On  indique  la  pointe  ou  l'extrémité  d'une  chose 
par  le  mot  $jah  de  afgâh  Une  pointe,  une  extrémité, 
comme  wâh-ta-|gâh  L'extrémité  d'un  bambou. 

203.  Un  morceau ,  une  petite  partie  d'une  chose ,  s'ex- 
prime par  tit,  de  a-tît  Morceau,  petite  partie;  conmie 
mé-sâ-ta-tît  ou  m»h-sâ-ta-tît  Un  morceau  de  viande. 

204.  On  joint  pœg ,  de  apae^i  Un  arbre ,  une  plante , 
tiix  noms  de  toutes  les  sortes  d'arbres  ou  de  plantes.  Ex. 
vah-ta-paeç  Une  plante  de  bambou  ;  Qhœk-pjau-paeç-ta- 
paeg  Un  plantain  (arbre)  ;  panh-pœgrta-paegi  Un  arbuste 
e&  fleurs;  sa-rœk-ta-pœç  Un  mangoustan. 

20&.  A  des  noms  qui  signifient  des  plaines  ouvertes ,  on 
jomt  pinn  Une  surface  plane  et  ouverte.  Ex.  laq^-pirîn-ta- 
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pria  Un  champ  ;  talœgh-pnn-ta-piffi  Une  cour  ou  fausse- 
cour ,  une  plaine.  Judson  et  Hough  écrivent  partout  pneg 
à  la  place  de  ce  pnn ,  et  cependant  Hough  le  transcrit 
(à  la  page  276)  par  pyeen ,  comme  s^il  y  avait  prîn. 

206.  Les  choses  qui  forment  un  cercle  sont  distinguées 
par  le  mot  kûœgh ,  de  kûsegh  Être  rond.  Ex.  lœk-^p- 
ta-kûœph  Un  anneau  ;  ki^h-kûœoh-ta-kûaeQh  Un  noeud 
coulant 

207.  On  joint  (rang  on  iéjaugh ,  de  al^angh  Une  barre, 
une  longue  pièce ,  aux  noms  de  choses  qui  ont  une  telle 
forme.  Ex.  san- ta-kjau||h  Une  barre  ou  un  clou  de  fer, 
de  san  Fer  y  kjan-ta-Sgaugh  Une  canne  à  sucre  ;  mlue^ 
tan-ta-l^augh  Une  plume  ;  ap-ta-lcjaugh  Une  aiguille. 

208.  Pour  exprimer  des  branches  en  fleurs ,  des  fais- 
ceaux de  plantes ,  des  corymbes ,  des.  bottes ,  des  grappes 
etc.  Ton  joint  aux  noms  de  plantes  kaig ,  de  a&aig  Une 
branche,  un  grand  faisceau.  Ex.  gh«k-pjan-sOi-ta-kai§ 
Un  faisceau  de  plantains  ;  panh-ta-kaig  Un  grand  faisceau 
de  fleurs. 

209.  Aux  choses  qu^on  peut  peigner  ou  qui  ont  quel- 
que ressemblance  éloignée  avec  les  dents  dun  peigne, 
Ton  joint  pîh  ou  bî ,  de  ^îh  Peigner ,  un  peigne.  Ex.  ghœk- 
pjau-sih-ta-^ih  Une  file  de  plantains  séparés  du  grand 
faisceau. 

210.  Le  mot  iœjgjh ,  de  iœjjh  Étendre ,  est  jomt  aux 
noms  de  choses  qu'on  peut  étendre.  Ex.  pjâ-ta-&œBh  Une 
natte  ;  eip-râ-lcœoh-ta-kœgh  Un  drap  de  lit. 

211.  On  joint  konh,  de  konh  ou  komh  Enfiler,  aux 
noms  de  toutes  les  choses  qu'on  peut  enfiler  comme  des 
perles.  Ex.  pu-tîh-ta-konh  Un  fil  de  grains  de  collier. 
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(ce*)not  se  prononce  pa-dfh);  panh-ta-konh  Une  gair- 
lânde ,  de  panh  Une  fleur. 

212.  On  joint  sûaBJ ,  de  sûœj  Couler ,  mouvoir  dans  un 
cours  continue,  enfiler,  aux  noms  qui  signifient  ririère, 
ou  des  choses  longues  et  minces,  conmie  miït-ta-sûaBJ 
Une  rivière  ou  le  cours  d'une  rivière. 

213.  A  toutes  les  choses  qui  sont  droites  et  qui  res- 
semblent à  une  flèche ,  on  joint  tan ,  de  atan  Qualité  ou 
ëtat  de  ce  qui  est  droit  (Voyez  tanh  aux  racines,  d'où  a- 
tanh  Ligne  étendue ,  rang ,  file).  Ex.  taig-ta-tan  Une  suite 
droite  de  poteaux.  Judson  donne  le  mot  de  description 
(ou  l'af&xe  numérique)  tan  en  y  joignant  1  exemple  a-kjôh- 
nhit-tan  Deux  récompenses. 

214.  Lies  choses  qui  ressemblent  à  une  coupe ,  une  tasse, 
ou  une  tasse  remplie  d'une  chose  quelconque ,  sont  dis- 
tinguées par  le  mot  kûœk  Une  coupe ,  une  tasse  ;  conmie 
aSLÛœk-ta-kûœk  Une  coupe ,  une  tasse  remplie. 

215.  On  joint  lœk  Une  main ,  un  bras ,  aux  noms  d'ou- 
tils ou  instrumens  de  guerre,  d'agriculture,  d'ouvriers. 
Ex.  sênat-ta-lœk  Une  arme  à  feu ,  un  fusil  ;  ^ein-pPauçh- 
tt-I«k  Un  mousqueton  ;  Sauk-ta-lsek  Un  ciseau. 

Dans  le  dictionnaire  de  Judson  j'ai  encore  rencontré 
les  mots  de  description  kjœk,  kûn  et  rap,  auxquels  il 
joint  les  exemples  {ih-nhlt-kjeek  Deux  ombrelles ,  ^-kàh- 
nhit-Kûn  Deux  paroles,  ^a-kâh-nhît-rap  Deux  langues  ou 
idiomes.  U  renvoie  pour  ces  mots  à  une  grammaire  qui , 
si  je  ne  me  trompe,  est  restée  manuscrite. 

216.  La  particule  ku  Quelque  chose ,  se  joint  aux  noms 
de  nombre  à  la  place  des  mots  de  description ,  comme  ta- 
ira Une  chose ,  fiej-çâh-Stu  Quinze  choses  ;  et  non  soule- 
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ment  elle  est  substituée  aux  mots  de-  description  comme 
dernier  membre  des  composés  de  la  cmquième  classe, 
mais  encore  elle  sert  à  en  former  d^autres  avec  des  noms 
de  choses ,  dont  la  signification  ne  permet  pas  de  les  ran- 
ger sous  aucune  des  catégories  précédentes.  Ex.  ^âh-pûÂ- 
ta-ku  Une  table ,  (^âh-pûé  se  prononce  ^-pûœ)  ;  kulâh- 
Caig-sonh-ku  Trois  chaises;  ica-tœ^-farj-ku  Dix  bois  de 
lit;  ta-gjaek-^înh-ta-kn  Un  balai;  sau-kjauk-ku  Six  clefs; 
sau-eim-ta-ku  Une  serrure;  patt4-ta-ku  Un  gond;  kjein- 
kûaeQ-ta-ku  Une  balance;  kai-paBJ-ta-ku  Une  petite  ba- 
lance pour  peser  Targent;  kjaeg-laug-léh-ku  Quatre  ri- 
deaux contre  les  mousquites  ;  tù-gàh-ku  Cinq  marteaux  ; 
paunh-pî-ta-ku  Une  culotte;  lî-pœg-^-ta-ku  Un  mou- 
choir de  cou  ;  ujjîn-ta-ku  Un  jardin,  (du  sanskrit  udjâna)  ; 
lamh-ta-ku  Une  route;  tau||-ta-ku  Une  montagne;  Eéh- 
ta-ku  Un  malheur ,  (de  biya  Crainte  en  pâli  et  en  sans- 
krit). 

21T  Presque  tout  substantif  barman  peut  entrer  dans 
un  composé  dont  la  signification  présente  une  ressem- 
blance réelle  ou  supposée  avec  le  nom  simple. 

Si  Tobjet  dont  il  s'agit  est  proche ,  ou  qu'on  le  montre 
au  doigt ,  il  Suffit  assez  souvent  de  l'indiquer  par  le  mot 
de  description  seulement ,  qui  alors  est  toiy ours  précédé 
d'un  nom  de  nombre.  Ex.  ta-lonh-kô  sanâ-tâumû-pâ  Don- 
nez (moi)  une  (chose)  ronde  ;  ta-pràh  lô-kjœg-pà-sf  (Je) 
désire  une  (chose)  plate  ;  (Voyez  pour  pft  259). 

218.  Si  on  parle  de  personnes,  et  que  leur  nombre 
s'élève  à  dix  ou  au-dessus  ^  on  se  sert  de  Igeit  ou  kjeip 
pour  Dix,  ta-l^eip  Une  dixaine,  etc.  Ex.  lilhta-lyeip  Dix 
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hommes;  M-nhît-kjeip  Vingt  hommes;  lû-fonh-kjeip- 
1^  Trente-qiNttre  hommes. 

210.  Lorsque  le  nombre  n*est  pas  indiqué  précisément, 
on  y  joint  le  mot  lauk  Environ  ;  comme  alonh-gàh-|8BJ* 
hnk  kamh-pi  Donne  (moi)  environ  cinquante  (choses) 
rondes. 

Pour  dire  Autant  et  pas  davantage ,  on  joint  aux  mots 
de  description  tîl)  Seuledient ,  comme  ta-Ku-^tîh  Une  chose 
salement. 

Quelqu'un ,  un  certain ,  s'expriment  par  le  mot  ta-^on 
placé  devant  le  mot  de  description ,  comme  ta-^on-ta-ku 
Une  certaine  chose,  ta-^on-ta-jauk  Quelqu'un,  une  cer- 
taine personne. 

Pour  indiquer  le  tout  d'un  nombre  ou  tous  ensemble , 
on  joint  ^a-lonh  Tous ,  le  tout ,  au  mot  de  description. 
Ce  composé  dérive  de  a-^a  Commencement  et  a-lonh  Tous, 
le  tout  Voyez  104 ,  172 ,  250  (lonh). 

On  se  sert  encore  des  mots  de  description  précédés  d'un 
namératif ,  pour  marquer  un  certain  nombre  de  personnes 
01  de  choses  entre  plusieurs  de  la  même  espèce ,  comme 
^uk-jâ-t6-tûœg  ta-jauk  Un  parmi  ks  hommes ,  ^-op-td- 
ti«g  ta^ku  Un  parmi  les  livres. 

220.  La  sixième  classe  des  composés  est  formée  en 
joignant  à  un  nom  les  mots  pat-lonh  et  taig-taig  Durant , 
tout  le  long  de ,  taijy-aug  Jusqu'à ,  a-Aih  et  Ijâu-yûi  Sui- 
Tant,  selon,  conformément  II  faut  alors  devant  a-nfh 
mettre  le  signe  de  l'instrumental  nhœg  ou  celui  du  génitif 
1,  et  devant  Q'âu*^â  soit  nhsBQ,  soit  le  signe  de  l'ablatif 
âh ,  avec  lesquels  ils  présentent  le  même  sens  de  Suivant , 
selon ,  conformément.  Ex.  kâla-pat-lonh  ou  kâla-taig-taig 

1& 
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Durant  le  temps  ou  tout  le  long  do  temps  ;  a-sœk-pat- 
lonh  Durant  la  yie;  rauk-sî-tatg-auQ  Jusqu'à  rarrirëe; 
eim-taig-aun  Jusqu'à  la  maison  ;  kala-taig-augi  Jusqn  an 
temps  ',  ^akâh-nhœg-anîh  Selon  les  paroles  ;  amein-tân- 
nhaeg-anih ,  ou  amein-tâu-nhs&g-rjâu-^ûâ ,  ou  ameiA-tân- 
âh'Ijâu-^ûâ  Selon  Tordre  royal  y  msegh-Sô-sî-s^akàh-nluêg- 
anîh  Selon  les  paroles  prononcées  par  le  gouverneur  ; 

|éh-!onh'liauoh-8i-hau||h   -  nhseg-anih  (ou  nhse^'Q^^* 

Consuetudinetn      antiquam  secundum 

^ûâ  ou  âh-ljàu-^â)    î       amhu-kô  ^-r»||h-sï, 

hoc  opu8         perfedt , 
U  a  accompli  cet  ouvrage  selon  les  anciennes  coutumes; 
alô-ï-aûîh  Selon  son  plaisir.  Pour  nhœg-amh  on  emploie 
de  la  même  manière  nhœn-ataigh.  Après  ces  composes  on 
ne  peut  pas  mettre  des  lignes  de  cas. 

221.  Des  composes  d'un  genre  diffSérent  de  ceux  qui 
viennent  de  précéder,  répondent  en  partie  aux  kridanta 
«t  tadâita  afiixes  des  grammairiens  de  Tlnde ,  aux  noms 
verbaux  et  aux  dérivés  d'autres  noms  des  langues  poly- 
syllabiques ;  ce  sont  des  noms  d'action ,  d'agent ,  de  ma- 
tière ,  de  qualité ,  d'état ,  de  patrie ,  des  diminutifis ,  des 
adjectifs ,  etc.  mais  aussi  des  mots  que  les  autres  langues 
ne  sauraient  exprimer  que  par  des  composés  ou  quelque- 
fois par  des  périphrases. 

222.  Les  substantifs  formés  par  le  préfixe  a  (Voya 
38 ,)  le  perdent  ordinairement  dans  la  jonction  à  un  mot 
précédent  Ex.  nûâh-^u  Un  troupeau  de  Vaches ,  lù-pangh 
Une  foule  d'hommes,  tanSLâ-w»g  L'entrée  d'une  porte, 
mots  composés  avec  a^  Collection,  apangh  Collection, 
société ,  beaucoup ,  toils ,  et  awmg  Entrée. 
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Mm  sonyent  le  prëfixe  a  est  aussi  supprime  dans  le 
prunier  membre  d'un  composé,  comme  sîn-pnn  Une  sorte 
particulière  de  planches  de  bois  de  thek ,  §aeg-lburâh  Le 
seigneur  maître ,  formés  de  asîn  Une  chose  jointe  à  une 
aitre  dans  le  même  ouvrage  et  prîn  Une  planche  ;  de  a^sasg 
et  hurih  qui  tous  les  deux  signifient  Seigneur. 

D'autre  côté  il  y  a  beaucoup  de  mots  qui  conservent  le 
prëfixe  a  dans  les  deux  membres  d'un  composé ,  comme 
a-tainh-a-^  Mesurage ,  évaluation ,  de  taigh-sœ  Compa- 
rer, mesurer,  évaluer^  mais  ces  mêmes  mots,  composés 
avec  d'autres  le  perdent  aussi,  comme  dans  l'exemple 
§.  244  a-^n-a-Sask  joint  à  a-^ûn.  L'usage  y  est  vague  ; 
plusieurs  mots  se  trouvent  tantôt  avec ,  tantôt  sans  le  pré- 
fixe a,  et  d'autres  dont  l'analogie  est  évidente,  sont  for- 
ma différemment ,  comme  a-^kan ,  a-^é-a-pâ  et  Isek-pâ^ 
^,  qui  tous  les  trois  signifient  Serviteur,  et  qui  dérivent 
de  ^pâ-kan  Servir^  obéir,  et  de  Isek  La  main,  ^ê-pà 
ëtant  Conmiander  et  kan  Recevoir ,  supporter.  , 

223.  Des  noms  d'action ,  de  propriété ,  de  condition  ou 
d'état ,  sont  formés  en  joignant  kira^h  ou  kj'œgh  à  une  ra- 
doe,  ou  à  plusieurs  mots  réunis  dont  le  dernier  doit  tou- 
jours être  une  racine.  On  explique  par  ces  composés  les 
significations  des  racines.  Ex.  prn-Surœ||h  Ije  fcàre ,  une 
action  y  ^h-kitegh  L'action  de  manger  ;  kaig-krœnh  Fer- 
meté ;  Iha-kiraegh  Beauté  ^  kirûa-kraegh  L'aller  ;  eip-krœgh 
Le  dormiir;  ^kraegh  L'envoi;  akjasgh-kjaegh-^âh-krsegh 
L'action  de  manger  ensemble,  un  repas  conmiun,  (akjœgh- 
tjaegh  Mutuellement ,  l'un  avec  l'autre ,  est  un  adverbe , 
de  même  que  le  mot  suivant  pirîh-^rïh)  ;  pi:îh-^i^îh-làh- 
fafaegh.  L'action  d'approcher  doucement  ;  eip-^irâu-rûé- 
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nè-kféegh  L Vtat  de  rester  dans  on  profond  sommai ,  la 
continuation  d'un  |Mt>fond  somroeiL 

224.  On  joint  i^k,  de  aijœk  Une  affaire,  une  chose, 
nne  matière,  à  des  racines  pour  former  des  mots  àgai- 
fiant  la  matière  ou  le  sujet  dont  parle  une  personne  oa 
laffaire  faite  pai: une  p^-sonne.  Ex.  S5-kjsk  Le  sujet  de 
la  conrersatioB  ;  prn-SLjaek  L'affaire  faite  par  une  personne. 

225.  Des  noms  semblables  sont  formés  en  joignant  râ, 
de  ari  Matière,  chose,  sujet,  place,  à  une  racine  pour 
indiquer  Tobjet  d'une  action  ou  la  place  oè  une  chose  est 
fidte.  Ex.  ^â^râ  La  chose  qu'on  mange  ;  pru-râ  L'actioa 
qu'on  fait  ;  dût-mk-râ  L'objet  d'amour  ; 

lhjauk-râ-tû»n  kramh-kfot  -  fakâh     pâ-n. 
cUc^o         m       tnverectmdtis  sermo    est 
Dans  ce  qu'il  a  dit  il  y  a  du  langage  peu  respectueux; 
(Voyez  kfam^-krot  ou  kjanh^ûrot  parmi  les  synonymes 
de  kjanh  dans  la  liste  des  racines)  ;  eip-râ  Un  lit ,  lien  oi 
l'on  couche  ;  ^ûn-prît-ri  Place  où  l'on  jette  des  choses. 

A  la  place  de  ri  Ion  met  quelquefois  l'affixe  p6  Poar, 
(Voyez  128  et  259) ,  ou  le  compose  râr^  ou  ri-a-^ 

228.  Le  mot  ^arâ  joint  à  une  racine  exprime  ce  qii 
sert,  doit  ou  peut  servir  a  un  but  particulier.  (Voycs 
157).  Ex.  ^ah-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  mange,  c'est-t- 
dire ,  des  provisions  de  bouche  ;  sauk-^ari  Ce  qui  est  pour 
être  bu  ;  Ihjauk-^arâ  Ce  qui  est  pour  être  dit;  pfau-wua- 
^arâ  Ce  qu'on  oserait  dire  ;  sûâh-^arâ  L'objet  pour  leqnel 
U  faut  aller;  nâ-^^ari  Ce  qui  est  pour  être  entendu;  fè- 
^ra  Une  occasion  pour  envoyer ,  ou  l'envoi  pour  quelqae 
chose;  fah-^arâ  Une  place  pour  y  mettre  quelque  chose 
ou  ce  qui  est  pour  y  mettre  quelque  chose. 
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227.  Des  composes  semblables  sont  formés  par  le  mot 
ran  oa  ran  joiut  à  une  racine.  (Voyez  157).  Ex.  ^h-ran 
Une  chose  à  manger  ou  pour  être  mangée;  péh-ran  Une 
diose  a  donner  ou  pour  être  donnée  ;  piru-ran  *Une  chose 
i  faire  ou  pour  être  faite  ;  lAh-ran  Une  chose  qui  sert  à 
oindre;  Ihû-ran  Une  chose  pour  être  donnée;  ^aik-ran 
Une  chose  qui  est  là  pour  planter ,  ou  celle  dans  laquelle 
an  peut  planter  quelque  chose. 

228.  On  forme  des  noois  d'agent  en  joignant  un  nom 
on  pronom  par  une  des  particules  sî  ou  sau  à  un  yerbe 
quels  que  soient  le  temps  et  le  mode  auxquels  il  se  trouve. 
Ex.  &an-sî-sù  ou  îcaQ-sau-sù  Celui  qui  reçoit ,  le  receveur  ; 
péh-sî-s4  ou  pêh-sau-sù  Celui  qui  donne  ;  f  ô-sî-sû  ou  f  o- 
sau-sû  Celui  qui  parle ,  l'orateur  ;  tauBl)-sî-sù  ou  taugh- 
sau-fû  Celui  qui  demande ,  qui  mendie ,  le  mendiant  ;  ron- 
kn-sî-sû  ou  ron-kirî-krag-çi-sau-sù  Celui  qui  croit ,  le 
croyant  ;  tau-nhaik-nê-sî-sù  ou  tau-nhaik-né-sau-sû  Celui 
qui  demeure  dans  le  désert ,  un  homme  sauvage  ;  kaugh- 
keg-ohaik  pran-sî-ghaek  ou  kaugh-kœg-waej  pi^an-sau- 
ghœk  L'oiseau  qui  vole  dans  l'air;  a-tat-panâ-nhaik 
leimmâ-fî-f  aràh  ou  -sau-f aràljL  Le  précepteur  qui  est  versé 
dans  les  sciences;  Sœgh-rœ-to-Sœk  mirat-sî-maegh  ou  -sau- 
mœgh  Le  gouverneur  qui  est  plus  noble  que  les  pauvres  ; 
8aLae{)-alaej-nhaik  taDn-taDJ-sî-jauk-kjàh  ou  -sau-jauk-kjâlji 
La  personne  qui  brille  au  milieu  de  l'assemblée;  mhûéh- 
n-panh  ou  mhûélj-sau-panh  La  fleur  odoriférante  ;  wiin- 
faug-sî-fœg  ou  sau-fœg  L'éléphant  qui  porte  le  fardeau; 
pfu-lê-sï-sû  ou  pru-lé-sau-sû  Celui  qui  fit  ;  fô-le-sî-sû  ou 
fô4ê-fau-sû  Celui  qui  a  parlé  ;  .zâh'lé-sî-Hûéh  Le  chien 
qui  a  mangé  ;  lô-ié-pirîl^-sau-^akah  La  parole  qui  a  été 
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dite;  Sô-lattaâ-«î-zakâh  La  parole  qui  sera  dite;  mhâ- 
laik-mî-iqs^  L'affaire  qne  j'ordonnerai  ;  pra-nhai{)-7Ûiiih- 
sau-mrat-^ûâ-lburâh  Dieu  qui  peut  faire;  (Voyez  zûmh 
parmi  les  synonymes  de  nhaig  dans  la  liste  des  racines), 
n  faut  observer  que -dans  la  conversation  ordinaire  Ton 
supprime  fréquemment  la  particule  conjonctive  san. 

229.  Pour  rendre  honorifiques  ces  noms  d*agent  Ton 
met  devant  sau  une  des  particules  la ,  la  ou  lœk  faisant 
Sa-sau ,  la-san ,  laek-sau ,  que  précèdent  encore  les  parti- 
cules honorifiques  tàu-mû  ;  comme  hau-tâu-mù-Ca-saur 
^kâh  La  parole  dite  (par  Dieu). 

230.  On  joint  aux  racines  knœg ,  de  a&Û8B|§  Une  com- 
mission, une  autorité,  une  permission,  pour  exprimer 
l'autorité  par  laquelle  on  fait  quelque  chose.  Ex.  pfu-&U6^ 
Autorité  de  faire;  fô-kûœg  Autorité  ou  permission  de 
parler;  sûâh-kûœg  Autorité  ou  permission  d'aller. 

231.  On  forme  des  noms  de  possession ,  d'emploi ,  de 
profession  ou  d'état  en  joignant  Saug  Porter,  posséder, 
au  nom  de  la  chose  possédée ,  de  l'emploi  eta  soit  immé- 
diatement ,  soit  précédé  du  signe  de  l'accusatif.  Ex.  C^- 
faug-sau-sù  ou  &h-kô-Sau0-sau-8Ù  Celui  qui  porte  le 
parasol  ;  maegh-mhu^auQ-sau-sû  ou  mœgh-mhu-kd-Saug- 
sau-sû  Celui  qui  est  employé  dans  les  affaires  du  gou- 
vernement 

232.  La  racine  kan  Recevoir ,  supporter ,  souffrir ,  est 
employée  de  la  même  manière  à  indiquer  celui  qui  est 
revêtu  d'un  emploi ,  qui  supporte  un  fardeau ,  une  respon- 
sabilité ,  un  châtiment  ;  le  signe  de  l'accusatif  est  mis  ou 
omis  arbitrairement  Ex.  a-ma-kan-sau-sù  ou  a-ma-lcan- 
kô-sau-sù  Celui  qui  consent,  qui  se  rend  caution;  wun- 


1NE8  MOTS  COMPOSES.  249 

&an-faa-ç4  ou  won-kô-Kan-saii-sû  Celui  qui  porte  le  far- 
dean ,  la  responsabiUtë ,  qui  se  rend  caution. 

233.  On  se  sert  dune  manière  semblable  de  wun  Oser; 
le  signe  de  Taccusatif  y  est  également  arbitraire.  Ex.  kan- 
wiitt-sû  Celui  qui  ose  porter ,  ou  wiin-kô-kan-wiin-sù  Ce- 
lui qui  ose  porter  le  fardeau,  qui  se  rend  caution. 

234.  La  racine  Saik  Être  digne ,  suffisant ,  capable ,  se 
joint  de  la  même  manière  à  un  nom  pour  exprimer  celui 
qui  est  digne  ou  capable  d'une  chose  ou  affaire  ;  lemploi 
da  signe  de  Taccusatif  y  est  arbitraire.  Ex.  f aug-laik-sû 
on  amhu-k5-£auQ-Caik-sau-sû  Celui  qui  est  digne  de  sou- 
tenir la  cause;  al^oh-kô-ra-Saik-sû  Celui  qui  est  digne 
d  obtenir  une  récompense. 

235.  Les  racines  tâu  Etre  suffisant ,  conrenable ,  et  saeg 
Être  propre ,  convenable ,  jointes  à  un  nom  simple ,  ou 
snirl  du  signe  de  l'accusatif  ou  de  celui  de  l'instrumental, 
indiquait  une  personne  ou  une  chose  propre  ou  conve- 
nable a  quelque  objet.  Ex.  tâu-sû  ou  sœg-sù  Une  personne 
propre  ou  convenable;  amhu-kô-tâu-sû  ou  amhu-kô-sse^ 
sA  Celui  qui  est  propre  à  l'affaire;  !o  pfî-nhaBQ-saeé-sù  ou 
-tâu-sû  Celui  qui  convient  à  ce  royaume ,  ou  en  est  digne. 

Le  pronom  su  Une  personne ,  il ,  elle ,  employé  dans 
les  exemples  prëcédens ,  y  peut  être  remplace  par  chaque 
nom  d'un  sens  qui  est  en  rapport  avec  celui  du  compose  ; 
Voyez  228.  Place  devant  d'autres  mots  il  sert  lui-même 
à  former  diffërens  noms ,  comme  sû-tâu  (236) ,  sû-krih 
(238) ,  sù-kaugh  Une  personne  bonne  ou  respectable ,  un 
homme  excellent ,  s6-iîoh  Un  voleur ,  etc. 

238.  La  particule  ou  l'acyectif  tâu  Excellent ,  se  joint 
aux  noms  de  choses  ou  de  personnes,  pour  indiquer. 
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qu'elles  sont  divines  oa  saintes ,  qu'elles  appartiennent  an 
roi ,  i  la  famille  royale ,  ou  à  quelqu'un  revêtu  d'autoritë 
de  la  part  du  roi  ou  de  la  famille  royale.  Ex.  sû-tau  Une 
personne  juste  ou  religieuse;  wun-tàu  Effets  qui  appar- 
tiennent au  roi  ou  i  la  famille  royale;  lû-tau  Une  per- 
sonne qui  appartient  au  roi,  etc.  ou  i  quelqu'un  revêtu 
d'autoritë  ;  Saeg-tau  Un  ëlëphant  appartenant  au  roi  oa  à 
la  couronne;  amhu-tàu  Une  affaire  du  gouvernement,  ou 
du  roi ,  etc. 

237.  Les  mois  wtin  Un  fardeau ,  une  diarge ,  une  re- 
sponsabilité ,  et  mhu  Un  agent ,  suivis  immédiatement  de 
tàu ,  sont  des  titres  de  hauts  personnages  employés  im- 
médiatement sous  le  roi  ou  la  famille  royale,  ou  qui  de 
quelque  manière  sont  attachés  à  la  couronne.  Ei.  mhu- 
tftu  Un  ministre  d'état;  wiin-tàu  Un  premier  ministre; 
wiin-tàu-krih  Le  principal  ministre  d'état  Joints  à  d'au- 
tres noms ,  ces  mots  wttn  et  mhu  signifient  également  des 
emplois  publics;  comme  mro-wiin  Le  gouverneur  d'une 
ville;  daigh-wiin  Le  gouverneur  du  bouclier;  Caug-mhn 
Le  concierge  d'une  prison ,  le  geôlier.  A  la  place  de  ce 
mhu  qui ,  si  on  le  traduit  par  Agent,  appartient  à  la  même 
racine  que  a-mhu  Affaire ,  on  écrit  aussi  mhûh  dans  les 
composés  précédens ,  mot  qui  comme  verbe  signifie  Goo- 
vemer ,  et  comme  nom  Ministre  d'état  ;  mais  cette  dernière 
signification  est  aussi  attribuée  i  mhu. 

238.  Les  mots  Ibu-rœ^  Chef,  kÂ  Exceller,  et  k?Oi 
Grand,  sont  joints  aux  noms  de  personnes  et  de  choses 
pour  en  exprimer  le  chef  ou  le  supérieur.  Ex.  ^g-Lu-rseg 
Le  seigneur  suprême ,  le  roi  ;  ^(-lbu-r»g  Le  général  des 
années  ;  ^t-kÀ  Le  chef  d'une  armée  ;  ;:àh*-tâu-ké  Le  pre- 
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mier  cnisiiiier  royal ,  un  caisinier  da  roi  ;  maegh-k^h  Le 
dief  des  gonyerneiirs ,  le  roi  ;  sA-krîh  Un  grand  person- 
nage, le  chef,  le  principal;  ôh-sû~kfih  Le  chef  des  pots, 
cW-à-dire  le  caisinier;  lA-krihUn  grand  homme;  saeglbau- 
sà-krîh  Le  chef  d'un  yaisseau ,  le  capitaine. 

239.  Les  mots  sa-Sueg  ou  saeg  Maître ,  maîtresse ,  ]iro- 
priëtaire,  sont  joints  aux  noms  des  choses  qnlls  gouvernent 
on  possèdent  Ex.  mré-sa-k»Q  on  mré-isBO  Seigneur  ou 
DMÎtre  de  la  terre  ;  eim-sa-&8Bg  ou  eim-|aeg  Maître  de  la 
maison;  mi^-sa-Sue^  ou  mrî-sœ^  Un  crëmcier,  de  mH 
Une  dette. 

240.  Les  noms  d'artisans,  de  marchands  ou  de  ceux 
qui  exercent  une  profossion  quelconque ,  sont  formes  en 
jiNgnant  sa-mâh  aux  noms  d'outils,  d'ouvrage,  etc.  Ex. 
kriL-sa-mâh  Un  charpentier,  de  lœk  Bras;  Sâi-^a-màh 
Un  mëdedn ,  de  Sèh  Médecine  ;  Ihûà-sa-mah  Un  scieur , 
(Voyez  200)  ;  &jop-sa-mah  Un  tailleur ,  de  &jop  Coudre  ; 
Bié-saHonâh  Un  batelier ,  de  Ihé  Bateau  ;  Ihêh-sa-mâh  Un 
charretier ,  voHurier ,  et  encore  un  charron ,  de  ihœh  Cha- 
riot, voiture.  Jwlson  ëcrit  ce  dernier  mot  Ihœh  et  Unèh, 
Carey  Ihœ  et  Ihë ,  Hough  Ih». 

Les  noms  de  ceux  qui  exercent  une  profesnon  etc., 
sont  aussi  formes  en  joignant  sœ  ou  saej  à  d'autres  mots , 
comme  kiraek-sœ  Celui  qui  vend  de  la  volaille ,  de  krak 
Oiseau  ;  a-mhu-ssê  Celui  qui  réclame ,  de  a-^nhu  Une  af- 
faire ,  un  procès  ;  mou-s»  Boulanger ,  de  mon  Pain  ;  kon- 
sœ  Marchand ,  de  kon  Marchandises  i  Ihœh-kon-sœ  Char- 
ron ;  fattà-sœ  Barbier ,  du  sanskrit  catrin  Barbier  ;  ^t-ssë 
Soldat ,  de  ;ît  Guerre ,  bataille ,  armée  ;  ka-kre-sœ  Dan-- 
seur,  de  ka  Danser,  et  irè  Pied  ou  jambe,  mot  qu'on 
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prononce  quelquefois  liji  ;  ;:àh-^ô-88ë  Cuisimer ,  de  j^ih-pô 
Foyer ,  àtre ,  lieu  où  Ton  fait  la  cuisine ,  de  ^âh  Manger 
et  pà  Lieu  où  l'on  fait  du  feu. 

241.  On  joint  ^âh ,  de  a^àh  Nourriture ,  aux  noms  de 
choses  dont  quelqu'un  tire  sa  subsistance,  pour  former 
des  noms  de  profession.  Ex.  sît-sth-^ah  Celui  qui  vit  (du 
trafic)  de  fruits;  në-^h  Celui  qui  rit  de  la  joumëe,  un 
journalier  ;  aica-^h  Celui  qui  vit  de  ses  gages  y  un  servi- 
teur; kcg-^âh  Celui  qui  reçoit  dun  antre  ses  moyens 
d'existence ,  un  serviteur. 

242.  Le  mot  mjôh ,  de  amjôh  Sorte ,  espèce ,  race ,  est 
joint  aux  noms  d'ancêtres  ou  de  chefs  de  tribus  ou  fa- 
milles, pour  former  des  patronymiques,  de  même  qu'aux 
noms  de  contrées  pour  former  des  noms  de  patrie.  Ex. 
msegh-kiïh-mjôh  Un  descendant  des  rois;  ponnàh-mjôh 
De  la  caste  des  brahmines  ;  lù-kirih-mjôh  D'une  famille  re- 
spectable ;  ta-rop-mjôh  De  la  nation  chinoise ,  un  Chinois. 

243.  On  joint  sâh  Fils  et  au  féminin  sa-mih  Fille ,  aux 
noms  de  contrées,  de  villes,  ou  d'un  lieu  quelconque, 
pour  en  indiquer  les  habitans  ou  les  indigènes.  Ex.  ta- 
rop-sâh  Un  habitant  de  la  Chine,  un  Chinois;  prî-sâh 
Un  habitimt  d'une  contrée;  mr<i-sâh  Un  habitant  d'une 
ville;  a-nâ-sâh  Un  habitant  ou  indigène  des  provinces  su- 
périeures ;  atûas^àh  Quelqu'un  qui  demeure  dedans ,  un 
habitant  de  l'intérieur;  a-mjôh-sàh  Un  compatriote,  un 
honune  du  même  pays  ou  de  la  même  race  qu'un  autre, 
a-mjôh-sa-mih  Une  compatriote  etc. 

244.  Les  mots  rôh  —  qui  selon  Carey  signifie  Un  os , 
une  secte ,  race ,  tribu ,  mais  selon  Judson  Coutume ,  ha- 
bitude, usage,  précepte,  —  nûn  Un  rejeton ,  germe,  une 
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branche,  et  Ijà  Une  continuation,  succession,  sont  joints 
souvent  à  des  mots  «gnifiant  un  roi,  un  parasol  royal, 
et  un  palais ,  pour  indiquer  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 
ronne ,  issu  de  sang  royaL  Ex.  &h-rôh  Un  descendant  du 
parasol;  nanh-rôh  Un  descendant  du  palais;  nanh-nûn  Un 
descendant  ou  germe  du  palais;  nanh-ljâ  Une  continua- 
tion ou  un  descendant  du  palais. 

U  y  a  encore  d'autres  composés  pour  exprimer  le  même 
sens,  comme  nanh-laugh,  Voyez  168,  II.,  à  la  fin  des 
explications,  eim-sé,  qui  signifie  proprement  Derant  ou 
près  de  la  maison,  et  eim-âë-mœ^h,  eim-neim  Maison 
basse ,  mot  qui  marque ,  soit  la  dignité  de  Thëritier  pré- 
somptif du  trdne,  soit  ce  prince  lui-même,  parce  qu'il 
doit  habiter  un  palais  moins  élevé  que  celui  du  roi,  la 
hauteur  des  maisons  barmanes  étant  déterminée  par  le 
rang  de  ceux  qui  les  habitent.  Cette  règle  d'étiquette  s'ob- 
serve si  rigoureusement ,  que  même  pour  le  sgour  de  quel- 
ques heures  qu'une  personne  de  qualité  fait  dans  un  vil- 
lage ,  il  lui  faut  construire  un  logis  temporaire  élevé  selon 
le  rang  qu'elle  occupe ,  construction  qui  d'ailleurs  ne  de- 
mande que  peu  d'heure& 

Dans  l'exemple  suivant  il  se  trouve  plusieurs  mots  ré- 
unis ,  qui  se  rapportent  tous  à  la  succession  au  trône  et  à 
la  continuation  de  la  famille  royale,  de  sorte  qu'on  ne 
saurait  guère  les  rendre  dans  une  de  nos  langues  que  d'une 
manière  peu  exacte.  Voyez  aussi  168 ,  L 

Ibonh-tâu-a-lûtt-krih-mfat    -     tàu-mâ-lhâ-sau-a-fœg- 

Gloriose  maxime     exceUena  nohiUê  domine 

nuBçh-mirat!  Ibonh     -     nhûsBJ     -     tâu    -    ne 
^^ex!  glorhêoe  succedentis  regiite  contmuaniis 
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iDJôh       lîh-rôh-iiaiih-nûn  a-dûn  -  ^n-<£iek       ma* 

siirpis    principh-haereditaru    durcUW"  succesdo    ne 
j^ek-pâ-kraii|9  kangh-^ûâ  sàh  fu  taug-tâu-mâ-pâ. 

desiruatur       apihni       JïUi  henefichan  exara. 
O  très-puissant  et  glorieux  roi ,  suppliez  qu'un  excellent 
fils  TOUS  soit  accorde,  pour  que  la  durëe  et  la  succession 
de  Tillustre  maison  royale  et  d  un  héritier  présomptif  du 
trône  ne  soient  pas  éteintes. 

Le  mot  Ibonh  est  proprement  un  substantif,  signifiant 
Gloire ,  puissance  ;  le  verbe  nhûœj  signifie  Lier  ensemble , 
par  la  succession ,  d*où  a-nhûœj  Succession  linëale ,  ex- 
traction ,  race.  A  la  place  de  tàu-né  il  faut  peut-être  lire 
tiu-mû.  Le  mot  a-dûn ,  qui  dërire  du  sanskrit  aâran ,  est 
Distance  de  lieu  ou  de  temps ,  l<mgueur ,  durée ,  et  a-^fr^ 
a-f  »k ,  qui  lui  est  joint  avec  suppression  des  a ,  est  Svc- 
cession  linéale. 

Du  mot  nanh  Palais,  dérivent  aussi  des  appellations 
pour  les  différentes  reines ,  conune  nanh-ma-tiu  La  pre- 
mière reine. 

245.  Le  mot  (aie ,  de  akalé  Un  enfimt ,  le  petit  d'un 
animal ,  une  petite  chose ,  est  joint  aux  noms  dlionmies , 
d'animaux  ou  de  choses ,  pour  en  exprimer  les  enfans ,  les 
petits  ou  les  diminutifs.  Ex.  lû-kalé  Un  enfant  ;  nûâh-kalé 
Un  veau  ;  mjauk-icalé  Le  petit  d'un  singe;  sît-]M?g-fuilé  Un 
petit  arbre;  taug-icalé  Une  petite  montagne,  une  colline. 

2461  On  joint  aux  noms  de  bois  le  mot  tom ,  de  atom 
Une  bûche,  un  bloc,  dans  sa  signification  prière;  comme 
sîi-tom  Un  bloc  de  bois ,  kjnnh-tom  Un  bloc  de  bois  de 
thek;  mais  avec  ^akâh  Mot,  parole,  ^akah-tom,  il  sig- 
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niie  une  sentence ,  un  discours ,  ou  selon  Judson  ^a-kâh- 
ton  Une  rëponse. 

247.  On  joint  ^ ,  de  a^a  Un  petit  morceau ,  aux  noms 
qui  ognifient  une  substance  solide;  conune  gûé-^a  Un 
morceau  d'argent ,  kjaute^a  Un  morqeau  de  pierre  ;  mîé- 
^  Un  morceau  de  terre. 

248.  Les  racines  simples  ou  composées  forment  des  ad* 
jeetifs  d  après  les  règles  §.  62 }  mais  on  leur  joint  encore 
plusieurs  affixes  pour  modifier  dans  un  sens  particulier  la 
signification  de  la  racine. 

Avec  Taffixe  pûaeg  ou  Ibûaej  on  forme  ainsi  des  adjectifs 
semblables  à  ceux  qui  en  français  se  terminent  en  (Aie  et 
i&fe;  des  affectifs  qui  marquent  ce  qui  est  digne  de  ou 
propre  à  une  chose.  Exemples  :  an-pûœj ,  an-au-pûaej  ou 
an-lbttfej  et  an-au-lbûœj  Admirable,  merveilleux;  krauk- 
bius]  Terrible;  icjîtribûœj  Aimable;  fœk-fot-JbuaBJ  Dëtes- 
table,  désagréable,  de  |iek-Sot  Détester,  ne  point  aimer ^ 
aroir  de  laversion  ;  iph-Jbûœj  Mangeable ,  délicieux  ;  pru- 
bâ»j  Faisable,  praticable,  désirable  qu'il  fAt  fait. 

A  la  place  de  ^ûœj  ou  Jbûaej  on  met  aussi  ^a-pûaBJ  ou 
^i»j. 

De  pareils  adjectifs  de  qualité  sont  formés  en  joignant 
tax  racines  les  mots  ka-manh,  ka-manh-li-li ,  li  ou  li- 
^ôaeQJ.  Exemples  :  &jrtrS:a-manh  Aimable  ;  krauk-ka-manh , 
kfaak-Sca-manh-li-li  Terrible,  effroyable;  feek-Sca-manh 
Himteux,  désfaonorable  ;  Sœk-ka-manh-li-li-li-sî  U  est 
bonteux. 

On  joint  aux  racines  sa-mhja,  ka-mhja  et  ta-mhja  pour 
^mer  des  adjectifs  qui  signifient  Tout,  le  tout  de  ce 
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qui  est  indique  par  la  racine.  Exemples  :  Si-sa-iiihja  Toat 
ce  qu'il  y  a,  autant  qu'il  y  en  a;  pru-fa-mhja  Tout  ce 
qui  est  fait 

249-  On  forme  aussi  des  a^ectifs  mais  principalemenÉ 
des  adverbes  en  mettant  devant  ot  après  un  adjectif  simple 
un  son  imitatif  dépourvu  de  sens.  Exemples  :  kan-lan  odb. 
De  travers;  pâh*râh  ou  pâh-lâh  adv.  Suc^ndu  de  mi- 
nière à  flotter  ;  kàh^jâh  adf.  et  adv.  Étendu ,  de  kan  Cou- 
per i  travers,  pàh  Être  suspendu  de  manière  i  flotter,  et 
kàh  Etendre. 

250.  On  forme  plusieurs  adverbes  en  mettant  les  p^ 
fixes  a  ou  ta  devant  une  racine ,  comme  a-^u  ou  ta-^ 
Promptement ,  de  Sau  Etre  prompt  ;  ou  en  fusant  suifie 
la  racine  de  Taffixe  ^â ,  qui  marque  encore  le  superlatif, 
comme  kaunh-^â  Bien,  fort  bien.  Beaucoup  d'adverbes 
sont  formes  en  doublant  une  racine;  quelques-uns  en  pren- 
nent encore  le  préfixe  a.  Ex.  praug-praug  ou  lœgh-lsgfa 
Clair ,  brillamment  ;  nsBk-nsek  Profondément  ;  miran-niran 
Promptement,  vite,  i  la  hâte;  a-fœk-fek  Coiyointemeot, 
successivement ,  Tun  après  l'autre  ;  a-mban-mhan  Vrai- 
ment ;  Ijœg-ljœg ,  arljœg  ou  Ijœg-^ûâ  Vite ,  promptement 

Plusieurs  adverbes  sont  formés  de  noms  de  la  même  ma- 
nière que  ceux  qui  dérivent  de  racines  verbales.  Exemples: 
a*râ-rà  Appartenant  i  difi^érentes  matières,  de  a-râ  Ma- 
tière; a-rap-rap  ou  rap-rap  Appartenant  à  difl^érens  en- 
droits ,  de  a-rap  Endroit  ;  a-prî-piï  De  pays  en  pays ,  ap- 
partenant à  difierentes  contrées,  de  prî  Contrée;  a-tî-tî 
De  difi^érentes  sortes,  difiéremment,  de  a-£  Une  sorte; 
ta-kâ  Une  fois ,  ta-pan  De  nouveau ,  encore  une  fois ,  a- 
icâ-icà,  kâ-kâ,  a-^n-pan,  ta-pan-pan,  a-kfeim-kreim  ^ 
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a-Sir&â-^aii-pan  De  nouveau ,  plusieurs  fois ,  de  a-lcà 
Temps  j  ar^an  et  a-kireiin  Temps ,  tour. 

Deux  racines  rëpëtëes  sont  souvent  jointes  ensemble 
pour  former  un  adverbe ,  soit  qu'elles  aient  la  même  signi- 
ficitbn  ou  des  significations  diffërentea  Exemples  :  praug- 
^ranç  et  ^raug-^rauà-sanh-sanh  Droit ,  debout ,  de  ^u$ 
etsanh  qui  tous  les  deux  signifient  Être  droite  debout; 
mé-mée-s^éè  Obscurément,  trèfr^bscurëment ,  de  mA 
Elre  obscur,  et  se  Faire  un  bruit  confus,  doù  sé-sA 
Bruyamment 

Quelques  adverbes  smiblables  aux  prëcëdens  sont  for- 
més d'une  réunion  de  syllabes  vides  de  sens ,  comme  kè- 
kè-kà-kâ  Frauduleusement  ;  ki-ri-ki-ri  Gazouillant  ou  ra- 
mageant. 

251.  Quelquefois  la  signification  des  adverbes  n'est  pas 
ea  harmonie  avec  celle  des  racines  isimples  du  même  son , 
comme  fga-pja  Promptement ,  vite ,  et  pja  Être  doux  (em- 
^oyë  d'un  son)  ;  pjaBk-pjaek  Modérément ,  et  fgœk  Dé- 
traire.  Ces  adverbes  paraissent  avoir  subi  la  corruption 
dont  il  a  été  question  i  la  page  17  ;  ainsi  pjœk-fgsBk  sera 
me  corruption  d'une  des  racines  pire ,  préh  ou  prébh  Être 
lent ,  modéré ,  agréable ,  en  affinité  avec  pfé-prê  Lente- 
aient ,  modérément ,  du  passif  pré  Être  rendu  agréable  etc* 

n  y  en  a  d'autres ,  soit  avec  une  syllabe  répétée ,  soit 
composés  de  plusieurs  syllabes  difierentes ,  qui  ne  répon- 
dent plus  i  aucune  racine  dont  on  puisse  les  dériver,  si  on 
n'y  admet  pas  une  forte  altération  de  son.  Tels  sont  les 
adverbes  Hjârkjà,  ^'ô-^  ou  kjôh-kjôh,  kjûaBJ-kjûœj , 
kran-kran ,  kj^-kjmh  et  kjôh-lgôh-tot ,  qui  tous  signi- 
fient Avec  grand  bruit  ;  ka-si-ka-rî  Soudainement ,  etc. 

11 
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Dans  d'autres  cas  il  n'y  a  aacnne  difficvltë  à  indiqaer 
les  mots  dont  dërireiit  ces  adverbes ,  comme  t9n-t»9  Vi- 
siblement, pour  &Bg-&B09  qui  est  également  en  usage; 
ka-ia  Un  peu  amer ,  de  kâh  Être  amer. 

252.  Beaucoup  d  adrerbes  sont  formes ,  sans  rëpëlitioD 
de  la  même  syllabe,  par  la  réunion  soit  de  deux  racines, 
soit  de  mots  diffërens;  leur  formation  présente  souvent 
les  mêmes  irr^larités  ou  la  même  difficulté  pour  la  dé- 
rivation^ que  celle  des  adverbes  précédens.  Toutes  les 
espèces  de  mots  entrent  parfois  dans  ces  composés.  &. 
a-panh-ta-krth ,  ta-panh-ta-krîh  ou  a-panh-krih-^â  In- 
fatigablement ,  avec  de  grands  efforts ,  de  panh  Être  fa- 
tigué ,  d*où  a-panh  Occupation  fatigante ,  difficulté ,  et  le 
verbe  a-panh-krih  Qemander  de  grands  efforts  ;  a-prlh- 
âh-^raen  En  grand  nombre ,  fort ,  très ,  de  pràh  Être  di- 
visé ,  dispersé ,  multiplié ,  nombreux ,  (d*où  aussi  a-prâh- 
pràh  Différemment,  distinctement),  et  âh-pr»Q  (Voyex 
275)  ;  a-kraugh-ma-tan  Sans  raison ,  de  a-kraugh  Cause  et 
ma-tan  Inconvenable  ;  de  a-kraugh  vient  encore  a-kraa{th- 
kraugh  Différemment,  diversement;  a-fau-ta-ljceg  Vite, 
promptement ,  (Voyez  250)  ;  a-^au-kirih  et  ^u-^u-kifh , 
le  même  que  ^u-^au  De  très-bonne  heure ,  de  ^u  Être 
de  bonne  heure ,  d'où  a-^u  De  bonne  heure  ;  àh-kr^i-aii- 
laug  et  à^-krôh-an-ra  Déterminément ,  âh-an  signifiant 
Force ,  krôh  S'efforcer ,  Cauç  Elever ,  et  ra  Obtenir. 

253.  Les  intensifs ,  qui  sont  formés  d'une  syllabe  ré- 
pétée ,  peuvent  être  regardés  comme  une  classe  partico* 
lière  d'adverbes  barmans.  Us  n'ont  en  partie  qu'une  signi^ 
fication  générale  ou  vague ,  et  se  trouvent  par  conséquent 
en  construction  avec  des  mots  fort  difiérens;  la  significa- 
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tion  plus  ou  moins  restreinte  des  autres  ne  permet  de  les 
tppliqser  qu'à  certûns  mots  d'un  sens  particulier.  Des  in- 
tenâfs  d'un  s^is  gënëral  sont  iura-lcra ,  taek-tœk  ou  ^k- 
QiA,  tieghrtœgh  ou  l^nh-Q»gh,  (mots  ou  le  j  n'est  pas 
prononce) ,  ton-ton ,  tûp-tûp  etc.  mais  ^-Qâ  n'est  emplojë 
qu'avec  certains  mots.  Des  intensifs  de  mots  de  couleur 
sont  fuirai  et  lé-lé;  de  rougeur  1s]®Db~^>^0l} 9  ^j^i^ 
Igeit,  tiêh-tûéh,  ré-ré;  de  blancheur  nît-nît-;  de  son 
urit-neit ,  sau-sau  ;  de  destruction  nih-nîh-iiœk-nœk  ;  d'hu- 
midité ou  de  liquidité  ^p-^p  ;  d'affection  jamh-jamh , 
(de  jamh  Embrasser);  de  ténuité  Ija-fja-fgap-Sjap ;  de 
stalnlité  et  de  repos  sè-sé-wtip-wup  ;  de  vitesse  rûp-rûp  ; 
de  tremblement  kaik-&aik ,  icjé-^'é ,  (de  (je  ou  (je  Être 
faible,  affaibli);  de  mouvement  en  rond  icja-(jà. 

Tous  les  adverbes  précédens  se  placent  devant  le  verbe 
en  le  nom  avec  lesquels  ils  se  trouvent  en .  construction  ; 
mis  devant  un  nom  ils  prennépt  la  signification  d'un  ad- 
jectif. Exemples  :  lâh-lâh  ma-pfu  II  ne  fait  rien  du  tout; 
lâh-lâh  ma-si  ou  a-lhjœgh  ma-|i  II  n'j  a  personne;  (lâh- 
lih  et  a-Ugaeçh  signifient  Tout ,  du  tout ,  entièrement)  ; 
a-lhjœgh  kon-pfih  ou  tœk-taak  kon-pîîh  U  est  entièrement 
épuisé;  a-lûn  kifth-fâ  U  est  très-grand;  praug-praug  |i-sî 
n  est  debout;  pirau^-praug  lu  Un  homme  debout ,  sau* 
sau  nan  Un  très-grand  bruit  y  un  bruit  très-confus. 

254.  Pour  former  des  adverbes  de  temps  on  joint  les 
signes  du  locatif  nhaik  et  tûas^  Dans ,  dont  le  choix  est 
arbitraire,  aux  mots  kâla  Temps  (en  général),  a-kà  Temps 
(dans  un  sens  plus  restreint) ,  a-icaik  et  a-tonh  Temps  ac- 
tuel, le  temps  dont  on  parle,  a-(jeim,  a-Scjein  ou  a-igeinh 
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Temps  (du  jour  ou  de  la  nuit) ,  période ,  saisoo ,  et  a-^ 
Temps  y  (une  succession  ou  continuation  de  temps). 

Lorsque  le  temps  de  Tadverbe  est  défini ,  on  met  de- 
vant les  mots  kâla,  a-kâ,  a-kaik  et  a-kjein  les  pronoms 
Lœj  Qui?  quel?  ou  a-l^j*nan  Quel?  (compose,  quon 
n'eiiiploie  qu'avec  des  noms  de  temps) ,  s6  Tel ,  j»g  Au- 
trefois ,  a-lbsej-sà  Quelle  sorte  ?  î ,  sî  Ce ,  celui-ci ,  î-së , 
sî-so  Cette  sorte,  !ô  Ce,  celui-là,  Co-s6  Cette  sorte  là, 
a-krœ^  Qpel  que,  ou  a-krag-nan  Quel  que,  (compose, 
quon  n emploie  qu'avec  des  noms  de  temps),  a-krag-si 
Toute  sorte  qua  Exemples  :  So  kàla  Alors,  dans  ce  temps 
là;  Cô-sau-a-kâ  Alors,  dans  un  tel  temps;  jœ^-sau-lci 
Alors,  dans  ce  temps;  albaej-a&jein  Quapd,  dans  qud 
temps?  (du  jour  ou  de  la  nuit). 

255.  Les  mots  kâla ,  a-kà ,  a-icaik ,  a-kjein  et  a-^n  sont 
joints  aussi  aux  racines  et  aux  noms  par  les  particules 
conjonctives  sî  et  sau.  Les  mots  qui  signifient  temps  font 
alors  toujours  le  dernier  membre  du  compose,  et  on  peut 
arbitrairement  supprimer  les  signes  du  locatif.  Exemples  : 
pru-sî-a-iiâ ,  pru-sau-a-&a  ou -a-ià-nhaik  Alors,  dans  le 
temps  de  Faction; 7âh-sî-a-SLà,zâh-8au-a~1iâ,  ou  -a-&jein, 
ou  -a-icjein-nhaik ,  ou  -tûœg  Alors  dans  le  temps  de  man- 
ger ;  8Ûâh-8Î-a-^  Durant  le  temps  d'aller  ou  pendant  qu'il 
va;  ta-ran-sau-&â  Au  même  temps,  de  ta-ran  Un  temps, 
un  tour. 

256.  On  supprime  l'a  initial  de  a~(aik ,  a-tonh ,  a-iijein 
et  a-^în ,  pour  les  joindre  immédiatement  à  des  racines  et 
en  former  des  adverbes  de  temps,  ou  pour  exprimer  le 
sens  de  Pendant,  pendant  que ,  durant  Exemples  :  né-Scaik 
Pendant  qu'il  reste;  TfàH^r^m  Pendant  qu'il  mange,  pên- 
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dant  le  repas;  lhf-lhf-râë-iié-^*ein  Pendant  la  promenade, 
(fadverbe  lU-lU  vient  de  Ih/  Se  promener);  gô-kjûèh- 
pft-ilâmQ  Pendant  qu'il  crie  ;  eip-!(jein  Temps  de  dormir  ; 
n-toDh'^â  ou  ii-tonh-tveBg  Pendant  qu'il  ëtait 

On  supprime  ëgal^nent  Ta  de  a-Séi  qui  est  joint  à  une 
ndne  pour  exprimer  le  temps  d'une  action.  Ex.  sûâh-kà 
Temps  d'aller ,  ;»^-S:à  Temps  de  mangea  ;  péh-Séi  Temps 
de  donner. 

257.  Quelques  adverbes  sont. formés  en  joignant  a-^ 
ou  a-&6  Part ,  partie ,  portion ,  ce  qui  est  pour  quelque 
chose,  à  ne  Jour  et  nfii  Nuh,  de  même  qu'à  sêh  Temps 
antérieur  ou  passé,  ancien  temps,  et  nauk  Partie  poAé- 
rienre,  temps  postérieur.  Ex.  né-a-D<i-tûœ9  Au  temps  du 
jour,  nîn-a-lbo-tÛ8e9  Au  temps  de  la  nuit^  séh-a-bo  Autre- 
fois, nauk-a-&6  Ensuite,  après  cela. 

258.  Des  composés  semblables  sont  formés  avec  jan 
Une  veille ,  joint  à  né  Jour ,  à  mn  ou  na  Nuit ,  et  à  d'autres 
noms  des  parties  du  jour.  Exemples  :  nïn-jan-léh-îga&k- 
tih-tûaeg  Dans  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  (Voyez 296); 
na-âh-jan  Soir ,  (première  veille  de  la  nuit)  ;  sanh-&Aug- 
jan  Minuit ,  de  sanh*icaug  Minuit. 

DES   PARTICULES. 

259.  Ce  chapitre  comprend  les  mots  qui  pour  la  plu- 
part sont  exprimés  aussi  dans  les  langues  polysyllabiques 
par  des  iiidéclinables ,  on  par  des  noms  employés  comme 
tels  dans  un  cas  de  déclinaison ,  ou  par  des  mpts  en  con- 
struction avec  des  indéclinables.  Une  languie  monosylla- 
inque  permettrait  ou  demanderait  même ,  qu'il  fût  donné 
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i  ce  chapitre  comparativement  aux  autres  plus  d^exten- 
sion  qu'il  u'en  reçoit  ici ,  parce  que  les  afiBxes  ou  postpo* 
sitions  des  rerbes  et  des  noms,  dont  il  a  été  question, 
peuvent  tous  être  rangnës  parmi  les  indéclinables.  Mais  la 
distribution  des  matières  d'après  le  cadre  .adopte  pour  les 
langues  polysj^Uabiques  ne  me  paraît  faire  naitre  aucun 
désavantage  particulier,  non  plus  que  l'emploi  de  termes 
grammaticaux  qui  appartiennent  de  préférence  à  ces  der* 
nières  langues. 

On  trouvera  ici  des  af&xes  pour  les  noms  et  les  verbes, 
qui  expriment  le  sens  de  prépositions,  de  conjonctions  et* 
d'adverbes;  plusieurs  autres  conjonctions  et  adverbes,  des 
interjections,  des  particules  explétives  oîi  euphoniques, 
auxquelles  on  ne  peut  attribuer  aucun  sens  déterminé. 

Tous  ces  mots  sont  arrangés  par  ordre  d'alphabet  ;  mais 
ceux  qui  commencent  par. le  préfixe  a,  sont  mis  sous  la 
consonne  qui  le  suit,  et  plusieurs  composa  sous  la  se- 
conde ou  la  dernière  syllabe. 

leg-lan ,  ctdv.  Dans  un  degré  mojen. 

œg-ma-tan ,  adv.  Excessivement ,  très. 

î,  îh,  eimh,  (qui,  dérivé  du  pâli  igga  se  prononce  ih), 
et  éh ,  adv.  Oui ,  vraiment  ;  (hot-kéb). 

eim-pn»  Beaucoup ,  comme  ^~kâh-eim-pûœ  Être  ba- 
billard. 

éh-^h ,  mterfecthn  qui  sert  à  interdire ,  et  aussi  à  appder. 

auk-mhâ,  affixe.  En  bas,  au-dessous  de,  coinme  eim- 
auk-mhâ  Au-dessous  de  la  maison.  Cet  affixe  dérive 
du  nom  âuk  Partie  basse  ou  inférieure. 

ô-^*,  inîerject.  qui  marque  la  satisfaction  ou  la  tendresse. 
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âh-A^,  âh-Ah-frâh-pBh,  ûh-zûâ,  èé-iHh-^,  adv.  DV 

bord,  aa  commencement, 
êkao ,  (du  pâli  ékanta) ,  adv.  Certainement  y  vraiment 
mi  j  au-lœ-laè  9  an  ^  inierfeciiona  qui  expriment  différentes 

passions, 
ka-^,  nJ^e  verbal j  Quoique,  comme  sûâh-ka-^àh 

Quoiqu'il  aille  ou  allât 
ka-tîh-ka,  affixe  verbal.  Dès  le  commencement,  comme 

sûâh-ka-tî|i-ka  Dès  le  commencement  de  (sa)  marche, 
t-kœj ,  arkœj-rûé ,  ta-ksej ,  itdv.  Certainement ,  vraiment 
kâ-mhja,  itdv.  Purement,  simplement  j  seulement 
kâh,  adv.  s'emploie  quelquefois  emphatiquement  après 

d autres  affixes  de  noms,  comme 

a-raik-kô  kâh        iian     -     nhaig-pâ-mî~lau  ? 

verberaiionem  rêvera  perferre  poierisf 

Pourrez-vous  en  vérité  supporter  la  bastonade  ?  Il  sert 

encore  d'advérsatif  pour  exprimer  ^'opposition ,  et  est 

répété  alors,  comme 

mré       a-prag  -   nhaik  kâh        &a-lot  f  ûh- 

terrae  superficie  in        ^dem  truncum  (et)  spf- 

naug-kô   mrœg     sâ-ûœgh,       ré   -    Cé-nhaik  kâh 

Tiom      '   videre  facile  (est)  aqud  in  autem 

ka-lot  fûh-naug-kô  ma  -  mrœg  -  nhaig. 

pmncum  (et)  spinam  non  videre  possumus. 

Sur  la  surface  de  la  terre  c'est  facile  dé  voir  des  troncs 

et  des  épines ,  mais  dans  Teau  on  ne  peut  voir  ni  .tronc 

ni  épine, 
tt-kâh,  aj[fixe  verbal.  En  effet!  hélas!  A  la  fin  d'une 

phrase  il  marque  souvent  une  surprise  ou  un  étonne- 

ment  accompagné  d'affection.  U  est  employé  ^;alement 
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dans  une  sorte  de  qaesttioii  ou  d^exclamation  dans  la- 
quelle 1  etonnemeot  se  mêle  à  Fanxiëië.  Exemples  : 
au     nà-i  mi-bu-râh!  sàh    -     tàu        -        sa-mih- 
Oh  ma   reine  !  les  JUa  roytmx  (et)  les^fiUeê 

tàu'to-sî  so-^g  prît-prih  ta-kâh? 
royales    €tmsi     devenus?  Oh  ma  reine,  les 

enfans  royaux  sont-ils  arrivés  à  une  telle  situation? 
kjûu-uot-to-Y     ko]        -       liek-t6-sî    l^on-tûb-ijé- 
Nos  corps  (et)  bras  (ne)  sont-Us 

sî    ta-kâh? 
(pas)  maigris  f     (Voyez  170). 

a-kon,  adv.  Entièrement,  complètemeni;  (ocj^*.  Tout,  le 
tout). 

ké  ^  affixe  euphonique. 

a-ké ,  ta-ké-ta-ké ,  adv.  Par  degrés. 

kœ-s6 ,  nhaBJ  et  sa-pûaej  ou  sa-lbûœj  ;  ces  affixes  expriment 
une  ressemblance,  —  De  la  même  manière  que,  comme, 
semblable  i,  —  et  se  joignent  aux  substantifs  et  aux 
pronoms ,  qui  alors  n^admettent  pas  les  signes  de  cas. 
Ex.  mrê-kœ-so  Comme  la  terre;  lû-rkée-s6  Comme  un 
homme  ;  sî-kœ-so  Ainsi ,  conmfie  celui-ci  ;  kra-pttie5~ 
nhaej  Comme  un  lotus  ;  Ibaej-nhaeg ,  LaE^j-nhœj-h4-lâ  Com- 
ment? de  quelle  manière?  i  quoi  semblable?  sî-nhiej 
.Ainsi,  de  cette  manière;  ^-kirih-sa-^ûœj  Comme  un 
grand  tambour;  ta-lai^-sa-lbûœj  Comme  un  Talaigh 
(ou  Peguan). 

Uaffixe  8a-ké-s6  Comme,  comme  si  etc.  se  .met  après 
les  racines.  Exemples  :  pru-sa-kœ-su  Comme  l'action  de 
faire;  f&h-sa-kèb-s<S  Conune  Faction  de  manger;  rêh- 
sa-kèe-8<(  Conmfie  Faction  d'écrire» 
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On  trovre  Xa^fixe  §a^i-6a-^Û8Bj  employa  dans  le  méine 
8608.  que  les  affixes  pr^cëdeua 

kta  ou  kau-lé  remplacent  quelquefois  un  signe  de  Tindi- 
catif  ;  dans  d'autres  cas  ils  ne  sont  qu'explétifs. 

k^f^ ,  \jSy^ ,  kc»)-^'k^ga ,  kcg-^HLÔj-^ ,  ado.  Chaque 
personne ,  chacun.  Voyez  ^. 

Igé-so,  qffixe  de  nams^  En  bas,  en  descendant;  comme 
mnt-lgé  -s6  En  descendant  la  rivière. 

kreim  Fois ,  de  a-kreim  Temps ,  tour ,  se  jobt  aux  numë- 
ratifs ,  conmie  ta-kreim  Une  fois ,  nhît-kireim  Deux  fois. 

a^raugh-ma-tan ,  adverbe ,  (Voyez  252);  il  sert  encore 
comme  interjecUon  pour  marquer  Tëtonnement  et  quel- 
quefois Tafiftiction  ou  l'angoisse  ;  Etonnamment  !  com- 
ment! 

^5  9  ^ff^^  verbal,  (Voyez  136),  se  met  devant  les  signes 
du  passé  et  du  futur ,  pour  marquer  l'antériorité  de  l'ac-. 
tion  du  verbe  à  quelque  autre  chose  dont  il  est  ques- 
tion; comme  sûâh-luBQ-prih  II  était  allé  avant  qpe. — , 
6Îîàh-(»9-mî  U  ira  avant  que  — . 

Sîap,  adv.  Plutôt,  se  met  devant. des  racines  redoublées, 
mais  aussi  deyant  plusieurs  racines  simples,  et  quel- 
quefois <ivec  une  signification  un  peu  altérée  ;  comme 
kap-£ôh-Soh  Plutôt  mauvais  ;  lu^^'auk-icjauk  Eii'par- 
tie  humide  en  partie  sec  ;  kap-ma-f  eit  En  silence  ;  d'hu- 
meur querelleuse. 

Jiu ,  Voyez  ja-ku; 

&aak  Fois,  de  a-kank  Temps,  tour,  se  joint  aux  numér 
ratifs ,  comme  ta-kauk  Une  fois ,  nh)t-&auk  Deux  fois. 

Sjasgh,  qffixe  verbal.  En  efiet!  hélas!  s'emploie  de  la 
même  manière  que  ta-1 
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&j»gh ,  affixe.  Seulement,  pas  davantage,  oomme  14-ta- 
jauk'kjaegh  Un  homme  seulement;  në-^adçh  Un  jour 
seulement  ;  nrn-tûœg-kjaegh  Dans  la  nuit  seulement. 

igî  ou  kjili,  affixé y  Seulement,  entièrement,  rien  que, 

tous  d'une  même  espèce,  se  met'  après  les  signes  de  cas 

et  de  temps ,  comme  lâ-td-kjîh  Des  hommes  seulement; 

ra-saii-lgîli  Des  sages  seulement,  ou  tous  âont  des  sages; 

'  siiàh-sî'Scjîh  II  va  iseulement ,  il  ne  fait  qu'aller  ; 

>  XM.     miréh-tau-to-kâh    gâ-i-Can-nhaik       kjamh-sâ- 

me9  petiis-jSs  avec-moi  (2SS)    sont-heur 

kon-sî  -  tjîh-tîh, 

veux       seulement  f     Mes  petits-fils  ne  peuvent  être 
heureux  qu'avec  moi. 

^î-ta-^ ,  ta-^ê ,  adv.  Seulement ,  rien  qlie. 

a*^îh-^nhîh ,  a-^jih-sadk-sœk ,  €idv.  Inutilement ,  en  vain. 

.  a-Kjâh-mœ  Dans  ce  temps  là ,  alors. 

m»-icjût,  €idv.  Vraiment,  certainement,  sans  doute;  (é 
kan-a-mhan ,  ma-liiéb). 

ga-manh  (pour  ka-manh,  Voyez  248),  4ijfy£re;  il  se  joint 
aux  racines  et  marque  une  ressemblance  etc.  (Vo^ 
ci-dessus  ké~s6  etc.),  comme  sûâh-gatmanh  Ce  qui  res- 
semble à  l!action  d'aller.     • 

-çrâh.  ou  nâh ,  afjixe  euphmique. 

ifA ,  affixe  euphonique. 

^,  ^à-^sî  et  ^a-sau  signifient  souvent  Eta  et  ainsi  de  suite. 
Après  les  signes  de  cas  ka  et  mha ,  on  met  quelquefois 

•    sî  pour  i^a-sî ,  lorsque  ceux-là  répondent  dans  le  pre- 
mier membre  dune  phrase  à  une  des  postpositions  sô, 
. .  tâig-aug  etc.  placées  au  second  membre  ;  conmie  tau- 
mha-sî  miro-taig-aug  Du  bois  jusqu'à  la  ville. 
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^a^riîâ,  a-^ft-^,  jfarèfy^ûi,  a-ya^^âli-^,  adt>.  D'abord, 
au  oommeoceiiient ,  autrefois. 

pSQ  y  ado.  Même ,  est  lëgèrement  emphatique. 

^ep-^t,  adi>.  Vraiment,  certainement ,.  réellement  ;  (a-kœj, 
a-tap ,  a-mlian ,  ma-^ût). 

^  ou  ^  et  a-^  OH  a-^ ,  caty.  Pendant  que ,  durant  que , 
tandis  que. 

fin ,  a-^n ,  a-^n-ma-pfat ,  odu .Continuellement,  toujours, 
à  jamais,  invariablemeni 

^,  affixe^  Oiaque,  chacun  distributivement ,  est  employë 
principalement  avec  des  mots  de  description  ou  avec 
des  numératifs  ;  les  composés  qui  résultent  de  sa  jonc- 
tion avec  ces  derniers  s<tfit  répètes ,  répétition  qui  peut 
aussi  avoir  lieu  avec  les  mots  de  description.  Exemples  : 
ta-^ta-^  Un  à  un^  léh-^-lâh-^  Quatre  à  quatre,  tous 
les  quatre;  ta-jauk-^  Chaque  homme,  chacun;  ta-Séu- 
fi,  tarkû-^-ta-ku-^  CSiaque  chose;  ta-kaup^-ta-kauç- 
^  Chaque  animaL  Voyez  ci-dessus  kôj-^  etc. 

^h-lô,  affixe^  De  peur  que,  afin  que  ne — ,  vient  du 
verbe  fôh  Craindre  et  l'affixe  lô  ;  ^h-sau-kf aug ,  id. 

^,  c^fixe  verbal,  En  vérité,  en  effet,  comme  Icrîh-lé- 
fûa  II  est  en  vérité  grand.  . 

^,  affixe  euphomque.  \oyez  aussi  65  et  250. 

f»k-S8Bk,  fat-fat,  ndt;.  Certainement ,  vraiment;  (a-kœj, 

*    a-tap-a-nlhan,  é-kan,  i^aeg-^t,  Sat-fat-pon ^  lé,  ma- 

îgât).        • 

fanh,  affixe  verbal.  Seulement,  rien  que,  comme  krih- 
fanh-kflh-si  II  est  seulement  grand ,  c'est-à-dire  il  n'a 
'  pas  d'autres  qualités. 
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ma-feit  ;  adv.  Immédiatement ,  sans  retard ,  comme  spâh 
ma-£eit  sé-mî  En  allant  il  mourra  immëdiatement 

f{-mhâ ,  affixe ,  En  présence  de ,  (de  £î  Prince ,  proxi- 
mitë),  comme  ma»gh-£î-mhft  En  prince  du  gouverneur. 

msL-iÛRjodv.  (d'un  viçux  yerbe  Sûa  avec  la  particule  né- 
gative) ,  N'ëtant  pas  encore ,  c'est-à-dire  Avant^,  avant 
que;«ma-£ûa-ka,  ma-Sûa-mhî,  ma-fûa-mhl-ka ,  id. 

nâ-sô,  affixe ,  Vers  le  haut,  en  haut;  conune  mnt-nâ-s6 
Vers  le  Haut  de  la  rivière  ;  pK-ùft-s6  Vers  le  haut  du 
pays, 

a-nih ,  affixe  y  Voyez  220  ;  a-nîh  ou  ta-nîh  adv.  Confor- 
mément ,  pareillement ,  semblablement  La  racine  dont 

.    ils  dérivent ,  est  partout  écrite  ni. 

ta-kûarnœk ,  (Voyez  276) ,  ta-Ké-nask  et  ta-p?aig-iuek , 
adv.  Tout  ensemble ,  à  la  fois  ;  mots  composés  avec 
nœk ,  de  a-nœk  Une  collection. 

ta-^u-ta-:&u ,  adv.  L'un  après  l'autre. 

tœgh-kjamh , 'odt;.  Très,  beaucoup,  parfaitement. 

tih,  affixe;  il  marque  dans  une  question  l'objet  de  l'in- 
terrogation ,  et  répond  à  peu  près  à  la  conjonction  Ou. 
U  signifie  Seulement ,  comme  ta-kà-tîh  Seulement  une 
fois  ;  (Voyez  219). 

tflé ,  fxffixe  y  qui  indiqué ,  que  les  mots ,  auxquels  il  est 
Joint,  sont  une  citation,  une  répétition  de  ce  qu'un  autre 
a  dit. 

a-tat ,  a-tat-tœg-tœg ,  a-tap ,  tap-ap ,  tap-tap ,  adv.  Vrai- 
ment ,•  certainement 

a-tan-taé,  adv.  L'un  après  l'autre,  successivement 

ta-taiik-ta-tauk ,  adv.  Par  degrés  ;  (a-ké).  . 

ta-pô-(ji-pâl]i  adv.  Plus  ou  moins. 
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tt-inag ,  së-ta-nueg ,  adv.  Pour  cda ,  pour  cette  raison. 

ta-mon  et  taniiû,  affixeSy  qui,  mis  après  un  signe  de  verbe, 
ne  sont  qa'explétifs;  connue  suàh-sî-ta-mon  II  va. 

ton,  affixe  euphonique  ou  expléiif. 

tOBlj-tonh ,  adv.  Continoellement 

tonh,  qffixe  verbal  y  (de  a-tonh  Le  temps  actuel).  Il  se 
met  après  des  racines  simples ,  et  on  lui  joint  kâ  oa 
tueg,  pour  signifier  Pœdant  que,  comme  si-tonh-&â 
ou  |i-ton|i-tû«eg  Pendant  qu'il  ^tait 

Uogh,  qffixe  verbal  y  En  vëritë,  en  effet  On  le  joint  or- 
dinairement à  la  racine  par  an  signe  verbal ,  conmie 
knh-pè-taugh  En  vërit^  il  est  grand. 

tau,  affixe  verbal  qui  marque  une  nÀ^essit^  l^l^re,  comme 
sûàh-taii-mî  U  doit  aller. 

Uig-aug,  qffixe,  Jusqua,  aussi  loin  que,  se  joint  aux 
noms  et  aux  verbes ,  et  admet  ordinairement  après  la 
racine  l'insertion  d'un  signe  du  présent  ou  du  futur. 
Exemples  :  Co  kàla-taig-auQ  Jusqu'à  ce  temps  là  ;  eim- 
taiç-aug  Aussi  loin  que  la  maison;  sûàh-sî-taig-auB 
Jusqu'à  ce  qu'il  aille.  (Voyez  220). 

taiç-taio ,  affixe ,  Par ,  tout  le  long  de ,  durant ,  se  joint 
aux  noms ,  après  lesquels  on  sousentend  un  des  signes 
de  l'accusatif  ko  ou  so.  Exemples  :  prî-taig-taio  Par  la 
contrée,  kàla-taig-taig  Durant  le  temps,  ou  tout  le  long 
du  temps.  (Voyez  220). 

tug  ou  taigh,  affixe,  Chaque,  tout,  se  met  comme  ad- 
jectif après  les  noms  et  sert  encore  à  former  plusieurs 
adverbes.  Exemples  :  lû-taigh  Chaque  homme  ;  né-taigh 
Tous  les  jours ,  journellement  ;  nîii-4aigh  Chaque  nuit  ; 
nàrî-taigh  A  toute  heure. 
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a-taigh  ou  tâigh,  (^ffixe,  Confbrmëment,  suivant,  selon, 
comme ,  tont  de  même ,  se  joint  aux  noms  et  aux  verbes. 
Exemples:  a-mhâ-tân-a-taigh  Selon  Tordre;  Sô-sî-a- 
taigh  Selon  ce  qu'il  dit;  Ihjauk-taigh  Selon  le  discours; 
krâh-taigh  Selon  ce  qu'on  a  entendu  ;  pru-tainh  Con- 
formément à  Faction ,  tout  comme  l'action. 

la,  affîxe  euphomque;  Voyez  229. 

Sek-Sonh,  affujce,  (de  a-£»k  Partie  supérieure  et  de  la 
racine  fonh) ,  Par ,  ou  jusqu'à  la  fin  de ,  conmie  a-sœk- 
£»k-Sonh  Par  ou  jusqu'à  la  fin  de  la  rie. 

iaek-mhâ,  affîxe.  Au-dessus  de,  comme  eim-&ek-mliâ 
Au-dessus  de  la  maison. 

\i ,  qffîxe ,  Vite ,  dans  l'instant. 

Sein ,  intensif  verbal ,  s'emploie  comme  affixe  ou  comme 
adverbe ,  principalement  avec  des  verbes  qui  signifient 
un  bruit ,  un  tumulte  ;  Sein-leià ,  fein-lein-kjsegh ,  tdL 

Sot-fot,  adv.  qui  se  met  devant  les  mots  qui  s^ifioit 
secouer. 

a-Cûh-'Sa-pirœg  pour  a-Cûh-prît-sa-piteé ,  intensif  verbal , 
Excessivement ,  de  a-fûh  ou  ta-f ûh  adj.  pron.  Autre , 
différent. 

nîh-tû ,  adv.  De  la  même  manière. 

ta-nîh-kâlr,  adv.  De  plus,  en  outre,  outre  cela. 

nâh-mhâ  et  nih-mhâ ,  qffjxes  y  Prés ,  auprès ,  comme  eim- 
nâh-mhâ  ou  eim-nih-mhâ  Près  de  la  maison  ;  (de  a-oah 
et  a-nîh  Proximité). 

nauk,  ftffixey  Ensuite,  après,  puis,  derrière,  comme  snâh- 
sî-nauk  Après  qu'il  fiit  aUë;  de  nauk  Partie  postérieure, 
temps  postërieur. 
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naok-inhâ ,  affixe ,  Derrière ,  comme  eim-naok-mbâ  Der- 
rière la  maison. 

imS  ,  une  corruption  de  so ,  Si ,  ainsi ,  de  cette  manière. 

nluep-nhieg ,  adv^  Seulenoient ,  rien  que  ;  (Igîh-ta-)^ ,  saek- 
sœk). 

nluen,  affixe  verbal  y  signifie  que  l'action  eut  lien  avant 
quelque  autre  action,  comme  rauk-nhaeg-sî  II  arriva 
avant  (quelque  autre  circonstance). 

nhaej ,  Voyez  kœ-s6. 

pa  est  une  ancienne  abréviation  de  albiEg  ou  &iej ,  comme 
pa-s6  pour  aDœj-s6. 

pa-mhâ ,  affixe ,  Hors ,  dehors ,  comme  eim-pa-mhâ  Hors 
de  la  maison;  (a-pa  Le  dehors,  1  extérieur,  de  pa  Mettre 
à  côté). 

peg ,  cfffixe  ;  c'est  une  particule  affirmative  ou  légèrement 
emphatique  ;  elle  signifie  Même ,  véritablement ,  et  en- 
core seul ,  seulement  On  la  met  avant  ou  après  d'autres 
affixes,  en  la  joignant  aux  pronoms,  aux  adverbes,  aux 
terminaisons  verbales  et  quelquefois  aux  noms.  Ex.  gi- 
pseg  ^rît-sî  Moi  véritablement  je  le  suis ,  ou  Moi  seul 
je  le  suis. 

milba-td-sî     sâh-tâu-të-Y     ^'amh-sà-sau-^akâh-kô 
Parentes    JiUorum         felicem  fanuan 

krâh-ra-lhjœg-pœg  wumh-mirauk-kra-rûé  sœk-sâ- 
audientes        aoïum,    exauUantes  tranr 

râ  ra-kon-ï. 

qmUitatem  obtinuere.  Les  parens  à  la  seule  nouvelle 
du  bonheur  de  leurs  enfans  furent  remplis  de  joie  et 
obtinrent  le  repos.  Voyez  encore  les  exemples  168,  H, 
VI,  IX,  XI,  XX. 
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pas^Uig ,  aâo.  Fermement ,  constuiimeiit 

pa-zâ ,  pa-zâ-pfu-rûë  Pourquoi  ?  pour  qaelle  raison  ?  (de 
a^j  et  du  pâli  gâ  Cause). 

patr-lî,  affixe.  Autour  de,  comme  eim-pat-Iî  Autour  de 
la  maison* 

pat-lonh  ou  pan-lonh,  i^ffixe^  Durant,  tout  le  long  de, 
comme  Co  ne-pat-lonh  Tout  ce  jour  là.  (Voyes  220). 

pà,  affixe  euphonique^  (d*obligeance  ou  de  respect),  se 
met  souvent  entre  la  racine  et  les  signes  de  temps.  Joint 
aux  noms  ou  aux  signes  de  llndicatif  il  n'est  qu'ex- 
plëtif. 

pi-lâ-sa  et  pé-lâ-jâ ,  intensrfa ,  qui  renforcent  une  propo- 
sition n^;ative. 

pon-sé,  adv.  Certainement,  yraiment;  (a-mhan,  ^t-fat 

etc.). 
pé ,  affixe ,  est  explétif  s'il  est  joint  à  un  nom. 

pau ,  affixe  explétif  après  un  nom  ou  un  signe  de  l'indi- 
catif. 

pâu-mhâ ,  a-pâu-mhâ ,  (a-pàu-mhâ)  ,  isffixe ,  Au-dessus 
de,  comme  eim-pâu-mhâ  Au-dessus  de  la  maison. 

pheg,  qffîxe.  Hors,  comme  sî-pif»o  Hors  celui-ci;  Cô- 
prœi)  Hors  celui-là. 

prœg-mhâ ,  affite ,  Hors ,  dehors ,  comme  eim-prœg-mhà 
Hors  de  la  maison. 

pnt  Être,  devenir,  est  souvent  employé  comme  afSxe 
verbal  de  qualification  ;  on  l'écrit  quelquefois  prît 

sa-^ûaeg  ou  sa-bûaEg ,  saii-sa-^ûaej ,  Voyez  kèe-sd 

Ibœk ,  adv.  Même ,  est  l^èrement  emphatique.  On  l'em- 
ploie dans  la  conversation. 

Iba-nanh  et  ma-tat,  affixea  verbaux ^  Presque,  comme. 
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Exemples  :  I^|é4gâiiih-Wiiaiih  Presque  cooramë ,  pres- 
que rëdui  en  cendres  ;  a-mhon-^t-nift^tat  Presque  ré- 
duit en  poudre. 

Ksg-pru-lô  ou  Là-pfu-15,  ocfe.  Pourquoi?  Pour  quelle 
raison? 

p6  ou  lb6.,  affixe,  Pour,  à  cause  de,  à  Fusage  de;  est 
quelquefois  employé  à  la  place  du  si^e  de  Tinstru- 
mental  kfan^.  On  le  dëriTe  de  a-^  ou  a-^  Part ,  por- 
tion, ce  qui  est  pour.  Ex.  eim-^  ou  eim-^  Pour  la 
maison  ;  lû-^  Pour  l'homme  ;  wœk-sâh  ^ûéb-bo  ^nt-t 
Le  porc  est  pour  le  chien. 

i-mcg,  a-maBJ-msg,  tnterfectktm  qui  marquent  ëtonne- 
ment  ou  angoisse. 

nd  et  m4 ,  qffixeê  ettphomques. 

mft  et  mû-kàh,  affixea  de  noms.  Par  rapport  à. 

t-moâ ,  adv.  De  noureau. 

La  racine  m»  Manquer ,  n  être  pas ,  (ma-Si) ,  sert  conmie 
af&xe  de  noms  pour  exprimer  une  privation,  absence, 
le  manque  d'une  chose.  On  Templme  ordinairement  sans 
signes  de  modes.  Ex.  lû-nm  Dëpourru  dlionmiies ,  sans 
hommes^  ron-kn-Rtegh-m»  Sans  foi;  a-kriUe^-mœ , 
aâv.  Entièrement ,  sans  laisser  quelque  chose ,  (Voyez 
krûœgh  dans  la  liste  des  racines)  ;  a-&â-nm ,  verbe  et 
oc^*.  Être  mal  à  propos ,  hors  de  saison  ;  a-f  onh-mé 
Être  infini ,  sans  bornes ,  (de  a-fonh  Fin ,  fonh  Être 
fini)  ;  a-kjôh-mé  Être  improfitable ,  (de  a-kjôh  Profit 
aTantage). 

ni6,  qffixe,  A  cause  de,  pour,  comme  siîâh-m6,  sââh- 
rûë-mé  ou  sûih-sî-md  A  cause  de  l'aller. 

ft-mhao,  a-mhan-s-kan ,  ado.  Vraiment,  certainement. 

18 
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a-mld'a ,  ta-ml^'a ,  ocfo.  Gomme ,  autant  que. 

nhœg-a-mhja ,  c^^ixe.  Autant  que,  comme  Sari-nhaei^-a- 
mhja  tat-sî  II  sait  autant  que  le  maître. 

mhja ,  qffixe ,  Beaucoup ,  plusieurs ,  autant  que ,  quelque, 
quel  qu'il  soit ,  se  prend  en  diffërens  sens  selon  les  cb^ 
constances.  Précédé  de  IbaEg  il  signifie  C!ombien  ?  Ex. 
JbaBJ-mhja-lauk  ffl-sa^nîh  on  oœj-mhja  si-^-nih  Com- 
bien y  en  a-t-il?  (Voyez  lauk  ci-^eédous);  biej-sA-kô- 
ml\|a  ma-prau-nhaeg  N*  (en)  parlez  \  personne,  on  à 

.     qui  que  ce  soit  (Voyez  265). 

a-di-mhja ,  le  même  que  a-baEg-mbja  Gonriii^i? 

i>^j^9  ^Sfi^^ y  Même,  quoique,  pour  lequel  on  ëcrit  aussi 
mha ,  se  trouve  souvent  après  un  verbe  qui  prend  le 
signe  de  l'accusatif  ko ,  et  peut-être  aussi  ceux  d'autres 
cas.  (Voyez  262).  Exemples  :  igk  kâu-sî-kô-mhja  nuegh 
ma-lâh-lô  Quoique  j'appelle ,  vous  ne  désirez  pas  venir, 
ou  vous  ne  venez  pas;  gâ  péh-sî-kô-mhja  maegh  ma- 

.   jà-lô  Quoique  je  donne ,  vous  ne  désirez  pas  prendre. 

ja-kteg ,  adv.  Précédemment ,  autrefois. 

ja-ku^  adv.  Maintenant,  immédiatement;  on  l'écrit  aussi 
kku ,  et  en  parlant  on  supprime  arbitrairement  la  ^1- 
labe  ja. 

j»0 ,  conjanctkm ,  Si ,  que. 

jieg ,  adv.  Auparavant ,  antécédemment 

j»9^u4Éi,  adv.  Alors,  a  ce  temps  la. 

je|»-s6-ma-hot ,  adv.  STil  n'est  pas  ainsi,  sinon. 

ja-man,  adv.  Auparavant,  avant,  marque  priorité  de  jours 
on  d'années. 

a-r»Q  Commencement  y  est  enjdoyé  oonune  adverbe,  Au- 
paravant ,  antéoédemiBent ,  d'abord. 
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ran-San ,  adv.  Qaelquefois ,  occasioneUement 

nm-lban-raii-lban ,  adv.  Plusieurs  fois ,  rëitërativement 

ron,  ifffîxe  verbal  (ou  verbe  auxiliaire  de  ron  Etre  assez, 
sofiBsanf),  AçtaeUem^it ,  à  présent,  &  peine,  seule- 
mmit ,  justement ,  est  employé  d'une  action  qui  ne  vient 
que  de  s'accomplir.  Exemples:  lût'-rott-Si--sî  II  ne  fait 
que  de  s'ëckapper  ;  ;^«-ron-*^i-sî  U  ne  fait  que  déman- 
ger ;  muk-ron  Arrive  à  peine.  Le  composé  ron^  (Vo- 
yez sa) ,  a  la  même  signification ,  comme  rauk~ron-sâ 
Arrivé  à  peine. 

lia,  qffbce  catffonetif,  s'emploie  devant  des  nu>ts  de  temps 
pour  sau. 

rié ,  catp.  ou  adv.  Et ,  aussi ,  aussi  bien  que  y  autant  que  ; 
(Voyez  129)  ;  a-rûé  €Mv.  Aussi  bien  que ,  autant  que. 

si,  affixe  verbal ^  En  effet,  hélas!  marque  laffectton  ou 
le  regret  de  celui  qui  parle.  Exemples-:  8iiàk-|i-sî  Hé- 
las, il  va;  sih-ka-léh  sé-fâ-sî  Hélas,  mon  petit  fils  est 
effectivement  )nort 

li-si ,  adv.  Tout  comme. 

â-lfr-sa-mlija ,  |i-8a-ml^a,  adv.  Tout  ce  que,  autant  qu'il 

y  en  a. 

|é,  c^fixe  ou  aév.  Avant,  devant,  près,  en  présence  de; 
sé-fu  Devant,  en  présence  de,  (de  Su  Voir);  fié-mha 
Devant ,  avant ,  antérieur ,  comme  einnSé-niha  Devant 
la  maison.  (Le  substantif  iél)  signifie  Temps  antérieur , 
temps  ancien). 

faek-ûh,  odt;.  Auparavant,  avant;  (|é-^). 

faeQ-ka-^àh,  affixe  verbal  y  Quoique;  comme  sûâh-leg- 
ka-^ih  Quoiqu'il  aille. 

lî  ou  lîh ,  lîh-kauoh  >  cot^imcikns ,  dont  la  place  envers 

18. 
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d'autres  parties  da  discours  est  indéterminée ,  Et ,  anssi, 
etc.  Voyez  les  exemples  168,  VII,  VUI,  IX,  XUI, 

xvni,xxvi,xxviL 

latta-lau ,  adv.  Dans  un  instant ,  dans  on  moment. 

lonh,  ixffixe  de  noms  et  de  verbes,  Entièr^nent,  tout,  le 
tOHt ,  etc.  Le  mot  auquel  il  se  trouve  joint ,  ert  ordi- 
nairement précède  de  ta.  Ex.  ta-lhjauk-lonh  Tout  du 
long,  depuis  le  conmiencement  jusqu'à  la  fin;  ta-né- 
lonh  Tout  le  jour  ou  durant  le  jour  ',  sa^lbau-ta-^paegb- 
lonh  Le  vaisseau  entier.  Voyez  219 ,  220. 

lé ,  affixe.  Joint  aux  noms  il  est  àiphoniqùe.  Précède  de 
ta  il  se  réunit  à  d'autres  composés  avec  le  signe  de 
l'unité ,  comme  ta-lLu-ta-lé  ou  ta-lè-ta-(u  Peu,  quelque- 
fois un ,  ou  ça  et  la  un  ;  ta-ka-ta-lê  ou  ta-lé-ta-&â  Quel- 
quefois, de  temps  en  temps;  ta-jauk-ta~lé  ou  ta-Iè-ti- 
jauk  Peu  de  personnes ,  quelquefois  une  personne.  Joint 
aux  verbes  il  marque  qu'on  pei^iste  dans  une  chose, 
comme  si-sï-lê  U  est  certainement  (Voyez  encore  115, 
116,140,144,147,152). 

lê-râ-rà ,  ocfo.  En  quelque  lieu  que ,  partout  où. 

lauk ,  ado.  Environ ,  à  peu  près  ;  so-mhja-lauk  A  pea  près 
autant;  a-&iDJ-mhja-lauk  Autant,  combien?  a-^uk 
Assez ,  autant ,  autant  que ,  environ ,  combien  ;  a-lauk- 
a-mhja  A  peu  près  autant  que. 

lô ,  afjixe ,  marque  une  ressemblance ,  Conmie ,  semblable 
à ,  ainsi  ;  Ex.  siîah-fî-lô  Conune  en  allant 

lô-lô,  qfftxcy  marque  une  ressemUance  légère,  conune 
sûâh-sî-lô-lô  Ressemblant  un  peu  à  marcher. 

16 ,  lô-lîl) ,  affijces  verbaux  qu'on  emploie 
dans  la  conversation ,  Parce  que. 
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hik  et  IJœg ,  aO^re^  euphmdques. 

0^9  oj^fËre^  Ponr;  Tout,  le  tont,  tout  le  long  de,  dn- 
rant,  (lonh,  taig-taig)  ;  comme  ta-sask-ljâ  Durant  la  vie. 

i-Ijauk,  ctffixe  de  noms,  Suiyant,  selon;  comme  a-lô-a- 
^uk  ou  a-lô-l^a-Ijank  Selon  son  désir ,  selon  sa  volonté. 

Ihi,  qffixe  euphonique. 

Oijank  ou  sauk ,  a^jixe  de  noms,  (de  Ihjauk  Passer) ,  Par, 
sur ,  est  employé  lorsqu'il  est  question  de  venir ,  d'aï- 

.  1er ,  ou  de  passer  par  ou  sur  une  chose.  Exeniples  :  tan* 
tâh-sauk  lâh-sî  Je  passai  sur  le  pont ,  je  vins  par  le 
pont  ;  Sé^lamh-sauk  sûah  Va  par  le  chemm  d'est;  rorah- 
sauk  lâ-pà-sî  Je  viens  par  la  cour  de  justice. 

ft-lûn  on  a-lhûn ,  adv.  Très. 

wunh-kraeg ,  c^fixe  y  (de  wiinh-kraeg  Circonférence) ,  Au- 
tour de ,  comme  eim-wunh-kraeg  Autour  de  la  maison. 

VÊr^he^ ,  affijcCy  Par,  au  moyen  de. 

sa-rûé ,  adv.  Autant  qu  il  y  en  a ,  tout ,  tout  ce  que ,  qui- 
conque; (Sî-sa-mlqa,  hù-sî-rûé)- 

sek-ssek,  (J^fixe  de  no/ms  ou  adv.  Entièrement,  tout, 
seulement,  rien  que;  comme  méttâ-nhœg  ssek-sœk  piru- 
mî  Je  le  ferai  seulement  par  affection}  a-nsek  sask-sœk 

§i-ï  n  est  entièrement  noir. 

-  « 

n>ka-lauk  Autant ,  autant  que  cela, 
aî-kâh ,  qffixe  y  Par  rapport  à  cela. 
Mq  ou  tœj ,  saerj-lé ,  interjectiana  qui  marquent  l'étonné- 

ment 
sf^nhaeg  Ciomment?  (JbaBJ-nhœj). 
si,  adv.  Seulement,  se  met  après  les  signes  de  cas  et  de 

temps,   et  se  joint  à  toutes  les  parties  du  discours; 

comme  ta-ku  sa  Un  seulement  ;  la-mœgh-kô  sa  ^âh-sî 
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U  mange  seulement  du  riziNNiilli  ;  !o  a-idia4EÔ  sa  pfo- 
lau  Fais  seulem^it  cet  emmige;  fô-rôë-sâ  pH-^^on- 
nhaio-féh-ï  U  pent  seulement  être  accompli  en  parlant 

su ,  adv.  (Pâli) ,  Très ,  excessivement  ;  (a-lûn). 

a-sê ,  adv.  (du  mot  pâli  asêsan) ,  Entièrement ,  sans  laisser 
quelque  chose;  (a-krûœgh-mœ). 

sau-sau ,  adv.  Tout  ensemble ,  tout  à  la  fois. 

saii-krang ,  irffîxe  y  Parce  que ,  à  cause  de. 

siu-lîh,  uffixe  verbal,  Quoique,  nonobstant,  maigre; 
comme  sûâh-sàu-lih  Quoiqu'il  aille  ou  soit  aUë;  so- 
sâu-llh  Quoiqu'il  en  soit  ainsi ,  maigre  cela  ;  (par  cor- 
ruption no-sâu-lih). 

so-^g,  affixe  et  ado.  Comme,  autant,  à  peu  près  au- 
tant, ainsi 

so-ta-prih-kâh ,  affixe.  Pour  cela,  pour  cette  raison,  étant 
ainsi ,  quoique. 

so-ta-mon ,  affixe ,  Comme ,  autant ,  à  peu  près  autant 

'S(S-ta-mû-kâh ,  affixe ,  Pour  cela ,  pour  cette  raison  là , 
mais. 

so-prîh ,  affixe ,  8i  ainsi ,  étant  ainsL 

so-ma-icjîh ,  affixe ,  Pour  cela  ;  adv.  Sinon  ainsi ,  (employé 
dans  la  conversation). 

s6-md ,  (et  par  corruption  n6-m6)  affixe ,  Pour  cela ,  si 
ainsi 

sd-lhjœg ,  affixe ,  Si  ainsi. 

hî,  adverbe  d'affirmation.  Oui. 

hot-ka ,  adv.  Oui ,  vraiment ,  c'est  ainsi 

hot-kéb ,  adv.  Oui ,  vraiment 

hot-ka-nœ,  hot-kjî,  adv.  Inmiediatement ,  dans  l'instant 

hot-pà ,  adv.  Oui. 


ma-hot-mâ-kâ^,  adu.  Ou,  sboQ. 

iiift-hQi-ll|j8B9 ,  €idv.  Sinon. 

holrhot  ^  hot-hot-grâh-ofâh ,  adv.  Vraiment ,  très-vrai , 

oui  ouL 
hop-mhâ^  adv.  Là,  si  Tolget  indique  est  à  une  petite 

distance, 
bà-fi-rû^,  hù-saHapJya  Tout  ce  que,  tout  ce  qu'il  y  a; 

(tt-lé-sa-mhja ,  ;a-rûâ* 
lias ,  adv*  Là ,  n'est  emplpyé  que  dans  la  conversation ,  si 

Ton  montre  au  doigt  Tobjet  en  que^on, 
hauk-mhà ,  adv.  Là ,  si  lobjet.  indiqué  est  éloigné, 
hô-ka  y  adv.  De  là. 
hô-mliâ ,  adv.  Là ,  si  l'objet  indiqué  est  tout  près^ 

SYNTAXE. 

Z60.  En  formant  une  phrase  on  conmience  générale- 
ment par  le  siget ,  puis  vient  le  r^me ,  qui  est  suivi  du 
verbe.  Exemple: 

maB^-krib-sî  i^ît-lbu-neo-âh  mein-tâu-mû-ï^ 
rex  dud  dixit  y 

Le  loi  dit  au  général. 

261.  Le  ivisêsana  on  l'attribut  est  formé  quelquefois 
d'une  plu*ase  entière  y  ou  de  plusieurs  phrases  où  il  entre 
différens  sigets  et  attribut&  Dans  ce  dernier  cas  on  sépare 
chaque  membre  de  la  période  par  les  deux  lignes  de  ponct 
tuation  ;  le  wiséssa  ou  le  sujet  se  place  à  la  fin  et  peut 
prendre  les  signes  de  caa  Exemple  : 

iap-seimh-kon-sau-a-mhu-a-râ-to-kô  ^-ra^gh  -  f  au^ 

Onrnes      (259)      res  creantem  per- 
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rûœk-tâu-mA-pfih-fft-Ma ,  »-mtrft-]géh-a-pHt     marâi 
fidentem  (229)     vith     (et)  pecoato  earentem 

pHr^jj  -^rau^  -  mat  -  ^»o-kf»j-n-^nt-tâu-mA-!ft-8««, 
purum    juatum    (et)     sanctum      exîstentem 
&ap-8eiiiihrkoii-raii-a-niha-a-rà-t6-kô  çi-tàu-mA-Ca-flaii, 
onmes  res  scient em, 

â-loDh-^ott-a-mhu-âr-rirt^-kô  mra^tàa-inù-fa-faa ,  &ap- 
arnnes        res  videniem,  amr 

8eiiiih-4:oii-saii-a-rap-t6-iihaik  |i-tâ»-iiiù-la-faa  y  a-yÎD- 
nihus  locis       in  existentem,  per- 

ma-prat  tf-tàu-mù-lit-sau ,  &ap-«eiiiih-koii-faii*a-np- 
petuo        recte  existentem      omnibus  lods 

nhaik  vA  -  lù-t6  -  si  pù-sâu-ap-^Ca-Mn ,  ^ft- 
m        Jiabitantes  homines  per  adorandttm,  lotf- 

mûmh-ap-kon-saa-sû-to-lflek  a-CûI^-sa-^rieQ  ^*îh-mûiiih- 
dandis      omnibus  plus  eximie  laudandum, 

ap-mrat-tàa^-iiiù-Cft-fau ,  a-lûn  -  rô-sè-yûâ       mrat-^- 

maxime  venerandum  deum 
Ibu-rah-kô  luîh-inâiiih'-ï. 

laudo.  Je  loue  Diea  auquel  est  due 

la  plus  haute  yënëration ,  lui  qui  a  crée  et  accomidi  toutes 
choses,  qui  est  exempt  de  faute  et  de  pëchë,  pur,  juste 
et  saint ,  qui  sait  toutes  choses ,  qui  voit  toutes  choses , 
qui  est  partout ,  qui  est  étemel ,  que  les  hommes  doivoit 
adorer  partout ,  qui  doit  être  loue  beaucoup  plus  que  tout 
les  autres  dignes  de  louange. 

Le  composé  ^-negh  Faire  est  partout  écrit  ^t-neg  saut 
h,  qui  cependant  appartient  à  la  racine  simple  negh;  pA- 
sâu  Sacrifier,  adorer.  Voyez  18&.  rô-sé  est  Respecter» 
rendre  hommage  à  quelqu'un ,  adorer,  ^ 
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282.  Une  phrase  tarminëe  ptr  un  verbe  dans  vu  mode 
oa  tempe  quelconques ,  et  gouvernée  par  le  verhe  de  la 
phrase  soiyante,  prend  sonrent  le  signe  de  ^accusatif  ko. 
Elle  forme  alors  des  oonstmctions  qu'en  latin  on  rendra 
tintdt  par  Taccusatif  avec  Tinfinitif ,  tantôt  seulement  par 
le  participe ,  et  encore  d'autres  manières.  Quelquefois  des 
phrases  avec  un  nom  à  Taccusatif  suivent  la  même  con- 
struction, lorsqu'on  y  peut  sous-entendre  un  verbe,  ou 
rendre  le  nom  par  un  teL  Les  circonstances  d'une  action , 
rëtat  d'une  personne  ou  d'une  chose ,  se  trouvent  indiques 
après  le  verbe  dans  un  mode  ou  temps  quelconques ,  par 
les  signes  sî  ou  kiraug ,  qui ,  sdon  le  besoin ,  peuvent  être 
suivis  encore  de  celui  de  l'accusatif  ko.  Exemjdes  : 

zinapûttan-mr6-s6  su      sûâh-mî-kô    Qâ     kfàh-ra-sî. 
Madrae    urhem  ernn  iturwn  esse   ego  audio. 

nuegh  eim-râ  -  ko   raugh-kja-mî-kô  gâ    Sseg-sï. 
TVfom  domum  (te)  venditurum  esse  ego  puto. 

mœgh    kon-^-mjàh  raugh-prih-kiraug-kô    gâ 

ou  mœgh    kon-yî-mjâh  raugh-piih-sl   -    ko    gâ 

Tuam  proprietatem  (te)  vendidisse  ego 

kirâ|i-ra-sL 

kifah-ra-sL 

audivi 

mà-krau^       sà-kraug-kô  gâ     krâh-ra-sî, 

ou  mà-sî  sâ-sî    -    ko  gâ     kràh-ra-sî. 

Sanum  (et)  sahmm  (te  esse)  ego  audivi 

su    kaugh  gûè-kô        kjûn-not  péh-sî-kô  ,  ma-jù-pà , 
on  su    kaugh  gné-si-sî-kô  ^ûn-not  péh-sî-kô   ma-jù-pâ. 
Itte  boni    argentum  a  me      déposition  non  aufert 
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Il  n'emporte  pas  l'argent  du  bon  homme  qae  j'avais 
dëposë« 

208.  Les  jparticnles  rëmiies  Ijask-nluB^  présentent  le 
même  sens  que  le  composa  sî-kô.  Exemple  : 

gâ  péh-rjœk^nha^^  miegh  ma-j4«*lô; 
on  gâ  péh-sî-ko  m«gh  ma-j4-lô, 

Si  je  donnais ,  vous  ne  prradriee  pas. 

264  Le  signe  da  nominatif  sî  ne  s'emploie  ordinaire- 
ment pas  dans  la  conversation. 

Le  signe  du  nominatif  kah  répond  souvent  au  pronom 
relatif.  De  même  que  mû  et  les  composés  mû-kAh  et  sî- 
kfth  il  se  prend  aussi  dans  le  sens  de  Par  rapport  à.  On 
l'emploie  lorsqu'on  peut  sous-entendre  un  verbe,  qui  ce- 
pendant est  souvent  exprime  aussi  Exemple  : 

léh  jauk-t6-tûaB0    ta-jauk-kâh    lhè-«a-mâh ,    ta-jauk- 

De  ces  quatre        tun      (est)  un  batelier ,    taxUre 
kàh  kjop-^a-màh ,    ta-jauk-kâh    Samh-^-mâh,  ta-jauk- 
un  tailleur ,      l'autre  un  porteur ,      t autre 

kàh  l»k-sa-mâh. 

••  ^         •• 

un  charpentier. 

265.  Le  signe  propre  de  l'accusatif  est  ko ,  comme  eim- 
kô  wasj-sî  J'ai  acheté  la  maison,  Sa-masg-kô  ^âh-sî  Je 
mange  le  riz.  Les  verbes  qni  signifient  Prendre,  donner, 
manger,  parler,  regarder,  faire,  se  fier,  confier,  com- 
mander, nuire,  obéir,  détruire,  partir,  venir,  etc.  gou- 
vernent l'accusatif  en  ko,  mais  se  trouvent  en  partie  aussi 
avec  d'autres  cas.  Exemples:  gà-kô  peh-sî  Mihi  dédit; 
gâ-kô  ron^î  U  se  fie  i  moi. 

266.  Le  signe  de  l'accusatif  ko  remplace  souvent  celui 
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do  DomiDaitif  %î ,  et  peut  former  une  espèce  de  cas  absoles. 
Exemple  t 
{o        9ùB^  loeh-^saa  -  mfa4-mnil-rataiu^t6-kô ,  ta4on^ 
Istaa  très  rotundas  pr^hsas  gemmas ,       una 
lhj»Q  a-lbormî-pilga  {aik-l 

tanti  valet.      De  ces  trois  pierres  pré- 

cienses  chacane  vaut  tel  prix.  Le  mot  rataoâ  Yient  du 
sanskrit  ratna  Pierre  précieuse. 

287.  Le  signe  de  racciisaiif  s6  signifie  Vers ,  à ,  sui- 
vant ,  selon.  Il  est  emjdo jë  en  connexion  avec  un  verbe  de 
mouvement ,  comme  mrd-fi6  sûâh^sî  U  va  à  la  ville  ;  ne* 
ri-su  pran-sûâh-sî  II  retourne  à  sa  demeure. 

268.  Les  aifixes  !an  et  |i  Vers ,  à ,  qui  marquent  une 
proximité ,  une  présence ,  sont  joints  aux  noms  dilemmes 
et  d'animaux ,  lorsque  oenx-HÛ  sont  gouvernés  par  de»  ver^ 
bes  signifiant  Aller ,  présenter ,  confier  ou  remettne  à  quel- 
qu'un. Us  forment  des  accusatifs  selon  les  grammairiens 
et  sont  quelquefois  suivis  des  signes  de  cas.  (Les  noms 
a-lan  et  fî  signifient  Proximité ,  présence).  Exemples  : 

a-&e9     -     mfleg|i-krtti-San  Çask-nhan-ap-fàh-pà-sî , 

Domino      régi  commisi. 

Je  l'ai  remis  aux  soins  de  sa  majesté  le  roi. 

gâ-fî  ^t-sû^-krih-fi    rauk-Scé-pirîh. 

Ego  ducem  ad  accessi.  Je  suis  allé  au- général. 
m»nh-krih-Can  snàh-kra-lé  Allez  au  roi  ;  mœnh-kf  ih-lan- 
96  on  UNegh-krih-Si-sé  Au  roi ,  vers  le  roi. 

Suivis  de  mhà  ces  affixes  signifient  En  présence  de, 
comme  mœghrCan-mhâ  ou  nuegh-fî-mhâ  En  présence  du 
gouverneur. 

269.  Le  nom  a-lœj  Milieu,  centre,  précède  souvent  le 
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signe  de  l'accusatif  s6 ,  et  ceux  du  locatif  nfaaik  et  tûieg , 
sans  changer  essentiellement  le  sens  de  ces  difiîârentes 
postpositions.  A  la  place  de  a-lœj  on  met  aussi  lœj.  Ex. 
mr6-a-lae]-so  krûa-ï  U  va  en  ville;  rnà-a-laej-nhaik  hrà 
Il  est  dans  le  yillage  ;  (rââ-lœj-nhaik  168 ,  V)  ; 

pué-sa-lbœ^a-laEg  -  nhaik  (ou  tû»g)  tœj^-taej-sêh-ï , 
canventu8     medio    m  splendet. 

Il  brille  au  milieu  de  Tassemblëe.        ' 

270.  L'instrumental ,  karan  ou  karana ,  a  quatre  signes. 
Le  premier,  sî,  forme  le  kattakarana,  kartirikarana  en 
sanskrit ,  c'est-i-dire  Agent  et  instrument  U  est  employé 
lorsque  Tinstrumental  est  l'agent  d'un  passif.  Exemple  : 

lu       -       tat       -       sî      Sauk-sî   -    eim, 
hominem  sapientem  per  aeâificata  damus , 
La  maison  bâtie  par  un  honmie  sage.  - 

271.  Le  second  signe,  prœ^  Avec,  par,  forme  le  vrai 
instrumental ,  karana  ;  il  indique  l'instrument  ou  le  moyen 
employés  à  faire  quelque  chose.  Quelquefois  on  le  met 
aussi  à  la  place  de  sî  Par.  Exemples  :  kek-prèeg  7ah-sî  II 
mange  avec  la  main  ;  mjaek-^i-pneg  mrœg-sî  II  voit  par 
(ses)  yeux  ;  Sauk-praeg  lot-sî  II  le  fit  avec  un  ciseau  ;  lu- 
tat-prœg  £auk-sî-eim  La  maison  bâtie  par  un  homme  sage; 

lœg-t     a-lô       -       ^vœ^  sa  prît  -  tat-sau- 

maria  vobmtatem  secundum  solum  esse    cansueta 

meimma, 

femina ,       Une  femme  qui  ne  vit  que  selon  les  désirs  de 

son  mari,  (explication  du  mot  pâli  satî). 

272.  Le  troisième  signe  nhœg  forme  l'instrumental  nom- 
mé sahâdrjauga  ou  de  société  ;  il  marque  une  société ,  quel- 
quefois aussi  une  ressemblance ,  et  est  rendu  par  les  mois 
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Avec^  ensemble,  semblable  a,  comme,  en  comparaison 
de,  par  rapport  à,  par.  Exemples: 

tau-pat- nhœg  fa-mœ^     ^â^-sî, 

hutyro  cum    oryzam    edit, 
U  mange  du  riz  avec  du  beurre  ;  nûâh*nli»g  laik-sî  U  ya 
aTec  les  vaches;  nâàh*-nhœg  tù-sî  U  est  conune  une  vadie, 
OQ  il  ressemble  à  une  vadie. 

273.  On  peut  assez  souvent  employer  ptieg  ou  nhœ^ 
Tun  pour  Tautre.  Exemples:  lœk-pr»g  (ou  nhœg)  TfSihrA 
U  mange  avec  les  mains  ;  mhœQ^tan-prœg  (ou  nhasg)  ^ 
rêh-sî  U  écrit  avec  une  plume. 

274.  Le  quatrième  signe ,  krau^ ,  forme  Tinstrumental 
BODuné  kârana  ou  heit  (du  sanskrit  hêtu) ,  La  cause ,  la 
raison.  U  marque  la  cause  ou  la  raison  d*une  action  ou 
d'une  chose ,  mais  souvent  aus^  il  rëpond  simplement  à 
notre  Pour.  Exemples  : 

su       a-prît     -     krau4  Qâ-âh  Eéfai  rauk-sî, 

t§ttë  nequitiam   oh       mihi    calanulas  accidit  ^ 

A  cause  de  sa  mauvaise  conduite  il  m'est  arrive  malheur; 

ILûâh-kraug  Pour  le  chien;  SaB^-krau^  Pour  Tëlëphant; 

gâl^-krau^  Pour  le  poisson. 

275.  On  joint  souvent  le  signe  de  Tinstrumental  prsdQ 
à  celui  du  datif  àh ,  et  par  là  la  signification  du  premier 
n'est  modifiée  que  légèrement.  On  nonmie  cet  instrumental 
kr^âwisésana  ou  adverbial ,  et  on  s'en  sert  ordinairement 
pour  indiquer  qu'une  chose  est  faite  par  la  puissance,  l'in- 
fluence ,  les  circonstances  d'une  personne  ou  d'une  chose. 
La  préposition  Par  rend  généralement  cet  fth-^irœg.  Ex. 
kcg-âh-^raeg  aag-«î  II  a  conquis  par  sa  force, 
pira-fl-âh-^fœg  piru-ï  U  le  fit  par  son  énergie. 
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rorat-^â-lbiiràh-ï  tan-kôh-âh-f  r»^  pni-sî  II  le  fit  par  k 
puissauce  de  Dieu,  (tan-kôh ,  qu'on  prononce  souvent  ta- 
kôh ,  est  Puissance). 

sîla  tan-kôh-âh-^roé   nat     -    pn^ 

Poenîtentiarum  vhrtute  deorrnn  regkmem 

rauk-lê-ï , 

advenit ,  Par  la  puissance  des  pénitences  il  arriva  à  la 
contrée  des  dieux,  (sila  Devoirs ,  préceptes ,  austérités  ou 
pénitences  religfieuses ,  vient  du  sandcrit  stla). 

Cô  a-kâ  mi^i^àh-ki^'-ï  sîla  tan-S:ôh-iIi- 

Tune      regmae  poenitentiarum   vhrtute 

pFœg  si-4crâh-ni»oh  nê-râ-sî  si-kFàh-mœoh-âh  pu     - 

divûm  régie    sedes      divûm  régi         fermdos 
pirœgh  -  t»gh  -  mâ-sau-a-krseoh-a-râ-kô  pra-pêh-ï , 
violentas  Jirmos  fartes   actus  numiféstami , 

Alors  par  la  puissance  des  pénitences  de  la  reine  le  siège 
du  roi  des  dieux  fit  voir  au  roi  des  dieux  des  actes  d'ar- 
deur, d'impétuosité,  de  fermeté  et  de  vigueur,  (Voyez 
pour  si'kfâh  168,  XX). 

Jburâh-salcœg-Y  tan-liôh-âh-prèeg  paSawi-mré-sî  lop-^- 
Dei  potentid  terra  creaia 

rœgh-sî-prît-ï , 

est  y  La  terre  a  été  créé  par  la  puissance  de 

Dieu  ;  (paCawi  La  terre  vient  du  sanskrit  pri&vf)  ;  il  est 
regardé  comme  synonyme  du  barman  rafè-krlh ,  mrê  étant 
La  terre ,  le  terrain. 

276.  Au  signe  de  l'instrumental  nhœg  Avec ,  Ton  joint 
encore  a-tà,  a-kûa  ou  ta~kûa,  a-t4-a-ktta  ou  a-til^ta-Ua, 
mots  qui  tous  signifient  Avec ,  de  compagnie ,  l'un  avec 
l'autra  Ex.  lù-nhœé-^-tû ,  lû-nhaeQ-a-kûa ,  lù-ntueg-ta- 
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kia,  K^nfaflB^-tû-a-kûa  ou  14-iih»^art4-ta-kua  Avec 
llftoraiiie,  de  compagnie  avec  lliomtiie;  n«âhrtii-Dh«|^  ^ 
DÛâjb-to-nfaflBg-a-tû-,  nûâhrt6*iiliiB4*ta-kûa- ,  on  nââ|ir46^ 
iilieg-a-t4*ta-kîia  laik-*krarkon  Allez  avec  les  vaches. 

877.  Le  signe  du  datif  àh  exprime  ce  cas  de  nos  langues, 
et  signifie  A ,  par ,  pour.  U  est  gouverné  par  les  verbes 
da  sens  de  Donner ,  agir  pour  ou  contre  quelqu'un ,  par- 
ler à  quelqu  un ,  aj^raitre ,  être  propre  ou  in^opre  à 
quelque  chose ,  manquer  à  quelque  chose ,  mouvoir  vers 
on  endroit,  commander,  demander.  Exemples:  niœg|i* 
knh-âh  Ihjauk-sî  U  dit  au  roi  ;  gà-âh  péh-^î  U  me  donmi  ; 
§a-àh  taugh-sî  II  me  denumda. 

278.  Le  signe  du  datif  àh  remplace  quelquefois ,  selon 
Carey,  celui  de  Taccusatif  ko.  Il  donne  Texemple  suivant, 
dans  lequel  àh  ^  si  je  ne  me  trompe ,  a  seulement  la  signi- 
fication indiquée  ci-dessus  Pour,  (à  cause  de,  eu  ^ard  à). 

catulaukapàla  -  nat  -  m«gh-kn|i-lé|i     -    jauk-to-ka 

Catttlaukapàla   dei   reges  quatuor  vhi      (282) 

manimékalà      mœg-sau-nat  -  sa-mîh-àh ,         îô  nît- 

Manimêkalae  amatae  dei  JiUae    graiid   illos     aub- 
mûnh-sft-tiS-kô     Sasg-Ssag-^eim-sau-ghà     samuddaràg 
mersoB  eripiendoa  Samuddaràgi 

t-faué-Sà^jL-^-tih. 

mandiwerunt.  Les  quatre  dieux  (nommés)  Catulau- 

kiqiàla ,  ayant  égard  à  la  fille  chérie  du  dieu  Manimékalà , 
chargèrent  Samuddaràg  de  la  commission  de  retirer  ces 
submergés  (de  Teau).  Carey  traduit  ce  passage  de  la  ma- 
ttère  suivante  :  The  four  gàds  (by  nome)  Chutoopala 
appomted  Tlmmoaddureet  to  the  q^Sce  of  delivermg 
and  protecthig  the  helaved  daughter  ofthegod  who  is 
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caUed  MunhnechubL  Caiulaukapftla  nom  collectif  qui  mg- 
nifie  Les  quatre  rois,  vient  du  sanskrit  catnrldkapâla ; 
Manimékalà  dans  le  même  idiome  veut  dire  Celui  qui  a 
une  ceinture  omëe  de  pierres  précieuses ,  et  SamuddarAg 
rëpond  au  nom  sanskrit  Samudraràga  Le  roi  de  la  m^. 
(Voyez  l'exemple  168,  VIH). 

2Î9.  On  se  sert  du  signe  du  datif  àh ,  ou  de  ceux  du 
locatif  nhaik  ou  tûaBQ ,  en  connexion  arec  le  verbe  si^ 
stantif ,  pour  exprimer  une  possession.  Exemjde  :  ^i-^h 
gué  li-sî  Mîhi  argentum  est  y  ou  gâ-nhaik  gûê  |i-«  In 
me  argentum  est,  j'ai  de  l'argent 

280.  Le  signe  ghà  ^our ,  à  cause  de ,  exprime  le  datif 
nommé  tadattasampadân ,  qui  indique  la  cause  ou  la  rai- 
son d'une  action;  il  est  employé  rarement,  excepté  en 
connexion  avec  le  mot  a-lô  Désir ,  ou  i  former  l'infinitif. 
Exemples  :  a-^fth-a-lô-ghà  A  cause  de  la  nourriture  ; 

iuek-lié-sau-a-mhu-kô  prth     -      aug  lop-^negh-an- 
diffîcilem     rem  perficeret  ut    perficere 

sau-ghâ  a-lûn-lolla       Saug-ï. 

maxhnùpere  nisus  est.       H  s'est  donné  beau- 
coup de  peine  à  venir  à  bout  de  cette  affaire  difficile. 

281.  Les  signes  propres  de  l'ablatif  sont  ka  De,  hors 
de ,  quelquefois  aussi  dans ,  et  mha  De ,  hors  de ,  excepté , 
et  quelquefois  dana  lis  marquent  le  lieu  d'où  l'on  vient, 
le  terme  d'où  l'on  commence  i  agir.  Exemples:  nuré-ka 
ou  mré-mha  là-sî  Je  viens  de  la  ville  ;  ré-mha  fûœk-sî  II 
sortit  de  l'eau  ;  a-îdi-mha  Dès  le  temps ,  dans  le  temps. 

282.  Le  signe  de  l'ablatif  ka  sert  aussi  quelquefois  i 
former  des  cas  absolus;  il  rend  alors  le  nominatif  et  s'em- 
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ploie  même  pour  le  vocatif.  Exemples  :  sû-ka  prau-là-rûë 
Lui  retoumant  ;  sû-ka  fô-sî  II  dit. 

283.  L'ablatif  forme  par  le  signe  krau^  A  cause  de , 
exprime  la  raison  ou  le  motif  d'une  action ,  et  se  nomme 
kirana-apàdân  Ablatif  de  motif. 

284.  Les  signes  de  TAblatif  Cœk  Plus  que ,  et  auk  Moins 
que,  dériva  des  noms  a-lœk  Partie  supérieure  et  auk 
Partie  inférieure ,  servent  à  exprimer  la  particule  que  pour 
joindre  deux  objets  que  Ton  compare;  fsek  s'emploie  dans 
le  comparatif  de  supériorité ,  auk  dans  celui  d'infériorité. 
L'ablatif  formé  par  ces  ]x>stpositions  est  nommé  wi&atti- 
apâdàn  Ablatif  de  division  ou  de  distinction ,  du  sanskrit 
vibakti  Partie,  portion,  et  inflexion  des  noms  ou  décli- 
naison. Souvent  l'on  met  encore  sa  Excéder ,  surpasser , 
devant  le  verbe  qui  s'accorde  avec  le  sujet  de  la  compa- 
raison ;  Voyez  65.  Exemples  :  eim-Sœk  kirih-sî  ou  eim-lœk 
sâ-kirîh^î  II  est  plus  grand  que  la  maison  ;  eim-auk  gaej-t 
Il  est  plus  petit  que  la  maison  ;  sû-fsek  gâ  mFat-sî  Je  suis 
plus  noble  que  lui  ;  Co  lù-lœk  sî  lu  sâ-mirat-sr  Cet  honmie 
est  plus  excellent  que  cet  homme  là. 

2lèb.  Le  signe  du  génitif  1  marque  une  possession, 
comme  gâ-lf  u^  La  chose  de  moi ,  ma  chose  ;  sù-i  Camaegh 
Son  riz.  Les  grammairi^is  palis  comptent  aussi  le  signe 
du  locatif  tûaeg  Dans ,  comme  terminaison  du  génitif.  Ex. 
gi-tûœg  pâ-sî-gûé  L'argent  qui  est  dans  moi,  ou  mon 
argent. 

286.  Le  locatif  exprimé  par  le  signe  nhaik  Dans ,  en , 
parmi ,  est  nommé  ankâsa-aclikarana  Receptaculum ,  lieu 
qui  doit  recevoir,  des  mots  sanskrits  ôkas  Maison  el 
aoikarana  Le  comprennant  Exemples:  ré*nhaik  gâh  $i-sî 
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Le  poisson  est  dans  Tean;  lû-nhaik  pana  sh-sî  Connais- 
sance est  dans  le  genre  humain  ou  pat'mi  les  hommes. 

287.  Le  locatif  exprimé  par  le  signe  tûaeg  est  nommé 
niddirana-*aaikarana ,  (du  sanskrit .  nifâârana  Certitude , 
règle  établie);  on  le  traduira  par  les  prépositions  En,  dans, 
de,  parmi ,  pendant  Ex<^mples:  lû-tûasg  Parmi  les  gens; 

léh  jauk-të-tûaeo  ta-jauk  sa         çi-çî^ 

quatuor  viros     mter  unus      soïum  est , 
Parmi  les  quatre  honmies  il  n'y  en  a  qu'un  seul,  ou  Des 
quatre  hommes  il  n'est  qu'un  j^ul  ;  eim-tûseç  Dans  la  mai- 
son ;  sîîàh-sî'tûsn  En  allant ,  pendant  la  marche. 

288.  Les  signes  du  locatif  nhaik  et  tûao0  sont  ^uveraés 
par  les  verbes  qui  expriment  un  mouv^nent  vers  quelque 
lieu ,  comme  mrô-tûœg  krûa-sî  II  va  en  ville. 

289.  Le  locatif  exprimé  par  le  signe  kf  au^  est  nonuné 
nimeit-aâîkarana  (du  sanskrit  nimitta  Cause ,  motif) ,  et 
marque  la  raison  ou  la  cause  d'une  action.  Exemple  :  konb- 
kraug  sûâh-sî  II  vint  par  terre.  (Carey). 

Ce  locatif  barman,  qui  répond  à  un  locatif  indien,  est 
sans  doute  bien  recherché.  Judson  regarde  avec  raison  le  , 
mot  konh-kfaugh  Par  terre,  conmie  adverbe;  écrit  de  la 
sorte  il  vient  de  konh  Terre,  terrain,  butte,  et,  à  ce  qui 
paraît ,  de  a*kraugh  Ligne ,  route  ;  krangh ,  qui  s^^nife 
Raison,  cause,  motif,  et  l'affixe  kfaug  A  oiuse  de,  par 
rapport  à ,  ne  prés^itant  aucun  sens  pour  en  dériver  ce 
composé. 

290.  Le  signe  du  locatif  mhâ  En,  dans,  de,  parmi, 
pendant,  en  présence  de,  concernant,  par  rapport  à,  se 
joint  aux  noms  verbaux  et  à  d'autres  noms;  mhâ  et  tn^g 
s'emploient  souvent  indifierenunent  Exemples; 


sYBrrAXB.  291 

gâ-niha  laflc-sï-iiihi  (on  tûaeg)  a-lbœj-kd  pà-m-lau  ? 

a-me     jussa  mter  qvid         apport  as  f 

Qn  apportes-tu  des  choses  que  j'ai  ordonnées  ? 
&iiè]i-l:alê-t6-mhà  ta-^aug  Iha-^î  Parmi  les  petits  chiens 
Ton  est  beau. 

Carey  omet  le  signe  mhà  dans  la  déclinaison  de  lu  et 
dans  celle  des  trois  pronoms  personnels  gâ ,  kôj^tftu  et  su  ; 
fl  le  met  dans  la  déclinaison  des  pronominaux  Ibœj ,  s<S- 
sau-sù  et  baE^j-^6-8au-^ 

291.  Le  signe  du  locatif  wœj  Dans,  est  joint  générale- 
ment  aux  non»  de  choses  inanimëes.  Exemples:  eim-wa^ 
Dans  la  maison;  a-nauk-taug-wœj  Au  sud-ouest;  lamh- 
waeg  Dans  la  route. 

292.  On  peut  employer  quelquefois  indifférenmient  les 
quatre  signes  du  locatif  nhaik ,  tûœg ,  mhâ  et  waej.  Ex. 
eim-nhaik ,  eim-tûasg ,  eim-mhâ ,  eim-wœj  Dans  la  maison. 
On  se  sert  aussi  du  composé  tûaeg-mhâ  En ,  dans ,  parmi. 

293.  Les  signes  du  locatif  mù-kàh  et  ra-kàh  sont  em- 
ployés a  former  des  locutions  adverbiales ,  des  conjonc- 
tions etc.  et  sont  j<Hnts  souvent  à  plusieurs  autres  parti- 
cales.  (Voyez  les  pronoms).  Exemples  :  a-lô-|i-ra-kâ^  Dans 
le  désir ,  dédrant 

a-lat-ma-Hjût     panâ-|i-sau-sù-t6-fî    mfat  -  séh-t, 
8ane  quidem       Siqrientes  magtti  sont, 

i-&aEg*kfaué-]iîh-hn-i|iû-kâh ,  Co    lârt<i-sî    a-sek-âœ^-râ- 
quamobremf  itti  hommes  vitae-subsidia 

ko  ra  ,  -*      nhaig-sau-kFan^^tîfa. 

par  are  possunt     qtda. 
Ceux  qui  soi|t  sages  sont  vraiment  grands,  parce  qu'ils • 
savent  se  procurer  leur  subsistance.  - 

19. 
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DES   DIVISIONS   DE    TEMPS,   DES   POIDS, 
MONNAIES    ET   MESURES. 

294.  Le  temps  dans  lequel  on  pent  dix  fois  étendre 
le^  bras  (laek-pît-fasj-tûaek) ,  ou  dix  fois  cligner  les  yeux 
(mjaBk-^i-fftj-mheit) ,  ou  dans  lequel  dix  éclairs  peuvent 
se  succéder  (Ifajap-faej-pfiek)  y  forme  un  nara. 

4  nara     font  un  &ana. 


12  Icana 

.  .  .   karâ. 

10  Icarà 

•  .  .   pf  an. 

6  pran 

.  .  .   b^nâ. 

15  bîzanà  . 

•  .  .   pâd. 

4  pâd 

.  .  .   nârî,  écrit  aussi  nrî.                    / 

60  nârî 

.  .  .  raek  ou  un  jour  et  une  nuit. 

15  rffîk 

.  .  .  paekîca  un  côté  de  la  lune,  une  quinzaine. 

2  paeklca  . 

...   la  ou  mois. 

12  1a 

.  .  .   nhlt  ou  année. 

1 

Les  divisions  précédentes  et  la  plupart  des  noms  qui  s'y 
rapportent^  sont  empruntés  des  Hindous. 

Le  jour  (de  86,400  secondes  d'après  notre  manière  de 
compter) ,  a  dans  le  système  précédent  10^368^000  naras, 
dont  chacun  devait  suffire  aux  dix  mouvemens  indiqués. 
D'après  l'abrégé  fait  par  Bhâskara  du  sûrjâsidâanta  (d'un 
ancien  traité  d'astronomie) ,  l'unité  pour  les  mesures  de 
temps  est  un  prâna  (proprement  une  aspiration) ,  dans  le- 
quel on  peut  dix  fois  prononcer  la  voyelle  î,  et  le  jour  a 
21,600  prânas,  division  qui  coïncide  avec  celle  indiquée 
ci-dessus  du  système  hindou-barman.  Le  S:ana  ou  ksafii, 
qui  dans  ce  dernier  est  la  2,592,000^*°®  partie  du  jour, 
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^qBiyaut  dans  un  autre  système  hindou  k  quatre  de  nos 
loinutes. 

29S.  Les  noms  des  jours  de  la  semaine  dériyent ,  à  ce 
qu'on  prëlend ,  des  noms  des  planètes ,  nottis  sans  que  Von 
poisse  toiyours  en  donner  l'étjrmologie ;  les  noms  palis, 
dont  on  les  dit  dëriyës  ëg;alement ,  sont  donc  joints  ici  aux 
noms  barmans.  C'est  ainsi  que  s'exprime  Carey  sur  les 
noms  des  jours  de  la  semaine. 

Noms  barmans.  Noms  palis. 

ta-naen-ga-nûé  Dimanche,  rawiwâra,  de  rawi  Soleil. 
ta-nœQ-là  Lundi.  candawàra,  de  canda  Lune, 

as^gâ  Mardi ,  aggawâra ,  de  aggâ  Mars, 

budâahûh  (ou  -hû)  Mer-  budcUwâra ,  de  budâa  Mercure. 

credi , 
krâsapatêh  (ou  -té)  Jeudi,  gannvâra,  de  garu  Jupiter, 
sauk-krâ  Vendredi ,  sôkrâwàra ,  de  sôkrâ  Venus, 

^né  Samedi ,  sôriwâra ,  de  sôri  Saturne. 

Les  nonis  barmans  des  jours  sont  les  méuies  que  ceux 
des  jilanètes  (gf  ôh ,  du  sanskrit  et  pâli  graha)  y  auxquels 
ils  répondent. 

L'ë^mologie  des  noms  pour  le  dimanche  et  le  luncU , 
ou  poàr  le  soleil  et  la  lune  dans  leur  qualité  de  plantes 
m'est  inconnue  ;  ces  noms  paraissent  barmans ,  mais  {uror 
bablement  ils  ont  éprourë  quelque  altération  ;  nûé  signifie 
Être  (^aud ,  né  Soleil ,  et  la  (avec  un  a  bref)  la  lune ,  un 
mcHs.  En  sanskrit  le  soleil  et  la  lune  s'appellent  ravi  et 
candra.  Parmi  les  noms  de  Mars,  celui  dont  on  dérite 
communément  dans  cette  langue  le  nom  du  mardi ,  est 
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maQgala ,  mais  mi  autre  nom  de  cette  planète  est  aggftraka 
(Olni  qui  est  d'une  couleur  de  charbon  ardent) ,  et  c'est 
de  ce  dernier  que  dérive  Ta^igâ  du  pâli ,  le  nom  aggàra- 
karâra  pour  le  mardi  étant  employé  aussi  sur  la  Côte  de 
CoromandeL  Le  nom  sanskrit  de  Mercure ,  buda ,  se  trouve 
confondu  ici  avec  celui  du  fondateur  de  la  secte  des  Boud- 
dhistes, budda;  confusion  si  commune  dans  l'oocident, 
mais  dont,  si  je  ne  me  trompe ^  les  livres  indiens  se  gar- 
dent bien.  Garu ,  nom  que  Jupiter  porte  dans  le  pâli ,  sig- 
nifie comme  adjectif  Grave ,  important;  c'est  une  corrup- 
tion du  mot  sanskrit  guru ,  nom  donné  à  Jupiter  dans  sa 
qualité  de  guide  spirituel  des  dieux.  Son  nom  propre  est 
vrihaspati,  d  où  le  jeudi  s'appelle  vrihaspativàra,  mot  dont 
paraît  dérivé  le  krasapateh  barman.  Venus  se  nonmie  su- 
kra  en  sanskrit;  Saturne  sani,  ou  sauri  comme  fils  du  so- 
leil (sûra);  le  samedi  sanivâra;  sani  a  été  changé  dans  le 
barman  en  ^ané  ou  cane,  et  de  sauri  le  pâli  a  fait  sôri, 
les  voyelles  sanskrites  au  et  ô  n'étant  représentées  en  pâli 
que  par  l'ô  seul. 

296.  Le  jour  naturel ,  a-raek  ou  rask ,  se  divise  en  deux 
parties ,  en  né  Jour ,  depuis  le  lever  jusqu'au  coucher  du 
soleil ,  et  en  nîn  ou  na  Nuit  On  les  subdivise  vulgaire- 
ment en  quatre  parties  égales,  nommées  tà-&jœk-tîh  Un 
coup  frappé  (sur  le  tambour) ,  ce  qui  répond  environ  i 
neuf  heures ,  nhît-^kjaâk-tîh  Deux  coups  frappés ,  midi  ou 
minuit ,  sonh-kjaek-tfli  Trois  coups  frappés ,  environ  trois 
heures^  et  léh-lcjœk-tih  Quatre  coups  frappés,  environ 
sir  heures.  Ces  dénominations  dà'ivent  de  kja&k  Matière , 
signe ,  coup ,  et  de  tih  Frapper ,  battre  (le  tambour) ,  les 
heures  barmanes  (nàrî)  étant  annoncées  par  des  coups  firap^ 
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pës  rar  un  tambour.  Celui-ci  est  fonnë  d'une  planche  de 
métal  nommée  maugh  ;  delà  le  maugh  passe  pour  sjno^ 
Djme  du  nàrî ,  qui  est  la  soixantième  partie  du  jour  na- 
turel ,  ou  vingt-quatre  minutes.  La  durée  des  quatre  sub* 
divisions  du  jour  varie  selon  les  différentes  saisons;  elles 
ont  six  nâri ,  quand  les  jours  sont  courts  et  neuf  quand  ils 
sont  longs. 

297.  Des  dénominations  qui  ont  rajj^iort  aux  jours  et 
iQX  temps  du  jour  sont: 
ft-&â-nê-nek  Le  temps  qu'il  fait  jour, 
nan-naek  et  par  corruption  ma-n»k,  môgb-gauk  Le  matin, 
niôf  h-çauk-jan  La  pointe  du  jour ,  (  jan  Use  veille  j  Voyez 

258). 
Icnh-^h .  lienh-âh-4crih ,  lamh-kâ^nih  A  la  pcwite  du  jour, 
mônh-t»  Être  midi ,  midL 

••  7 

mûnh-laBJ  Etre  après-dnidi ,  après-midi.  / 

mn-né  L'après-midi. 

nîtt-Ûb ,  na-âh-jan  Le  soir. 

mn  ou  na  La  nuit 

6anh-S:auQ  ou  san-!uiug ,  san-S:aug-jan  Minuit 

ta-n^an-né  ou  ta-mja-né  La  surveille. 

ja-man-né  ou  ja-ma-né ,  vulgairement  ma-né  Hier. 

ma*né-na  Hier  au  soir ,  Tavant-dernière  nuit 

ja-ku^né ,  ja-né ,  Scu-né  Aujourd'hui. 

nsk-pan  on  nan-^an  Demain. 

sa-^k,  san-^k,  san-lbœk,  san-Jbœk  eu  8an-osek-*né  Le 
surlendemain. 

jpeim-nûé  Le  troisième  jour  après  le  jour  actuel. 

jpeinh-nûé,  (probablement  le  méçie  mot  que  le  précé- 
dent) ,  Le  troisièpie  jour  à  compter  du  jour  actuel. 
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peinh-kà  Le  quatrième  jonr  à  compter  du  jour  actaeL 
peinh-pœk-lœk  Le  cinquième  jour  à  compter  du  jour 

actuel, 
ta-né-ta-^ë ,  uë-taiç  Tous  les  jours, 
a-pnh-né  Un  jour  de  fête ,  de  prih  Être  fini,  accompli,  fait 
a-krô-në,  a-kfô-r»k,  a-peit  ou  a-peit-në  La  veille  d'une 

fête,  de  krô  Anticiper,  et  peit  Fermer, 
a-pô-në  Le  jour  après  un  jonr  de  fête ,  qu'on  chôme  en- 
core ,  de  pô  Accumuler  au-dessus  du  niveau ,  remplir 
trop.  . 
a-Cûœk-në  Le  jour  après  un  jour  de  fête ,  de  Cûœk  Sortir. 
298.  Les  mois  barmans  conmiencent  toujours  avec  la 
nouvelle  lune  et  ont  alternativement  vingt-neuf  et  trente 
jours.  Us  sont  appelës  ou  de  leurs  propres  noms,  ou  de 
ceux  des  signes  du  zodiaque.  Tous  les  trois  ans  on  inter- 
cale un  mois,  en  doublant  le  quatrième  mois.  L!annëe 
moyenne ,  portëe  de  la  sorte  à  364  jours ,  reçoit  de  temps 
en  temps  après  le  troisième  mois  des  jours  intercalaires, 
dont  le  nombre  est  dëterminë  par  un  ëdit  royal  d'après 
l'avis  des  brahmins  indiens  astronomes  de  la  cour. 

On  nomme  râsî  ou  râssî  Un  signe  du  zodiaque,  une 
saison ,  (du  sanskrit  râsi) ,  et  râst-^k  Le  zodiaque ,  (du 
sanskrit  râsicakra  Cercle  des  signes  du  zodiaque.  Le  mot 
rist  s'emploie  encore  dans  le  pâli  et  le  barman  comme 
nom  de  la  lune  et  d'un  mois  lunaire ,  on  comme  synonyme 
du  mot  barman  la. 
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Moû  bamutM 

1. 

J^urs.    SSgnea 

du2iodiaque, 

àpeuprèé 

u          6H  bortnon 

f      en  sanskritm 

itan-kûh 

•           •• 

Avril, 

29,  meissa 

mésa 

• 

00  tan-&a 

ou 

Un  bëlier. 

XPr.tii-gûh) 

} 

meik-sa. 

Ariea* 

2.ka-fon, 

Mai, 

30,  preifsa 

vrisa 

• 

* 

ou 

Un  taureau , 

praik-sa, 

Tautw. 

3.IiarjOD, 

Juin, 

29,  méCon 

miluna 

ou. 

Un  couple , 

mêâon , 

copulation , 

s 

jonction  des 

deux  genres, 

Gemini. 

4.wi-^, 

Juillet , 

30,  karakat. 

karkata 

• 

Un  crabe, 
Ccmcer. 

&.wâ-ïaog, 

Août, 

29,  sein. 

sinha  Un  lion, 
Léo. 

Ctâu-sa-laeiih 

•                                M 

Septem- 

30, kan 

kai^'â 

OU 

bre, 

ou 

Une  vierge. 

sa-laenh. 

ka-nà. 

Virgo. 

Tsa-taegh- 

Octobre, 

29,  tû  ou  Cû, 

tulâ 

kjût, 

Une  balance , 
lAhra. 

8.tanr|aiiQ- 

Novembre,  30,  prei^ 

vriscika 

mon  on  ta- 

• 

ou 

Un  scorpion , 

faag-mon|f , 

pf aik-^a , 

Scarpio. 
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Mois  barmans. 


Jours.    Signes  du  Zo^tiaque, 


9.  nat-tân , 


en  bornutn,      en  sanskrit. 
âanu   Un    arc 


10.pfâ-«ôl 
oa 
pjà-sô, 
11. ta-p6-tâé ,   Février, 


Janvier,     30,  makâra, 


12.  ta-paugh ,    Marg , 


29,  kom 

ou 
kon, 

30,  mein. 


à  peu  près. 

Décembre^  29 ,  âanu , 

Sagittmim. 

niakara  Un 

monstre  mario, 

Ckqnicarmis. 

knm^  Une 

petite  jarre , 

jiquarius. 

mina  Un  poisson, 

Pisces. 

'  Aux  noms  des  mois  on  joint  ordinairement  le  mot  la 
mois,  comme  tan-kûh-la  Le  mois  tan-kûh.- 

L*année  est  encore  divisa  en  trois  saisons,  (u^tu  on 
kâla) ,  lar  saison  chaude ,  nûêh-u-tu  ou  nûéh-kâla ,  qui  dure 
depuis  la  pleine  lune  de  Mars ,  ta-paugh-la-prî  jusqu'à 
celle  de  Juillet ,  wâ-£5-la-pr/  ;  de  là  jusqu'à  la  pleine  lune 
de  Novembre,  ta-Sano-monh-la-pri,  dure  la  saison  plo- 
vieuse,  liiôgh-u-tu  ou  môgh-kâla,  et  pendant  les  quatre 
autres  mois  la  saison  froide,  Saug-u-tu  ou  Saug-kâla. 

299.  Le  temps  compris  entre  la  nouvelle  lune ,  la-kâh 
ou  la-sît,  et  la  pleine  lune,  la-prf,  se  nonmie  la-fanh 
L'accroissement  de  la  lune  ;  le  temps  depuis  la  pleine  lune 
jusqu'à  sa  disparition ,  la-kiiœj ,  se  nomme  la-pii-kjâu 
Pleine  lune  passée,  le  dëcroissement  de  la  lune  Ia~Sot;  le 
temps  depuis  la  disparition  jusqu'à  la  nourelle  lune  se 
nomme  la-kûœj  Disparition  de  la  lune ,  le  clair  de  lune 
la-raug ,  la-lœgh  ou  la-sâ. 


DES  mrisiess.DE  temps  ,  etc. 

Les  mois  sont  dirisés  en  quatre  parties  on  semaines , 
Dommëes  r»k-Iî  Tour  des  jonrs ,  dont  la  première ,  la- 
fianh-iît-r»k  Huitaine  de  la  lune  croissante ,  dure  depliis 
ItoouTelle  lune  jusqu'au  huitième  jour;  la  seconde  entre 
ce  jour  et  la  pleine  lune  forme  le  premier  pœkka ,  (du 
sanskrit  paksa  Un  cèéë  de  la  lune,  une  quinzaine);  la 
troisième  semaine  nommée  la-pirf-kjâu-iît-raek  Huitaine 
de  la  lune  décroissante ,  dure  depuis  la  pleine  lune  ju^ 
qn'an  huitième  jour  ;  là  quatrième  entre  ce  jour  et  la  nou- 
yelle  lune  forme  le  second  paek^a.  La  quinzaine  de  la  lune 
croissante  se  nomme  la-Sanh-pœkka ,  celle  de  la  lune  dé- 
croissante la-fot-psBk&a.  En  conformité  avec  cette  der- 
nière division  on  date  les  lettres  barmanes  du  premier, 
deuxième  etc.  —  quinzième  jour  de  la  lune  croissante  ou 
décroissante. 

300.  Les  Barmans  n*ont  pas  de  monnaie  frappée  ;  leur 
Hionnaie  consiste  dans  des  pièces  de  plomb ,  d'argent  et 
d'or  évaluées  d'après  le  poids  et  la  pureté  du  métal.  La 
monnaie  ou  les  pièces  de  métal  qui  en  tiennent  lieu ,  se 
nomment  krêh-gûé  ou  gûé-kréh,  de  gîîé  Argent  et  kréh 
Plomb,  métal,  monnaie;  ou  tœg-kâh,  écrit  aussi  dœggàh 
ou  dasggà ,  en  bengali  togkâ  pour  togkâ  Roupie,  monnaie, 
de  la  racine  sanskrite  tak-i  Lier. 

Le  système  de  poids  suivant  est  emprunté  des  Hindous  : 

36  paramânumrù  ou  Particules  invisibles  fbnt  un  anumrA 
Particule  visible  de  poussière  qui  tombe  d'un  style  de 
fer  ;  (de  ami ,  mot  pâli ,  Petit ,  et  mfû  Poussière ,  pe- 
tite particule ,  atome). 
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36  anumfù  fout  un  ka-nît-kjéh  Grande  particule  ;  (de  ka- 

nît  Style  de  fer ,  et  (jéh  Rouille). 
7  ka-nît-Kjéh  font  un  san-uk-kang  ou  samh-Q-&augh  Tête 

de  pou. 
7  samh-u-kaugh  font  un  mon-nœgh  Grain  de  moutarde. 

3  mon-nœgh  font  un  nhan  ou  nhamh  ou  nhon  Grain  de 
sësame. 

4  nhan         font  un  San  Grain  de  riz. 


/   - 


4  San            .  . 

.  .  (jseg-rûéh  Grain  d'^&rtf9  preeolora». 

6(jœg-rûèh. 

.  .  .  pâ. 

5p& 

.  .  .  mat 

2  mat 

.  .  .   iûA  ou  nâh-mûh  Cinq  mûh. 

2!cûé 

.  .  .  un  kjap  ou  kjat 

6  kjat 

.  .  .  bôL 

20bôî 

.  .  .  peissâ. 

4pei8sâ        .  , 

.  .  .  tû-là  (Balance). 

4000  tûlà     .  . 

.  .  ta-pon  on  ta-asu  Un  monceau  ou  amas. 

D'après  le  s; 

jrstème  de  poids  actuellement  en  usage 

2  petits  rûéh 

font  un  grand  rûéh. 

4  grands  rûéh 

....  pé. 

2pè 

....  mûh. 

2mûh 

....   mat 

4  mat 

....  Igat 

100  kjat 

1      ^^tfv    mr^^%.^m^^*     «•« 

....   peissâ. 

les  grands  rûéh  des  grains  de  VAdenanthera  pavonina 
Les  mûh  varient  en  poids.  Il  y  en  a  de  grands  et  de 
petits.  Les  grands  ëquivalent  à  deux  grands  pœ ,  et  huit 
en  font  un  Igat  ;  les  petits  Suivaient  i  deux  petits  pé , 
et  dix  en  font  un  kjat 
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De  tfleg-kih  Monnaie,  vient  probablement  le  mot  tical, 
tickal  ou  tackal ,  en  nsage  parmi  les  marchands  étrangers 
à  l'empire  barman,  et  qni  désigne  la  pièce  d'argent  du 
poids  d'nn  kjat  aassi  bien  qne  ce  poids  lui-même.  Si  l'ar- 
gent est  pur ,  la  pièce  pesant  un  kjat  équivaut  à  peu  près 
à  une  roupie  un  quart;  mais  souvent  l'aloi  en  fait  baisser 
la  valeur  de  25  pour  cent  Le  mot  peissâ  a  été  altéré  par 
les  étrangers  en  vias  ou  vis;  ce  poids  équivaut  à  trois  livres 
et  soixante-cinq  centièmes ,  (la  livre  i  seize  onces). 

On  se  sert  ordinairement  des  poids  suivans  :  ta-mat  Un 
mat,  gâh-mâh  CSnq  mûh,  ta-kjat,  nhît-kjat,  çâh-kjat, 
ta-£8BJ-kjat  et  nhît-fœj-kjat,  Un  Igat,  deux,  cinq,  dix  et 
vingt  kjat,  sept  sortes  de  poids  qu'on  nonmne  rûéh  ou 
rûéh-léh  (rûéh  pesans). 

^  écrivant  on  met  les  chiffres  pour  le  nombre  à  ex- 
primer ,  auxquels  on  joint  ou  les  finales  des  noms  de  poids 
ou  d^autres  abréviations  qui  prennent  par  rapport  aux  chif- 
fres la  place  qui  leur  convient  dans  la  ligne  d'après  leur 
nature  différente.  Ainsi  le  riiéh  est  exprimé  par  C=ô ,  (les 

chiffres  se  mettent  i  la  place  des  deux  lignes)  ;  le  mûh  ou 
mû  par  =j^,  le  mat  par  == ,  le  Igat  par  =:.  Pour  dix  kjat 
on  met  d'après  cette  règle  le  signe  représentatif  de  l'i  au- 
dessus  du  nombre  barman  10 ,  oo  ;  mais  cents  kjat  ne 
sont  exprimés  que  par  le  chiffre  de  l'unité  d. 

301.  Lie  système  des  mesures  de  longueur  est  emprunté 
des  Hindous  comme  le  sont  les  systèmes  précédens. 

10  San-I^T  ou  Largeurs  de  cheveu  font  un  nhan  Grain 
de  sésame. 
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6  nhaa     font 


4  mu-jau 
8  Isek-sït 

li  maik 
2lûâ 
4  tauQ 
7  taug 
20  ta 
20  oçsa^ 
4  kaiisa 
40  gàwot 


un  mu-jau ,  espèce  de  grain ,  pent-^tre  de 

l'orge. 
.  .  lœk-sït  ou  sît  Largeur  d'un  doigt 
.  .  maik  Largeur  du  poing  avec  ie  pouce 

ëtendu. 
.  .   Cûâ  Un  empan. 

•  .   taug  Une  coudée. 

.  .  lan  ou  lan  Une  brasse. 

.  .   ta. 

.  .  ossalba  ou  ossa^' 

.  .  kausa  (un  kôs  Lieue,  du  sanskrit  krôsa). 

.  .  gâwot  (du  sanskrit  garjata). 

•  .  janzana  6u  jûzana  (du  sandcrit  jdgana). 


Le  tang  ou  la  coudée  équiraut  exactement  à  19^  pou- 
ces anglais;  le  lan  ou  la  brasse  à  six  pieds,  4-]^  pouces; 
le  ta  ou  bambou  à  onze  pieds ,  1^  pouces  ;  le  lask-sît  ou 
la  largeur  d'un  doigt  presque  entièrement  a  f  pouce& 
Mille  ta  équivalent  à  un  tai{)  Une  lieue ,  qui  est  générale- 
ment employée  dans  l'empire  barman  à  mesurer  les  dis- 
tances longues.  Le  taig  (de  11,141  pieds ,  8  pouces) ,  est 
marqué  sur  les  grands  chemins  par  des  bornes;  mais  il 
varie,  à  ce  qu'il  parait,  selon  le  tem]>9  qu'il  faut  pour  le 
faire  à  pied.  Dans  les  montagnes  il  est  souvent  au-dessous 
de  deux  milles  anglais  ;  il  en  surpasse  ordinairement  trois 
dans  les  plaines.  (Le  mille  anglais  est  de  5280  pieds  an- 
glais). 

Pour  marquer  dans  l'écriture  les  mesures  de  longueur, 
on  joint  aux  chiffres  les  signes  suivans:  pour  le  laek-sît  le 

signe  du  g  =z  mis  au-dessus  du  nombre  ;  pour  le  maik  le 
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le  &gne  représentatif  de  l'i  1=  ;  pour  le  Cùà  et  le  ta  le 
signe  représentatif  de  Ta  nf  mis  après  le  nombre;  pour 
le  taug  l'abréviation  de  nhaik  'S  •  Les  autres  mesures  ne 

paraissent  appartenir  qu'au  système  indien. 

3M.  Le  système  des  mesures  de  capacité  pour  les  ma- 
tières sèches  est  le  suivant  : 

Ud  épi  de  blé,  ta-nhan,  doit  contenir  200  grains,  (a-^é  200). 

200  grains  équivalent  à  un  Isek-Siimh  ou  à  la  quantité 
qu'on  peut  placer  sur  le  bout  des  doigts  joints  en- 
semble ;  (de  Isek  Main  et  f  ûmh  Riz  bouilli ,  terme  des 
gens  d'église  pour  la-mœgh). 

2  Isek-Sûmh  font  un  laek-Sop  Une  poignée ,  (de  £op  Tenir 

à  poing  fermé). 

3  laek-Sop      ....   laek-^aek  ou   la   quantité  de  grains 

qu'on  peut  amonceler  sur  la  paume 

de  la  main. 
2  lœk-^aek     ....   lœk-léop  ou  la  quantité  de  grains  qu'on 

peut  amonceler  sur  les  deux  mains 

jointes  ensemble. 
21œk-lLop      .  •  .  .  kiinh-^àh  on  ce  qui  suffit  pour  le 

repas  d'une  personne. 
5  kûnh-^h    ....  piï ,  une  petite  mesure. 


2  pii 
2  ^a-rût 
2  ^it 
2iû» 
4  taenh 
20  tô 


... 


... 


^a-rût ,  une  autre  petite  mesure. 

zeit  Le  quart  d'un  panier. 

iûêk  La  moitié  d'un  panier. 

tœgh  Un  panier. 

to  Un  grand  panier. 

ta-pon  ou  ta-^ttUn  nonceau  on  amas^ 
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OU  la  charge  de  deux  charrettes,  Ih&h-nhît-^,  (Vo- 
yez 188). 

Le  quart  de  la  petite  mesure  pn  est  nommé  ^a-log; 
mais  selon  Judson  le  ^a-lœj  est  le  même  que  le  kûnh- 
^h  ,  le  cinquième  d'un  pn. 

Quatre  de  ces  mesures  sont  dans  Tusage  conmion  ;  le 
taegh  ou  Panier  qui  doit  contenir  16  viss  de  riz  pur,  c'est- 
à-dire  58 j  livres;  le  ^eit  ou  le  quart  d'un  panier;  le  pn 
on  le  quart  du  ^eit ,  et  le  ^a-lœj  ou  le  quart  du  prî.  On  les 
marque  dans  l'écriture  en  mettant  au^essus  des  chiffres 
pour  le  nombre  à  exprimer  le  signe  représentatif  de  Va 
=:  pour  le  taegh;  le  sat  pour  le  ^eit;  le  signe  représen- 
tatif de  i'i  =  pour  le  prî ,  et  le  g  final  raccourci  pour  le 
^a-lœj. 

303.  Ajoutons  encore  les  noms  barmans  des  principales 
régions  du  ciel ,  à  commencer  par  l'est  qui  est  censé  être 
en  face  des  Hindous  et  Barmans.  L'est  se  nonune  par  con- 
séquent le  devant,  et  l'ouest  le  derrière;  le  nord  est  l'élevé, 
mais  le  nom  pour  le  sud  n'admet  aucune  explication  ana- 
logue. 

a-sé  L'est,  ou  a-sé-a-rap  (La  contrée  à  l'est),  on  a-8é- 

mjsek-nhà,  (de  mj»k-nhà  Le  visage). 
a-|é-taug  Le  sud-est 
taug  Le  sud. 

a-nauk-taug  Le  sud-ouest 
a-nauk  L'ouest 
a-nauk-mrauk  Le  nord-ouest 
mirauk  Le  nord. 
a-^mFauk  Le  nord-est 
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des  mots  barmans  qui  servent  à  former  les  différentes 

parties  du  ^Sscour^. 


Le$  Mffres  renvoient  aux  paragnqfhee*  Lee  mots  qui  com* 
meneent  par^  le  préfixe  a  sont  mis  sous  t initiale  de  la  seconde 
ijflàbej  de  même  que  plusieurs  autres  mots* 


a,  prëfixe,  sert  a  former  des  noms 38.  62. 

a,  sert  à  former  des  particoles  interrogatives      .     .  106. 
an,  signe  du  futur    ....   11&.  11&  117.  120.  128. 

an,  signe  de  Timpâratif  ou  prëcatif 143» 

an-mï,  signe  du  futur 11&.  lia  117. 149. 

ap,  Être  propre,  sert  à  former  des  Terbes  composes  16âw 
ih,  signe  du  datif    ...  44  220.  275.  277.  27&  270. 

t,  Ce,  celui-ci 84  87.95. 

t-fliî,  Tel ,  un  td 109. 

t-s6,  Cette  sorte 84  88.  96. 

on ,  signe  de  Timpëratif 140» 

op,  mot  de  description 190. 

Ah,  signe  de  Tmipëratif 140. 14& 

^,  mot  de  description      ..........  184 

Y  pour  en  30.  Abrëviation  de  ce  signe  30.  Marque 
le  génitif  44  285.  Est  une  tenamaison  yerbale  .  121. 

Sn-au ,  particule  vocative 52. 

auk,  signe  de  Tablatif 44  284 

«09,  0gne  du  subjonctif  ou  de  Tinfinitif  •     .     •     •  12& 

0,  particule  Tocative 51. 

ô,Celu-là 106. 

20 
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ka,  sigoe  de  l'ablatif 44.  87.  281.  282. 

ka,  si^oe  du  participe 130. 

ka-taii  OQ  ka-tâu ,  forme  des  féminins 61. 

kih,  eigne  du  nominatif 44. 122.  264. 

kàh ,  signe  dn  participe  présent 131. 

kàla ,  sert  i  fonner  des  adverbes  de  temps    254  —  256i 

koo ,  signe  du  pluriel 114. 116. 

kon ,  mot  de  description 211. 

k&h ,  Exceller ,  forme  des  composés 238^ 

kaug ,  mot  de  description 187. 

kangh ,  Etre  bon ,  sert  à  fonner  an  subjonctif  ou 
mode  de  probabilité 160. 

ko ,  signe  de  l'accusatif .  44.  87.  232.  235.  262.  265.  266 

ko,  signe  da  génitif 44.  45. 

kôj  ou  ko,  kô-^Q,  titres  de  civilité 55. 

kâ].  Même 103. 

kcy ,  mot  de  description 18& 

kôj-tân,  Tu,  TOUS 7& 

I^a-ma ,  Je ,  moi 77. 

kjeit.  Dix ,  employé  dans  des  c<»npa«é8     ....  ZIB. 

kjot,Je,moi 7ft 

kjÛB-tân ,  Je ,  moi 77. 

kjûn-Dot,  Je,moi 76. 

^ûn-ma,  Je,  moi 77. 

kfa,  kra-koQ,  ugnesda  pluriel 114.  11& 

a-knes,Qni,que,leqBel   .    .     .     .      84.87.101.105. 

•-kneg-nan ,  Quel  que 254 

-krte(f-sô>  Quelle  sorte 84.  8a  102- 

ah ,  Grand ,  fwme  des  cmiiposéB 238L 

fany  y  signe  de  rinstmoKntal      ....  44.  262.  274 
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kravé,  signe  de  lablatif 44  87.283. 

kfaii^ ,  8%ne  du  locatif 44.  289. 

kfav^,  signe  de  Tinfinitif 128. 

t-kia ,  De  compagnie ,  avec ,  est  joint  au  signe  de 

rinstramental  nhseg 276. 

knsg ,  mot  de  description 206. 

kôsg,  particule  TOcatiTe  et  pronom  de  la  seconde 

personne 40.  80. 

iïïùj  forme  des  noms  de  responsabilitë ,  d'emploi, 

de  châtiment 232. 

îak  on  ïâ,  Etre  difficile ,  sert  à  former  des  verbes 

composés .  165. 

ieg ,  afBxe  de  verbes  n^^tifs 136. 

i»0 ,  mot  de  description 210. 

be§-lgàh ,  Monsieur ,  madame ^     .     58. 

fa-lœ^,  Maître,  forme  des  composés 239. 

bip-^on ,  &ap-seimh  etc.  Tous ,  le  tout      ....  104. 

lalé ,  forme  des  diminutifs 245. 

&a-manh  et  Sbi-manh-lili ,  servent  à  former  des  ad- 

jectifs 248. 

t-^ ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps    254  —  256. 
iu ,  particule  jointe  aux  noms  de  n<mibre  ....  216. 

ié ,  signe  du  passe  115.  116. 117.  de  Timpëratif   .  140. 
t-Liik,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  254 — 256. 
iaig ,  mot  de  description  .........  208. 

ijœk  y  Action ,  chose ,  matière ,  joint  a  d'autres  mots  224. 

S^aeg ,  affixe  de  verbes  n^;ati£s 136. 

ftjsg  j  Désirer ,  sert  à  former  Ti^ptatif 164. 

Sgagh,  Vous 81. 

kjap ,  mot  de  description  .........  199. 


SOS  GRAMMAmB  BAMUkMB. 
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»-Sjâh,ta-1gâh,  Un  antre IM. 

a-Scjeioa ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  254 — 2SA. 

1^,  signe  dn  présent  115.  116.  de  rimperatif  .     .  14a 

«S^6)^eiqiie,  qodqnun IM* 

a-ILfieg  on  a-Sja&g ,  particule  vocative 47. 

khegh  ou  Kjœgh ,  forme  des  noms  d'action ,  de  pro- 
pri^ ,  de  condition  o«  d'ëtat 22S. 

fm,  ^gne  de  Timpëratif U9. 

fcf aug ,  mot  de  description 2il- 

fcuaek ,  mot  de  description 214. 

fcûœg ,  exprime  dans  les  composes  Tautorité  pa^  la- 
quelle on  fait  quelque  chose 230. 

ga ,  titre  donne  à  des  iufërienrs 50. 

gà ,  Je ,  moi Î5. 

çhâ ,  signe  du  datif  44.  280.  de  l'infinitif.     ...  12a 

^ ,  Petit  morceau ,  forme  des  composes    ....  247. 

^-râ,  signe  de  l'infinitif  passif 157. 

Tfarvêi  j  forme  des  composes  qui  expriment  ce  q«'on 
doit  faire,  un  but,  un  objet 228. 

fà-rûé  ^  :pa-êï  j  Et  cetera 171. 

^-lonh ,  Tous ,  le  tout 219. 

fto^ ,  particule  interrogative 147. 

fœgli ,  mot  de  description 102 

9Hph  ou  pà  Pendant 255.  250. 

^m  ou  ^amh ,  employé  pour  l'impératif  ou  p^ëcatif  141. 

^ ,  particule  interrogative 147. 

1^ ,  forme  des  noms  de  profesnon 241. 

^seim ,  signe  du  futur  cao^atif 107. 

^im ,  signe  de  l'infinitif  causatif 10^ 

fih ,  mot  de  description 180» 
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fB ,  Rassembler ,  sert  à  former  des  verbes  composa  16&. 

ta^n ,  Quelqu'im '  .     .  219. 

^  j  EoYoyer  y  signe  de  Timpëratif  on  precatif    .     .  144. 

sert  à  former  des  verbes  composes 16&. 

exprime  le  caasatif 166L 

^la-lô,  signe  du  priécatif 144. 

pi,  terme  de  respect  on  d'ironie 5&. 

pok ,  marque  le  potentiel 1&8L 

^aQ ,  mot  de  description 104. 

^  ou  f6  et  ^1,  dgnes  de  Timpëratif  on  precatif  .  143. 

^ ,  marque  le  superlatif 05. 

^ûâ,  sert  i  former  des  adverbes 250. 

fa  ou  9rSa  y  forme  des  noms  de  nombre  praportioniiels    70. 

fl ,  Vers ,  à ,  signe  de  Taccnsatif 288. 

fonh  y  marque  le  superlatif 65u 

fft ,  mot  de  description 182. 

f&h,  signe  du  présent 115.  llfiL 

fug ,  mot  de  description 193. 

faiig ,  forme  des  noms  de  possession ,  cremploi ,  de 

profession  ou  d'état 23L 

mh  ou  né,  Ami,  ànue,  sert  à  adresser  la  .parole  à 

quelqu'im 57. 

aôl^ ,  Également ,  pareillement ,  de  même ,  suivant , 

selon 220. 

iiâ ,  entl'e  dans  les  noms  du  prmce  htSrilier  .     .     .  244. 

ta,  nom  d'unité 67.  179. 

tarkâ,  désigne  les  honmnes  et  forme  des  masculins  .     61. 

ta-kâ-ma,  désigne  les  femmes 61. 

ta-kna.  De  compagnie,  avec,  est  joint  au  signe  de 

Ilnstrumental  nhœg 276. 
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« 

tît ,  mot  de  description .  203. 

tîh ,  terminaison  verbale 122. 

t.    7 

tih.  Seulement 219. 

••    7 

tat,  terminaison  verbale 122. 

tat ,  Savoir ,  sert  à  former  des  verbes  composes  .     .  165. 

sa-tat,  particule  de  supposition 158. 

tan ,  mot  de  description 218. 

tom  ou  ton  y  particule  interrogative ....    106.  158. 

tom,  Bloc,  forme  des  composes 246. 

a-tû ,  Semblable ,  est  joint  au  signe  de  l'instrumental 

nhœg     •     • • W« 

a-tû-ta-kûa,  De  compagnie,  avec,  est  joint  au  signe 

de  l'instrumental  nhœ^ 276. 

tail ,  signe  de  l'impëratif .  139. 

tâu ,  terme  qui  sert  à  adresser  la  parole  à  quelqu'un     57. 

tàu ,  forme  des  noms  de  capacité 235. 

iia, ,  marque  les  choses  ou  personnes  appartenant  au 

roi  ou  à  la  famille  rojale 286. 

tau-mù ,  particules  honorifiques  .     .     .      118. 116.  229. 

t6 ,  signe  clu  pluriel 48.  46. 

tô,  remplace  le  pronom  de  la  première  personne  75. 

tôh-rûë ,  marque  le  comparatif 65. 

tai{i ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps     .     .     .  255. 

taig-aug ,  Jusqu'à  220. 

taig-taig ,  Durant 220. 

tûœg,  signe  du  locatif  .     .  44.  254.  269.  279.  287.  28a 

tûfleg ,  signe  du  gënitif 44.  285 

!a ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent      ....  229. 

Cat,  terminaison  verbale 122. 

lan ,  Vers,  à,  signe  de  l'accusatif    ......  268. 
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Ukj  signe  de  Tablatif 44.  284. 

fe,iiiotde  description 198. 

&h,  Mâle 60.  6S. 

iop,  mot  de  description 19T. 

io,  Ce,  celui-li 84.87.99.105. 

lô^,  Tel,  cette  sorte  là 84.  88.  100. 

laik,  Être  digne,  sert  à  former  des  verbes  composes  165. 
laik,  forme  des  noms  de  capacité,  de  mërite.     .     .  234. 

n«é,Tu,toi. 81. 

i-m,C!e,  celui-là 106. 

mh,  particule  interrogative 89. 147.  152. 

nîh ,  Être  peu ,  petit ,  sert  à  former  des  verbes  composes  165. 
né.  Demeurer,  continuer,  sert  à  former  des  verbes 

composes 165. 

Daug ,  titre  donne  aux  femmes .     58. 

nia  ;  signe  de  Timpëratif  ou  prëcatif 141. 

nhasg,  signe  de  Finstrumental  44. 220. 235. 272. 273. 276. 
nhœg ,  sert  à  former  le  plus-que-parfait  et  le  futur 

passe 118. 

nhœç ,  signe  de  l'impëratif  négatif 145. 

nhaik ,  abréviation  de.  ce  mot 36. 

nhaik,  signe  du  locatif .     .  44.  254.  269.  279.  286.  288. 
nhaig  ou  naiç ,  Pouvoir ,  sert  à  former  le  potentiel  •  161. 

pa-Scjeim-nîh,  Qui?      .     .     .    ^ 154. 

paeg ,  mot  de  description 204. 

pat-lonh.  Durant 220. 

a-pasg,  particule  vocative 48. 

pâh ,  après  un  nom  de  nombre 172. 

pâh ,  mot  de  description 183. 

ou  pà ,  signe  de  Timpératif  .     .     .      140. 144. 145. 
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pfth  on  pâh-Y ,  employas  dans  la  forme  henorifiqoe 
du  verbe  interrog^alif 150. 

pâh-^ ,  marque  la  troisième  personne  de  Timpëiatif 
ou  prëcatif 144. 

pâh~taii ,  pfth-lau ,  pâh-uh ,  pâh-ûh-taii ,  pâh-ikh4au  , 
signes  du  prëcatif 142. 146. 

pâh*nhe^,  pâh-nhaB^-âh ,  pàh-laD|n,  pâh-Âh-bo^, 
pâh-las^-ûh ,  tmplojés  pour  le  prëcatif  n^^aiif  •  146. 

ta-pâh ,  Un  autre 104. 

peim-mî,  signe  du  futur 115.  116l  117. 

pom ,  root  de  description 105. 

pé ,  signe  du  pr^nt  115.  116.  de  Timpàratif    .     .  140. 

prîn ,  mot  de  description 205. 

pran ,  Retourner ,  faire  de  nouveau ,  sert  à  former 
des  verbes  composa 162. 

pirih,  mot  de  description •     .     .  201. 

prih ,  sert  à  foimer  des  plus-que-parfaits  ....  118. 

^a  et  pôl,  Mâle 6a 

pa ,  mot  de  description •     .  190. 

paek  ou  Ibœk ,  mot  de  description 190. 

pîh ,  mot  de  description 200. 

p& ,  aflixe  de  verbes  natifs . 136. 

^h ,  terme  de  respect 54. 

p6  ou  Ibo ,  Pour ,  marque  l'infinitif  .     .     •     .  *  .     •  128. 

pjàh ,  mot  de  description 202. 

praeé ,  signe  de  Tinstrumental     .     .    44.  271.  273.  275. 

sa-prœ^ ,  marque  le  comparatif  65.  est  une  parti- 
cule conjonctive  ou  terminaison  verbale    •    123. 13(K 

prit,  Être,  sert  comme  verbe  auxiliaire  à  former  le 
pasôf 156. 


• 
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fimj  oa  ya-^ttaeg,  ^;iie6  de  rinfiniiif  passif  .  .  157. 
^icj  ou  ja-^ûadj ,  sert  à  former  des  adjectifs  .  «  248. 
ba-knh  ,  Grand-père ,  terme  de  respect  ....  54. 
^neg ,  Chef,  forme  des  composes .     .     .     .     •     .  288. 

S»k,  mot  de  description 190. 

S»j  ou  a-lbœj ,  Qui ,  que ,  quoi  .  84.  87.  91.  152. 158. 
^jf-ghâ-lfb,  Ibaeg-^,  Iba^hâ-IÂ,  Qui?  que?  qud? 

quoi? 108. 

a-bej-nan ,  Quel 254. 

^aE^j-uIiît ,  a-Jbœj-nhlt ,  Combien  ? 106. 

^ag-nhœj ,  Comment 108.  152. 

^j-saegh,  Qud? 108. 

^-86  ou  a-&aej-s6 ,  Quelle  sorte  .     .     .     .  84.  88.  92.' 

1^ ,  Qui ,  que ,  quoi 107. 

k^,  Ibâ-ton,  Ibà-hâ-ton,  Ibâ-hâ-lÀ,  Qui?  que?quel? 

quoi? 108. 

bi  pour  hû ,  affixe  euphonique 148. 

m,  mot  de  description 209. 

ba ,  Lu  ou  bûh ,  sjgne  du  passe  •     .     .      115.110.117. 

se  change  en  bi    .     .     . '.     .  148. 

oAh,  affixe  de  verbes  négatifs 184. 

bè,  affixe  de  verbes  n^^atifs 180. 

bo  ou  ^ ,  Pour ,  marque  Tinfinitif 128. 

ft-M ,  sert  à  former  des  adverbes  de  temps  ...  257. 
bâflBJ  on  ^-Lûœj ,  signes  de  l'infinitif  passif   .     .     .  157. 

servent  à  former  des  adyectifs 248. 

ma,  Madame 58. 

ma,  Femelle  .     i 00.  03. 

ma,  négation,  forme  le  verbe  nëgatif  .     .     .    184. 144. 

ma-ka ,  sert  à  comparer  deux  nombres 09. 

21 


814  GRAMMAIRE  BARBIAUE. 

maeeh ,  Tu ,  toi 80. 

ft-nuegh ,  particule  vocative 49. 

mî,  abréviation  de  ce  mot  36.  prouom,  Quel  que, 
qui?  quoi?  109.  signe  du  futur  .  115. 116. 149.  167. 

mî-rûà  et  mî-wâ ,  Quel  que 109. 

mî-sï ,  Quel  que .  109. 

mî-§6 ,  De  quelle  sorte  ? 109. 

nicjj ,  maej-maeoh ,  titres  donné?  aux  femmes  ...     58. 

man  y  signe  de  Timpératif 1^. 

a-mi ,  mi ,  titres  donnés  aux  femmes 58. 

mi-mi,  Même      .     .  x .  .  . 103. 

mî  ou  mhî»  ?Sûxt  de  verbes  négatifs 136. 

mi  ou  mhî,  Atteindre ,  sert  à  former  des  verbes  com- 
posés  165. 

mû ,  particule  honorifique 134. 

mù^  mû-kàh,  ta-mù-kàh,  expriment  la  coiyoQCtion 
Si  Qu  le  participe 13S. 

mà-kà|i,  signe  du  locatif  .     .     .     .  44.  45.  84.  87.  293. 

maug ,  mau0-|®g ,  titres  de  civilité 56. 

mauç-mœgh ,  Tu ,  toi  .  . 80. 

md  ou  mé ,  signe  de  l'infinitif  passif 157. 

m<(-toQh ,  affixe  du  vçrbe  négatif 137. 

iBJih,.Etre  beaucoup,  sert  à  former  des  verbes  com- 
posés      165. 

n^|i ,  forme  des  patronymiques  et  des  noms  de  patrie  242. 

mFein ,  Goûter ,  s^rt  à  former  des  verbes  composés  165 

mi^ ,  Durer ,  sert  à  former  des.  veirb^  composés      .  165 

m?auk,  forme  des  ordinaux.  ........     .     .     .    .68. 

mha ,  signe  de  l'ablalif  44.  87,  281.  du  participe    .  130. 

mhâ  y  signe  du  locatif 44.  45.  84.  87.  290. 
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mhB ,  entre  dans  les  noms  d'emplois  publics  •     .     •  28T 

ka-mhja ,  ta-mhja  et  §a-ml^a ,  servent  à  former  des 
adjectifs •  .  2!48, 

jao  y  Veille ,  dans  des  composes  de  temps  ....  258. 

jsg ,  Autrefois ,  le  même ,  ce ,  celui-là  ....  87.  93. 

J8e9-s6  j  Une  ancienne  sorte 88.  94. 

jaak,  mot  de  description ;  186. 

rà^  signe  du  présent  et  passe  .     .     ...     .     .    115.  116. 

m  y  Obtenir^  trouver,  sert  à  former  des  verbes  com- 
posés  165. 

ra-an,  signe  du  futur 115.  116. 117. 

ra-an-mî,  signe  du  Aitur  ....  115.  116.  117.  149. 

ra-kâl} ,  signe  du  locatif    .....     .     •     .     44.  45.  293. 

ra-peim-mî,  signe  du  futur    ....      115.  116.  117. 

ra*niî,  signe  du  futur 115. 116.  117.  149. 

ra-lattau,  signe  du  futur 115. 116.  117. 

ra-leim-mï,  signe  du  futur     •     •     •  115.  116. 117. 149. 

ra-ang ,  âgne  dit  subjonctif  ou  infinitif  futur .     .     .  129. 

ra-lé ,  signe  du  présent  et  passé 115.  116. 

n-lhj»9 ,  signe  du.  conditionnel ^^^' 

regh,  Propre 103. 

itegh ,  Tandis  que ,  pendant  que 133. 

nt ,  signe  de  l'impératif 140. 

rît,  Entortiller,  sert  à  former  des  verbes  composés 
où  il  signifie  Derrière 165. 

ran  ou  ran ,  signe  de  l'infinitif  passif 157. 

ran  ou  ran ,  forme  des  noms,  composés 227. 

rtn,  mot  de  description  ... 189. 

râ,  Matière,  chose,  affaire,  et  râ-^é,  forment  des 

composés. 225 

21. 
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rop-nan ,  affixe  de  probabilité 158. 

rau ,  signe  de  Timpëratif  ou  prëcatif 139. 

rau ,  signe  du  subjonctif  ou  infinitif 129. 

rôl) ,  entre  dans  les  noms  du  prince  hériter   .     .     .  244. 

rû^ ,  abréviation  de  ce  mot 38. 

rûé  y  particule  conjonctive  ou  terminaison  verbale  123. 130. 

sœg ,  Maître ,  forme  des  composes 239. 

steg ,  Monsieur 56. 

sîn ,  mot  de  descriptioQ 189. 

si  y  Être ,  sert  comme  verbe  auxiliaire  à  former  le 
passif    .  158. 

la ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent      ....  229. 

la-mî,  signe  du  futur     ....         117. 

la--sâu ,  particule  conjonctive  et  terminaison  ver- 
bale  123. 133. 

lœk,  mot  de  description    . 215. 

lœk ,  rend  honorifiques  les  noms  d'agent    ....  229. 

laeg ,  sert  à  former  le  plns-que-parfait  et  le  futur  passe  118. 

laeQ ,  signe  de  Timpëratif  négatif      .     .     .     •     .     .  145. 

lîh ,  conjonction  Si 133. 

lattan,  signe  du  futur 115.  116.  117.  120. 

a-l8erj ,  Milieu  y  centre ,  dans 269. 

lat-sâu  ou  lap-sâu ,  particule  conjonctive  et  termi- 
naison verbale 123.  133. 

là*,  particule  in terrogative .     .  •  .     .     .     .     .    147.152. 

li,  li-pûa^,  servent  à  former  des  adyectifs      .     .     .  248. 

leim-mî,  signe  du  futur     ....  115.  116.  117. 149. 

lî ,  Fois ,  sert  à  multiplier 71. 

lu ,  lu-nih-pirih ,  marquent  un  futur  prochain  de  Tin- 
finitif 128. 
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lonh,  mot  de  descriptioa 191. 

loDh-^n,  a-lonh,  a-lonh-^on,  âh-lonh,  lAi-lonh-^on, 
Tous ,  le  tout . 104. 172. 

lé, si^e  du  prëseut  et  passe.  115. 116.  de  l'impëratif  140. 

lé,  particule  interrogative 147.152. 

lé-^ ,  si^e  de.  Fimpëratif  on  prëcatif  .....  144. 

lé,  particule  interrogative 147. 

laa ,  signe  de  Timpëratif 139. 

laa ,  particule  interrogative 147. 

laok,  Environ 219. 

15 ,  D^rer ,  sert  à  former  Toptatif 164. 

lô-ghâ  y  alô-ghà ,  15  ou  16  et  16-lîh ,  expriment  Tin- 
finitîf 128. 

buk ,  signe  de  l'impératif 140. 

laik-pâh ,  signe  du  prëcatif 142. 

laik ,  Accompagner ,  suivre ,  sert  à  former  des  verbes 
composes 162. 

^k,  particule  conjonctive  et  terminaison  verbale  123. 132. 

Qsk-nhae^ ,  particules  conjonctives  ...     .     :    .  263* 

I)â ,  entre  dans  les  noms  du  prince  héritier    .     .     .  244. 

IJau-^â  ou  Ijâu-^ûâ ,  Suivant ,  selon ,  conformément  220. 

lÛQ-rûé,  marque  le  coi^iparatif  .......     65. 

a-lûn  y  marque  le  superlatif    .........     65. 

lôaej,  Être  facile,  sert  à  former  ^es  verbes  com- 
posés     .     .  165. 

lîh  ou  If  ou  Ihf  et  lhanh~lhf  y  signes  de  l'impératif  .  139. 

Dijaeg,  particule  conjonctive  et  terminaison  verbale  123.132. 

Dini  y  mot  de  description 200. 

wiin,  Fardeau,  charge,  entre  dans  les  noms  d*em- 
{dois  publics 237. 


318  GRASmAIRE  BARBIAKE. 

wœj ,  signe  du  locatif 44.  45.  291. 

wiin,  Oser,  sert  i  former  des  verbes  composes  .     .  185. 
wun ,   sert  à  former  des  noms  de  responsabilité , 

d'emploi 238. 

wi^ ,  Tous ,  le  tout 172. 

sa ,  particule  conjonctive 120.  122.  146. 

sa-kau ,  Propre 103. 

8»o,Tu,toi Î9. 

sœgh ,  Ce ,  celui-ci ,  celui-là .82. 

saeg',  S*accorder,  convenir,  sert  à  former  des  verbes 

composes Ifô. 

81,  signe  du  nominatif 44.  264. 

SI ,  signe  de  l'instrumental 44.  262.  210. 

61,  signe  du  génitif 44.  45. 

81,  particule  conjonctive    .     .     .     .    62.  122.  146.  228. 

81,  terminaison  verbale 115.120. 

81,  Ce,  celui-ci 84.  87.  9Î. 

8Î-kâh ,  Par  rapport  à 264. 

8Î-81J ,  Cette  sorte     . ,  84.  88.  98. 

sî-hâ  ou  sî-ghâ ,  Cette  chose  là ,  cela 86. 

fa-mâh ,  forme  des  noms  de  profession      ....  240. 

sa ,  marque  le  comparatif 284. 

sâ-riié ,  marque  le  comparatif      .....    ^.     •     65. 
8âh,  Fils,  joint  aux  noms  de  Heu  en  indique  les 

habitans  ou  les  natifs 243. 

6Û,  Une  personne,  il,  eUe.  82.  84.  85.  228—235.  23a 

a-8Û,Qui? lOa 

eêh ,  signe  du  présent 115.  116. 117. 

sau ,  particule  conjonctive  62. 85. 88. 104. 120. 228.  229. 
sftu ,  particule  coigonctive  et  terminaison  verbale  123. 183. 
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§6,  signe  de  Taccusatif 44.  87.  267.  268. 

«i.Tel      ...........    .84.88.90. 

a-s6,  Comment?  ou? 108» 

sâaej ,  mot  de  description 212w 

han ,  particule  de  probabilité  .........  158. 

hab^u ,  particule  TocatiTC .     52< 

luej  ou  h» ,  particule  vocative 60« 

luhfé ,  particule  vocative 52. 

hâ,  joint  à  des  pronoms ^     .     86. 

faâkâ ,  particule  vocative   « i     &2. 

hop.  Ce,  celui-là 106. 

bu  ou  hu ,  particule  conjonctive ......  89.  124. 

hû-rûë ,  particule  conjonctive      .......  125. 

hd-Iô ,  particule  conjonctive  ...  ^     ...     .  124. 

bé ,  hé-bê ,  particules  vocatives  -.     ; 52. 

bau ,  hauk ,  ho ,  Celui-là 106. 

LISTE    DE    RACINES. 

La  liste  suivante  de  racines  barmanes  est  une  traduo^ 
tien  de  celle  qui  se  trouvé  dans  la  Grammaire  de  Carey. 
Malgré  l'assertion  de  celui-ci  elle  est  loin  d  être  complète  ; 
beaucoup  de  racines  qu'on  trouve  dans  le  dictionnaire  de 
Jodson  y  manquent ,  de  même  que  des  acceptions  parti-* 
culières  des  racines  données.  Mais  en  revanche  elle  pré* 
eent^  plusieurs  mots  et  des  significations  qui  ne  se  trou** 
vent  pas  dans  ce  dictionnaire  là. 

Ayant  conservé  dans  les  pages  précédentes  tout  le 
contenu  de  la  grammaire  de  Carey ,  et  ayant  traduit  sa 
Uste  de  racines  long-temps  avant  d'avoir  entre  les  mains 
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le  dictionnaire  de  Judson ,  je  n'ai  pas  roula  aapprimer 
cette  liste  pour  quelques  feuilles  d'impression  de  plus; 
aussi  m'a-t-eUe  paru  pouvoir  former  un  complëine&t 
assez  propre  pour  Tintelligence  de  la  grammaire.  Je  ne 
me  suis  permis  que  quelques  altérations  dans  la  rédac- 
tion ,  quelques  corrections  d'erreurs  ëyidentes ,  et  quelques 
additions  mises  en  parenthèse^ 

Carey  rëunit  après  la  racine  tous  les  diffërens  syno- 
nymes ou  explications  des  racines.  D'après  la  diversitë  de 
leurs  acceptions  j'ai  ordinairement  sépare  ces  synonymes 
en  les  plaçant  après  l'explication  française.  Cette  syno- 
nymie, renvoyant  de  racine  à  racine,  sert  en  général  i 
constater  la  signification  d'une  manière  plus  précise  ;  mais 
il  faut  observer ,  qu'on  y  trouve  aussi  plusieurs  substan- 
tifs, qui  par  conséquent  manquent  dans  une  liste  de  verbes; 
j'ai  donc  ajouté  l'explication  de  ces  substantifs. 

Les  composés  ont  quelquefois  une  signification  bien 
différente  de  celle  des  racines  simples  dont  ils  jsont  for- 
més ,  de  sorte  qu'une  liste  de  ces  dernières  ne  peut  pas 
fournir  tous  les  éclaircissemens  dont  on  aura  besoin  pour 
l'intelligence  des  explications  barmanes.  C'est  ainsi  que 
ro ,  (que  Judson  écrit  rôh  comme  racine  simple) ,  se  trooTe 
dans  les  composés  rô-^oh ,  rô-sé  et  rô-sé-TÛâ-si-iô  Ré- 
vérer, respecter,  adorer,  rô-ica  Révérer,*  faire  sa  court, 
rô-rûflegh  Être  dépouillé  etc.  significations  avec  lesquelles 
celles  de  la  racine  simple  n'ont  aucun  rapport ,  non  plos 
que  celles  des  noms  rô  Confitures ,  sucreries ,  et  rôh  Cos- 
tume, habitude,  précepte,  si  ces  dernières  significations 
n'offrent  pas  quelque  rapport  avec  l'idée  de  révérer.  Rean- 
coup  de  composa  avec  la  racine  ^\i  Manger,  comme 
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KMh»  k»ôH*l»»  i«-f4h.  Sj««-?4b.  yw»-^,  ^é-f*?», 
BirAh-fâh ,  mfé-fâh ,  laugh-;^ ,  wSg-^ftl^ ,  rappellent  par 

remploi  sioi^lier  da  verbe  Manger,  Tugage  tout-à-fait 

semblable  que  font  de  ce  verbe  les  Chinois  et  les  Turcs  ; 

(Voyez  Journal  des  Savans ,  1823 ,  p.  369). 

Il  y  a  aussi  parmi  les  synonymes  donnes  ci-dessous 
quelques  racines  dont  on  chercherait  en  vain  la  significa- 
tioo  particulière  dans  les  ouvrages  de  Carey  et  Judson,  ces 
racines  paraissent  n'être  plus  en  usage  hors  les  composes 
dont  actuellement  elles  font  partie.  Je  les  distinguerai 
d'un  astérisque/.  Ces  racines  ont  éprouve  probablement  des 
altérations  qui  actuellement  les  rendent  mëconnaissables. 
(Test  ainsi  que  ^j  dans  lî-faeg  et  rûéh-^j ,  (Voyez  méh 
et  rûéh) ,  sera  probablement  une  corruption  de  ^âh ,  les 
deux  formes  étant  conservées  ensemble  dans  kji-^j  et 
kjl-zâh  ;  Voyez  ces  mots.  D'ailleurs  on  peut  quelquefois 
montrer  encore  les  altérations  que  plusieurs  racines  ont 
subies  ;  tels  sont  les  changemens  de  finales  que  présentent 
des  racines  avec  la  même  signification ,  comme  tôh  et  taik , 
(qoi  dans  l'orthographe  barmane  ne  difi^èrent  que  par  les 
finales) ,  |op  et  iû ,  Q'àu  et  Ijauk ,  gâu  et  gauk ,  nhiueg , 
nhûâ  et  nhuéh ,  et  beaucoup  d'autres.  Dans  le  second 
pfaej ,  contraction  de  pra-rsej ,  l'altération  s'est  faite  d'une 
antre  manière.  Si  l'état  actuel  du  barman  permettait  encore 
de  distinguer  les  racines  primitives  de  celles  qui  ont  subi 
de  graves  changemens ,  le  nombre  des  premières  se  trou- 
verait peut-être  bien  réduit 

Un  arrangement  des  significations  d'après  leur  ordre 
naturel,  en  séparant  les  acceptions  primitives  de  celles 
qui  sont  dérivées,  était  hors  de  question;  j'ai  presquç 
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toujours  conservé  l'ordre  que  j'ai  trouve.  Aussi  une  telle 
distinction  demanderait  une  ëtude  approfondie,  et  une 
connaissance  du  ra-Scaig ,  qui  probablement  a  conserve  des 
formes  plus  pures.  On  trouvera  donc  dans  la  liste  sui- 
vante de^  significations  réunies  sous  une  racine,  entre 
lesquelles  il  n'existe  peut-être  aucune  relation ,  et  qui  ap- 
partiennent à  des  racines  )  qui  primitivement  étaient  en- 
tièrement distinctes  ;  on  trouvera  d'autres  racines ,  qui 
séparées ,  devraient ,  ce  me  semble ,  être  réunies  «isemble, 
comme  les  deux  sop ,  les  deux  derniers  pûh  ;  j'en  ai  seule- 
ment réuni  quelques-unes ,  que  je  ne  savais  pa^  distinguer. 

L'explication  des  racines  donnée  par  Carey  est  souvent 
moins  prÀ^ise  que  celle  de  Judson  ;  toutefois  comme  mon 
but  n'était  pas  de  donner  une  nouvelle  liste  des  racines, 
je  l'ai  ordinairement  conservée.  La  distinction  entre  ra- 
cines actives  et  neutres  ou  passives ,  est  quelquefois  très- 
vague;  plusieurs  racines  sont  en  même  temps  actives  et 
passives  ou  neutres;  dans  d'autres  l'action  ou  l'état  sont 
indiqués  d'une  manière  précise;  mais  souvent  aussi  les  tra- 
ductions données  manquent  d'exactitude  sous  ce  rapport, 
et  la  liste  de  Carey  en  présente  beaucoup  d'exemples,  où 
cependant,j'ai  substitué  aux  significations  actives  ou  neu- 
tres de  Carey  les  voix  opposées  que  donne  le  dictionnaire 
de  Judson. 

Carey  joint  à  chaque  synonyme  soit  simple  ou  composé, 
le  mot  Scf œn  Action ,  état;  (Voyez  223).  J'ai  supprimé  ce 
mot  répété  plusieurs  mille  fois,  qui  ne  sert  qu'à  éblouir  les 
yeux.  Hough  se  sert  de  la  terminaison  sî  pour  distinguer 
les  mots  employés  comme  verbes;  distinction  également 
inutile  ou  arbitraire. 
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La  confasioii  coatiniieUe  des  lettres  j  et  r,  si  eUes  soat 
précédëes  d'une  autre  consonne ,  des  finales  t  et  p ,  des  mr 
sales  n ,  m  et  n ,  confusion  qui  se  trouve  dans  tous  les  livres 
barmans,  ma  fait  prëfi^r  à  un  ordre  alphabétique  pur 
celui  que  j'ai  employé  dans  la  liste  suivante.  J'ai  mis  en- 
semble des  mots  tels  que  kja  et  kra ,  kjœk  et  krœk ,  kat  et 
kap,  kao,  kam  et  kan,  de  sorte  que  l'ordre  pour  les  con- 
sonnes finales  est  établi  de  la  manière  suivante  :  k ,  g ,  (gh , 
i),ît,n,(î,œ,nh,îh,«h,n,f,»),  t,p,  n,  (nh,  n),  m, 
(mh,  m),  n,  (nh,  n),  j.  Les  composés  jû  et  fû  ne  se  trou- 
veol  pas  dans  l'ordre  alphabétique  avant  l'û,  ma»  bien 
après  celui-ci,  en  conformité  avec  tous  les  ouvrages  pu- 
Uiés.  J'ai  conservé  aux  racines,  insérées  dans  la  liste,  l'or- 
thographe de  Carey,  en  igoutant  en  parenthèse  celle  de 
Jadson  ou  une  autre ,  lorsqu'eUe  était  rapportée  dans  beau- 
coup  de  synonymes  ;  pour  ceux-ci  j  ai  pris  ordinairement 
l'orthographe  de  Judson,  n'ayant  pas  voulu  changer  pres- 
que à  chaque  instant  comme  l'a  fait  Carey.  Mais  aussi 
Jud^n  ,  comme  il  le  dit  lui-même ,  n'a  pas  toujours  pu 
conserver  l'unité  d'orthographe. 

a.  Être  muet,  bégayer,  a-£îin ,  ^a-kâh-Cît. 

»k,  Devenir  ouvert,  large;  s'élargir  —  comme  une  fente; 
être  desséché,  brûlé,  comme  la  terre,  la  peau  etc.  — 
par  suite  de  la  chalétlr;  aek-kûce. 

ît,  Être  serré,  raide,  droit,  pas  lâche,  Idrap. 

ap,  Commettre,  consigner  —  à  la  garde  de  quelqu'un, 

,  livrer ,  remettre ,  mettre  sous  garde ,  ap-nhan  9  ap* 
nhœgh;  ajouter,  mettre  dans  ou  sur ,  ap-Cap,  kap;  (don- 
ner, ap-pêh).^ 
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ap»  Être  cônyenable,  qualifia,  propre,  faik,  saDg,  (tan,  tân). 

an,  Vomir,  rendre  gorge,  rejeter,  ad-an,  Ihjan-liiek. 

anh.  Aider,  assister,  secourir,  kû-nf. 

an,  Lire,  rëpëter,  chantei*,  prononcer,  pat-rût 

an.  Applaudir,  vanter,  exalter,  admirer,  Sjih-mûmh, 
an-au. 

asj.  Devenir  nombreux,  plus,  être  abondant,  copieux, 
rojâh,  pau;  être  enfl^,  bouffi»  gros,  pAUQh,  krHi 

ft.  Se  déployer,  s'ouvrir,  s'ëpanouir,  fleurir,  pûaeg,  kah, 
ha,  flek. 

àh.  Devenir  vacant,  vide;  être  libre,  débarrasse,  dësoc- 
cupë ,  avoir  du  loisir ,  âh-Iat 

i  ou  i.  Être  flasque,  souple,  flexible,  délicat,  incliné, 
couché ,  pf augh ,  uûé ,  (pjarf). 

eit  [ou  eip],  Dormir,  être  couché,  eip-^œk. 

eim.  Être  orgueilleux,  plein  d'ostentation,  devenir  hau- 
tain, arrogant,  &  ou  le. 

eim  [ou  ein],  Etre  délicieux,  agréable  au  goât,  d'un  goût 
exquis ,  savoureux ,  mrein ,  f  eim. 

eim.  Tourner,  faire  tourner,  mouvoir  en  rond,  11;  pencher 
sur,  être  incliné,  couché,  jein,  mué. 

i  ou  i,  Être  satisfait,  plein,  florissant,  sain,  bien,  î-sâ, 
^eit-prau ,  (de  ^eit  Ame). 

op.  Gouverner,  présider,  op-^5h,  (kirap);  couvrir,  écraser 
ou  accabler,  jpomh,  Ihûmh,  môh. 

on.  Aider,  assister,  secourir,  coopérer,  entourer,  rassem- 
bler, waigh,  kù,  ni,  (^u,  ronh). 

on.  Plâtrer,  enduire  ou  couvrir,  enduire  une  muraille, 
mettre  un  emplâtre,  man. 

onl),  Être  plusieurs,  abonder,  m^jâh. 
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onhy  Être  apprête 9  prépare  —  comme  des  alimens»  cuit, 

^t;  apprêter,  kjœk-^ê,  nap-^ 
A ,  Se  corrompre  un  peu  —  comme  la  viande  ou  le  poisson , 

être  vieux,  pourri,  rance,  moisi,  se  gftter,  se  carier, 

pot  ou  pop,  hauQ. 
û,  Faire  du  bruit,  faire  un  bruit  tumultueux  —  comme 

celui  de  la  multitude,  rendre  un  son,  hît.  Au. 
0,  Pondre,  faire  un  oeuf,  mûêh,  pûâh. 
Ah,  Ck>mmencer,  faire  un  commencement,  a-ùh-a-^-prît 
Ah,  Donner  une  belle  apparence,  rendre  brillant,  polir, 

a-HTâun-taeQ,  sA. 
éh  ou  ê.  Devenir  froid,  être  froid,  excessivement  froid, 

pënëtrant,  êh-mra,  kjamh;  (être  heureux,  à  son  aise, 

kjamh-sA). 
è  ou  &|i.  Rassembler,  assembler,  associer,  être  ëpais, 

serre,. nombreux,  ^u,  paugh,  (ronh). 

au  ou  an.  Applaudir,  louer,  vanter  un^  personne,  admirer, 

an-an* 
ad.  Vomir,  rendre  gorge,  rejeter,  conmie  des  alimens, 

au-an. 

aak.  Chercher,  rechercher,  auk-|â;  suivre  les  traces,  at- 
tirer, sûêh. 

auk.  Être  relent,  humide,  moisi,  gAtë  par  la  nielle,  sale, 
auk-naç,  fûêfe. 

aug.  Vaincre,  subjuguer,  conquérir,  aug-nhaip;  se  durcir, 
mûrir , Revenir  mûr,  aug-mâ,  rœg. 

aagh.  Tenir 'secret,  cacher,  celer;  devenir  secret,  cache, 
ponh ,  kûaeg ,  s6. 

au^,  Retenir,  retenir  —  comme  Thaleine,  détenir,  auâ- 
^jôp ,  tûn. 
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âU)  Huer,  crier»  hit 

ô,  Vieillir,  mûrir,  rse^,  (a-sœk-krîh);  être  dëfigurë,  laid, 
a-f»gh-taii,  (de  a-Saegh  Apparence). 

aik.  Être  chaud,  ëtouffaht,  brûlant,  pu,  nûéfau 

aig.  Rassembler  —  comme  Teau,  ^  Aussi  un  rassemble- 
ment d  eau,  ëtang,  lac 

• 

ka,  Danser,  sauter,  sautiller,  ka-kon. 

ka ,  Harnacher,  seller,  caparaçonner,  ka-^éb. 

kaêg,  Rdtir,  griller,  ^ot 

kœnh.  Libérer,  délivrer,  exempter,  émanciper,  séparer; 
s  éloigner,  être  ou  devenir  exempt,  dispensé  ou  délivré, 
kœgh-lhût,  knà. 

kœgh ,  Bourgeonner ,  pousser  —  comme  un  bourgeon  OB 
bouton  ;  se  former  —  comme  un  fruit  dans  sa  première 
formation,  pûh,  gon. 

ka-^ït.  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  ka-yàh,  kjî*<^9 
kjî-yâh. 

ka-^âh.  Tourmenter,  vexer,  jouer  avec,  kji-^aeg,  kjî-^, 
ka-^ït. 

ka-ûa,  Prier,  snpplier,  —  d'une  manière  r^pectueuse, 
taugh-pan;  respecter,  avoir  égard,  Ica-ja;  aider,  assis- 
ter, secourir,  —  de  son  propre  mouvement,  kû^ni. 

ka-tœk,  ka-tauk,  ka-tau,  ka-tauk-ka-taek,  Crêtekr,  comme 
la  poule  quand  elle  a  pondu. 

ka-taik.  Faire  des  rapports  malins,  faire  ou  dire  quelque 
chose  pour  irriter  un  autre,  mettre  quelqu  un  en  col^ 
contre  un  autre  par  de  faux  rapports,  gon-^au,  (ou 
selon  Judson  gonh-lcjau,  de  gonh  Tort,  dommage),  th- 
taik,  îh-ka-taik. 
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kat,  Etre  dur,  difBciJte,  kœk,  &&;  (atteindre,  parvenir  à; 
kat-kat,  Tâcher  de  Taincre  «ne  difficulté ,  s'efforcer, 
être  infatigable,  kot,  panl}-kot,  krôh-^âli,  àh-lot,  de 
àh  Force,  moyens). 

kap,  Unir,  adhérer,  être  près  de,  proche,  venir  en  con- 
tact, approcher,  s'approcher,  sîn,  pûh-kap,  ij^ap;  se 
fier,  couvrir,  protég^er,  kôh,  ko;  donner,  offrir  (re- 
spectuensenieat) ,  faire  présent ,  fsek ,  Ihâ. 

kan,  lËtre  capable  de,  suffisant  —  pour  contenir,  tau, 
tan,  naig. 

kan.  Donner  un  coup  de  pied  ou  regimber,  résister,  kan* 
krauk* 

kan)},  Être  aveugle,  perdre  la  vue,  n^jœk-ma-mrseg , 
(mjaek-^i-kanh ,  de  n^sek  et  mjaBk-^i  L'oeil). 

kan.  Obstruer,  couper  à  travers  —  quelque  chose  dans 
son  cours  réguli^jr,  arrêter  le  progrès,  prévenir,  op- 
poser, barrer  d'une  digue,  £îh,  fî,  kû$Bk,  prat,  (kâ, 
S6,  tah,  mirît,  han). 

kam  [ou  kamh].  Donner,  faire  présent,  offrir,  pêh. 

kft-mrœgh.  Être  immodeste,  impudent,  effronté,  a-saek- 
nîh,  (a-|œk-ma-|i,  nad),  eindré-ma-si,  (de  eindrê  Les 
facultés  du  sentiment) ,  ka-laek. 

kiej  ou  kœ ,  Aider ,  assister ,  secourir ,  ka^'-ma ,  Cauk-pan , 
Eauk-pœgh;  retirer,  arracher,  débarrasser,  délivrer, 
f»3»3û,  ïot. 

bej,  Être  incliné,  penché,  manquer  de  droiture,  lue, 
^ugl},  teimh. 

ksKg  ou  ké.  Cacher,  celer,  agir  en  secret,  ne  pas  agir 
ouverteinent,  agir  d'une  manière  indirecte,  ivhaek,  so, 
laun ,  s6-whaek  ;  exécuter  par  degrés* 
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ka-l«k,  Etre  grossier,  impudeot,  immodeste)  £aù-kjit, 
(ka-mrœgh ,  nau)  ;  être  fragile ,  cassant  (Cette  dernière 
acception ,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  le  dictionnaire  de 
Judson,  n'est  peut-être  qu'une  confusion  de  kjût  ayec 
krup). 

ka-li,  Susciter,  troubler,  se  mêler  —  des  affaires  d'an 
autre ,  nhau^-^i^ ,  toh-f  ûa. 

ka-lû,  Jouer  avec,  diverti^,  flatter,  ka-^àh,  l^î-^m. 

ka-lé,  Remuer,  troubler,  molester,  âusciter,  remuer  en 
tournant,  mhûê. 

ka-lau,  Susciter,  troubler,  remuer  en  tournant,  manier, 
se  mêler,  kâu;  lever,  soulever,. mhfauk,  pœg. 

kâ,  Intervenir,  obstruer,  empêcher,  exclure,  (séparer), 
kûaeg ,  f  ih ,  tàh ,  (kan ,  mfît ,  han). 

kâh.  Etendre,  enjamber,  ouvrir,  déployer,  répandre, 
kah-kr«k,  pran,  a,  pûseg;  (échanger,  trafiquer,  tro- 
quer ,  pauk-kah  ;  se  vanter ,  "wà-kirûâh). 

kein  ou  kjein.  Jurer,  abjurer,  faire  un  voeu,  prendre 
dieu  à  témoin ,  implorer  ou  invoquer  —  quelque  mal- 
heur de  la  part  de  la  divinité  en  cas  de  violation  dn 
voeu,  kjein-fô,  sît-^â-mû,  (de  sît-^  Vérité,  engage- 
ment, serment,  promesse,  saccam  en  pâli,  du  sanskrit 
satja) ,  pan-nœk ,  sît-^-pan-n»k*  Cette  racine  est  pres- 
que hors  d'usage. 

kéinh  ou  kjeinh,  Dormir,  prendre  du  repos,  jouir  de, 
être  couché  à  son  aise,  mué,  kjeinh-wtft,  eip,  ^k; 
(rester  dans  un  état  d'insensibilité  ou  de  stupeur;  ^jeinb- 
w5t.  Dormir,  prendre  du  repos;  demeurer,  rester).  Ce 
mot  était  généralement  employé  par  les  prêtres,  mais 
il  est  actuellement  hors  d'usage. 
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ko 9  Pratiquer  la  médecine»  aider  à  recouvrer  la  santé, 
kn-^^ ,  ktt-ma ,  ku-sa ,  ku-sap. 

kot  [ou  kop])  Être  contracté  9  courbé  en  baS)  ké;  se  cour- 
ber, être  doublé,  retomber  par  les  bords,  kaigh,  (nût)  ; 
a^  ou  riyre  d'une  manière  modeste  ou  humble ,  wéh. 

kot,  Soustraire,  déduire,  (en  arithmétique),  nhot,  tûœk- 
ohot 

kot.  Adhérer,  relever  ou  retourner,  déraciner,  kàu;  s'ef- 
forcer, mettre  du  soin,  kat,  krôh-^h,  krôh-kot,  (àh- 
lot,  lolla-pru,  de  lolla  Effort,  diligence). 

kop  [ou  kot] ,  Pincer ,  égratigner  —  comme  les  enfans , 
kop-ly œk-^eit  ;  (faire  des  signes ,  écrire ,  krît). 

ken.  Terminer,  finir,  être  épuisé,  fonh,  fonh-kanh,  marèi. 

konh.  Être  plié,  courbé  en  bas,  arrondi,  convexe,  konh- 
kaigh,  nûé,  nût. 

komh  [ou  konh].  Enfiler  en  rangs,  percer  dans  un  ordre 
régulier  —  comme  d'un  cordon ,  enfiler ,  pendre ,  sus- 
pendre, sî,  0,  U^ô,  faig,  tû&h. 

kon ,  Avoir  assez  ou  suffisanunent ,  (être  riche)  ;  être  en 
abondance  ou  en  quantité,  kon-fan,  lauk-gan,  wa-pfau, 
krûaeg-wa,  kon-lon,  (kon-lauk). 

kA,  Aider,  assister,  s'unir  ou  se  joindre  —  pour  accomplir 
une  action,  coopérer,  on,  kâriôi,  pan;  entourer,  waigh, 
(on  peut-être  waigh  Aider,  synonyme  de  on,  kA  et  ni). 

kà^.  Traverser,  nager,  sauver,  (vaincre  une  difficulté, 
accomplir  un  dessein),  kûh-mrauk,  kûh-Scap;  transfé- 
rer, (échanger),  kùh-sanh;  copier,  transcrire,  kûh-rêh. 

k6  ou  kœj.  Voyez  kasg. 

k6h  [ou  k&],  Être  noble,  illustre,  grand,  excéder,  ex- 

22 
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celler,  snrpasBer^  kéh-mrat,  kéh-lûn,  ksèh-ni^,  kéh- 

Cûh,  kéh-krûh. 
ké  on  kae^j ,  Voyez  kœj. 
kan,  DéTenir  peu  profond  (comme  Tean),  descendre  pea 

à  pen  —  comme  une  pente»  kau-teim;  {Jig*  être  or- 
gueilleux), 
kaii.  Se  déjeter 9  retrousser  ou  retourner,  se  retrousser  par 

les  bords  9  s'élcTcr  et  se  retordre  —  comme  une  plume 

mise  au  feu,  nhût,  leim,  lan.  - 
kauk,  Être  courbé,  recourbé  par  un  bout,  tordu,  pervers, 

fourbe,  kûé,  kûéh,  leim,  Cau^. 
kauk ,  Ramasser ,   cueillir ,   enlever ,  choisir ,  extraire , 

kauk-jiL 
kaug  [ou  kangh].  Etre  bon,  propre,  excellent,  mrat,  nm, 

pûsej-râ,  sâ-râ,  sapp&j;  (ce  dernier  mot  signifie  Être 

beau,  convenable,  élégant), 
kâu.  Lever,  soulever  —  comme  avec  un  levier,  enlever 

avec  la  charrue,  faire  adhérer  —  par  les  côtés,  kâu- 

mhrauk ,  pae^ ,  kân-kap. 
kôh,Sefier,  avoir  confiance,  (recevoir  quelqu'un  comme 

guide  spirituel  ou  comme  objet  d'adoration),  adorer, 

kôh-kû«j,  kôh-kap,  ëïh-kap,  mhî-iiô,  pû-sau. 
ké.  Se  resserrer,  se  courber,  être  plié,  courbé  —  comme 

par  la  vieillesse ,  ké-jé ,  kot 
kaik.  Mordre,  être  douloureux,  ronger,  S:&,  na-kneg) 

pFat,  hat 
kaig.  Tenir,  prendre,  saisir ,  kaig-tua^,  kaig-gœg,  kaig-jâ. 
kaigh.  Être  incliné,  plié,  couché,  pendre  sur,  kaigh-nit, 

konh. 
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kja,  Tomber,  deyenir  petit  de  stature ,  (pendre  en  ba^i 
sau-kja ,  krûé-kja ,  kja-ueiin  ;  actif,  iga. 

Ufa  [ou  kja] ,  Tomber  ou  être  mis  à  sa  place ,  être  ou  de- 
yenir bien ,  conyenable ,  nê-râ-kf  a  ;  actif ,  Ira  (ou  kja). 

l^k ,  Etre  cuit  —  comme  des  alimens  ;  g;uéri  —  comme 
une  Uessure  ;  màr ,  parfait  —  comme  un  fruit ,  nap  ; 
(être  accoutumé ,  informé  j  familiarisé ,  lé-kjaek. 

kiîric  [on  ^»k] ,  Tenir  à  toute  longueur  ou  dans  un  état 
d'expansion ,  étendre ,  allonger ,  ^an ,  Ihanh ,  kâh. 

l^pBg ,  Faire ,  accomplir ,  pfu ,  mû ,  pru-mâ. 

kjœg ,  CriUer  ou  filtrer ,  (égrapper  la  mine) ,  fêh-kjœg. 
(Cette  racine  se  joint  ordinairement  i  un  autre  mot, 
conmie  |ûê-kjœ(i  égrapper  la  mine  d'or). 

[i^»g ,  Être  informé ,  yersé  dans ,  etc.  kjaeg-lî ,  Iqumh]. 

kraeg ,  Aimer ,  estimer ,  ayoir  de  la  considération ,  affec- 
tionner, ayoir  pitié,  kraeç-nâ,  sa-nâh,  sa-uàh-krieg- 
nâ ,  Sjît 

kra^ ,  Faire  du  mal ,  faire  de  la  peine ,  causer  de  la  dou- 
leur, sentir  de  la  peine  ou  de  la  douleur,  nâ,  ipap, 
^p-S:âh. 

kregh  [ou  kjœgh] ,  Mettre  en  ordre ,  préparer ,  arranger , 
disposer  en  ordre  régulier ,  étendre ,  fœg-prœg ,  pf œg- 
Saeg ,  îcœgh ,  kœgh-kraBgh ,  krsegh-pa ,  ^ran-kaegh. 

iQsg  [ou  krag] ,  Faire ,  agir ,  pratiquer ,  mû ,  piru-^œg  ; 
apprendre,  initier,  instruire,  sœg. 

Igît ,  Tordre ,  glisser ,  tresser ,  courber ,  kjît-leim ,  taik. 

Igit,  Creuser,  gratter  —  comme  un  rat  ou  un  yer,  tûh, 
kfiœk-kjît ,  (de  kirûaek  Rat ,  souris). 

Igît,  Être  petit,  mince,  nain,  Ihi,  gœj,  kiia,  sêh. 

2i 
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^ît-Iît ,  Être  difficile ,  exact ,  soigneux  ,  minutieux ,  sé- 
îcûê,  «ê-tja. 

kjln ,  Avoir  la  crampe ,  être  assoupi ,  ëtourdi ,  —  comme 
d'une  contusion  ou  d'une  chute ,  être  engourdi — comme 
de  froid ,  kjln-ni ,  Con-ni ,  Con. 

kirî,  Être  brillant,  clair,  pur,  aimable,  (sincère),  pas 
douteux ,  libre  de  doute  ou  de  soupçon ,  agir  par  des 
motifs  purs ,  krî-lœgh ,  krî-ûô ,  krT-mf a ,  sadââ.  (Ce  der- 
nier mot ,  qui  d^rire  du  sanskrit  sradâà ,  signifie  motif, 
encouragement  à  une  action ,  un  fort  désir ,  et  comme 
verbe,  vouloir,  sentir  du  plaisir  en  faisant  quelque 
chose,  agir  par  des  motifs  purs ,  conférer  des  honneurs, 
être  gracieux). 

krln  [ou  kfînh].  Jeter,  rejeter,  mettre  de  côté,  refuser, 
(éviter) ,  krînh-pasj ,  krînh-^ûn ,  ^n-pît. 

ki^înh.  Porter,  mener,  entreprendre,  se  charger — comme 
d'une  affaire ,  krînh-f  aug ,  Saug-krîàh. 

knûh  [ou  kjînh] ,  Être  près ,  rapproché ,  étroit ,  (foulé , 
pressé) ,  devenir  moins  large ,  être  en  détresse ,  en  dif- 
ficulté ,  krap ,  kjînh-mraugh ,  Ojctif,  Icjînh. 

kirîh ,  Produire  un  son  —  comme  le  baret  d'un  âé^iant 
ou  le  hennissement  d'un  cheval,  faire  un  bruit  continu, 
hîh,  nîh,  hih. 

••7  ••    7  •• 

kinf.  Regarder,  considérer,  contempler,  voir,  examiner 
une  affaire ,  Im-^u. 

krat.  Avaler,  tâcher  de  saisir,  —  s'emploie  seulement 
pour  signifier  une  éclipse  du  soleil  ou  de  la  lune ,  (s'é- 
clipser ,  s'obscurcir) ,  né-la-kirat ,  na-pot-^amh ,  (de  ga- 
pot  y  nom  du  Nat  qui  cause  les  éclipses). 

[kjap ,  Être  intermédiaire]. 
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kfap  [ou  kjap] ,  Être  en  gàreté ,  attache ,  affermi ,  serre , 
ûi^mi&y  featg;  actif,  ^'ap. 

kfap,  Ordonner,  présider,  gourerner;  arranger,  mettre 
en  ordre,  assister,  aider,  secourir,  donner  assistance; 
garder ,  défendre ,  surveiller  ;  op ,  fSh ,  krapnna ,  kfap- 
feimh.  ^ 

kfap,  Être  uni,  être  dans  un  ëtat  d'union;  lier  ensemble 
—  conmie  en  un  paquet;  lier  —  comme. un  fagot;  ras- 
sembler; ^ap,  &Dk-krap,  (adv.  De  près,  ensemble), 
^,^iîé;  ocf ^^Sjapl 

kjan,  Rester,  rester  en  arrière,  être  laissé  en  arrière, 
krûflDoh,  kf naBgh  -  kjan ,  kfûœgh-rït,  kjan-kfûœgh, 
l^an-rït 

kjanh,  Être  bien,  robuste,  en  bonne  santë,  heureux,  sa- 
•  tisfait ,  vigoureux ,  etc.  être  ferme — comme  un  poteau , 
dur ,  dur  comme  le  diamant ,  pétrifié ,  gros ,  rude ,  in- 
égal, grand,  crcrftre  avec  force,.  Iganh-mà,  ^-kjanh, 
kan,  Iganh-^an,  kaig,  kaig-kjanh,  kjanh-tau,  kfih- 
kjanh,  san-^anh;  être  terrible,  rude,  grossier,  agir 
d'une  manière  méchante,  perverse,  impudente,  se  comr 
porter  d'une  manière  rude,  être  impoli,  rustre,  kjanh- 
krot,kjabh-tan,fôh. 

kfan ,  Différer ,  continuer  long-temps ,  retarder ,  kfà ,  kiran- 
krà  ;  devenir  peu  en  nombre ,  diminuer ,  kf  an-nîh. 

kjamh ,  Aplanir ,  niveler ,  nhi. 

[kramh  ou  kfam.  Être  rudJè,  grossie,  inégal,  impoli, 
sévère ,  outrageux ,  affreux ,  terrible ,  kf amh-tan]^ 

kfam  ou  kfan ,  Être  ferme ,  dur ,  résolu ,  furieux  y  kaig. 

kjan.  Oindre,  frotter,  enduire  ou  barbouiller,  leimh, 
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leimh-kjan ,  lùh  ;  être  aflkble ,  agréable  dans  la  ood- 
▼ersation ,  ohop-Scjô-pru ,  (de  nhop  ou  nhot  La  bouehe) 

kran  [ou  kPan],  Penser,  projeter,  considéra,  mëdfter 
sur,  supposer,  former  le  dessein,  se  proposer,  râer, 
remarquer,  kiran^î,  kfan-Sa,  kran-&eg,  khm-ti^, 
kran-1cô|i ,  |œg-icJ8eg ,  rûaqj. 

k]»j  [ou  kfaej],  S'élarg^,  être  lar|^,  s'^ndre,  être 
ëtendu,  etc.  être  pointilleux,  singfulier,  comj^imenteur; 
être  distant,  ëloigné,  i  part  ou  sëparë,  kjasj-^wifaih, 
kjaej-waB(i ,  fanh-kjœj;  (actif,  kré  ou  ^é;  être  haut, 
fort ,  continu ,  en  parlait  d'un  son). 

kFà ,  Être  long ,  diffterer ,  rester  en  arrière ,  tarder ,  s'ar- 
rêter; être  distant,  ëloi^^, — applique  au  temps;  kfan- 
krâ ,  k?â-t«g. 

kfâh ,  Savoir ,  recevoir  avis ,  entendre  ;  donner  avis ,  men- 
tionner, recommander,  recevoir  ou  donner  des  nou- 
velles ;  kfâh-si ,  krâh-nâ ,  (kfâh-mhâ ,  mhft). 

kràh ,  Être  tachetë ,  marqueté ,  rayé ,  de  dtflMrentes  cou- 
leurs ,  prauk-kFâh ,  kf  aug-kràh ,  kûœk-kifâh. 

krâh.  Être  ouvert,  large,  séparé;  être  dispersé,  dissipé; 
wê ,  krse ,  pran ,  kràh-kjœj. 

kji  Être  visqueux,  glijtineux,  pas  transparent,  impur, 
bourbeux ,  opaque ,  kji-^kjnt  (kji^nît  ?) ,  kji-kfu ,  nauk-lçjl 

kreit ,  Briser ,  mâcher ,  piler ,  broyer,  égruger ,  pulvériser, 
kreit-icé,  nsej-kreit 

kjein  ou  kein ,  Voyez  kein. 

kjeinh  ou  keinh ,  Voyez  keinh. 

kreinh  [ou  kjeinh] ,  Causer  une  douler  cuisante,  être  éUoni, 
accablé  —  comme  la  vue  par  une  trop  grande  lum^re, 
kfeinh-^p. 


kram.  Rencontrer,  approcha,  se  ràuiir  on  s'assembler, 
venir  en  contact,  kron,  tûë,  {kinik,  fon,  nàh). 

kramh.  Être  eflErayë,  jatiniid<$  par  des  menaces,  krauk- 
kfeioih^  (lan) ;  act{f,  iijeimh;  effrayer,  menacer,  chas- 
ser, commander  avec  autorité,  arec  insolence,  se  van- 
ter, s'enorgoeillir  de,  kreimlj-maugh,  kfeim|]i-pa,  kronh- 
pa,  (kmmh-ivâ). 

lijî-^j  et  kjî-^âl},  Tourmenter,  vexer ,  joner  avec,  ka-^ît 

kflh.  Être  large,  krîh-kja^;  être  noble,  g;rand,  knh- 
mrat  ;  être  vieux ,  krih-ô  ;  s'accroître ,  krîh-pûâh  ;  être 
beaucoup,  krîh-nyâl);  être  fort,  robuste  »  vigoureux, 
kSt^-lganl),  kfih-çan. 

km  [ou  lyu] ,  Etre  visqueux ,  glutineux ,  impur ,  boueux , 
sale,  mesquin,  nauk-kfu,  nauk-Igi,  nît,  îîh. 

krot,  Oter,  enlever,  —  comme  la  peau  etc.  en  frottant, 
user,  pûnh;  (être  obscur,  sombre,  noir,  mïh). 

kjon  ou  Igom,  Être  étroit,  maigre,  grêle,  (pauvre);  de- 
venir mince  ou  comme  un  nain,  comprimé;  languir, 
s'afiBiger ,  s'attrister ,  désespérer  ;  peîn-kjon ,  Ihî ,  l^on- 
tûh;  actif,  Igon  ou  iijom. 

lyon  ou  kjom ,  Remarquer ,  croire ,  se  fier ,  être  satisfait 
de,  mhat-kjon,  ron-kjon. 

krom  ou  kron.  Rencontrer,  trouver,  venir  en  contact, 
se  visiter,  se  voir,  avoir  une  entrevue,  krpn-tûé,  ki^eim, 
^ûh-mr'aeQ. 

tjonh  ou  kjomh.  Obtenir,  savoir,  rencontrer,  se  fami- 
liariser avec,  ra,  si,  tué,  panâ-paik-kjonh ,  salbau-kjonh 
(ou  sa-lbau-Igûmh ,  de  saBau  Esprit,  disposition.  — 
Voyez  krom  ou  kron) 

kron^ ,  Se  vanter ,  exulter ,  se  glorifier ,  s'enorgueillir  , 
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avoir  de  T^ergie,  (intimider,  menacer)»  kronh-wâ, 
kronh-pa»  kreimh»  kreinih-mangh. 

kronh  on  kPomh  [ou  kjonh])  Lever ,  ramafsser»  rassem- 
bler, kjonh-jû,  kjonh-çeimh,  6eimh4r|onh;  faire  on 
accomplir  une  action  entièrement ,  a-kirâœgh-ms-phi  9 
(de  a-krûœgh-mte  Entièrement,  sans  laisser  quelque 
chose);  énumërer,  multiplier,  igouter,  Igonh-kja. 

l^on  ou  Igom,  Se  blottir,  s'être  rëtrëci,  raccourci, 
serre,  se  rider,  se  contracter,  kjon-jon,  kjon-gœg, 
tûii  ;  actif,  S:jon  ou  S:jom. 

[krû ,  Rendre  une  bonne  odeur ,  mhûéh]. 

krûh  [ou  kjûh].  Excéder,  exceller,  surpasser,  outrepasser, 
transgresser ,  aller  au-delà  du  but  ou  des  limites ,  lûn. 

krûh  [ou  kjûh] ,  Proférer ,  prononcer ,  exprimer  des  idées 
par  la  parole,  adresser,  produire  un  son  mélodieux, 
(s'emploie  ordinairement  par  rapport  à  des  rois  ou 
dieux),  krûh-r«g,  krûh-é,  mraœk,  u-dân-kràh. 

kjé.  Être  pulvérisé,  réduit  en  pondre,  (détruit  conmie 
une  ville  ou  un  peuple),  kjé-mûa,*  (nœk,  mhon);  ac- 
tif, tjê. 

kjé.  Etre  versé,  conmie  dans  les  sciences,  être  parfait, 
accompli,  —  comme  dans  un  art  ou  une  science,  lé-là, 
kjê-prûn,  (kjseg-Iî,  kjûmh). 

kjéèh  [ou  plutôt  I^jîh  comme  on  prononce  et  écrit  aussi 
cette  racine] ,  Etre  sans  lie ,  être  passablement  liquide , 
c'est-à-dire ,  contenir  plus  de  parties  liquides  que  so- 
lides ,  être  d'une  consistance  semblable  au  goudron ,  a- 
pat-nîh ,  (de  a-pat  Résidu  d'une  opération.  Cette  racine 
est  opposée  à  prît). 

kr&h  [ou  kré],  Répandre,  disperser,  pran,  kr^pran; 
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semer,  (^aik-kfé);  être  place  à  de  petites  distances, 
être  clair,  avoir  un  espace  intermëdiaire ,  pàh;  (donner, 
aliéner,  ^nn-kréb). 

kfaii,  Aplanir,  niveler,  ni;  embellir  en  liant,  entrelaçant 
etc.  mettre  dans  un  ordre  régulier ,  tœ^-tsej ,  kiran-kûp. 

krau,  IRèagir,  refaire,  faire  de  nouveau,  acquérir ile  nou- 
veau, s'enquérir  de  npuveau,  rechercher  avec  soin. 
Cap,  S«|^,  ta-^an-pru. 

kjaii,  Plier  en  tournant,  faire  un  noeud  coulant,  prendre, 
attraper,  —  comme  dans  un  lacs,  kjaii-^mh. 

kjan.  Etre  apprivoisé,  dompté  ou  dressé,  poli  de  ma- 
nières, bien  instruit,  se  ccmduire  convenablement;  être 
libre  de  fatras,  de  décombres,  ne  pas  être  en  confusion; 
jïn,  jin-kjêh  (ou  jîn-!qê) ,  pûasj-râ,  fœ^. 

,  Pousser,  donner  un  coup  de  pied,  résister,  kan, 

:-kan,  tûnh. 
,  Craindre,  redouter,  tressaillir;  devenir  abonûnable, 
être  d^ùté ,  leit-lan  ;  actif ,  Kjauk. 

[kraug ,  Être  noir  en  quelques  parties  et  rouge  ou  jaune 
en  d'autres]. 

kraugh.  Etendre,  tirer  une  ligne,  tracer  un  sillon,  sàh, 

krangh  [ou  kjaugh],  Prendre  soin,  nourrir,  donner  à 

manger,  soigner,  prot^^er,  kfauglj-Ceimh ,  ^ug-ma, 

kfûêh-mûêh. 
krau^-kra ,  Avoir  peur ,  être  inquiet ,  en  peine ,  craindre , 

^h,  reim  ou  rein,'''  ^^-reioL 
I^u,  Répandre  des  bruits,  le  renom,  publier;  (acquérir 

de  la  réputation ,  être  l'objet  du  raisonnement  public  ; 
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crier ,  faire  vn  bruit)  ;  kjân-^au ,  pran-ohan ,  kji^ 

Hjâtt  »  kjân-ofâ ,  hît-4:jîiéh. 
kjàa,  Sauter,  danser;  franchir  en  sautant  ou  en  marchant; 

passer  par  ou  au-delà;  surpasser,  excMer,  se  porter  à 

un  excès,  transgresser  ;  surpasser — coanme  en  nombre, 

être  phis;  Ihûfth,  lhûâh4:on,  krûh--lttn,  lnâu-ii«di, 

môh,  mauk,  sa,  pô,  tôh. 
kjâu,  Frire,  rôtir,  accommoder,  Igftu-lhâu,  I^u-1c|idL 
1^  [ou  krô],  Apprêter,  guërir  (comme  un  ulcère)  ;  boinl- 

lir,  fondre,  dissoudre  —  en  bouillant,  essayer,  fondre 

—  comme  du  minerai  ou  'des  mëtaux  ;  Sjœk. 
kFo,  Aller  à  la  rencontre,  arancer  rers;  tourna*  les  yeox 

<m  Tesprit  Ters  quelque  diose;  ayancer  —  conune  on 

objet  vers  l'autre  ;  avancer  yers  un  objet  qui  approche; 

prévoir  ;  krô-£ô ,  krô-lœg ,  kro-Sth ,  krô-nhflBg. 
kjôh.  Être  rompu,  brise,  mis  en  pièces,  dëtruit,  kjôh- 

pé,  pjœk-^h;  actrf,  tjôh. 
kroh  [ou  kjôh].  Tâcher,  s'efforcer,  exécuter  avec  énergie, 

employer  des  moyens,  être  détermine^  rësolu,  kfôh- 

panh ,  kroh-zâh ,  krôh-kot ,  krôh-krînh ,  loUa-Cot 
kroh  [ou  l^'ôh])  Honorer,  respecter,  révérer,  être  obâs- 

sant ,  soumis ,  kjôh-nûn ,  rô-sé ,  ton-wap ,  (rô-^'^). 
kjé ,  Entrer  par-dessous ,  se  courber  sous ,  se  baisser  ;  é^ 

humble,  agir  avec  humilité;  kot,  kaigh-nût»  gem, 

nheim-iija. 
Igaik ,  Avaler ,  boire  un  coup ,  mjô ,  rè-kjaik. 
kifaik ,  Aimer ,  préférer ,  approuver ,  avoir  un  désir  de  oa 

de  Tinclination  pour,  Sgît,  kiraik-Srpt,  zétanâ-rank,  (de 

;pêtanâ  Inclination,  attachement,  dusandoit  oêtanaAme; 

rencontrer,  trouver,  kreim,  kron,  Son,  nâh,  tué). 
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kfiig,  Embanmer,  parfumer ,  rendre  une  bonne  odeor, 
mhû^hkraig ,  kraiç-lâ. 

Igaigh,  Être  ou  deTmiir  grand,  être  beau,  gros,  vaillant, 
fort,  loâh,  Uia,  ^n,  kiîh-m^  ^ 

kâa.  Être  bas,  petit  de  stature,  nain,  neim,  kûa-pu« 

kûadc,  Entourer,  faire  un  cercle,  kû»k'^kâflB9h ;  être  ta-; 
ohetë ,  marqnetë ,  pommelë  v  rayé ,  plein  de  rousseors , 
marque ,  kûa^-prauk ,  kûa^-krâfa ,  ^ûn^  i  kûa^-kraug  ; 
tadier,  barboûiUer,  flëtrir;  n»irquer,  ofaserrer,  kûœk- 
mhat;  mesurer,  mettre  une  marque,  placer  une  limite, 
faire  une  division,  kûnk^-kan. 

kôsnh,  Entourer,  passer  autour,  accomplir  une  action 
d'une  manière  dëtournëe,  kiîœk-4Lûfleig|i ,  kûiBDh-waik; 
causatif,  iûœgh. 

kâffigh.  Séparer,  être  à  part,  éloigné,  distant — par  rap- 
port au  temps,  s  égarer  de,  être  délivré  de,  devenir 
libre,  kâ»gh-kûâ,  kAè-kûaD^,  kooh^kuà. 

kit  ou  kûp,  CShàtrer ,  stegh^  kûé-çe4ot,  (kûé^  et  whéh- 
;é  Les  testicules , — wbéhr^é-lhih ,  a-soh-^ot ,  f  omma). 

kip ,  Lier ,  attacher  —  conmie  avec  une  corde  ou  un  ra- 
tan,  attacher  en  liant,  Icjï,  pûé,  krau-kvp;  infliger  un 
châtiment ,  punir  ou  instruire  par  une  punition ,  châ- 
tier ,  fonmia  ;  tuer ,  trancher ,  détruire ,  priver  de  la  vie , 
kûp-mgœk ,  kûp-^ap  ;  gouverner ,  dominer ,  être  grand* 

kûn,  Jeter,  lancer,  laisser  aller,  lâcher,  pousser,  jeter 
en  haut ,  élever ,  Côh ,  IhGiaeg ,  mhf  auk, 

kon.  Se  r^ouir,  sourire,  sauter  de  joie,  mrûh,  sûœg. 

knae|  ou  kûiè.  Cacher,  celer ,  intervenir,  empêcher  la  vue, 
masquer  une  vue;  disparaître;  kâ,  whaek,  kûaBJ-pjauk; 
(adorer ,  dans  kûaDJ-kôh  ou  kôl)-kû«^'). 


340  GRAMMAIRE  BARMAHE. 

kââ ,  Devenir  distinct ,  (sëparë  9  après  avoir  éié  uni)  »  être 
à  part,  sëparë)  distinct,  par^,  8*en  aller,  être  lilve, 
kûâ-wêh ,  kûâ-kœgh  ;  actif,  kôâ. 

kûé,  Séparer,  partir,  être  distant,  âoign^,  kôè-kicgh, 
kûé-kââ. 

kûéh.  Devenir  plie,  courbe,  courbe  —  comme  un  vieQ- 
lard,  plier  —  conune  le  coude,  kûéh-kaigh,  kûêh-kot 
La  forme  active  kûéh  a  une  signification  neutre,  c'est- 
à-dire  être  love  comme  un  câble ,  replia  comme  un  sei^ 
peut,  un  chien. 

kûéh.  Allumer,  kûéh-jpoi,  ^ot-mraik;  entretenir  le  feu, 
faik,  &  ou  îik. 

kûë.  Mouvoir  en  rond,  dans  une  direction  circulaire,  de- 
venir courbe,  tortueux,  serpentant,  kûë-kauk,  kôë- 
waik,  kûë-kûœgh. 

kû&  ou  kûœj,  Voy^  knœj. 

kûéh  [ou  kûé].  Se  rompre,  se  diviser,  se  séparer,  être 
sëparë ,  (fendu)  ;  tomber  en  ruines  —  comme  un  bâti- 
ment; être  diffërent,  divers,  diss^nblable;  prat,  sa, 
kûé-fgœk,  kûé-pga^,  kûé-pjô,  kûé-kûâ,  (prâh,  lue); 
actif,  kûé. 

krûa.  Lever,  élever,  hausser;  se  lever,  aller,  partir,  ve- 
nir; mhîrauk,  pœg,  kji. 

krûœgh.  Rester,  rester  en  arrière,  être  laisse  en  arrière, 
lgan>rît. 

kjût.  Etre  relâché,  délivre,  émancipe,  libre,  kœph-lnt; 
tomber  de,  kjût-krûé,  kjût-kja;  actif,  kjût 

krûp.  Etre  fragile,  friable,  cassant,  briser,  rompre  court; 
s'écailler ,  se  rompre  par  lames  —  comme  la  surface 
de  la  terre  après  une  inondation,  on  la  surface  de 
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quelques  mëteux;  fat,  kjôh>  (être  irritable)  liai;giieiix , 
feit). 
kjûnh  ou  Igâinh,  Consumer,  réduire  en  cendres^  l(jé- 

kjûmh.  Aimer,  connaître,  devenir  familier,  faire  con- 
naissance avec  3  devenir  expert ,  habile ,  verse  i  îgît-liœg , 
l^œg-kjûmh,  Igît-KœQ-kjaeg-^ûmh,  si,  sâ-sà-^ûmh, 
a-^âmh-wœg,a-Kj8egh-kj8Bgh-s8Bo,  (dea-kjœgh-îgœBh, 
adv.  Mutuellement),  kjiunlji-kjœg ,  leinunà* 

kjûn.  S'enfoncer,  cMer,  être  enseveli,  (ne  s'applique  pas 
à  Teau),  Igûn-nît,  wœg;  errer,  transg^resser ,  outre- 
passer les  limites,  a-jù-lgun,  (du  mot  pâli  i(jù  Vie, 
doctrine,  opinion,  ^'u  en  sanskrit  Vie),  &a-rih-l^ûn, 
(de  &a-rih  Chemin). 

krnsg.  Être  en  abondance,  en  quantité,  posséder  beau- 
coup ?  devenir  opulent,  être  riche;  kfûsg-wa,  kîrûœj- 
wa-kott-lan,  pau,  prau,  mjàh. 

[kifûâh ,  Être  vain ,  glorieux ,  fastueux ,  wà ,  Caug-lhûàh , 
pa-lhûâh.] 

kriê.  Tomber,  laisser  tomber,  tomber  en  bas,  tomber  en 
morceaux,  tomber  comme  les  feuilles  etc.  kirûè4(ja; 
actif,  Sjûê. 

kjnéh.  Produire  un  son,  crier,  crier  à  haute  voix,  faire 
un  bruit,  rugir,  kjûêh-kjàu,  kjàu-grâ,  mî,  mï-Iguéh, 
hît-âu. 

krûéh  [ou  kjûéhj.  Donner  à  numger,  nourrir,  soigner, 

krûêh-mûêh. 

* 

iui,  Flatter,  désirer  de  pbdre,  être  obéissant,  faure  sa 
cour ,  rendre  ses  respects ,  Ibi-ramh ,  (a-;^ ,  ka-nût. 
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fcaek,  Être  dur,  diffioîlet  Soek-fcÀ;  être  rade,  grosner, 

sévère,  ^œk-lan;  lier,  attacher,  nhaug-^âœ. 
^œg,  Etre  brusque,  yif,  prompt,  vHe,  iwj^rjaeQ. 
IcaBg ,  Aimer ,  affectionner ,  estimer ,  respecter ,  Sjeg-maeg , 

S^ït-lcaeg,  kiaik. 
fœçh.  Etendre,  préparer,  arrang;er,  mettre  en  ordre, 

^ran ,  nhîh ,  krœph-prœg. 
kat.  Battre,  battre  contre,  frapper,  tôsek-kaiik. 
kat  [ou  kap] ,  Tirer  en  haut ,  tirer  —  comme  de  Teaii , 

mettre  dedans  —  conmie  quelque  chose  que  Ton  mêle 

à  une  autre,  tf-Iaugh;  (passer,  passer  d*une  chose  à 

une  autre), 
^anh,  Finir,  terminer,   di^rattre,   évaporer,   fonh- 

kjauk-kon. 
kaà.  Mesurer,  énumérer,  (supputer,  estimer,  évaluer, 

mais  non  pas  précisément  mesurer),  ^fae^*  tûa^,  (£a, 

ramh ,  réh-tûsek  ;  régler  une  tâche ,  désigner  quelqu'un 

pour  un  emploi ,  donner  commission ,  kaigh ,  icaé-îlfa). 
kan  [ou  kan].  Etre  bien,  excellent,  durable,  (dur,  fntne, 

fort,  sain,  persévérant),  kain,  mâj  (craindre,  respecter, 

révérer,  rô-sé,  Idh-m^t). 
kan ,  Recevoir ,  obtenir ,   tenir ,  attraper ,  saisir ,  kan-jû  ; 

supporter,  souffrir,  endurer,  (jouir;  célébrer  une  fSte). 
kâ,  Secouer,  (se  débarrasser  de,  s'évader,  r^9er),Si- 

tûœk. 
liâh ,  Être  amer ,  liâh-^ap. 
ku ,  Supporter ,  coincer ,  ku-kan. 
ïioi ,  Couper ,  hacher ,  fendre ,  kot-^f ai 
[kop,  Sauter  sur  et  saisir,  comme  un  chat  ou  «n^tigre; 

prendre,  saisir,  découvrir]. 
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&OHI  [on  SuNij)  SaHter,  (rouler —  comme  les  vagues)» 

Ihûâh. 
(omh  ou  Konh,  Se  rëflëchir»  être  renversa»  courbé,  coq- 

caye,  (convexe),  iionh-lonh,  krah-mauk,  (konh). 
lÉfth,  Tirer  de, — comme  du  riz  du  pot,  curîllir — comme 

des  feuilles  ou  fruits,  kûhrjil,  nhaik. 
iàh  [ou  k&] ,  Etre  dur ,  difiScile ,  emburrass^  kœk ,  ma. 
luèh  [ou  ^&],  Mordre,  ronger,  causer  de  la  douleur, 

kaik-ké. 
Icank,  Frapper,  heurter,  raik. 
iank ,  Mettre  en  double ,  plier  —  comme  une  pièce  de 

toile,  Kauk-leip;  (rëpëter,  refaire,  ton-pFan). 
luion  [ou  Sbiugh],  Creuser ,caver ;  (être  creux);  Ihaik. 
kâu.  Appeler,  inviter,  iiâu-wâu.* 
iôy  Cacher,  (tenir  éloigné,  éviter  ce  qui  est  désagréable); 

adhérer,  s'attacher  —  comme  le  pauvre  au  riche, 

kô-mhî. 
kôh ,  Voler ,  dérober ,  lîôh-jû. 
iudk ,  Toucher ,  frapper ,  heurter ,  taik ,  Ci. 
luiig,  Être  dur,  fort,  durable,  (ferme,  opiniâtre,  endurci), 

ma,  Ican. 
.luiigh.  Comparer,  nhaigh,  (nhonh,  praig);  approcher 

vers,  kaigh-kap;  (entreprendre  quelque  chose,  donner 

mrdre,  Scaà,  ^ê). 
^a,  Jeter,  jeter  en  bas,  jeter  dedans,  rejeter,  prît,  ^ûn; 

neutre  ,  Iga. 
&ja.  Accomplir,  décider,  se  déterminer  par  rapport  à 

quelque  objet,  (mettre  à  sa  place,  assigner),  prih, 

Sonh  ;  neutre ,  kra  ou  kja  ;  (enseigner ,  instruire), 
(jaek,  Cuire,  apprêter — des  alimens,  pirop;  neutre,  kjœk. 
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iqiek,  Égpratigner ,  pincer,  (faire  des  signes,  écrire),  kop, 
fait,  (&nt). 

kjœQ ,  Espërer ,  dësirer ,  souhaiter ,  lô-kjaeg  ;  (il  s^emplme 
seulement  comme  verbe  auxiliaire). 

(rsQ  [ou  kjaegh],  Pënëtrer,  entrer,  enfoncer  dans,  ^ank, 
îûsegh  ;  (se  battre ,  —  comme  des  coqs  ou  d*autr^  ani- 
maux ;  venir  en  contact ,  être  en  conjonction  comme  les 
corps  cëlestes ,  kûp). 

kr»o  [ou  Igœo]  9  Compter  sur ,  (calculer ,  sujqpnter ,  fw- 
mer  une  opinion ,  considérer) ,  lauk-kjaeg ,  kan  ;  se  ré- 
volter. 

Sîjfleg  [ou  Icjœg] ,  Mesurer  (avec  une  mesure  de  capacité), 

énumérer ,  tûaBk ,  kan. 
igît,  Aimer,  (affectionner,  respecter,  estimer),  nueg, 

iiaeQ ,  kraik. 
[knt ,  Faire  des  signes ,  écrire ,  kop ,  Sjœk ,  réh]. 
Igîn ,  Etre  aigre ,  acide ,  kjîn-Siih. 
kjf ,  Lier ,  attacher ,  affermir ,  nommer ,  appeler ,  nhaug- 

^ûé,(7îh,tap). 
igîn^,  Approcher,  s'approcher,  Sgînh-kap;  (rétrécir, 

abréger ,  resserrer ,  S^jon). 
[kji ,  Être  faible ,  affaiUi ,  né]. 
Sjap,  Enfoncer,  fixer  dedans,  faire  entrer,  mettre  dans, 

introduire ,  fcjap-sûœgh  ;  (rendre  plat ,  être  plat ,  pjâh). 
Igan,  Laisser,  laisser  en  arrière,  mettre  de  côté,  fcjû»Bh; 

neutre ,  kjan. 
S^amh,  Etre  froid;  (être  exempt  de  peine,  heureux,  i 

son  aise)  ;  éh ,  mira, 
kramh  [ou  îgamh] ,  Diviser ,  fendre ,  (diviser  en  parties 

^les),  Scû&,  ^it,  (wask;  kfam^,  Acheter,  wsg). 


LISTE  DE  RACUfES.  845 

1^  [on  Soran],  Entovrer,  enclore,  entonrer  de  haies, 
Iran-ran. 

Ijaej,  Varier,  bigarrer,  arranger  dans  nn  ordre  régulier, 
kjœj-Ihœj ,  ^-Kj8er|. 

Igâh,  Être  difft^rent^  dissemblable,  disonntaire ,  Kjâh- 
nâh;  (diviser,  sëparer,  espacer,  paigh-lgàh,  sfth-nâh). 

I^i,  Répandre,  éparpiller,  disperser,  ^iraâ,  kr&. 

Iji ,  Etre  capable ,  suffisant ,  pouvoir ,  (endurer ,  être  ca- 
pable d*endarer) ,  ohaig ,  (Sian ,  fan ,  kan-nhaig). 

f^t ,  Accrocher ,  tirer ,  saisir  avec  un  crochet ,  embrouil- 
ler, (employer  des  discours  on  moyens  détournes), 
Scjû ,  (^UQh ,  reip). 

ijem,  Mesurer  (ou  plutôt  peser),  tûsg,  nhaigh-îgein , 
(Kjein-tu&g ,  kjem-wun). 

ijeim  [ou  Sgeimh] ,  Menacer ,  eflfrayer  (par  des  menaces) , 
îgauk ,  Igeimh-maugh. 

ijî,  Lever,  élever,  soulever,  relever,  porter,  entreprendre, 
S^-pœ^ ,  kjih-mhfauk ,  krûa ,  jû ,  f aug  ;  (kji-psBé,  In- 
viter; kjî-faug.  Entreprendre,  conduire — une  affaire). 

ijih,  (Elever,  promouvoir,  mhrauk,  mhrœ^)^  louer,  ap- 
plaudir, Igih-mûmh. 

I^p,  Coudre,  fermer  ou  attacher  en  cousant,  l^jop*^p, 
f^ ,  Ihjô  ;  (lier) ,  s'assurer  de ,  enfermer ,  mettre  en  pri- 
son, faire  un  contrat  écrit,  kjop-nhaug,  kjop-^aig; 
faire  taire ,  supprimer ,  (tenir  en  sujétion ,  gouverner) , 
Sjop-op ,  (a-^h-ra)  ;  cacher  (?  Ihjo  pris  dans  le  sens 
de  lhj6?) 

Sjon  [ou  Kron],  Couvrir,  couvrir  comme  de  vétemens, 
Ihûmh  ;  présider ,  op ,  ^h. 

lîjomh  ou  S^jonh,  Languir,  devenir  maigre,  (pauvre), 

23 
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pein ,  Ihi ,  kjon  ;  (resserrer ,  rëtrëcir ,  abn^^r ,  fermer , 

îyoé ,  tjïnh). 
iif  onh  [ou  Icjonh] ,  Rugir ,  tonner ,  Séjonh-mî. 
kjom  on  Séjon ,  Resserrer ,  rëtrëcir,  assembler,  (jînh,  Som, 

tûn;  (neutre,  Igon). 
igû ,  Tirer  de ,  tirer  en  haut  on  en  bas ,  prendre  (avec  un 

crochet  on  un  antre  instrument) ,  icjù-jû  ',  (Compara 

l^ûh). 
Sjé,  (Pulyëriser) ,  dissoudre,  effacer,  raturer,   rayer, 

^'auk;  {peutre,  kjê). 
&rœ  [ou  Icjœ],  Elargir,  étendre,  déployer,  ouTrir,  ^ûseg, 

Dut;  [neutre y  Igœj). 
!gau ,  Aggraver ,  exciter — à  la  vengeance ,  (à  la  querelle , 

provoquer),  Icjau-^âh,  gon-lqau  (ou  gonh-iijau;  être 

fin ,  délicat ,  poli ,  beau,  mré,  mûé,  mhût,  Iha,  prè- 

prît  ^  être  glissant ,  visqueux ,  Igi  ;  glisser ,  —  employé 

de  choses  inanimées ,  sau). 
Scjaii ,  Solliciter ,  importuner ,  flatter ,  cajoler ,  kjaii-ma d , 

pjâu ,  (prê). 
kjauk ,  Être  sec ,  se  dessécher ,  sué. 
îgauk ,  Effrayer ,  Ihan ,  Icjeimh. 
Scjaug ,  Etre  lâche ,  desserré ,  n'être  pas  tendu ,  kjttg ,  piâ  ; 

(être  maigre ,  pauvre ,  kjon ,  pein  ;  être  désert ,  n*être 

pas  fréquenté ,  vivre  retiré ,  Igaug-kô). 
kjangh ,  Epier ,  tâcher  de  découvrir ,  regarder  —  d'une 

manière  rusée  ou  adroite,  mfaug  (ou  kjaunh-mraugh, 

ta-^augh-kn). 
Sjâu ,  Glisser ,  errer ,  se  méprendre ,  sué ,  jein ,  Iû«  i  (jouer 

un  tour ,  décevoir ,  pjaek ,  pjaBk-rœj). 


LISTE  DE  RACINES.  347 

krâii  [oa  Kjâu] ,  Etre  ^idurci ,  opiniâtre ,  obstiné ,  déter- 
mine ,  résolu ,  pjaBk-kjâu ,  praug ,  ^it-mà. 

(jô,  Être  doux,  agréable,  frais,  kjô-mrak ,  figô-é,  (jo- 
uira ,  Igô-mfë). 

igdh.  Frotter,  nettoyer,  oindre,  laver,  baigner,  ^ôh- 
leimh  ;  (être  maigre ,  pauvre ,  kjon). 

igoh ,  Rompre ,  briser ,  îgôh-^  ;  (neutre  ,  kjoh). 

iîjé ,  Être  défectueux ,  incomplet ,  perdu ,  dépensé ,  man- 
quer, !go-tœ,  (jot,  m»,  ma-pn-^on). 

[ifaik ,  Être  creux ,  concave ,  profond ,  iijaig ,  iiûœk-saigh , 
hauk  ,  haik.] 

iuraiç  [on  ^aig] ,  Couper ,  tailler ,  iijaig-kot. 

[I^aigh,  Être  en  pente,  bas,  baissé  ou  enfoncé,  neim, 
|aigh ,  whum.] 

[Igai|^ ,  Être  creux ,  concave ,  profond ,  kûœk ,  ^faik,  saigh, 
hauk,  haik.]  ^ 

[lûaek ,  Être  concave ,  profond ,  creux ,  comme  une  coupe , 
kjaig ,  kraik.] 

iip ,  Se  battre ,  —  comme  des  coqs  ou  des  béliers ,  taik  ; 
(venir  eh  contact,  être  en  conjonction  comme  les  corps 
célestes ,  Igaegh). 

tin ,  Donner  à  manger ,  nourrir ,  — -  comme  un  oiseau , 
un  enfant ,  &. 

tiâ,  Séparer,  diviser,  partager,  (fendre),  tiâ-pé;  (éloig- 
ner) ,  Saug. 

tiê.  Plier,  entortiller,  courber,  (mettre  en  forme  de 
cercle),  leip,  nut-kaigh  ;  ramasser  (du  bois ,  lœgh-tié , 
de  Csegh  Chauffage ,  bois  de  chauffage). 

tié ,  Pousser  ou  frapper  —  comme  un  taureau ,  pousser 
en  avant ,  whé ,  taik. 

23. 
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Icûé ,  Diviser ,  fendre ,  séparer ,  (diviser  en  deux  parties) , 
kramh. 

[IcjûaBgh ,  Laisser ,  laisser  en  arrière ,  mettre  de  càié^  ^tn» 
neutre ,  krûœgh.] 

Sîjût ,  Tirer ,  ôter ,  enlever ,  déshabiller ,  pnt ,  iiûâ  ;  (re- 
lâcher, délivrer,  émanciper,  anéantir,  Ihât;  être  dé- 
truit ,  perdu ,  péri ,  jûœgh ,  pjœk). 

^ût ,  Etre  incertain ,  douter ,  errej* ,  (se  méprendre ,  trans- 
gresser) ,  lûé ,  (mhâh). 

Igûn,  Rendre  pointu,  aiguiser;  {au figuré,  être  péné- 
trant, Isek). 

Igûnh ,  Etre  pointu ,  se  terminer  en  pointe ,  (^). 

kjûé.  Faire  tomber,  (comme  des  feuilles,  fruits  etCr)  fga. 

[kjûœ ,  Etre  glaireux ,  gluant ,  visqueux ,  glutineux ,  IgL] 

[ga ,  Etre  distribué  ;  actif,  gha.] 

gœg  [et  gaBg] ,  Recevoir ,  tirer ,  tirer  en  longueur ,  extraire, 
filer ,  jù-f  û£ ,  paigh-gaBQ. 

gat.  Avoir  faim  (ou  soif,  manquer  de  nourriture),  fâ- 
mût ,  (seip). 

gan  [ou  gan] ,  Être  salé. 

gan  [ou  gaâ] ,  Attendre ,  (attendre  que ,  sWréter ,  retar- 
der) ,  lœg ,  faigh ,  ^ug-né ,  (f aigh-^œg). 

gan.  Etre  assez,  suffisant,  lauk,  (tâu);  obtenir,  ra;  (Ct- 
rejr  écrit  cette  racine  ga). 

[gamh ,  Désirer ,  gat  ;  gamh-gauk  ou  gauk-gamh ,  Parler 
haut ,  etc.  Voyez  gauk.] 

gaej,  Etre  petit,  jeune,  diminutif,  gaej-lh^. 

gu  [ou  gû] ,  Être  élevé ,  arrondi ,  (s'avancer ,  —  comme  un 
promontoire) ,  mauk. 
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got ,  Plonger ,  entrer ,  être  enseveli ,  (perdu ,  disparaître) , 

Ihjôh,  mrop. 
^n  y  Ferm» ,  se  fermer  y  être  resserre ,  clos ,  —  comme 

un  boaton  de  fleur,  ^^romh. 
gom  ou  gon,  Plier,  courber,  incliner,  Ijad,  1^,  kaigh-nût. 
[gon ,  Entrer ,  pënëtrer ,  aller  dans ,  nrœg ,  Ihjêh.] 
gé,  Être  incline,  pencher  vers,  ^ugh,  jeimh,  teimh- 

jeimh ,  pœj  ;  (actif,  ghé). 
gan.  Saillir,  avancer,  pousser  en  avant,  être  dans  une 

ligne  continue  ou  étendue,  a-rô-la,  (gû,  mâu). 
gauk ,  Intimider ,  parler  avec  un  ton  d'autoritë ,  (parler 

haut ,  avec  v^hëmence ,  afin  d'intimider  ou  d'effrayer) , 

^auk-gamh ,  (gâu). 
gâo ,  Parler  haut ,  (avec  vëhëmence ,  afin  d'intimider  ou 

d'effrayer),  gauk,  au. 
QÔ ,  Pleurer ,  crier ,  gô-jo. 

gaik,  S  assoupir,  s'endormir,  (baisser  la  tête),  être  re- 
courbe au  haut  ou  au  bout ,  gaik-f  aik ,  (adv.  Baissant 

la  tête) ,  gaik-mjîh. 
[grâ,  Voyez  ûJL] 
[gûë ,  Être  doux ,  modërë.} 
gha ,  Distribuer ,  wé  ;  donner ,  pêh  ;  neutre  ,  ga. 
ghâh.  Emprunter,  louer,  prêter,  ghâh-ramh;  demander, 

prier,  taugh-ramh. 
ghauk ,  Sentir  le  rance ,  —  le  poisson  ou  la  viande ,  nhi- 

ghauk ,  hauk ,  (haug  ?)  nan. 

ifSL ,  Être  le  premier ,  commencer  un  ouvrage ,  s'engager 
dans  une  entreprise ,  a-^a-a-ûh-^nt 
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^k,  Dormir,  prendre  da  repos,  se  coucher,  eip-^rii, 

mûë. 
^k,  Peser,  essayer,  naigh,  zamh;  adhérer,  ^ap;  (s'é- 
tendre ,  traverser) ,  frapper ,  atteindre ,  gagner  —  nnc 

maladie ,  kAh. 
^{1 ,  Être  propre ,  pur ,  clair ,  inaltërë ,  (innocent) ,  yae^- 

san-|œgh,  ^aBQ-kraej  (probablement  ponr  ^p-kn);  (étie 

termine,  kon). 
[ziegh ,  Étendre  en  droite  ligne.] 
^t ,  Questionner ,  rechercher ,  s'enquërir ,  examiner ,  ^t- 

krau ,  (mêh-mf anh  ;  filtrer). 
Tpi ,  Être  vrai ,  inaltër<é ,  correct ,  pur ,  mhan. 
!pn ,  S'envoler ,  (rebondir) ,  îâœk ,  (liiœQ  ;  plac^  dans  une 

ligne  continue;  être  sëparë,  mis  de  cdt^,  kûà;  être 

perdu ,  ^it-^n). 
^,  Etre  en  quantité,  en  abondance,  mjâh,  pûâh,  wa-prao. 
^ ,  Lier ,  attacher ,  lier  ensemble ,  nhaug-^ûœ ,  (&jî,  tôt)  ; 

rassembler ,  ^îh-wêh ,  (^ ,  ronh). 
^t  [ou  ^ap].  Être  brûlant,  piquant  (an  goût,  cuire,  en 

parlant  des  yeux) ,  ^ap-pû. 
^ap,  Joindre,  unir,  mettre  en  contact,  hap,  tuéb,  isk^ 

ni ,  (kap ,  pûh). 
[:pm ,  Être  en  droite  ligne  ,*  ^raun ,  ^aegh.] 
^amh  [ou  ^^am] ,  Caresser  avec  la  main ,  chercher  en  ta- 

tant ,  essayer ,  chercher ,  sap ,  (^on-^am). 
^an ,  Vivre  à  son  aise ,  jouir ,  (an-^âh ,  ^an-^fth. 
^an ,  G>mparer ,  taigh ,  naigh ,  pf  aig. 
[^,  Avoir  ëgard  à,  avoir  pitië  de,  Cauk,  iijœg-lauk,  nhâ- 

tft,  sa-nà,  ^-nâ.] 
^âh ,  Manger ,  ^âh-sauk  ;  (diviser ,  en  arithmétique ,  kot). 
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^àiy  Dhriser,  fendre,  partager  en  quatre,  Kfamh,  iûé. 

^in  [en  ^im],  S'écouler  de,  suinter;  (pénétrer  en  suin- 
tanj);  jô. 

^im ,  Tremper ,  mouiller ,  plonger ,  ensevelir  dans  Tean , 
nhlt 

)^eimh.  Etre  vert,  ^eimh-nô;  (être  vert,  n'être  pas  mûr, 
marmhf ,  ma-neg  ;  être  cru ,  n'être  pas  cuit ,  ma-lgaek , 
ma-nap  9  être  frais ,  beau ,  lanh  ;  n'être  pas  informe ,  fa- 
milier ,  versé ,  ma-^jœk ,  ma-kjûmh ,  ma-lé-ma-lâ). 

^,  Mettre  ensemble  on  l'un  après  l'autre,  dans  un  ordre 
r^;ulier  ou  dans  une  ligne  droite ,  st-komh-iijœj. 

^ ,  Couler ,  former  un  courant ,  flotter  avec  le  courant , 
^-ngau. 

zih,  Accroître,  augmenter,  agrandir,  étendre^  pû^9  ™J^- 

^ ,  Aller  à  cheval  etc.  être  monté  sur ,  nœgh. 

ju ,  Rassembler ,  être  rassemblé ,  congloméré ,  ^u-ronh. 

^t,rÊtre  rompu,  déchiré,  prat;  ioctif,  fot). 

^t.  Être  mouillé,  ^i-^ô,  (Voyez  ^op). 

^p  [ou  Tot],  Sucer,  téter,  aspirer  —  comme  une  pompe, 
tirer  —  conune  un  emplâtre ,  Qœk« 

^n ,  Flotter ,  couler ,  suivre  le  courant,  aller  avec  le  vent, 
mjau. 

^n ,  Rassembler ,  unir  —  comme  deux  choses  en  une , 
doubler,  (être  double,  former  une  paire,  être  com- 
plet), paugh,  paek,  (yé,  prO- 

^,  Mettre  où  former  sur  un  rang  ou  une  ligne,  disposer 
en  ordre  ou  en  files  ou  rangs,  ^n;  (se  terminer  en 
pointe,  Sgûnh). 

^Ah,  Percer,  pénétrer,  wseg. 


n 
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^9  EoYoyer,  dëpécfaer,  ftire  partir,  Ihôi;  (domer  oom- 
mission,  ordre,  commaiider ,  Icaâ,  icaiçh). 

^h ,  Être  mesqain ,  sordide ,  ayare ,  (envier) ,  ^êh-nék. 

[^h ,  qn'on  prononce  ordinairement  ph ,  S'attacher ,  ad- 
hérer, kap^  d*où  a-'^h  Gonmie,  toute  matière  gin- 
tineuse]. 

^,  Répandre,  r^andre  partout  ou  sur  quelque  substance 
—  conmie  du  parfum,  mêler  à,  ^ë-nhan,  ^gha. 

^,  Etre  exact,  soigneux,  scrupuleux,  ^pût 

^,  Joindre,  unir,  s'attacher  ou  adhérer  à,  ^ë-^p,  ^ 
kap;  (r^oncilier ,  aug-Eô;  être  complet,  ^n,  ^n-lasB, 
prf-^on). 

^h  [ou  7&],  Cesser,  discontinuer  —  coimne  la  phne, 
arriver  à  une  conclusion,  teit,  kon. 

^uk ,  Être  escarpe ,  —  soit  haut  mraB^ ,  (ou  profond  nœk). 

^augh.  Être  incline,  pencher  d'un  côte,  prëvariquer, 
teimh ,  pœgh  (ou  zaugh-p«eh) ,  ^ugh-mfaugh. 

^un,  Attendre,  attendre  que,  retarder,  s'arrêter,  ^n^ 
laeg,  gan,  (faigh,  pfB^)i  garder,  faire  le  guet,  pro- 
téger ,  présider ,  (îeinh).  ^ 

[^u.  Sentir  mauvais,  nan.] 

^5,  Etre  humide,  mouillé,  ^t,  (iûmh;  être  frais,  vert, 
florissant,  ^imh, |ûnh,  lanh;  être  en  abondance,  mfaig, 
pn-^on  ;  être  beau ,  Iha). 

^ôh,  Prâiider,  dominer,  être  grand,  op,  (paig),  ké, 
(môh,  mfat;  jouir,  posséder;  être  inquiet,  en  peine, 
craindre,  kifau^-kra,  ^h-nhauj^,  ^ôh-reim). 

^6,  Téter,  ^t 

^ik,  (Être  droit,  debout,  mat;  élever,  ériger,  dresser, 
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—  comme  un  poteau,  ^9  ^vg)»  planter  (comme  un 
arbre),  enfoncer,  pjôh,  nhœk,  Soh;  («emer,  kfé). 
dgh.  Pousser  un  cheval,  galoper,  nhœg. 

^«k.  Verser  dans,  lyouter,  rëpëter  une  action,  laugh, 
^é,pôh,  ^fi. 

^t.  Etre  humide,  mpuillë,  jfô. 

^t  [ou  ^p ,  Accuser] ,  blâmer ,  trouver  à  redire ,  rôh. 

[^p.  Mettre  dedans,  revêtir,  se  chausser,  tap.] 

fin.  Être  cher,  rare,  iàh,  kô(?  Judson  ëcrit  cette  racine 
fnn,  Être  rare,  défectueux,  manquer,  nîh,  Sâh,  pâh). 

[^ ,  Être  le  bout  d'une  chose ,  Tûnh.] 

[fûnh.  Tacher,  être  tache,  tacheté,  kûœk;  désirer,  con- 
voiter, tap,  mœk,  ^ûnh-mœkj  être  le  premier,  le  plus 
avancé,  tH^i  être  le  bout  ou  Textrémité  d'une  chose, 
^ûn.] 

fSn,  Endonmiager,  dépouiller,  détériorer,  ni  (nan?). 

^un.  Résigner,  déserter,  rejeter,  abandonner,  terminer, 
(se  départir,  donner),  prît,  Ihût,  kré;  (^ûn-pêli). 

[^ûmh.  Être  fort,  puissant,  pouvoir,  âh-si,  de àh Force, 
moyens.] 

fû&h  [ou  ^é] ,  Recevoir ,  adhérer ,  être  accroché ,  rester 
dans ,  continuer ,  fixer  —  comme  quelque  chose  dans 
l'esprit ,  kap ,  mir& ,  (^^jû). 

fa.  Considérer,  conjecturer,  refléchir,  s'aviser  de,  tûêh, 
kan. 

fsk ,  Unir  à ,  donner ,  faire  présent ,  (offrir  respectueuse- 
ment), kap. 

fœk.  Joindre,  unir,  lier,  ^ap,  Conh,  iûéb. 

f»9.  Mettre  en  bon  état,  en  ordre,  (orner),  prsg. 
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pBfajh^  Descendre,  fœoh-sœk,  (oppose  à  t»k;  g«ccëder — 
comme  ime  gài^ration;  Sœgh-sœk;  ëtendre  —  le  pied 
on  le  bras,  kjé-faii,  de  1^  Pied;  nettoyer). 

fœ^,  Mettre  ou  placer  Fnn  snr  Tantre,  Iflog,  Cap;  (acca- 
mnler,  ^-^ùh;  rëpëter  —  un  ordre). 

[^t.  Avoir  des  jointures  comme  les.  membres  du  corps  et 
plusieurs  arbres,  être  plein  de  noeuds  ou  de  bosses, 
pu;  être  dur,  difficile,  dangereux,  &é;  tailla*  en  pierre, 
sculpter,  fat;  faire  baisser  de  prix,  ofirir  à  meilleiir 
marche]. 

^,  Couper  à  travers,  empêcher,  obstruer  quelque  chose 
dans  son  cours  n^^ulier,  kaâ,  prat,  (peit). 

[Eh,  PnJvenîr,  Voyez  ^J 

fih,  Th^urisery  amasser,  accumuler  ou  mettre  en  ma- 
gasin, fihrfQy  fîh-pûh  ou  fîh-Sâh. 

fat,  Être  cassant,  fragile;  (être  irritable^  hargneux); 
krûp;  (tailler  en  {uerre,  sculpter,  ^t). 

fat.  Être  vite,  mran,  Ijeg. 

fat  [on  fap].  Payer  ou  rendre,  restituer  une  chose,  pêj^ 

fan.  Monter,  aller  en  remontant,  (remonter  une  riyière, 
tenir  au  vent,  opposé  à  fon) ,  tsk. 

fan  [on  fan].  Être  adverse,  contraire,  oppose,  discor- 
dant, (querelleur),  fat-fan,  rau-iduu,  (ran-tûë,  Smbt 
kjœg ,  fan-kan). 

fanh.  Être  bigarré,  marque  de  fleurs,  (diflBérer,  varier, 
surpasser  d  autres,  être  extraordinaire),  fanh-1^, 
lèh-Eanh. 

fan.  Etendre  en  droite  ligne,  déployer,  pHÂ,  gcn,  (fin- 
tanh;  neutre,  yu&). 

faà  [ou  fan].  Être  suffisant  pour  on  capable  —  de  cou- 
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tenir  ou  reoermr  quelque  chose ,  être  convenable  9  tân  » 

tan»  kan. 
pEQj  Saisir,  retirer,  (dâiyrer,  dëbarrasser,  arrêter  dans 

sa  marche  —  comme  un  hateao),  jû,  kœj. 
fâ,  Avoir  faim  (on  soif),  gat,  mût,  (seip). 
fdt.  Être  silencieux,  solitaire,  (tranquille),  vide,  dënuê 

de ,  teit ,  feit-nan. 
£eit,  Pincer,  enlever  en  pinçant,  prendre  avec  le  bec, 

creusa  avec  les  ongles,  fûa,  kop. 
fein  oufeim.  Être  délicieux,  agréable,  bon  à  manger, 

doux,  succulent,  mfein,  ein,  ^o. 
fîh.  Arrêter,  prévenir,  obstruer,  empêdier,  tâh,  kan, 

(kâ,  fîh,  mnt,  han;  habiller,  couvrir,  attacher  — 

comme  la  ceinture). 
Sot,  Retourner,  retirer,  reculer,  retracter,  pfan,  nît; 

(devenir  moins,  inférieur,  être  diminué,  jot,  Qad). 
^ty  Rompre,  déchirer,  mettre  en  pièces,  pm^  prat; 

(neutre  ,  yot).  , 
£ot  [ou  fop].  Se  saisir,  fermer  le  poing,  tenir  à  poing 

fermé,  presser,  kaig,  naej. 
£on.  Venir  ensemble,  s'assembler,  rencontrer,  kron,  tué, 

(kreim,  kfaik,  nâh). 
fionh  ou  fiomh ,  Être  terminé ,  am^  à  une  conclusion , 

effacé ,  détruit ,  s'éteindre ,  kon ,  prih ,  pjauk. 
£û.  Être  gras,  corpulent,  oléagineux,  pjoh,  (prô  ou 

pjô?)wa. 
fû ,  Bouilloner ,  bouillir  comme  de  Teau ,  pûaek. 
[fûh ,  Être  très-aigre ,  acre ,  pénétrant  ;  Voyez  ijin]. 
'  Çêh ,  Nettoyer ,  laver ,  écurer ,  (polir) ,  kf au ,  (fêh-kfau). 
f&h  [ou  fé],  Invectiver,  reprocher,  fÀ-rêh,  (fé-fô). 
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[fan 9  Être  vite,  prompt,  mran,  QaBg;  s'emploie  presque 
toujours  en  composition]. 

Sank,  Bâtir,  ëriger,  faire,  accomplir,  tï,  lop,  pra. 

^ang,  Porter,  supporter,  posséder,  contenir,  soutoiir, 
recevoir,  rûiek,  (p<S;  employer,  faire  usage  de,  sonh; 
faire,  accomplir,  kjaBç,  prn,  mû;  cette  racine  reçoit 
souvent  une  acception  particulière  par  la  connexion 
avec  d'autres  mots). 

Sau^ ,  Pousser,  frapper  de  la  tête  —  comme  une  chèvre, 
frapper  du  pied,  imprimer,  battre,  whé,  kat,  raik. 

fad.  Être  grossier,  impudent,  (inquiet,  intrigant,  gênant), 
cassant,  fragile,  kjut,  Eaii-kjût;  (Voyez  krûp). 

£àu.  Hâter,  accélérer,  aiguilloner,  presser,  nhôh. 

fâu ,  Joindre ,  unir  (par  le  moyen  de  la  soudure ,  souder) , 
zé,7ap. 

|5,  Parler,  dire,  énoncer,  raconter,  pfau,  Ihjauk. 

Sôh,  Être  mauvais,  méchant,  sale,  vil,  ôît,  kfamh;  (co- 
lorer, teindre,  tap). 

Ç6,  Empêcher,  prévenir,  arrêter,  obstruer,  tâh,  peit, 
fih  ;  rembourrer ,  tamponner ,  seip. 

|aik.  Arriver,  rauk;  (toucher,  atteindre,  mhan,  &); 
aborder,  comme  un  bateau. 

fain.  Accorder,  convenir,  être  d'accord,  rencontrer,  coïn- 
cider ,  comparer ,  praig. 

faig.  Appartenir,  paig. 

faig  [ou  faigh].  Être  suspendu,  accroché,  (s'entortiller 
autour  d'une  chose),  tua. 

faigh.  Attendre,  attendre  que,  (retarder,  s'arrêter),  gan, 
(yauQ ,  ^B ,  laeg). 

fûa ,  Creuser ,  percer ,  piquer ,  tûh. 


LISTE  DE  RACINES.  85T 

fit,  Arracher,  cneiUir,  &àh,  jû;  (asperger,  rëpandre, 

comme  de  l'eau ,  fganh).  « 

fôn  [ou  fÔD  ou  Sun],  Être  muet,  bëgayer,  être  impotent, 

estropie,  mutile,  a. 
Sôéh,  Pourrir,  se  gâter,  mSè. 
SÛ&  [ou  fûâh],  Tirer,  retirer,  pendre,  suspendre,  Qaeg, 

(tttè> 


nœk.  Être  r^uit  en  poudre,  pulvérisé,  mhon,  Igé. 

naegh  [ou  Qraegh] ,  Denier ,  refuser ,  (contredire) ,  n»gh- 
ion ,  naegh-ian. 

Dflegh,  Être  doux,  lent,  (tranquille),  agrëable,  ^nh, 
sâ-jâ.* 

nît.  Être  sale,  souille,  vil,  Igu,  lîh,  nît-fôh. 

nîh.  Gémir,  soupirer,  sangloter,  nîh-nù*  (ou  nîh-nAh^), 
nîh-tâàh* 

nap.  Être  pincé,  comprimé,  pressé  entre  deux  corps, 
Igap;  (actif,  nhap). 

mû  [ou  nan] ,  Être  fin ,  doux ,  délicat ,  nùh-nan ,  (mué , 
seim). 

nan  ou  nan.  Être  moins  beau,  pas  brillant,  inférieur,  dé- 
fectueux, imparfait,  jot,jot-tian;  (amoindrir,  décroître, 
Cad). 

ni  [ou  0râ],  Crier,  faire  des  acclamations,  kjuêh-kjâu, 
û,  hit 

nâh  [ou  0^^]»  Rencontrer,  venir  en  contact,  (trouver, 
obtenir),  kron,  tué,  (kreim). 

ni ,  S'accrocher  - —  comme  à  un  clou ,  (à  une  épine) ,  être 
caché,  entortillé,  tûaej,  sœk;  adhérer,  prendre  feu,  s'al- 
lumer ,  s'enflanmier ,  (être  attaqué  d'une  maladie) ,  ^é. 
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neit,  Être  incline,  pencher,  se  rëfiérer,  faire  allosien,  faire 

signe  de  la  tête ,  jeinh ,  ^angh ,  gé ,  Igeip  (ou  ijeît). 
neim  [on  gireim].  Se  tatre,  être  tranquille,  calme,  nmt- 

sœk ,  (sœk-sâ ,  Être  tranquille), 
neimh  [ou  greimh] ,  Être  libre  de  peines  on  d'inquiétudes , 

(être  heureux),   n'être   pas  harasse,   neimh-lcjamhi 

(sœk-sâ). 
ni.  Être  pareil,  ^;al,  ressembler,  tû,  mhja. 
nf.  Aider,  assister,  secourir,  kû,  paâ,  Cauk-paâ,  waigh- 

P»OÎÎ- 
nih,  Être  sans  repos,  mécontent,  irrésolu,  inquiet,  nfh-gôi 

naug  [ou  naugh],  Être  engourdi,  devenir  raide  comme 
les  membres  après  avoir  été  long-temps  dans  une  même 
position,  (être  las  d'inaction),  naug-nâ  (ûaug^-^?  Vo- 
yez l^în);  écouta,  ^itendre,  nâh-naugh. 

nô,  Être  bleu,  bleu  céleste,  bleu  pâle;  être  fané,  rata- 
tiné, ridé;  mhaigh;  (être  obscur,  approchant  de  n(Hr, 
opposé  à  ^rû;  nô  ou  no  être  chagrin,  triste,  sombre). 

nôh.  Être  fiàché,  vouloir  du  mal  à  quelqu'un,  être  vindi- 
catif, monh-Câh,  (ran-nôh-pûé). 

nût.  Être  inclbé,  recourbé,  plié,  (pendre  ^i  bas,  baisser 
la  tête),  kaigh,  raig,  ({)on,  konh;  consentir,  avoir  de 
l'inclination ,  du  penchant). 

nûnh,  Montrer,  indiquer,  pra;  (Voyez  nhânh). 

nhœ{)h,  Couper,  couper  par  tranches,  diviser  en  parUes 
minces,  mhfûaegh  ou  mhûœgh,  Ihih;  (être  doux,  mé- 
lodieux, ^nh). 

nhït,  Pressurer,  épreindre,  (traire),  !ot 

nhap,  Couper  (avec  des  ciseaux  etc.) ,  tondre ,  comprimer 
entre  deux  corps,  kûp,  nheip;  (neutre,  nap). 
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nhin,  Dëlier»  lâchert  SaiL 

nhâ ,  Remettre  —  comme  une  partie  d*ane  dette  t  laisser 
inacherë  9  se  conduire  obligeamment ,  traiter  quelqu'un 
arec  bontë  »  douceur  9  (avoir  ^gard  à  9  avoir  pitië  de)  9 
ta  9  nhâ-tà9  (écni  ausri  ûhâ-îâ9  probablement  pour  nhâ- 
Câh  9  ^-nâ  9  lauk). 

nhi9  Rendre  ^;al9  pareil 9  semblable 9  nhnt9  (neutre,  ai; 
comparer  9  nhaigh9  |în). 

nbi9  Allumer  9  enflammer  9  mettre  le  feu  à  quelque  chose, 
iôh  '^  (ou  mîh-^h  Brûler  9  consumer  par  le  feu  9  de  mfh 
Feu  9  Voyez  neip)9  taik,  (mib-!aik9  synonyme  de  mih- 
iôh9  Judson;  neutre,  ni). 

Dlit9  Sentir  le  poisson  ou  la  viande,  nhî-ghauk,  hauk, 
(haug  ?) 

ôhâu9  Sentir  la  viande  brùlëe9  nan9  nhiu-sœQh. 

nhô  [ou  nhôh]  9  Être  flëtri  9  fane  9  ratatine  9  ride  9  nûmh. 

nhût.  Courber  9  incliner  9  rendre  semblable  9  inè,  nhi-nhût 

nhûnh  [ou  nhnn]  9  Montrer  9  indiquer ,  pra. 

ta  9  Se  ressouvenir  9  se  rappder^  être  inquiet  9  (regretter)  9 
lûmh9  augh-më9  ta-jû. 

tek9  Monter 9  gravir 9  grimper,  fan,  (oppose  à  faegh); 
accroître  9  avancer  vers  9  toh9  pûâh9  ^h. 

tasg  9  Mettre  ou  placer  sur  9  faee  9  ^ap. 

t9gh9  Être  serre  —  conmie  par  la  compression  9  krap, 
prœgh,  (être  ferme 9  dur 9  isà^y  ma). 

tae^  9  Paraître  9  (avoir  bonne  apparence) ,  briller  9  être  il- 
lustre 9  Qauk-pat9  tttj^-taeg  (ou  t»g-t»). 

tft.  Être  serre  9  krap. 
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tÎ9  Placer,  poser,  mettre,  ëriger,  bâtir,  Ifth,  fank-tî; 

traiter,  r^ler,  tî-kfûéh. 
tîh,  Demeurer,  rester,  contimier  (peu  de  temps),  né, 

(té;  être,  Voyez  122). 
tih,  Etre  snspendo,  accroche,  tôa,  faig. 
t/.  Être  droit,  en  droite  ligne,  ^raug,  mat,  (té,  ma- 

i^ugh,  ma-teimh). 
tat.  Savoir,  connaître,  apprendre,  être  informe  de,  (ètn 

accootumë  à ,  verse  dans) ,  leinmiâ. 
tap,  Fixer,  fixer  dans,  (lier),  ^p. 
tap,  Colorer,  teindre,  (fôh);  adhërer,  ^ûé,  ni;  convoiter» 

dësirer,  ^nh,  mœk-mao. 
tan,  Être  propre,  similaire,  suffisant,  convenable,  tâa> 

sœn,  tù;  (être  mauvais,  vil,  inconvenable,  de  nulle  yi- 

leur,  fôh-nît,  nan,  fgœg,  jot). 
tanh.  Être  étendu  en  droite  ligne,  sûsDJ. 
taâ,  S'arrêter,  faire  halte,  rap,  tan-nâh. 
tamh,  Rendre  ou  produire  un  son,  pleurer,  lamenter, 

(être  mëcontent  de,  regretter),  mî,  mï-tamh,  (ta» 

lûmh). 
tiBJ,  Viser  à,  marquer  ou  designer,  choisir,  mettre  de 

niveau  avec  quelque  chose ,  rûasg ,  Cauk. 
ta-sa.  Lamenter,  plaindre,  dëplorer,  pleurer,  êtrennS- 

content,  (regretter),  mî-tamh,  mî-tûn,  tauk-tîh,  (ta> 

*a-jû). 
ta,  Pendre  à,  s'attacher,  être  suspendu,  tûag. 
tàh,  Empêdher,  obstruer,  prëv^iir,  mrît,  fih. 
ti ,  Couper  un  petit  morceau ,  pf ai 
teit ,  Être  silencieux ,  tranquille ,  Eeit 
teim ,  Être  peu  profond ,  kaii ,  (ma*n»k). 


teim  [ou  trâo^],  Être  nicliii^>  tombé»  incdiiiar;  (aller  à 
côté  ou  se  ranger  pour  faire  place  à  qaelqm'«a,  être 
oblique)  ;  jeim^ ,  (gé  >  ^^  »  lùè). 

teim ,  Terminer ,  finir ,  être  rëduit  à  peu  «  dereoir  peu.  en 
quantité,  mrot  (?)  kon. 

t&9  Rendre  un  son,  battre  le  tambour,  jouer  d*un  ior 
strument,  (frapper  —  comtiie  la  poitrine)  9  raik« 

tôt,  Lier,  nouer,  lier  en  faisceau»  nhaug,  pûœ» 

tôt,  Rompre  sans  séparer  les  parties,  plier,  doubler t  Iqôl). 

top,  Fléchir  le  genou,  se  mettre  à  genoux,  w5p. 

top.  Être  gras,  corpulent,  gros,  kaiç,  wa,  krih. 

ton.  Secouer,  trraibler,  ton-Uiop. 

ton.  Être  cowbë  ou  replié  en  arrière ,  élre  stupide ,  éinoossé, 
de  travers,  pervers,  lïh,  pfian,  kaufc;  (ton»  Répliquer, 
réfuter,  rendre  la  pareille,  kauk,  pFan^  Ion,  Être  stu- 
pide ,  nhéh  ;  tonh ,  Être  émoussé ,  pas  :  aigu  ;  Judsan  ; 
Son  ou  lonh.  Être  émonssé,  pas  aigu,  Houghy. 

imik  on  Um,  Craindre,  redouter,  avoir  peur,  (se. baisser 
en  signe  de  respect),  krauk-rûn,  wSp^ton»  ion-wâp. 

t&.  Être  pareil,  semblable,  ni,  mhjà. 

tAh,  Creuser,  nek»  ffm;  (tAh-^ifa,  Fouillée  — comme 
les  cochons). 

[té,  Rester  pour  peu  de  temps,  ti^]. 

té.  Être  droit,  direct,  en  droite  lignée  pi^u^,  if. 

tau.  Faire  attention  à,  remarquer,  observer»  iauk. 

tauk ,  Flamber ,  aLhtmer ,  éblouir ,  luire  avec  édat ,  âiql} ,  pa. 

tauk ,  Enivrer ,  donner  envie  de  vomir ,  rît ,  ad. 

taug ,  Mesurer  la  distance ,  (mesurer  à  la  coudée) ,  lûâ 
(Mesurer  à  lempan) ,  taig ;  (désirer ,  convoiter). 
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iau{)'[ôii'  teugh]^  DcwiMder^  prier,  supplier,  ^«^^  .«.u«^, 

.  (ghâh). 
taug ,  Être  raide ,  inflexible ,  taoeh ,  ma ,  tué  ;  (cadier ,  être 

'  geeiret,  wh»k). 

tân ,  Être  assez ,  suffisant ,  convenable ,  Ijàu ,  tan. 

tâu^  Unir,  inettre  en  contact,  ààh,  ti^ 

tô ,  Être  court ,  petit ,  pas  haut,  vil ,  jot 

tôh ,  Pousser ,  frapper  de  la  tête ,  wh^ ,  taîk. 

toi} ,  Devehir  plus ,  augmenter,  accroître,  agrandir,  avanocr, 

pûâh,<injâh.    - 
to ,  Toucher  (légèrement),  on  illettré  le  bout  d'une  choie 

dans  une  substance  quftconqiie,  &,  Sih^ett. 
•tatk,  Frapper,  toucher,  heurter  cbptre,  (engi^r  le con^ 
•  bfit),  Sîaikç  {mettre  en  coqtàct,  provoquer,  eombattre; 

mettre  ensemble.  Tûa  auprès  de  lautre,   con^fiarer» 
^  nhai0h-|în  ;  frotter), 
taik ,  Faire  entrer  y  ob  faire  boire  ^  f  û^O^ 
taig ,  Remiarqtler.,  fkire  attention*  i ,  observer ,  (demander 

pennissioD),'ti|u,'  taiii4crih.       - 
taig ,  Arriver  à ,  atteindre ,  rauk ,  fonh ,  pHh. 
tiri^h ,  Comparer ,  (mesurer  une  chose  a  une  auire),  tAïaq^ 

pfaig. 
tua.  Pendre  à,  être  suspendu ,  faigh;  (se  nvouvoir  lente- 
ment ^  fiublesse  ou  fhtigue ,  être  lourd ,  etupîde,  îoa, 

Caigh^nhêh).»  • 

lû^ ,  Ajouter ,  ^Humërér ,  compter ,  calculer ,  iAsArij&k^ 

ré-tûœk;  examiner  ou  rechercher,  juger,  tûaekrfit) 

tnœk,  Secover,  enlever  en  secouant^  !Éâ,  pék. 


IiI8TS  DB  RAODIBt. 

tû«g,  Faire  paraître,  appeler,  ttominer,  être  chef,  tfiasg- 
kfaej ,  a-rôh-kra ,  (de  a-rôh ,  Lignëe ,  race). 

tûnh,  Rosser,  percer,  !o^;  (ôter,  enlerer  en  frottant, 
tûnh-pçsj). 

tui,  Être  ridé,  ae  ratatiner,  se  retirer  ou  se  rëtrëcir, 
«m,  leip. 

tiaj.  Adhérer,  «'attacher  comme  une  aangsue,  ni,  kap. 

tûâh ,  Aller ,  ramper ,  mouvoir  aar ,  çttâ)i. 

iflé ,  Être  ralde ,  inflexible ,  tan^  ^  nift  ;  (être  confus  dans 
ses  idëes ,  distrait ,  stupéfait ,  ëtonné ,  -r-  s'emploie  ra- 
rement seul , —  meinl} ,  mhaig ,  tué- wé). 

t&é,  Stre  compacte,  unir,  assembler ,  coo|^lomerer ,  &,  ^ 

tfiâ^ ,  Peser  (au  figure) ,  considérer ,  douter ,  être  ambigu , 
être  soupçonneux ,  tûéh-f  a ,  tûjll]i-tau. 

tûë ,  Rencontrer ,  troiirer ,  venir  en  contact ,  pùh ,  kreim^ 
k?on. 

ttt&h  [ou  tué] ,  Pendre  à ,  être  suspendu  à ,  fiigh  ; 
adhérer,  (mettra  ensemhlt.  Unir),  $în,  (pû|i,  psk^ 
paugh-sœk). 

la,  Se  lever,  être  droit,  debout,  krua;  (s'élever,  orottl*e). 

frik.  Être  aigu,  affilé,  mra,  mra&k. 

iasQ ,  Apparaître ,  devenir  visible ,  apparent ,  pâu ,  {»g-sàh. 

Îêbq  ,  Supposer ,  penser ,  mhat 

lit ,  Diviser ,  hacher ,  rendre  un  son  interrompu  et  répété , 

comme  en  balbutiant ,  ou  dans  une  succession  continue 

4'écIaÉs  de  tonnerre^  &ot 
&  ou  Ifiê,  Être  décent,  modeste,  se  conduire  convenable 

■lent,  être  vêtu  déceamient,  eindrè-fâug,  gun-lot,  et 

par  ironie ,  être  orgueilleux ,  hautain ,  (wà ,  k?ûa|}). 
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[&,  Echanger,  troquer,  lîh;  peu  usitë]. 

&h ,  Etre  sale ,  souille ,  vil ,  nît 

&  ou  Ifié,  Mettre  ou  placer  dans,  Câh^  sô,  (sûieoh). 

fat  [on  Cap] ,  Echanger ,  troquer ,  lat-Iih. 

Cap ,  Placer  lun  sur  l'autre ,  i^jonter  de  nouveau ,  suppWer 
de  noureau,  ^rf,  pôh,  laugh,  zûœk,  faeg;  (échanger, 
troquer ,  Ci  ;  r^p^ter  une  action ,  faire  de  nouveau ,  kha). 

Can,  Être  abondant,  excessif,  (violent),  sîh,  pnegh. 

Camh,  Porter,  mettee  sur  Tëpaule,  (travailler),  rûaA, 
faug ,  Tp6. 

Cah ,  Placer ,  mettre  sur,  mettre  à,  terre ,  sô  ;  (mettre  â  c6(^ 

fi ,  Toucher ,  venir  en  contact ,  heurter  ou  frapper  quel- 
que chose  contre  une  autre,  (violer,  offenser,  assaillir), 
rauk ,  iûé ,  Séaik ,  &-&aik. 

Ceit,  Tressaillir,  être  effraye,  laà,  krauk. 

Cein  [ou  Ceim],  Retenir,  tenir  secret,  cacher,  celer, Ceim- 
whœk. 

Cein,  Etre  luisant,  clair,  brillant,  transparent,  praug, 
ivœgh ,  réh. 

Ceimh  [ou  Ceinh] ,  Prendre  soin ,  protéger ,  nourrir ,  fao^  j 
krangh. 

& ,  Crabdre ,  se  soucier ,  redouter ,  être  plein  d'une  fit- 
yeur  reqiectueuse ,  krauk ,  léh ,  léh-inrat 

&h ,  Être  seul ,  solitaire ,  a-pàu-ma-|i  (n'être  pas  en  com- 
pagnie). 

f u ,  Frapper ,  battre ,  piler ,  raik ,  iutt  ;  dissoudre ,  ijk, 

Cot  [on  Cop],  Tirer  de,  retirer  de,  extraire,  arracher, 
not ,  Cot-^u. 

fot^  Conduire  hors,  chasser  de,  faire  sortir,  baBnif) 
nlueg-Cot. 
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Sop,  Faire  on  paqoel,  lier  en  botte,  jSh^  pié. 

ionih  ou  !onh ,  Faire  un  noeud ,  nouer ,  Sonh-pûé. 

Son ,  Répandre ,  répandre  de  la  poussière  on  de  la  poudre^ 
enduire ,  oindre  ,  (parfumer)  ,  mhînnh ,  leimh-lgan  ; 
(être  engourdi ,  kjfn  ;  être  stupide ,  nhéh). 

tû ,  Ëlerer ,  ëriger ,  dresser ,  Caug. 

iày  Être  gros,  éjpais,  Taste»  abondant,  (presse,  en  grand 
nombre)*,  {ù-ki^ ,.  Sû-prau ,  (ma-pâh ,  ma-Qa ,  ma-krife , 
pau ,  n^h). 

{àh ,  Répondre  par  des  paroles  ou  des  sons ,  ^akâh-ton- 
pran. 

lâh,  Varier,  différer  en  excellence,,  être  extraordinaire, 
(jàh,  Cûh-fanh. 

[iêb ,  Calfater ,  radouber ,  pàî]^ 

îé,  Mettre  ou  placer  dans;  Voyez  ît. 

laric ,  Assister ,  supporter ,  aider ,  étayer ,  pan ,  piegh  ^  kn , 
(an ,  kan ,  kû ,  ùi. 

lank ,  Être  circ<mspect ,  respecter ,  avoir  de  la  considéra- 
tion pour ,  sa-nâ ,  ^-nâ ,  (^â ,  &j»g ,  Sa ,  tnéh). 

Saug,  Monter,  élever,  ériger,  dresser^  îû;  (attraper., 
prendre  dans  un  piège). 

Cangh ,  Battre ,  piler ,  ïu^ 

&mé.  Cacher,  celer,  tenir  secret,  ^ûaek,  whœk,  kîiœj. 

loh ,  Jeter ^  lancer ,  pousser  (vers,  dans,  ou)  à  travers, 
sonner  comme  une  cloche,  pauk,  &ap ,  raik ,  Ibjô;  (faire 
des  figures ,  des  marques  etc.  sur  une  substance  quel- 
conque ,  graver ,  écrire ,  réh ,  kop ,  kjaek ,  &nt). 

Eaik ,  Être  digne ,  suffisant ,  capable ,  tâu ,  tan ,  sœç  y.  Ijâu , 
^uk-pat. 

laig ,  S  asseoir ,  être  assis ,  !aig-né. 
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Caigh ,  Etre  (rtupide ,  hAété ,  d'an  esjnit  booché ,  pares- 
seux, fainéant,  léh,  ton,  prenh,  tia,  (nhéh). 

ivoek ,  Aller  ou  venir ,  partir ,  8ortir ,  sûàh ,  jô. 

{ûaeg ,  Émonder ,  arranger ,  mettre  en  ordre ,  «egh ,  sot- 
8sg;  piquer,  percer. 

lûœgh,  Creuser,  caver,  Ihaik,  ^nk. 

lût.  Etre  tendre,  délicat,  plein,  poteU,  &îâh,  nu. 

funh,  Allumer,  enflammer,  brâler,  nhi;  (luire,  taok, 
!ein ,  prang ,  lûnh-pa ,  lûnh-lienh  ;  apparaître ,  étrs  dis- 
tingué ,  apparent ,  pâu ,  laeg-fâh). 

[fui.  Raser,  couper  par  tranches,  Ihûâ]. 

Cttih,  Être  tendre,  délicat,  plein,  potelé,  lisse,  fut,  m. 

fûàh.  S'enfler,  être  enflé,  bouffi,  finn,  ki%, 

lûé.  Varier,  être  différent,  extraordinaire,  !âh,  (ijâh- 
prah ,  en  grand  nombre,  mjah). 

liéh.  Mêler,  mêler  ensemble 9  confondre,  sot,  h 
(nhau,  rau). 

Ciêh,  Cracher,  rejeter,  yii,  an. 


naAj  Être  profond,  prak-nris,  nek-oA, 

nek.  Être  noir,  nuèh. 

neg.  Étouffer,  demeurer  dans  la  gorge,  £0,  sft. 

negh.  Fouler  aux  pieds,  mettre  le  pied  dessus,  mouler 

un  cheral  etc.  être  élevé  au-dessus,  m^,  nheip,  9& 
nît.  Être  plongé,  enscTeli,  noyé,  mrop;  {adif,  nhît). 
mt.  Retourner,  être  réfléchi,  pfan,  Duul 
nih  ou  ttéh,  Dimmuer,  être  peu ,*petit,  menu,  Ijarf,  (mt- 

oap.  Être  cuit,  prqparé  —  comme  desalimens^étremArv 
IjidL,  a-kjô-si. 


n$ày  Trenbler»  clMiiicdièr>  branler /seootitr,,  mlAy  Ihtp. 

ni^ihy  Seatir  (pur  Todôrat)»  baifier^  ^è,  sop. 

Dan,  Puer,  sentir  mauvnis»  ^ii,  pet,  haiif. 

DflEQJ ,  Presser ^  écrasa*  on  froisser,  frotter,  (Miser  sur,  foj^v 
nheip;  pétrir,  mêler,  «tfir  w  Joindre  eii^tibler  nhaÀv 
raa.  *#'»'• 

nâ.  Ouïr  9  eDAeodre>  éoonter,  prêter  attenliao»  jA,  mhalu 
nâh-Cang ,  (de  nàh  Oreille  %  qui»  composé  ayeo  uâ  Ésmi , 
se  prononce  na). 

ïAy  Être  indisposé;  lÉalade,  souffrir,  s'affliger,  kfaeg.  ;.  ,i 

nah ,  A  rréter  y  s  arrêter ,  descendre ,  se  perdier ,  né ,  rep. 

mit  [ou  neip] ,  Etre  presse ,  comprimé,  (bas),  défectneilXbi 
manquer,  n'avoir  pas  atteint»  être  disproportîontié  tai 
au-dessous  de,  jo,.  piÉç  (pmgh?),  vihfa  sâ^'(peter> 
sôh'  o«  lhjô|}^  woprsôli 'sig^nifiant  fliltrer  au*^esi90iis4e, 
se  baifèef  iK>iis;  actif yvimt  ou  nheip)» .     .      /  .  '      m 

■cin,  Etre' baissé,  i^aoeourci,  'diminué^  .rapetissé^)  âtra 
bas  de  statipre,  jâ,  bja»  (pjiqp  ou  pfap,^  y^i  ^tifj 
nheim)«    .    *       •        •  •  .  :• 

ai.  Etre  rouge,  nham?  tja? 

nfli.  Être  proche,  approcher,  s^approcher,  ;fa|)v  kap, 
pflh,  ^,  (n'être  pas. âo%né,  ma-wéh).  i 

nu,  Être  tcodre,  délicat,  jeune,  pas'mâr,  lût,  seîii»*nmé. 


■*i 


t  ' 


DOt,  Arracha,  extraire,  Jû,  j^mg, 

Dop ,  Être  petit ,  menu ,  gœj ,  sêh. 

[nonh ,  Être  filible,  épuisé ,  nûmk ,  nonh-^luié}^ 

non.  Être  faible,  nàanquef  cte  ferteeié,  oon-nsé,  (iBat4aiQ)u 

nà,  Être  lépreux,  -wé;  (wél^-lcjauk,  w»U-<nâr  Gaie). 

BÛh ,  Être  mou,  réduit  à  l'état  de  pulpe^  mâr,  nabdellenx, 
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mp  y  kj»k  ;  (être  doux ,  compltûant  9  nan ,  |gail-iiiBét 
seim;  être  bien  disposé  pour,  âffiectionnë,  content  de, 
nût ,  krf-nô ,  nhïtrsœk  ;  actif,  nbûh). 

nèi  Contnnier ,  demeurer,  rester ,  rap  9  nâh  ;  être  aams  y  Cdg. 

n^  fou  n A]  y  Etre  peu ,  ïjuû  ;  Voyez  nîh. 

n&h  [ou  D&] ,  Être  mou ,  pâteux ,  pjad ,  ^h. 

net  N'étîre  pas  ferme  9  jeim  9  raig ,  Ihop,  (non  ;  être  faiUe9 
affaflbli ,  ^i';  oeiif,  nhé). 

[naii  9  Etre  immodeste  9  indécent  9  ka-mFsBgh  9  ka-Iidc]. 

nauk.  Être  sale 9  impur 9  trouble 9  boueux,  pas  transpa- 
rent, Igi,  kfn;  (être  derrière,  postërieur). 

BÔh  9  Eveiller ,  ^'éveiller ,  veiller ,  n^-kirâh. 

DÔh 9  Eqpérer ,  attendre ,  penser,  supposer,  ra-nôh,  f^g. 

naÎQ,  Conquérir,  vaincre,  posséder,  (être  le  maître,  avoir 
la  puissance  ou  l'autorité ,)  aug ,  paig ,  (a-^pch-ra). 

naigh ,  Mesurer ,  comparer ,  essayer ,  taigh ,  £a ,  (aigh. 

nûm  [ou  nûmh] ,  Être  flétri,  fané,  séché,  grésillé — comme 
une  fleur ,  tomber  en  petits  morceaux ,  pourrir  ;  (être 
épuisé;  abattu,  affligé  y,  malheureux)  ;  nhôh-nûmh,  ji, 
nûmh-nœj  ,  nûmh-ji ,  (samh  ,  nît ,  nonh^-nih  ;  oc^, 
nhûmh)» 

[nûn ,  Pendre  en  bas ,  devenir  bas ,  —  en  parlant  d'olgets 
inanimés,  auk-kô*kja,  kaigl},  nût;  être  soumis,  re- 
spectueux, rampant,  —  en  parlant  d'êtres  doua  de 
raison,  kfôh  ou  kjôh,  Igé,  nfaeim-kja,  pfap  ou  pjap, 
wôp  ;  actif,  nhun]. 

nûœj.  Ramper,  entortiller — connne  une  plante, Saek,ki 

nûê  [ou  nûêh] ,  Être  chaud ,  tiède ,  avoir  chaud ,  pu. 

nuœ  [ou  nûœ].  Plier,  incliner,  courber  en  bas,  être  flexibl^ 
couché,  pjaugh» 
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nbric,  Battre,  frapper,  enfoncer  en  fraisant,  faire  des* 
cendre,  faire  entrer  de  force,  raik,  (pot). 

dIu^,  Aller,  partir,  envoya  ou  renvoyer,  diaaser,  Cot, 
mangh. 

nluenh,  Donner,  accorder,  remettre,  ap-nh»Qh,  ap-pèhy 
faak-nhœgh. 

nhît,  Ploi^jner ,  enserelir ,  noyer,  mlmqp,  mhûah ;  (neutre , 

Dît). 

nhat  /ou  nhap] ,  Amollir ,  rendre  flexible ,  soople  j  moel- 
leux, mûr,  nhâh  ;  {neutre,  nap). 

nbanh,  Être  simple,  sot,  râh,  sûp. 

nhan  ou  nhan ,  Répandre  —  comme  un  parfum  ou  une 
odeur,  disperser,  (rëpandre  partout,  pénétrer),  ^ 
nhan ,  ^gu ,  ^gha ,  pa6  (pran  ?) 

nhan ,  Commettre  ou  confier,  remettre  à,  mettre  en,  ap,  !â^. 

iilieit,[on  nheip].  Comprimer,  presser,  faire  entrer  de 
force,  (oppresser,  imprimer),  seip,  (nheip-niej). 

nheim ,  Rendre  petit ,  bas  —  de  stature ,  bas ,  humble , 
&|a,  nheim-kja;  (neutre,  neim). 

nhih ,  Etendre ,  étendre  en  plis ,  mettre  les  plis  d'une  chose 
conmie  la  toile  ou  le  papier  entre  deux  objets ,  &ae|;h , 
Ihiiâh  (Ihanh?),  kâ-ran  (kâh-ran?),  Ihumh;  (étendre 
afin  de  receroir  ou  de  supporter ,  unissant  les  idées  de 
k«gh  et  iu  ;  placer ,  mettre ,  afin  de  recevoir  une  augp- 
mentation,  conune  un  capital  ou  fonds  dans  le  com- 
'  merce ,  rtegh). 

nhot ,  Tirer ,  arracher ,  Àter ,  ^ever ,  extraire ,  gœ^ ,  jû , 
Sot ,  piu  ;  (réfuter). 

nhon  [ou  nhonh].  Mesurer,  comparer,  taigh,  nhaigh, 
kaigh ,  praig  ;  essayer ,  ^am. 
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hhûh,  Rendre  flexible,  dout,  medlenz,  mAr,  nhip; 

(neutre  f  nûh). 
nhéh ,  Etre  stupide ,  lent ,  lourd ,  pas  expëdhif ,  inactif, 

pde^-nhûé ,  prsejih-ri ,  préh ,  (ma-Qœg ,  ma-mfan). 
nhé,  Faire  branler  j  faire  trembler,  Uiop-sàh-^ 
nhau ,  Mêler ,  mélanger ,  ran. 
nhauk,  Remuer,  agiter,  (jeter  autour ,  mettre  en  ooih 

fîision,  mêler  ensemble,  molester,  affliger),  mhié, 

(nhau ,  neutre ,  nauk). 
nhaug.  Lier,  nouer,  attacher,  kJF-nhaug,  ^ûie. 
nhaun.  Etre  rude,  grossier,  importun,  ennujeux,  (mo- 
lester, troubler,  tourmenter,  vexer),  rau^^  nhaag, 

nhau^œké 
nhôh.  Eveiller,  exciter,  aiguilloner ,  Sâu* 
[nhaik ,  Pënëtrer ,  enfonce], 
nhaig.  Pouvoir,  être  capable,  TÛmh,  zûmhmhaig,  tai* 

nhaiQ  ;  (vaincre ,  conqu^r ,  aug). 
[nhuœg ,  Peler ,  écorcher ,  nhiià ,  sseg]. 
nhûâ.  Peler,  ôter,  enlever,   sëparer  de,  kià,  nitiéh, 

nhûœg. 
uhûêh,  P^Ier,  Mer,  enlever,  sëparer  de,  kià,  nhûffigt 

uhûâ  ;  (couper  par  trandies ,  Snâ ,  mhôaeQh-lhlh ,  Uiôi). 
nhûéh  [ou  nhûé].  Tarder,  lanterner,  diflFîérer,  rem^tre, 

tirer  en  longueur,  traîner,  retarder,  Çaeg-nhûé,  psg, 

nhiî»~oœB. 
nhûêli  [ou  nhiiê],  S  appuyer  contre  quelque  chose,  s'ap- 

pu jer  n^ligemment ,  être  incline  ou  couche ,  tetmh  y 

jeimh. 
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pa^Iittire,  écfanrer,  ëblouir,  begh^Tinh,  fônh-^pa;  (ue 

s^emploie  qu'en  coinpositioD  «Tec  des  mots  dé  signifl- 

eaûxm  semblable), 
pi,  Être  rejetë,  vide,  dëponrvn,  pœj,  |âh,  koo,  M**|i; 

(selon  Jndsoo  cette  racine  est  actire,  mettre  à  o6té  oq 

dehors ,  rûë  ;  négliger ,  cesser  d'employer ,  mà-sonh). 
psk,  Jeter,  sennguer,  asperger  d'eau;  il  s'emplme  aussi 

d'une  pluie  battante  qui  entre  dans  une  maison  ;  lever , 

soulever,  comme  le  fait  un  cochon  avec  le  groin, prît | 

kâu. 
pieo ,  Être  fatigue ,  harassé ,  épuisé ,  pœg-panh ,  mau  ;  (ne 

s'emploie  qu'en  composition  avec  des  mots  de  signifir^ 

eation  semblaUe). 
paegh,  Assister,  aider,  secourir,  kû-ni,  pan,  {ank-paé^ 

lauk-pœgh;  (empêcher,  obstruer*— comme  une  rivière, 

kan,  etc.) 
pae$,  Appeler,  dire,  commander,  kftu,  pasg-Eaug;  (Invi-^ 

ter,  expression  plus  respectueuse  que  ^it;  lever,  élever, 

lijt ,  mhrauk  ;  exalter ,  promouvoir ,  Sgih ,  mhrag). 
[Ht,  Jeter,  rejeter,  décharger,  tirer  ou  lancer  quelque 

chose  —  avec  une  arme  à  feu  ou  un  arc  etc.  ^ûn ,  Scja , 

paig  ;  (à  la  place  de  ]nt  Judson  et  Hough  mettent  pnt , 

comme  l'écrit  aussi  quelquefois  Carey), 
pat,  Entourer,  entortiller,  environner,  (aller  autour), 

rît,(lî,  wiinh,  waigh). 
pat ,  Se  fendre ,  s'ouvrir  comme  une  fente  dans  le  bois , 

s'ouvrir,  œk. 
pao,  Travailler  en  fleurs,  décorer,  orner ,  arranger , fa^ , 

pan ,  Dire ,  parler ,  demander ,  prier ,  implorer ,  ouïr ,  en- 
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tendre,  pfau,  a-lcûni^-pan ,  (de  a-lcôas^  Pennimon, 

commission)  9  tangh-pan,  pau-kirl^,  IhjaiilL 
panh.  Être  fatigue,  ëpnisë,  haleter,  être  hors  dlialdne, 

mail,  pœg-panh. 
pan  [on  pan] ,  Secourir ,  assister ,  aider ,  ^luk-pan  «  Caak- 

pœgh ,  kû ,  ni ,  on ,  waigh. 
JMBQJ,  Oter,  rejeter,  refuser,  ëviter,  mettre  k  cètë,  pHt, 

spûn,  8âh,  tûnh. 
pâ ,  Être ,  acquërir ,  obtenir ,  aroir ,  apporter  on  araeser 

avec  soi,  accompagner,  suivre,  si,  a-tilk-si,  ta-kia-si, 

pi-wœg. 
pfth,  Approcher,  s'approcher,  recaler,  se  retirer,  (être 

termine ,  perdu) ,  lûœ^ ,  |âh  ;  (envoyer  quelque  chose), 
pâh.  Être  mince  —  comme  du  papier,  Ihûà;  être  clair, 

fin  —  comme  de  la  toile,  kré,  (ma-fû;  être  peu,  pas 

beaucoup,  nîh,  ma-mjâh-ma-lA ;  être  rare,  Jiâh). 
pi.  Être  aplati,  presse,  comprime,  mince  —  conune  da 

papier ,  (presser ,  rendre  plat) ,  pjàh  y  Icjàp. 
peit.  Fermer,  enfermer,  boucher,  arrêter,  provenir,  em- 
pêcher, intervenir,  obstruer,  peit-paegh,  fîh,  tâh,ki, 

Sô ,  kûœj  ;  (engager  d  avance), 
pein.  Languir,  dépérir,  se  consumer,  amaigrir,  devenir 

décharné,  (être  pauvre,  maigre),  kjon,  Ihî,  (roa-wa). 
peinh ,   Être  épais  —  en  substance  on  par  le  nombre, 

pressé ,  être  en  foule ,  Cû. 
[pu,  Êtreconrt,  comme  an  nab,  rabou^,  kâ»]. 
pot  [ou  pop].  Être  pourri,  corrompu ,  vieux  ou  gâté,  è,  sôh. 
pot, Battre^  frapper,  meurtrir^ battre  sur ,  raik,  kat,  nhek. 
ponh.  Se  cacher,  se  tenir  à  l'écart,  se  tenir  caché,  pûmky 

&aug^  Ceim,  kûag,  Ug^ 
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poD,  Amasser,  recneillir,  rassembler  ou  accwnaler,  mettre 
en  monceau,  ^u,  ^-wéh. 

pon ,  Elever  en  monceau ,  enfler  on  amasser  de  manière  à 
prendre  la  forme  d'an  sac,  krûa. 

pu,  Être  chaud,  brûlant,  tiède,  nûâh,  lang;  être  inquiet ^ 
jaloux,  (afflige,  malheureux),  pà-pan,  pû-fûéh. 

pèh.  Être  uni,  rassemble,  mis  en  contact,  deyenir  com- 
pacte, ^on,  ^on-pûh,  kap,  ^k,  |în,  tûA;  (cette  racine 
est  active  selon  Judson). 

pé ,  Être  rebouche ,  brise ,  obtus ,  ëmoussë  —  comme  le 
tranchant  d'un  couteau,  leip^  tonh. 

p^ ,  Donner ,  faire  présent ,  kamh ,  ^ûà ,  Ihâ. 

pé ,  Briser ,  rompre ,  se  rompre ,  tomber  de  c6të ,  kjôh  > 
rué  ;  (actif,  ^). 

piu,  Être  plusieurs,  beaucoup,  en  quantité,  en  abon- 
dance ,  (pas  rare) ,  mjâh ,  (f û ,  ma-|ih). 

paii ,  Être  l^;er ,  (pas  pesant) ,  de  peu  de  valeur ,  insigni- 
fiant ,  fiûn ,  Ijaii ,  (ma-léh ,  tan ,  nan ,  jot  ;  être  prompt , 
5«g). 

pauk ,  Être  percé ,  pénétré ,  avoir  un  trou  dans  ou  à  tra- 
vers ,  (être  marqué  d'un  point) ,  être  déchiré  à  travers , 
s'écouler  de ,  suinter ,  pousser  —  comme  une  plante , 
(paraître  au  jour,  apparaître,  arriver),  tûœgh  (Un  trou, 
Voyœ  &iœgh),  ^t,  jprat,  rauk,  (^œk,  fuœk,  pâu; 
actif  t  ^auk). 

paug,  Hypothéquer,  engager,  troquer,  donner  i  la  place 
de,  nhan,  paug-nhan. 

paugh,  Rassembler,  unir  ensemble ,  assembler,  ^n,  on, 
(plus  que  TfXL  et  ronh). 
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pftQ,  Venir  au  jour,  apt^araitre)  surnager,  flatter,  Câ»k, 

Caeg  ;  {actif,  pin). 
[pô  I  Combler  au-dessus  de  la  megure ,  remplir  trop ,  ftiit 

excëder  sous  un  rapport  quelconque,  Uyan,  kjâu]. 
poh ,  Attacher  à  ou  fix^  une  chose  sur  une  autre ,  Cap. 
p6,  Porter,  porter  à,  apporter,  mener,  amener,  faog, 

rûadc  ;  (enseigner ,  instruire ,  seg  ;  offrir  —  conune  va 

souhait;  être  jeté  dans  ou  sur;  fictrf,  pô). 
paik,  Embrasser,  serrer  entre  les  bras,  pœk,  pûë. 
pbig,  Appartemr,  appartenir  à,  (posséder),  régner  sor, 

avoir  des  droits  incontestables  sur,  a-^ôh-ra,  ^ig. 
paigh.  Diviser,  couper  en  morceaux,  séparer,  partager, 

mettre  en  quartiers >  partager  par  moitié,  kot,  ^at 

pra.  Montrer,  indiquer,  nhûnh. 

^p^rit,  Être  gâté,  détrait,  ruiné,  rompu,  mis  hors  d'âat 

de  pouvoir  servir,  pjœk-^ih,  pjauk;  (jouer  un  tour, 
décevoir ,  !gâu ,  pjœk-^au  ;  ajouter ,  mettre  dedans  — 

comme  quelque  chose  que  Ion  mêle  à  une  autre,  &ap, 

^ûœk,  laugh). 
praek.  Apparaître,  devenir  visible,  fseg;  prask  (ou  pjck), 

jouter,  verser  sur  ou  dans,  Cap,  lhau0,  ^œk. 
pfœg,  Réparer,  préparer,  apprêter,  dresser,  arranger, 

décorer,  mettre  en  ordre,  fssg-praBQ,  pirseg-faeQ. 
pir»(ih  [ou  pjœgh],  Être  paresseux,  fainéant,  n^ligsnt, 

laigh,  tûa,  (ri). 
prflËgh,  Être  vif,  prompt,  impétueux,  sévère,  violent i 

lan,  mi^an-ljœg. 
prît  [ou  pjît].  Être  mou  ou  doux,  épais,  plein  de  jus, 

être   dune   substance   épaisse,   mucilagineux ,   igûâ. 

(Voyez  pît). 
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prîh,  Devenir  vide,  être  vide,  dëpounrv,  (termine»  épmsé)^ 

^h,  kon,  (?»0>  ianh,  pronh). 
prîh,  Être  nombreux,  en  quantité,  en  abondance,  rojàh, 

(lu ,  pau  ;  ne  «'emploie  qa'en  composition  arec  des  mots 

de  signiflcation  semblable), 
pn,  Être  plein,  rempli,  satisfait  ou  rassasie,  accompli, 

^n,  wa,  pn-^a,  nt,  mbja»  {actifs  'fin). 
pfat,  Etre  sépare,  covpë  en  deux,  partagé  ou  rompu, 

(terminé),  discontinuer,  (s'arrêter  comme  une  rivière 

dans  son  cours) ,  ^oi  ;  (être  décidé ,  distinct ,  clair ,  pf at* 

sih  ;  €wiif,  frat). 
pfap  [ou  fgap],  Être  prosterné,  couché,  tomber  la  face 

contre  terre  comme  marque  de  respect ,  ^^P)  Bon« 
pian ,  Tourner ,  retourner ,  se  retirer ,  répondre ,  (répéter, 

faire  de  nouveau) ,  ton  on  ton ,  Icauk. 
pran  [ou  pjan] ,  Être  multiplié ,  accru ,  augmenté  ;  divisé , 

dispersé,  étendu,  répandu;  pi^an-pûah,  praji-pi?an, 

mjah ,  Jcjœj  ou  kra^;  {actif ,  prian;  pjan,  Être  plaisant, 

agréable,  sà-jà^,  si-râ?  être  content,  joyeux,  ^ûsog). 
pran  [ou  pjan] ,  Voler ,  s'envoler ,  w&. 
pnej ,  Être  terminé ,  prendre  fin ,  diminuer ,  devenir  petit 

ou  peu,  pjauk,  ûeim.,  (fonh,  pjcd^). 
[pî«j ,  primitivement  pra-raej ,  Montrer  et  rire ,  plaisanter , 

railler ,  se  moquer ,  se  rire ,  faire  rougir  quelqu'un , 

comnae  de  jeunes  personnes  de  differens  sexes,  faire 

des  allusions  peu  délicates ,  ki-lé-sà-nhseâ-^ap^TÛé-kjl* 
^h  ;  ki-lê^  signifiant  Concupiscence ,  convoitise  de  la 
chair]. 

prà  [ou  pjà] ,  Vanner ,  Ihuseg ,  tih. 

prà ,  Être  bleu ,  bleu  céleste ,  l»-lé-prâ  ;  (Voyez  253). 
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[jgâh,  Être  plat,  «li,  Sgap]. 

[prah,  Être  divise  en  différentes  parties;  actif, 
être  rëpandn,  pFan  ou  pjan;  derenir  beaucoup,  être 
nombreux ,  ninltipIitS ,  mjâh]. 

prlh,  Etre  accompli,  fait,  termine,  achève,  kon,  lîaah, 
fonh  ;  (actif,  pHh). 

pru ,  Faire ,  accomplir ,  entreprendre ,  lot ,  fang ,  ytHcg* 

prot ,  Être  disloqué ,  démis ,  partir  comme  le  diien  d'an 
fusil,  Iû&,  pjftk;  (octif,  prot). 

prop  [ou  prot] ,  Bouillir ,  £ûre  bouillir ,  faire  une  décoc- 
tion ,  kjœk. 

pFonh  ou  pFomh  [ou  pfonh] ,  Être  épuisé ,  consumé ,  s'é- 
teindre, finir,  derenir  vide,  dépourvu  ou  détaché, 
pg»k-pironh ,  pronh-tîh ,  kon ,  (Suadi ,  fonh ,  pnh ,  (ac- 
tif, pfonh). 

pfonh ,  Rougir  par  pudeur  ou  de  honte ,  sourire ,  changer 
de  visage ,  r»j. 

pron ,  Se  lever  ou  s'enfler ,  comme  le  fait  la  bouche  lors- 
qu'on parle  ou  rit,  demeurer  interdit,  être  muet,  pon, 
pua. 

pfê.  Être  arrangé,  apaisé,  se  réconcilier,  être  d accord, 
satisfait  de,  (rendu  agréable,  commode),  pré-igan, 
pré-prît,  (actif,  ^rê;  être  obscur  de  couleur,  bkn 
foDcé ,  nô). 

prôh ,  Courir ,  s  enfuir ,  s  échapper ,  Ihûàh ,  ^g-mfaii. 

pnèh  [ou  pf&].  Rompre,  disperser,  éparpiller,  kué, 
pran  ;  (s  ouvrir ,  déployer ,  être  ouvert ,  fleurir ,  s'em- 
ploie  des  plantes  dont  la  fleur  a  la  forme  de  cloche, 
lanl;  ;  actif,  pm  ;  être  épuisé ,  Voyez  pi^i). 
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pnm ,  Croitre ,  g'agrandir ,  (être  large ,  ëtendu) ,  en  quan- 
tité ,  en  abondance ,  mjih ,  pûâh ,  kjœj. 

pifao ,  Prononcer ,  énoncer ,  dire ,  parler ,  entendre ,  pan , 
fô,  Ihjank,  kràh. 

igad  [on  praii] ,  Etre  mon ,  tendre ,  plein  de  jns ,  pliant , 
lexible ,  mâr ,  délicat ,  i ,  nÀ ,  pjanol)  9  ôan ,  nn. 

igauk  [ou  pi^nk] ,  Se  perdre ,  disparaître ,  être  effacé  ou 
détruit ,  ma-li ,  pjauk-pjiek ,  {ein-|aug  ;  (actifs  fijauk). 

prank ,  Être  d  une  forme  circulaire ,  être  tortueux ,  être 
tacheté,  (être  diversifié  par  la  peinture  ou  la  sculp- 
ture) ,  kûœk ,  kfah. 

praug ,  Luire ,  être  brillant ,  clair ,  iûnh ,'  lœgh ,  (tank , 
iiein ,  Cûnh). 

praug  [on  pifaugh],  Mettre  une  chose  à  la  place  d'une 
autre ,  changer ,  échanger ,  remettre ,  abandonner ,  chan- 
ger de  place,  lé  ou  jihé  ou  Ihaej],  rûé,  fcûà,  sûàh, 
(nê-râ-praugh). 

pjaagh  ou  praugh ,  Etre  tendre ,  flasque ,  flexible ,  pliant 
pjaii ,  î ,  nûé ,  (ma-taug  ;  actifs  ^jaugh). 

praugh  [ou  praug ,  Être  dur] ,  endurci ,  déterminé ,  résolu , 
invétéré,  opiniâtre,  obstiné ,  (ma) ,  ^eit-mâ ,  Scjâu ,  pjœk- 
igâu. 

[gâu  ou  prâu ,  Être  satisfait ,  content ,  heureux ,  à  l'aise , 
en  repos,  réconcilié,  jouir,  mûé-ljàu;  {actif,  fgiu; 
prâu  Dormir  tranquillement ,  être  dans  un  profond  som^ 
meil,  mûé,  eip-prâu). 

pgô  ou  prô ,  Rompre ,  tomber  dans  ou  en  bas ,  tomber  en 
morceaux,  se  détruire,  périr,  pjaek,  kja,  pjœk-^h; 
(actif,  prô). 

prô  [ou  pjô] ,  Être  mûr ,  arriver  à  l'état  de  maturité ,  n'être 
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pis  vieux»  (être  jeune,  dans  Im  fleur  de  Tâge,  d'où  t- 

pjô  Une  jeune  fenune  qui  n'est  pas  muuiëe),  nu-iuê, 

pjô-mni. 
pjôh.  Planter,  ^aik. 

pro  [ou  f}6]  i  Ayoir  envie  de  Tomir ,  an. 
pro.  Accroître,  être  en  abondance,  en  quantité,  multi- 

pUer,pûah,n^jili. 
praig,  (Mettre  ensemble  Fun  auprès  de  Tautre),  com- 
parer, mesurer,  faire  une  comparaison,  (iân),  praig- 

sek,  taigh,  naigh,  fiaig,  iudgh,  nhaigh. 
[praigh.  Être  plein,  en  abondance,  bien  fourni], 
pûa ,  Se  lever  ou  s'enfler  conune  un  sac ,  ou  conune  la 

bouche  avant  qu'une  personne  parle  on  rit,  pfon;  être 

fragile,  cassant,  rua. 
pi«k ,  Sauter,  bondir,  sauter  comme  les  poissons  dans  l'eaa, 

bouilloner  comme  de  Teau  bouillante,  ^,  Ihaik. 
pûœg,  S  ouvrir,  déployer,  (être  ouvert,  fleurir),  kih; 

(actif,  pûas^). 
pût.  Unir,  polir,  frotter  afin  de  polir,  nettoyer  par  le 

crible ,  (laver) ,  pûi-taik ,  sap. 
pûnh.  User,  enlever  par  la  friction,  s'ëpuiser,  prooh) 

(krot). 
pua.  S'élargir,  se  relâcher,  kjej. 
pûâh,  Accroître,  agrandir,  accumuler,  ngah. 
pûé.  Porter  —  comme  dans  les  bras  ou  sur  les  genooX) 

paik ,  Sjî. 
pfûflBk,  Prononcer,  parler,  (tenne  honorifique),  prick- 

mruiek. 
[prûn,  btre  versé  dans,  habile,  accompli,  Igé,  lypeg,  lî« 

kjûmh]. 
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ffim  [oa  pfÔHi^],  Mélanger,   mêler  ensemble,  ran, 
nhan. 


^,  Troquer,  «Changer,  lé,  Ihaeg,  Cat,  ^-laej. 

fAy  Embrasser,  serrer  entre  les  bras,  être  ensemble,  en 
compagnie  de,  (unir),  paik,  pûë,  pœk-ran,  paugh. 

^4>  Tarder,  lanterner,  traîner,  être  lent,  tirer  en  longpeur, 
être  lourd  d'esprit ,  pesant ,  pœ^^h ,  nhûé-psé  '  1^- 

^îh  [ou  ^nh])  Etre  agrëable,  doux,  (lent,  modère),  mé- 
lodieux, fA*jà^,  (s&*râ?  ^nh-nluBeh,  Prîh-^ù.  nhé^> 

^t,  Lire,  parcourir,  rût;  (interpréter,  expliquer,' — 
comme  un  songe  ou  un  auspice  ;  être  beau,  —  s'emploie 
avec  des  mots  qui  ont  rapport  &  rextérieur ,  à  des  cou- 
leurs). 

^,  Prendre  ou  revêtir  une  forme  différente,  différer, 
former,  créer,  faire,  ^an-Sœg,  ^-rœg,  pru. 

pan.  Être  ftcre,  astringent,  pan-Sca^ 

faanfy  [et  ^an^],  Prendre,  saisir,  jA,  kaig. 

p^,  Oter,  mettre  à  côté,  renoncer,  être  indirect,  mettre 
ou  aller  a  l'épart,  ttin|),  sàlji,  ^oob'  ^^™lî» 

pi.  Rapiécer,  raccommoder,  réparer  une  déchirure  etc. 
{ê|i,lgap,pi 

pâh ,  Étendre  ou  déployer ,  jeter  négligemment  sur ,  être 
su^endu  de  manière  à  flotter ,  sîn ,  rîii ,  si ,  (rîn-sî) ,  wê, 

pi.  Mettre  sur,  porter  sur,  être  sur,  écraser,  presser, 
Sap,  pomh. 

peit.  Appeler 5, inviter,  pœg,  kiu;  (expression  pins  re- 
spectueuse que  S^u;  Voyez  pae^;  ofirir.de  donner,  in- 
viter à  prendre ,  peit-man). 

peit.  S'écouler  de,  suinter,  jô,  ^n. 

25. 
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pa^  Etre  prominent  comme  une  bosse  ou  nne  jointiirei  Si 

P0I9  Rôtir >  flamber,  brûler  an  fen,  miraik. 

pom  ou  pon  [pomh  ou  ponh].  Couvrir,  enfermer,  op, 

Ihûmh,  pi;  (cacher,  {eim,  whœk,  sa,  pût). 
pAh,  Rencontrer,  venfa*  en  contact,  voir,  kfon,  tûë,  mreg; 

(terme  respectueux), 
pûh ,  Boutonner ,  bourgeonner ,  former  un  bouton  ou  un 

bourgeon,  gon,  luegh. 
pùh.  S'enfler,  s'enfler  ou  s'éleyer  en  tumeur,  rang. 
péh  [ou  p&].  Jeter,  rejeter,  éviter,  se  mettre  à  Tëcart, 

être  sëparë,  se  sëparer  de,  s^arer,  Ufnh,  saug,  l(iâ, 

(pœj,  prît,  ^6,  Sâh). 
pflB,  Enlever  ou  détacher  en  brisant,  en  déchirant,  écaiUer, 

mettre  en  pièces,  Sot,  iû&,  ^it,  Scramh. 
pau.  Être  enflé  (un  peu),  agrandi,  rang;  (moins  que 

[pauk.  Percer,  pénétrer,  faire  un  trou  dans  ou  à  travers, 
pauk-!oh;  neutre,  pauk;  changer,  être  changé,  chan- 
geant, sûê-lhan ;  avoir  tort,  être  incertain,  faux,  mhah, 
jûaegh;  échanger  des  marchandises,  trafiquer,  rang- 
waBJ ,  pauk-kâh ,  kon-sûaBJ ,  de  kon  Marchandises]. 

paug  [oupaugh],  S'élever,  s'enfler  (fortement),  se  gonfler 
comme  une  ampoule  on  un  sac  vide,  fa,  krûa,  pûa. 

pBU ,  Tirer  de,  extraire,  mettre  au  jour,  !ot,  Sog  ;  (neuiref 
pâu;  s'associer,  faire  compagnie,  paugh,  ^aek,  Ihâu). 

pô.  Jeter  dans  ou  sur,  igouter  à,  laugh.  Cap;  (haleter, 
Ihaik;  itet^^re  ^  p6). 

fgek.  Détruire,  ruiner,  raser,  eflTacer,  raturer,  bifi^r, 
pjœk-fih,5Jauk-fo»k. 

^rœg  [ou  fgœgh].  Être  vide,  nul,  sans  valeur,  maoquer 
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de  consislanGe»  nan»  tan^  (a-nhît-mé)  de  a-nhït  Soli- 
dité, substance). 

^^œgh,  Être  plasienrsy  nombreux,  n^a|ji9  ÎAj  pau,  prîh]. 

prît ,  Être ,  exister ,  devenir ,  provenir ,  commencer  d'être , 
(être  praticable) ,  ci ,  tî ,  rauk ,  pauk. 

pnh,  Voyez  ^ïh. 

pn,  (Remplir),  ajouter  en  sus,  lyouter  de  nouveau,  ac- 
cumuler sur ,  ipH-^) ,  laugh ,  ^aek  ;  (neutre ,  pn). 

pfat,. Diviser,  séparer,  couper  en  morceaux,  (couper  en 
deux,  décider),  paigh,  ioV,  (neutre,  pfat;  troubler 
quelqu'un  pour  le  gain). 

pran.  Disperser,  répandre,  étendre,  déployer,  kràh,  kàh; 
(neutre  ,  pran  ;  aller ,  marcher ,  terme  très-honorifique , 
fiié-^œk-tâu-^ran ,  kire-tâu-^iran  Marcher  des  pieds  d'or 
ou  royaux). 

pramh  [ou  fganh].  Asperger,  répandre,  comme  de  l'eau, 
fût. 

fgah.  Avoir  la  fièvre,  ni. 

[pfâh.  Diviser  en  différentes  parties,  rendre  beaucoup, 
nombreux  ;  neutre ,  pràh]. 

prth.  Peigner,  nettoyer,  sœg,  sot-sœ^;  (finir,  accomplir, 

neutre^  pi^h)* 
[pfot,  Délier,  disloquer,  déranger;  neutre,  prot]. 
[pronh^  Consumer,  épuiser  etc.  neutre,  pironh]. 
prûh  [ou  ^rû] ,  Être  blanc ,  lûa-lûa-^rù  ;  (opposé  à  nô  ; 

être  agréable,  content), 
prûl).  Asperger,  répandre  ou  jeter  comme  du  sel  ou  du 

poivre,  pran,  krè,  (Sût-prûh;  se  terminer  en  pointe, 

sûaej  ;  siffler  comme  un  serpent ,  shjû). 
[pfê.  Cajoler,  apaiser,  réconcilier,  satisfaire,  arranger. 
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ôter,  Igad,  kjaé-mad;  neuire,  ffè;  rëpoodre  à  vue 
demande,  oppose  à  méh]. 

pfêh,  Être  doux 9  lent,  pas  prompt,  nhèh,  (^fîh). 

[pré ,  Ouvrir ,  neutre ,  pPé]. 

fjjauk,  Egratigner,  Icjœk,  kop;  (perdre,  effacer,  dëtraire, 
fgauk-fgœk 7  neutre,  pjauk). 

pFauâ,  Etre  (et  rendre)  droit,  debout,  mat 

prâu.  Contenter  un  enfant,  kjaii,  Scjaii-maii;  (Pjâu,  Con- 
tenter, satisfaire,  ^ad,  ppè;  neutre,  pjia;  pHu^  Dor- 
mir, prendre  du  repos).  * 

prôy  Détruire,  ruiner,  abattre,  fgflsk;  (neutre,  pfo); 
chasser,  bannir,  nhaen-Eot,  nhœg-fi?ô. 

fjôh ,  S'enfler ,  être  élevé  au-dessus  de  la  surface  ordi- 
naire ,  être  convexe ,  pûn  >  mauk ,  tat  (taek  ?). 

pûœk  [et  pût],  Cacher,  tenir  secret,  celer,  ponh,  whftk, 
kûaej ,  Cau^ ,  (Ceim ,  sd). 

pûœn ,  Ouvrir ,  déployer ,  lliît ,  kir»  ;  (neutre ,  pûieg). 

[pût,  Voyez  pûœk]. 

pûp ,  (Nettoyer ,  ^aeç-^ ,  I^Ob  '  ^^)  '  î'  s'emploie  géné- 
ralement du  nettoiement  du  riz  (ou  des  vétemens)  qn'oo 
fait  en  les  battant;  battre,  raik,  Caugh;  (Voyez  pût). 

A 

pûn,  Être  plein,  large,  grand,  florissant,  fort,  enfle, 

bouffi ,  pjôh ,  kirth ,  san ,  (nâh. 
[pûaej,  Etre  convenable,  propre,  bienséant,  pûttj-iii 

Ijauk-pat;  n'être  pas  tenace,  ma-^h]. 
pûà  ou  pûâh ,  S'ouvrir  ou  se  ramifier  en  plusieurs  fibres 

(ou  parties),  devenir  comme  une  brosse,  être  nom* 

breux,  kàh,  mjAh. 
pûàh,  Porter,  produire,  enfanter,  mûêh. 
pûê ,  Chercher ,  fia. 
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pié»  Lier,  attacher,  nhang,  îgï>  fiûre  un  paquet,  lier 
en  botte ,  !op ,  ^h  ;  pendre ,  Mciller ,  Caigh ,  f  aig ,  tûa  ; 
unir ,  joindre ,  consentir ,  s'unir  ensemble  dans  lacconi-* 
plissement  de  quelque  ouvrage  comme  le  feront  deux 
amis ,  paugh ,  sœk  ;  unir  ou  lier  ensemble ,  comme  des 
phrases  ou  des  argumens,  ^,  komh. 

ma,  8ecow*ir,  aider,  assister,  recouvrer,  délivrer,  ma-^a, 
Sauk-ma ,  kA-ma ,  kaEJj-ma  ;  guérir ,  contribuer  i  la  gué- 
rison,  kunna. 

maki  Rêver,  faire  on  songe,  eip-maek. 

mski  Désirer,  convoiter,  être  avarideipx,  a-lô-si,  ra-nôh, 
mœk-mao. 

masg.  Aimer  (ou  goûter),  être  content,  se  réjouir,  lcœ(i, 

mî.  Rendre  on  produire  un  son ,  a-san-^nt  (ou  a-san-pru, 
de  San  ou  a-san  Un  soa;  être  nommé,  avoir  un  nom). 

mî.  Pleurer,  lamenter,  déplorer,  être  mécontent,  (gren- 
eler), mî-tamh,  ta-sa,  mî-tûn,  tauk-tih. 

mîh  ou  mœh ,  Être  noir ,  obscur ,  nœk. 

mat,  Être.debout,  droit,  ^ang,  ^ik. 

[man.  Oindre,  répandre,  enduire  ou  barbouiller,  on, 
mhûmhj. 

ma,  Être  dur,  ferme,  grossier,  difficile,  sain,  fort,  taug  , 
kaig,  kjanh,  fwk,  t 

mi,  Atteindre,  trouver,  obtenir,  arriver  à,  acquérir,  ra, 
tûé. 

[meinh,  Être  confus  dans  ses  idées,  distrait,  absorbé,  stu- 
péfait, étonné,  meinh-mau,  meinh-mhaig ,  tûê-wê]. 
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mein  [ou  mein],  Parler /prononcer,  prononcer  «n  dncous, 
(terme  honorifique) ,  |ô ,  rût ,  ^t 

mî,  Atteindre,  trouver,  toucher,  &,  tûë,  kap. 

monh.  Ne  pas  aimer,  haïr,  rouloir  du  mal  à  quelqu'un, 
mépriser ,  mirasg-progh. 

mû  ;  cette  racine  qui  signifie  Faire ,  accomplir ,  est  jointe 
à  un  autre  mot  pour  marquer  que  quelqu'un  fait  ce  qae 
ce  mot  exprime,  ou  qu'il  agit  de  la  manière  indiquée  par 
ce  mot ,  comme  mœgh-mâ  Se  faire  roi,  na-gah-mà  Agir 
comme  un  nagah,  du  sanskrit  nâga;  (Judsan).  L'ex- 
plication suivante ,  donnée  par  Carey ,  qui  y  ajoute  la 
signification  de  mû  comme  affixe ,  (Voyez  133) ,  n'offre 
pas  une  idée  claire  :  «  Cette  racine  a  généralement  la 
même  signification  que  celle  qui  la  précède  dans  une 
proposition ,  quand  même  ce  verbe  est  seulement  sons- 
entendu  ;  elle  ne  se  trouve  ordinairement  qu'à  la  fin  d'une 
proposition  en  construction  avec  le  gérondif  du  yerbe 
qui  la  précède;  pru,  kjœ^'*. 

mûh,  Être  enivré,  avoir  un  étourdissement ,  s'évanouir, 
rit,  mhaig,  wé,  tûé-wé. 

méh,  Demander,  interroger,  s'enquérir,  rechercher  avec 
soin ,  méh-mranh ,  ^h-^mh ,  lî^-^j^ ,  méh-^mh,  çi- 
aug-mû  (si-auk-mA  ?). 

mé.  Oublier,  perdre  la  réminiscence,  (ne  faire  pas  atten- 
tion), sati-Ijaii,  a-mhat-ma-§i,  (mé-lgan,  mé-Qaii). 

[m&.  Menacer,  effrayer,  maugh;  m&  ou  mîh.  Être  obscur, 
noir,  sombre,  ignorant,  simple,  maik]. 

[mœ.  Être  tordu,  —  comme  la  bouche,  rué;  manquer, 
n'être  pas,  ma-|i]. 

mau ,  Être  fatigué ,  las ,  épuisé ,  paeg-panh ,  panh-pœg. 
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[matf ,  Venir  au  jour ,  apparahre ,  pan]. 

mtd  et  mau ,  Lever  les  yeux ,  regarder  en  haut ,  projeter 
dans  une  direction  horizontale ,  laug ,  Ihan. 

mauk,  Etre  convexe,  ëlevë  au  centre,  mô,  fgôh. 

maugh ,  (Menacer) ,  efira jer  (par  des  menaces) ,  mangh- 
laéb  y  (SLJeimh ,  mé)  ;  chasser ,  faire  en  aHer ,  nha^. 

mâu ,  Voyez  maii. — Saillir ,  avancer ,  gau  ;  être  hautain , 
insolent,  gâu,  gauk. 

mô ,  Être  ëlevë ,  ëlevë  an  centre ,  convexe ,  devenir  appa- 
^rent,  mauk. 

môh ,  Couvrir ,  recouvrir ,  couvrir  de  diaume,  op  (Ihûmh). 

môh ,  Être  grand ,  ëlevë ,  noble ,  exceller,  surpasser,  kAh, 
mrat,  lûn,  kPlh,  môh-kéh. 

më^  Être  terne,  sans  ëclat,  triste,  abattu,  sam,  sam-nô. 

maik,  Être  obscur,  ignorant^  (simple)»  a-tegh-ma-si , 
mhaug ,  (mé). 

mra ,  Être  aigu  ou  perçant  comme  le  tranchant  d'un  cou- 
teau ou  le  froid ,  Cœk ,  é. 

mjaek ,  Être  fiche»  irrite,  en  colère,  m»g-mjat  (?  ^eit-fôh)/ 

mjaek.  Rester  ou  demeurer  fixe  comme  une  arête  dans  la 
gorge,  ni. 

mrœk ,  Être  aigu ,  affile ,  (comme  un  couteau ,  piquant  au 
goât) ,  Cœk ,  laek-mrtek. 

mnen.  Voir,  apparaître,  Cœg. 

mraBg»  Être  éloigne  en  hauteur  ou  en  temps,  mrauk,  lûn. 

mnt.  Arrêter,  prévenir,  obstruer,  empêcher,  tah,  fih 
kan. 

n^î  [ou  mjîh] ,  Dormir  légèrement ,  prendre  un  court  som- 
meil, (avoir  sommeil),  eip-mjïh;  (il  ne  s'emploie  pas 
séparément  ;  être  faible ,  épuisé ,  nonh-kûë). 
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mfat,  Être  excellent,  noble,  illustre,  grand,  exceUer, 

surpassa  dans  ce  qui  est  bon,  lûn»  sa. 
mran.  Être  vite,  prompt >  IjjSBg,  (fan), 
mran»  [ou  mfanh].  Entortiller^  anneler»  courber,  rider, 

ratatiner,  tûn,  leip,  nhô-mranh,  (samh;  racine  neatre 

selon  Jndson). 
mian  [ou  mîanh] ,  GouTerner ,  rëg;ner ,  (a^oir  en  sa  pei- 

session) ,  jouir ,  ^ôh ,  ^an. 
mran^ ,  Interroger»  demander ,  faire  des  recherches,  ^Ah- 

^ain|i,  méh. 
nqjfth»  Être  plusieurs»  beaucoup^  en  abondance»  en  quantité» 

pau. 
mrein ,  Goûter ,  jouir ,  être  agrëable  au  goût ,  sab  on  n- 

lubre,  dâicieux,  mfeifr-siek. 
mrop ,  Être  couvert  »  plongé,  enseveli ,  englouti ,  suffoqué» 

nît;  (actifs  mhrop). 
mron,  Être  vide,  dënuë  de,  prinë,  dëfectueux,  (stérile, 

en  parlant  d'animaux),  kœgh,  feit;  (diviser,  fendre» 

mhûà,  kûé,  i^it;  se  cacher,  se  tenir  coi,  augh,  knag» 

ponh). 
mron.  Mâcher,  (ruminer,  remâcher,  diffère  un  pra  de) 

wâh. 
mrû  ou  mrûh ,  Être  bien  aise ,  charmé ,  se  r^ouir ,  wiinih- 

mrauk,  wiimh-sâ,  (de  "wiimh  le  ventre,  le  bas  ventre; 

àûaso ,  mrûh-tûh ,  mrûh-^i 
mFé,  Déchoir,  pourrir,  tomber  en  poussière,  fiûêh-mre 

(ou  Sûêh-mré ,  mrê-^âh). 
[mfé.  Être  froid,  avoir  froid ,  é,  Sgamhrmra;  é^  fin, dé- 
licat, Sjau]. 
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mréh  [ou  mré,  qu'on  pronoBce  frëquemmeat  mfih] ,  Qoth 
ter,  essayer,  ^atnh,  mîh  (?)• 

mréh  [ou  mré],  Êlre  (serré,  ferm^,  en  sAreté),  fort,  ef- 
ficace, substantiel,  de  longue  durée,  durable^  établir, 
(krap,  trt),  IcaiQ. 

mjau ,  Nager ,  flotter ,  flotter  avec  le  courant  d'une  rivière , 
pâ ,  laik. 

mhndc,  Être  levé,  éltré^  exalté,  promu,  élevé  à  un  état 
d  avancement  quelconque ,  (aunlessus  d*une  difficulté , 
actifs  mhfauk;  gagner,  prévaloir,  accomplir),  excéder, 
se  rejouir,  sa,  lûq,  kéh^  ^^b)  tek,  wfimh-mFauk, 
(Voye«  mrûh). 

[mraug  ou  mraugh.  Être  long,  étroit,  sûflDJ  ;  actifs  mhFau0h]. 

[n^  ou  mPô  Aval^ ,  Igaik]. 

mraik.  Être  flambé,  roussi  au  feu,  brûlé,  brûlé  légèrement, 
lauQ;  {actif',  mhFalk). 

[ntraig ,  Être  plein ,  foulé ,  pressé  ;  comme  nom  Une  forêt]. 

mûa ,  Être  réduit  en  poudre ,  tomber  en  petits  morceaux , 
en  poussière,  Igê,  nask,  mhon  ;  (racine  active  selon  Carej, 
pulvériser  etc.) 

mût,  Avoir  faim  [ou  soif],  gat,  (fâ,  feip). 

[miîn ,  Être  bon ,  excellent ,  kaugh ,  mFat]. 

mûnh.  Être  plongé,  enseveli,  suffoqué,  (étonné,  stupé- 
fait) ,  nît-mûnh  ;  {actifs  mhûnh). 

mûm  [ou  mûmh].  Être  oint,  (couvert,  enduit  ou  barbouillé), 
décoré ,  orné ,  arrangé ,  leimh-kjan ,  mûmh-man  ;  {actifs 
mhûmh)- 

mûéh ,  Engendrer ,  enfanter ,  pââh. 

mûéh,  Donner  à  manger,  nourrir,  soigner,  élever,  mnéh- 
zâh ,  mûéh-krûêh. 
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mué  )  Dormir ,  être  condië ,  eip-mûë. 

mûë,  Être  fin,  doux,  délicat,  aisé,  nûh-Mn;  (jouir,  se 

,    divertir,  être  satisfait,  content,  pjâu-pih,  mûé-ljâu). 

[mrûaek ,  Parler ,  proférer ,  prononcer ,  mrûek-raeg]. 

mhf.  Nommer  appeler,  (donner  un  nom),  a-mhat-fâh; 
(produire  un  son). 

mhf,  Être  mûr,  mou,  mhi-pjaii,  ne$. 

mhat,  Prendre  note,  obserrer,  considéra,  remarquer, 
(être  d'opinion),  mhat-sâh. 

mhan.  Être  vrai,  exact,  juste,  (propre),  mhaih-kan,  ma- 
lu» ,  ma-!cjût  ;  (atteindre ,  —  au  but ,  f  aik). 

[mhanh ,  Marquer ,  remarquer ,   observer ,   viser  à  une  * 
chose,  mhat]. 

inhâ,  Dire,  informer,  ordonner,  donner  commission,  com- 
mander ,  mhâ-laik ,  mhâ-fâ^]. 

mhft  [ou  mhah].  Se  méprendre,  se  tromper,  errer,  lié, 
^jût-jûœgh  ;  (pécher,  transg^resser ,  commettre  un  adul- 
tère ,  prît-mhâh ,  de  a-prf t  Péché). 

mheit.  Fermer,  cligner  les  yeux,  clignoter,  peil 

mhein  [ou  mheinh] ,  Être  absorbé  dans  ses  pens^,  ne  pas 
faire  attention  aux  objets  extérieurs,  mhaÎQ. 

mhi.  Atteindre,  trouver,  toucher,  parvenir  à,  rejoindre, 
rattraper,  égaler,  Ci,  tué,  kap. 

mhot ,  Souffler  de  la  bouche ,  (jouer  d'un  instrument , 
sonner) ,  Ihut ,  îot 

[mhon ,  Avoir  la  vue  trouble  par  suite  de  vieillesse  oa  de 
maladie,  mbaigh;  pénétrer,  répandre,  nhan-apip]. 

mhon.  Pulvériser,  réduire  en  poudre,  kjê,  mûa,  niek. 

[mhê  «  Avoir  mal  aux  yeux  9  mhaigh  ;  être  assoupi ,  mliê- 
sœk]. 


LUTB    DE    RACIWfiS.  889 

mhéh)  Être  comrert,  embarrasse  dans  ^  barbouille,  souille , 

inhéh-Sœk. 

••  • 

mhauk,  Renverser >  être  convexe,  mhauk-lhan. 

mhaag.  Être  obscur,  sombre,  (être  faible,  avoir  la  vue 
faible) ,  a-lœgh-ma-si ,  mhaigh ,  ri. 

[mhau^.  Vexer,  troubler,  se  troubler,  nhaujg]. 

mhaig,  Être  absorbe  dans  ses  pensëes,  (stupide,  étonne, 
confus) ,  mheinh. 

mhaigh,  Être  obscur,  sombre,  a-lœgh-ma-^i ,  mhaug,  ri; 
(perdre  la  vue  par  suite  de  maladie  ou  de  vieillesse, 
mhon,  mhé,  mhaug). 

mhja ,  Être  pareil ,  semblable ,  tû ,  ni. 

mhja ,  Partager  entre ,  distribuer ,  ,wé ,  wé-gha. 

mhneg  [ou  mhjfe^].  Elever,  hausser,  accroître,  promou- 
voir ,  exalter ,  krûa ,  Kjih. 

mlqàh ,  Décevoir ,  attirer ,  leurrer  ou  amorcer  (comme  un 
poisson) ,  approuver ,  consentir ,  ^jâh-jaug ,  lli/-^h. 

mhfop  [ou  mhrot].  Engloutir,  plonger,  nojer,  suffoquer, 
ensevelir,  couvrir,  nhît,  mhûnh;  (neutre 9  mrop). 

mhrù ,  Attirer ,  leurrer  ou  amorcer ,  plaire ,  charmer ,  en- 
chanter, fgâh-jauo,  kji-yag. 

mhrèh ,  Être  entortille ,  entrelace  comme  un  tissu  ou  pris 
dans  une  toile ,  (entortiller) ,  mhrêh-^k. 

ml^au ,  Être  dëtachë ,  s'en  aller  ou  se  détacher  comme  un 
bateau  de  Famarrage,  (flotter,  faire  flotter),  Ihut 

mhrauk.  Lever,  ëlever,  exalter,  promouvoir,  ëlevar  i 
un  ëtat  d'avancement  quelconque ,  pœà ,  mhrauk-^âh , 
(mrauk-^,  Louer,  glorifier,  Kjih-mûmh,  Judsan); 
neutre  j  mrauk. 

[mhraugh.  Rendre  long  ou  ëtroit;  neutre  j  miraugh]. 
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inigâii ,  Lever  les  yeux ,  regarder  devaBt  soi  avec  éUm^ 

ment,  aoxiëté,  espoir  oa  attente,  kn,  su,  nôh,  mnef* 
[n^hraik ,  Flamber ,  roussir  au  feu ,  brûler ,  neutre ,  mfaik]. 
[mhûœgh,  Couper  par  tranches,  nhûêh,  Sûàv  Ifatt),  Ihââ» 

nhœgh]. 
[mhût ,  Etre  poli ,  dëlicat ,  beau ,  Icjaq ,  prè*pf ît]. 
[mhûn^.  Plonger,  suffoquer,  ëtonner,  confondre,  nhîti 

mhrop ,  meinh-mau ,  tûé-wé]. 
[mhumh.  Couvrir»  enduire  ou  barbouiller,  oindre,  mao, 

leimlji  9  lûi^  9  Kjan  ;  neutre ,  mûmh]. 
[mhûâ.  Couper  par  tranches»  diviser,  fendre»  luvA^  ^ili 

ûhœgh]. 
mhûâh»  Être  petit,  comme  un  atome,  g«ej,  lhê|). 
mhûê.  Remuer  la  boue»  agiter;  (chercher,  aller  ça  et  la, 

vexer»  incommoder)»  nhauk. 
mhûé|i»  Sentir»  parfumer»  rendre  une  bonne  odeur,  knig. 

jîn»  Être  apprivoisé,  dressé»  (comme  un  cheval)»  hiso 
élevé»  affable,  sociable»  poli  dans  ses  manières  et  sa 
conduite  »  être  beau  (dans  un  sens  moral ,  par  rajqport 
a  l'observation  des  devoirs  religieux;  être  tendre»  d^Th 
cat;  être  sérieux»  constant),  l^jau»  sieo,  pû^g-râ,  (si- 
mîié ,  iîjau ,  Iha). 

jap  [oa  jat].  Éventer  (avec  un  éventail  etc.  faire  signa 
avec  la  main) ,  kap,  (ou  jat-kat,  Ihûal)). 

jao ,  Être  humide ,  mouillé ,  trempé ,  moite  «  mou ,  ^ ,  ëâo^ 

jàlii  [ou  râ|ji] ,  Démanger ,  jâh-jan.* 

ji.  Être  gâté,  pourri»  prêt  à  tomber  en  morceaux»  nBnhi 
je»  fûéh»  miré. 
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jein  [iM  jenh].  Etre  incKiië,  pencher  sur,  pencher  d'on 

cAtë,  raig,  temd|. 
[jeiinh,  S'appujer,  teiinh,  gé]. 
joi»  Être  vil,  mauTais,  ignorant,  manquer  d'esprit  on 

d'adreg8e,£ôh,  neip;  (dimimier,  être  diminue,  pas  plein, 

vide,  fot,  lat,  Ijaii)  ma-pri;  être  dëlériorë,  devenir 

pire^QaiS). 
jom  [ou  JoÂ] ,  Se  racconrcir ,  se  rëtrëcir ,  (oomme  un  ani- 
mal effrayé) ,  être  efirayë ,  kjo^ ,  tûn. 
jà ,  Prendre ,  tenir ,  posséder ,  fanç ,  gaeg. 
[je ,  Être  gAté ,  pourri ,  ji]. 
[jaug ,  Être  dans  un  état  d'inattention ,  laisser  errer  son 

imagination ,  avoir  une  rêverie], 
jô ,  (Pénétrer) ,  suinter ,  s'écouler ,  tomber  de  ,  (couler , 

comme  des  larmes),  ^im,  Cû»k,  1^,  neim,  (jo-^; 

être  détruit ,  jûœgh ,  pjask-^ih ,  kjôh-pé). 
}& ,  Courber ,  plier ,  baisser ,  plier  le  corps  par  respect , 

être  humble,  couchant,  ko,  kjo. 
ji«g  [ou  jûaBgh] ,  Etre  détruit ,  perdu ,  laissé  en  arrière , 

rester,'  pjœk,  Ut;  (conmiettre  un  adultère,  s'éloigner 

ou  sauter  d'une  place  convenable). 

ra ,  Obtenir ,  trouver ,  rencontrer ,  mi ,  tué. 

rask,  Egratigner,  creuser ,  amasser,  ramasser  petit-à-petit ^ 

&j»k,  tûh. 
rok ,  Remuer ,  agiter ,  ramer ,  baratter ,  mhûê ,  Ihâu. 
rœk ,  Tisser ,  faire  une  natte ,  (des  filets  etc.)  suaegh ,  llqô , 

pot ,  (de  pot  Un  grand  panier  d'osier  ?) 
[r»k.  Pouvoir,  nhaig]. 
[r»g ,  Parler  9  proférer ,  prononcer ,  mrûtek]. 
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negh ,  Etendre,  placer  ou  mettre  quelque  diose  en  quekpe 
lieu  pour  raccumuler,  nhîh;  approcher,  être  proche, 
près  9  nîh ,  kap.  (Cette  racine  s'écrit  neg  dans  plusieurs 
composes ,  comme  dans  ^î-neg ,  Voyez  261 ,  dans  re^- 
£aig  Rencontrer  en  chemm,  marcher,  approdier,  Tenir 
en  contact,  etc.) 

r  le^ ,  Être  mur ,  endurci ,  ma  ;  (être  vieux ,  âgé  ;  être  dan 
un  étal  avancé  de  grossesse;  être  propre,  acconij^, 
parfait ,  comme  le  langage ,  ^ak&h-kaugh). 

rît.  Être  enivré,  mûh,  wé. 

rît ,  Entortiller ,  entrelacer ,  envelopper ,  entourer ,  tourner 
autour ,  pat ,  leim. 

rî.  Se  souvenir,  se  rappeler,  observer r remarquer,  visera, 
méditer ,  rî-mhat ,  rî-ràu  (?)  rî-^ûli. 

rîl;»  Convoiter,  désirer,  être  iqquiet,  amoureux,  rih-gin^ 
a-lô-si,  kraik»  nhît-sœk. 

[rîîi ,  Pendre  en  bas  ou  traîner  par  terre  conmie  le  ventre 
d'un  animal  gras ,  rîâ-sî]. 

rap,  S  arrêter ,  faire  halte,  (placer) ,  être  situé ,  contiaier, 
taà,  ne. 

rap ,  Mettre  debout ,  droit ,  être  debout ,  droit,  mat,  Uag» 

[ran ,  Quereller ,  disputer  —  en  colère  etc.] 

ram[ou  ramh],  Essayer,  mettre  i  l épreuve,  examiner, 
(conjecturer ,  deviner) ,  ^am ,  fa ,  (kan ,  S^jaeé)* 

ran,  Entourer,  environner,  enclore,  renfermer,  wfinh» 
(kran»  kiran-ran;  d^irer»  souhaiter). 

r»j  9  Rire ,  (tousser)  «  ha. 

[ri..  Être  convenable 9  propre^  digne  de,  tàu,  kaugh)* 

ri,  Être  paresseux,  fainéant,  pjasgh;  (être  fatigué,  hf 
rassé,  mal  i  son  aise,  mau,  naugl^,  psg-panh)- 
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reit)  MoiMonner,  couper,  raser,  ^fat 

reip»  Clignoter,  faire  des  signes  avec  les  yeux,  jeter  un 
coap  d'oeil  de  côte,  ^ugh,  nijœk-^iieh-reip;  (être 
obliqae,  de  biais,  incline,  jNirler  d'nne  manière  dëtonr- 
née,  ^augh). 

[ri,  Rire,  rœj;  être  obscnr,  sombre,  mhann,  mhaigh]. 

lomh  on  ronh.  Assembler,  rassembler,  ^o. 

romh  ou  ronh,  Tirer,  tirer  comme  les  boeufs,  extraire, 
arracher,  tirer  de  la  boue,  haler,  ga^,  Sûé. 

ron.  Couvrir,  recouvrir,  revêtir,  kron,  Ihûmh. 

ton  [et  jon].  Croire,  igouter  foi  à,  avoir  confiance,  se 
fier ,  roQ-krL 

[ron ,  Être  assez ,  suffisant ,  lank]. 

ron  [ou  selon  Judsan  ronh],  Etre  grossier,  maladroit, 
insolent ,  mëchant ,  obscène,  vil,  (bruyant,  séditieux), 
kfamh,  ronh-negh.  * 

[ron ,  Enfler  ou  ëlever  en  monceau ,  ^on ,  krûa ,  pon]. 

fùh ,  Etre  stupide ,  en  dëmence ,  fou ,  distrait ,  sûp ,  râh- 
mûh. 

ré ,  Compter ,  ënumërer ,  (ëvaluer ,  estimer) ,  ré-tûaek. 

ré|i,  Ecrire,  tracer  des  lignes,  réh-mhat,  sal}. 

rêh  [ou  ré  et  rœj.  Etre  farouche,  courageux,  hardi,  en- 
treprenant, intrépide,  réh-raeg,  reh-^mh. 

rèh.  Être  luisant,  brillant,  (rouge).  Sein,  prauQ. 

rau ,  Mêler ,  mélanger ,  nhan ,  îûèh ,  iaek. 

rauk.  Arriver,  atteindre,  arrivera,  (obtenir,  encourir, 
ra),  pauk,  kûh-kap. 

raug ,  Être  enflé ,  bouflPi ,  ^u  ;  (briller ,  reluire ,  resplep  - 
dir ,  tauk-pa ,  Cûnh ,  fein ,  praug ,  Ihjan). 

raug  [ou  raugh],  Vendre,  raugh-lga. 
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[raug,  Molester,  tronbler,  tourmenter,  vexer,  mhaug, 
nhaug ,  Saek]. 

rô  [ou  rôh] ,  Blâmer ,  trouver  à  redire ,  ^p. 

rô  [ou  rôh],  Être  debout,  droit,  pi^ug,  mat 

raik ,  Battre ,  frapper ,  heurter ,  marteler ,  pot ,  nhaek,  hit 

raig ,  Pencher ,  être  incline ,  couche ,  teimh ,  nût ,  kaigk 

raigh ,  Etre  sauvage ,  (dans  Tétat  sauvage) ,  incnlte ,  gros- 
sier, impoli,  (indompté,  illëtré),  raigh-^ainh. 

rua,  Être  fragile,  cassant,  tomber  en  petits  morceau, 
kiiîp,  pua. 

rûœk.  Porter,  apporter,  souflFrir,  posséder,  (conduire  oa 
arranger  ^es  affaires],  p6,  faug,  (Camh,  kan). 

rûae(i  [ou  rûsegh] ,  Être  ouvert ,  vidé ,  manquer ,  être  ab- 
sent, dté,  perdu,  détruit,  dépouillé;  errer,  tomber  de, 
déshabiller  ;  lit ,  lat ,  kjût. 

rût.  Lire ,* parcourir ,  répéter,  prononcer,  pat,  an;  (être 
vieux,  mâr). 

rnm  ou  rûn.  Être  abominable,  d^oAtant,  (désappronver, 
détester) ,  rûn-|â  (pour  rûn-sâh  ?)  ^aek-fat  {Carey , 
^aek-Sop  Hough ,  2aek-Sot  et  Sœk^ot  Judsan). 

rûm  ou  rûn.  Craindre,  redouter,  répugner,  kFauk-run. 

rûaerj ,  Viser ,  avoir  dessein ,  se  proposer  ;  (lancer  comme 
un  dard ,  menacer)  ;  lauk ,  Sa ,  kran. 

rûê.  Préparer,  nettoyer,  préparer  des  matériaux  comme 
du  bois  que  Ion  équarrit,  pru-prœg,  kot,  Ihûâ;  (s'as- 
socier, faire  compagnie,  pâu,  paugh,  pœk). 

rûêh.  Acheter,  racheter  un  esclave,  payer,  pêh. 

rûêh.  Choisir,  cueillir,  recueillir  avec  chpix,  distinguer, 
rûéh-^œj  ,*  zi-^ît ,  rûêh-kjaBj. 

rué.  Mouvoir,  être  mû,  se  retirer,  éloigner,  se  raoger 
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pour  faire  pkce  à  qudqii'an ,  aller  ou  se  ranger  d'uo 
c&iéj  continuer  son  diemin ,  (changer  déplace,  de  situa- 
tion ou  de  position;  mourir)  ;teinih,  |âh,  pâh,  (praugh; 
actif,  sûé). 

[rue,  Être  tordu,  tire  de  côte,  pé,  mé]. 

h ,  Couper ,  blesser ,  taillader  ou  balafrer  avec  un  instru- 
ment trandiant,  prat. 

mk ,  Unir ,  joindre»  se  couper  ou  se  croiser,  unir  ensemble 
deux  bouts ,  ^p  »  pûh  »  sîn  ;  (mêler  ensemble ,  confon- 
dre^ nhau,  Cûéh^  çot). 

saek ,  Avoir  honte ,  (être  modeste) ,  krauk. 

ieg ,  Vivre ,  être  en  vie ,  mouvoir ,  (être  en  bonne  santé) , 
Ifaot  (?)  Ca. 

SC9  [09  fflogh],  Débarrasser,  (rendre  clair) ^  disperser, 
enlever  les  décombres  ou  ôter  tout  autre  empêchement , 
émonder^  lœgh,  Cûœ(i,  paej-sasgh;  (devenir  séparé,  se 
séparer ,  après  avoir  été  uni  9  kûà  ;  être  pur ,  innocent , 
^leo-kf  8Eg ,  san-sfeoh). 

Uà ,  Unir ,  joindre  ensemble  par  les  côtés  9  (mettre  en  con- 
tact ,  liccoupler ,  pp ,  pûh ,  hap  9  (saek;  ressembler ,  être 
pareil  9  égal  ;  être  agréable  >  convenable ,  propre ,  sasg  9 
tau;  comparer 9* pirain-nhaiçh 9  taigh,  nhonh,  ùhi). 

[|î,  Être  long,  par  rapport  an  temps  on  à  la  distance]. 

sa,  Chercher,  pûê,^-^nê. 

sàh,  S  en  aller,  se  retirer  ou  reculer 9  partir 9  (chasser), 
faug  9  pal;i  ;  (être  répandu  comme  une  odeur  9  sseglf , 
mhûêh ,  kirû ,  Ihaig). 

|âh.  Être  rare 9  cher,  d'un  prix  élevé,  nîh,  ^n,  ^ûn-^âh. 

SI 9  Etre,  deveniif,  obtenir,  devenir  visible,  apparent 9  piït, 

ra,  Isg-^. 
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8a,  Voir,  regarder,  (regarder  attentirenieDt) ,  krî. 

foi 9  Être  confondu^  mélë  ensemble,  —  dans  on  monoeaii) 
tek ,  Cûêh. 

^p ,  Sentir  (par  Todorat)  «  baiser ,  |û ,  nainh. 

sop,  Avaler,  respirer,  aspirer,  sncer  de  Teau,  nijô,  jA. 

somh  on  ^nh.  Être  an-dessous  d'une  entreprise,  inca- 
pable, insuffisant,  perdre  un  pari,  Sonh-sonh. 

som  ou  Son,  Se  retirer  ou  se  rétrécir,  devenir  ridé,  être 
contracté,  resserre,  tûâ,  leip,  kûé. 

|ù,  Aspirer,  respirer,  éternuer,  fumer,  baiser,  namh, 
Sop. 

scbh,  Éviter,  aller  à  Técart,  se  ranger  de  cdté ,  Ihûèh, 
pœj ,  Sang ,  pœh ,  saug-çâh. 

laug.  Éviter,  se  détourner,  se  ranger  de  côté,  (errer), 
sauQ-sàh ,  (lûé  ;  cacher ,  couvrir ,  ponh ,  s6). 

|aig  [ou  saigh],  Être  profond,  (creux,  concave),  nA^ 
v^hiim,  (neim,  fi:jain,  haik,  hauk). 

sûœg,  Se  réjouir,  être  content,  sourire,  rire,  exulter,  se 
complaire,  rorûh-Cûh,  |Û8eg-pra,  (|ûœQ-pa,  sûasg-pjiif 
^ûœg-mrûh ,  sûœg-lanh).  • 

[^ûnh.  Luire,  ôtre  brillant,  praug,  l»ot)'  ^^^  humide, 
mouillé ,  70 ,  ^ût  ;  verser  des  larmes ,  pleurer  amèrement, 
gô  ;  être  plein ,  trop  fertile ,  comme  un  arbre  en  feuilles 
ou  en  fruits ,  être  vert  et  florissant ,  prai§h ,  ^mh]. 

[sûmh,  Être  humide,  mou,  mouillé,  trempé,  ^t]. 

sué.  Paire  changer  de  place  ou  de  situation,  mouvoir, 
éloigner  en  poussant,  sang,  iàh;  (neutre,  rûé). 

laeg  [ou  begh].  Être  clair,  brillant,  lumineux,  kiMiesh. 
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beç ,  Remettre ,  renvoyer ,  différer ,  (attendre ,  anticiper) , 

{lan ,  Saigh ,  (pasg ,  ^aug ,  mhjân). 
lît.  Être  ouvert,  vacant,  vide,  pn»g,  lat,  (lît-jô-rûœgh ; 

laisser  derrière  soi ,  oublier ,  se  méprendre ,  être  perdu , 

manquer,  pau-tan ,  Ijau ,  sati-lît,  sati-lît-haegh;  actifs 

Ihît).  "  "* 

lî,  Tourner  autour ,  marcher  autour ,  n^ouvoir  dans  une 

direction  circulaire ,  se  promener ,  aller  ça  et  là ,  rôder , 

pat,  lî-lâ. 
le.  Entendre,  comprendre,  si,  (laej,  nâh-laé). 
lih,  Se  pencher,  être  incliné,  couché,  courbé,  tomber, 

^tre  jeté  à  terre ,  teimh ,  ljaug|i ,  kaiiih ,  kja ,  (lâh). 
[lîh.  Changer,  échanger,  &,  tô]. 
lat.  Être  vide,  vacant,  exempt  ou  libre  de^  kœgh,  lût» 

lût-lat 
lat,  Être  frais,  beau,  bon,  (neuf),  ^iin|i,  kaugh. 
[lan ,  Retrousser  ou  retourner ,  Renverser ,  praugh-pran , 

kaû]. 
lanh ,  Être  frais ,  beau ,  fertile ,  verdoyant ,  prospérer ,  Iha, 

t»g-t»j,  Teimh;  (s'ouvrir,  déployer,  être  ouvert,  etc. 

Voyez  prœ). 
lan ,  Être  eflPrayé ,  intimidé ,  saisi  d'une  terreur  panique , 

feit ,  ïeit-lan ,  kirauk  ;  (fictif ,  Ihan). 
lamh .  Marcher ,  sûàh ,  rué. 
[lan,  Devenir  long,  étendu,  sî]. 
[l«j ,  Entendre ,  comprendre,  lœ ,  nàh-lœ]. 
[là ,  Venir ,  arriver ,  rauk]. 

lâh.  Aller,  mouvoir,  (quitter,  partir),  sûàfa;  (Voyez  ci- 
dessus,  page  213  —  214). 
leip ,  Plier ,  mettre  en  rouleau ,  kauk ,  rît 
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leim,  Eotorfiller,  eatreUcer,  (tromper),  leim-Ut. 
leimh.  Répandre,  oindre,  enduire,  enduire  de  parfum  m 

d'huile,  leimh-kjan ,  (lAh,  man,  leimh-sap). 
lu.  Piller,  prendre  par  force,  saieïr  au  hasard  on  née 

déflord/e ,  jû ,  lu-nek. 
tôt  OD  lop,  Paire,  accomplir,  tenir,  pfu,  kaig. 
lom,  Être  convert,  cache,  (couvrir),  Sron,  lon-tFoç. 
Ion,  Etre  ou  aToir  chaud,  nûéh;  (étreserr^,  assuré,  nnf). 
loph,  Tourner  ou  entortiller,  rouler,  mettre  en  peloloa, 

tûê. 
lûh,  Oindre,  frotter,  enduire  ou  barbouiller,  Igan,  leimh- 
léht  Etre  pesant,  lourd,  lâh-'Ian;(craiudre,  révérer,  être 

saisi  d'une  frayeur  respectueuse,  U). 
[lé.  Connaître  quelqu'un,  être  informe  de ,  accoutumé  à, 

lé-lgœk,  lë-kjaep,  lé-kjûmh]. 
[l&,  chan^r,  échanger,  praughj. 
[I&h,  Tomber,  glisser  de  haut  en  bas,  kai[fh,  kja,  lïh]- 
lau.  Répéter,  faire  de  nouveau,  Ste^y  Eap. 
lank,  Etre  assez,  suffisant,  tan,  lauk-nan. 
laug.  Être  en  feu,  flamber,  brikler,  roussir  an  feu,  const' 

mer  par  le  feu ,  tauk. 
laugh.  Verser  sur  ou  dans,  sunh;  parier,  laugh-^. 
lô,  De'sirer,  souhaiter,  a-lô-li,  ran-lcjfeg. 
lôh,  Faire  entrer,  percer,  (pousser  dans),  ïôh,  snegh. 
laik,  Accompagner,  suivre,  Sap,  pâ. 
Fja,  Devenir  petit,  mince  ,  tëuu  ,  aller  en  apetissant,  w 

terminer  en  pointe,  être  atténué,  tirer  en  loognear, 

BÛag,  waik. 

ek.  Sucer,  lécher,  (goûter),  ^p. 

eeg.  Etre  vite,  prompt,  mouvoir  avec  vélocité,  mfan. 
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Ijaii,  Être  yidë,  ëpiiisë,  devenir  petit  ou  peu,  s'abaisser, 
diminuer,  (en  volume,  en  valeur,  en  prix  ou  en  quan- 
tité) ,  nîh ,  jot ,  nân ,  (paii). 

[Ijauk ,  Être  propre ,  convenable ,  Qàu ,  Ijauk-pat]. 

IjauQ  [ou  ljau§h],  Être  couché,  pencher  ou  s  appuyer 
nonchalamment,  eip,  ^œk. 

Ijau,  Etre  bon,  convenable»  conforme,  propre,  approprié  9 
(beau),  embellir,  Ijauk-pat,  tau,  saeg;  être  semblable, 
s'accorder,  ni»  uihja;  (payer  les  dépens  oudonmiages» 
réparer  une  perte,  rembourser  ou  rendre). 

lôieg ,  Paraître  nouveau ,  avoir  du  lustre ,  être  luisant ,  beau , 
brillant,  sît,  Iha,  praug;  (être  plat,  plain,  ^;al,  uni, 
ni,  d'où  Ittsegllne  vaste  étendue  de  pays  propre  à  la 
culture). 

lûaeé  9  ^^^^  emporté  ou.  poussé  par  le  vent ,  s'éloigner , 
partir,  pâh. 

lût.  Être  libre,  exempt,  émancipé,  délivré,  kœgh,  lat, 
kjût  ;  (être  dégagé ,  sans  occupation ,  sans  emploi  ;  vide , 
comme  un  espace,  lat). 

lûn,  Être  surpassé ,  excédé,  outrepassé,  devancé  ou  dé- 
passé; exceller,  transgresser;  kjâu,  kirûh,  sa,  k&h. 

lîin ,  Mourir ,  se ,  sê-lùn. 

[himh.  Se  ressouvenir,  se  rappeler,  réfléchir,  regretter, 
ta,  augh-mé,  tamh,  tamh-ta]. 

lûaej.  Pendre  sur,  être  suspendu,  balancer,  |û&,  Saigh, 
pôh. 

lûaej ,  Être  facile ,  pas  difficile,  intelligible,  clair,  lûaej-kû, 
(ma-kœk). 

lûék ,  Mouvoir  dans  une  direction  oblique ,  passer  par  ou 
à  cèté,  passer  sur  ou  au-dessus,  errer,  être  inclbé. 


n 
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couche 9  pencher»  teimh-jeinh ;  (descendre,  comme  le 
soleil  du  méridien  ;  pendre ,  suspendre ,  tûab  »  fûm  ;  être 
différent,  divers,  kû&,  ma-iû). 

Iha ,  Être  beau ,  joli ,  taeg-taBJ ,  (mûn). 

Ihîi,  Etre  ouvert,  desserre  ou  relichë,  (ouvrir),  prâg, 
Ihap. 

Ihîh,  Balayer,  nettoyer  avec  un  balai,  reip  (fœgh?)  sot- 
sœg. 

Ihf ,  Tourner,  tourner  autour,  renverser,  tourner  ou  ren- 
verser sens  dessus  dessous,  pran,  Ihan;  (entourer,  en- 
vironner); sç  promener,  pat;  (Voyez  lî). 

Ihap,  Etre  ouvert,  (ouvrir),  Ihlt,  pû»g;  (être  lëger,  viin, 
sans  substance). 

Ihan,  Tourner,  (comme  une  feuille) ,  retourner,  renverser, 
pran;  (ouvrir,  pûœ^). 

Ihanh,  Étendre,  déployer,  pran. 

[Ihan,  Effrayer,  Sjauk]. 

Iham  [ou  Ihamh],  Prendre,  accepter,  recevoir  une  cho^e 
qui  est  rendue ,  (étendre  la  main  afin  de  recevoir  une 
chose) ,  jû  ;  (marcher  en  avant ,  avancer). 

Ihœj ,  Echanger  une  chose  contre  une  autre ,  IhaBJ-^j  (?) 
lap  ;  (Voyez  \&  et  Ihé). 

Ihi,  Etre  diminutif  ou  petit  sous  tous  les  points  de  vue, 
kjon,  Ihéh. 

Ihih,  Couper,  découper,  trancher,  séparer,  ébrancher 
ou  émonder,  prat,  (Ihûâ,  lûâ,  mbûflegh). 

Ihot  [ou  Uiop] ,  Trembler ,  secouer ,  remuer ,  ton ,  Ihop- 
Sâh. 

Ihon ,  [Se  réfugier,  adhérer] ,  &ron ,  mht-&5 ;  être  chauffé} 
(chauffer),  kœg. 
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M,  Donner,  faire  présent,  (par  rapport  anx  gens  d'ëglise), 

kamh,  péh. 
Ihéh)  Être  petit,  diminue,  gœj,  Ihî,  séh. 
Ibé ,  S'envoler ,  comme  de  la  paille ,  passer  ou  disparaître, 

s'en  aller ,  Ihûœg. 
Ihé ,  Changer ,  déplacer ,  (tourner  etc.  Voyez  IhO ,  pf  augh. 
Ihauk,  Accroître,  multiplier,  ënomërer,  ajouter.  Cap, 

Sm^ ,  k£h ,  Cap-lhauk, 
Ihaig  [ou  Ihaugh],  Verser^  verser  sur  ou  dans,  (intro- 
duire ,  faire  entrer) ,  sûnh ,  ï&h ,  (sûœgh  ;  mettre  en  eit- 

reté,  enfermer,  emprisonner). 
Ihâu,  Remuer,  agiter,  baratter,   ramer,  rœk,  mhûé; 

(s'associer ,  faire  compagnie ,  paugh ,  pàu ,  pœk ,  rué). 
Ihaik ,  Creuser ,  caver ,  Scaugh. 
Ihaig ,  Répandre ,  étendre ,  répandre  comme  du  parfum , 

parfumer ,  pfan ,  kraig. 
Ihjan  ou  llgan ,  Monter ,  s'élever ,  glisser ,  couler  ou  rouler 

sur,  (conmie  des  ondes,  de  la  fumée ,  une  flamme,  jeter 

de  la  flamme,  luire),  tœk,  (tauk,  Cûnh). 
Ugap ,  [Ihja  ou  Ihjà] ,  Être  mince ,  —  comme  du  papier , 

Ihuà ,  pâh  ;  (Ihjâ ,  Décider). 
Saa,  Glisser,  glisser  de  haut  en  bas,  sauk-kja,  faegh, 

saû  [et  §aii] ,  Relâcher ,  desserrer ,  rapetisser ,  diminuer , 
rabattre,  s'abaisser,  tomber,  nhan. 

Ihjauk  ou  sauk,  Parler,  dire,  prononcer,  —  un  discours, 
(faire  une  pétition) ,  pf au ,  fœk  ;  mouvoir  (ou  glisser) , 
le  long  de  ou  sur;  aller  ou  passer  sur  un  pont,  passer 
le  long  de  ou  près  de,  sûàh;  (dans  ce  dernier  sens  on 
l'écrit  quelquefois  §auk). 
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sâu  [et  San] 9  Laver,  faaberter,  nettoyer  des  habits,  écu- 

rer ,  fêh ,  pûp. 
Ihjo,  Percer,  pousser  à  travers,  enfiler,  faire  entrer, 

(tisser),  pank,  Soh,  sî. 
Ihjôh  [ou  sôh.  Voyez  neip].  Entrer,  pënëtrer,  aller  dans, 

gon^  wasg. 
so  [et  |6] ,  Cacher,  celer,  whaek,  sô-whaBk. 
Ihûœg  [ou  Ihûaeg] ,  Faire  partir,  s'ëloi^^ner,  quitter,  mettre 

à  la  voile,  éparpiller,  disperser  (à  une  distance,  an 

vent) ,  nhœg ,  Thé ,  kiré. 
Ihût,  Emanciper,  délivrer,  relâcher,  envoyer,  (sauver), 

pré. 
Ihûn  9  Faire  excéder ,  exceller  ,  surpasser ,  (Ihûn-kéh)  ; 

passer  au-delà,  traverser,  outre-passer ,  Ihûi^. 
Ihum,  [Ihumh  ou  Ihunh],  Couvrir,  fermer,  enfermer, 

^nh ,  peit 
Ihûâ,  Être  ou  devenir  mince  (comme  du  papier),  pfth, 

(llyap). 
Ihûâh ,  Sauter ,  sauter  par  dessus ,  (sauter  —  sur  un  che- 
val) ,  surpasser ,  icon ,  Igftn  ;  (éventer ,  avec  un  éveotail 

etc.  jat-Scat) 
Ihû&h,  Faire  passer  le  long  de,  à  côté,  au-delà;  se  nié- 

prendre ,  errer ,  (désobéir)  ;  ^œj ,  (mhah ,   Ihû&h-pej). 

wa,  Être  gras,  corpulent,  gros,  kfi|i,  fîuÂ)  top,  pnu. 
wa,  Être  satisfait,  avoir  assez,  (avoir  abondance),  tan, 

tâu ,  (pn  ;  wa-pirau ,  Être  en  abondance), 
[wœk ,  Diviser  en  parties  égales ,  fgamh]. 
wasg.  Entrer,  pénétrer,  aller  dans,  se  baisser,  llgôh,Bot 
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vrK^  [oQ  wœgh],  Être  brillant,  splendide,  jaune,  (Inire), 

wà,  ïein,  (tauk,  praug,lhjan,  Cônh). 
vm^9  Filer,  étirer,  étendre,  waik,  gae^- 
wot,  Haliiller,  revêtir ^  décorer,  w5t*f»g;  attadier,  pu». 
[w5t.  Demeurer,  rester,  kjeinh-wSt,  né;  dormir,   être 

couché,  kjeinh-^k;  terme  respectueux], 
wop.  Être  prosterné,  couché,  se  prosterner,  incliner  le 

corps  en  signe  de  respect,  w5p-^n,  pjap,  w5p-raâh. 
wSnh,  Tourner  autour,  entourer,  environner,  être  rond, 

wainh. 
wfin  ou  wfim,  Être  intrépide,  courageux,  entreprenatit, 

aventureux,  désespéré,  wun-;:àh,  wiin*rébh. 
W8BJ ,  Acheter ,  jA ,  &famh. 
wâ.  Se  vanter,  exulter^  hàbler,  être  arrogant,  superbe, 

fat,  wà-krûâh,  wâ-lhûâh,  laug-lhûâh. 
wà.  Être  jaune:  wâ-Cem,(w«oh). 
[wâh ,  Mâcher ,  mfon]. 
wê ,  Diviser ,  distribuer ,  disperser  parmi  ;  prendre  à  louage  ; 

gha ,  wê-pêh ,  (wê-^  ;  bouilloner ,  bouillir ,  |A  ;  être 

enivré ,  avoir  un  étourdissement ,  mûh ,  rît), 
wêh ,  Être  éloigné ,  distant ,  wê-lan ,  kûâ. 
wéh.  Voler,  planer^  lî^  Pjaç?  (être  bas,  nûn). 
waik.  Filer,  tourner,  wœg. 

waig  [ou  waigh].  Mouvoir  en  cercle,  entourer,  wiinh. 
waig  [ou  waigh],  Aider,  assister,  secourir,  on,  ni,  kû. 
whaek.  Cacher,  celer ,.  (retenir ,  être  obscur),  ponh,  s6- 

whœk,  (!ein,  fein-wluek;  voler,  dérober,  Scôh). 
whlim.  Aller  en  pente,  être  profond,  saiQh,  niek. 
[whfimh.  Être  plain,  plat;  d'où  a-whttmh  Surface,  une 

plaine  place). 
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whë«  Poasser,  frapper  de  la  tête,  donner  une  im^lsion, 
*    pousser  en  avant,  pousser  contre,  taik. 

sa ,  Réparer ,  récréer ,  faire  de  nouveau  ou  refaire ,  pr«9 , 
faeg-pneg. 

sa,  Donner,  offrir^  (apporter),  £iek-sa,  (p6-Saug). 

saek,  Descendre,  tomber,  entrer,  poser  sur,  arriver  à, 
attraper,  faBgh,  fœeh-sœk. 

mg ,  Apprendre ,  recevoir  de  Finstruction,  krâh,  jû  ;  (netto- 

'  yer,  préparer,  éclaircir,  comme  une  forêt,  sot,  saoQ, 
pneg;  peler,  écorcher,  &ûà,.nhûâ,  nhûaeg). 

sœ^h  )  Châtrer ,  kûp ,  a-sôh-Sot  ;  (unir ,  associer ,  rassem- 
bler, paugh;  rendre  une  bonne  odeur,  mhûéh,  krtig). 

saeg.  Brûler,  consumer,  laug. 

sœg.  Convenir,  être  propre,  convenable,  ag^réable,  sem- 
blable,  (s'accorder  ensemble),  tâu,  Ijauk-pat;  (être  prêt, 
fini;  unir,  cimenter,  marier,  cohabiter,  mhî-wâ^). 

sît.  Laver  le  visage,  £êh,  kfau. 

sît ,  Être  nouveau ,  frais ,  lûœg. 

sîh ,  Rugir ,  faire  un  bruit  violent >  produire  un  son  aflFreox« 
(crier,  comme  un  enfant ,  crier  de  douJeur ,  d'angoisBe 
etc.)  sfhrSan,  prasnh-San. 

sat.  Tuer,  se  battre,  détruire,  couper 9  tronquer,  éteindre^ 
prat,  paej,  Sôh,  pot-icat,  kûp-mjœk^  neimh;  (décider  ^ 
ordonner,  conunander,  comme  un  roi;  battre»  frapper, 
taik). 

sap,  Polir,  rendre  pointu,  caresser  avec  la  main,  bou- 
chonner (un  dieval) ,  Scjau ,  ^ûn ,  sonh-sap. 

san ,  Être  fort,  florissant ,  vigoureux,  sain,  san-^mh,  san- 
kjanh. 
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[sanh,  Être  droit,  rendre  droit,  ^fau]§;  traverser,  nasser 
i  travers ,  kûh). 

«m.  Être  clair,  intelli^ble,  évident,  sans  confusion,  sœgh, 
san-pjan,  zfeg-krasj. 

sa-nâ  [  ou  sa-nâh  ]  »  Affectionner  y  être  bon ,  obligeant , 
krœg-nà. 

sam,  Être  sombre,  terne,  pas  brillant,  abattu,  no,  sam-no, 
sam-më* 

samh,  Bâiller,  avoir  la  bouche  ouverte,  hé. 

samh.  Couper  à  travers,  couper  court,  kûh,  pFat 

«ej.  Changer  de  place,  (actif) ^  porter,  transporter,  con- 
duire ou  arranger  des  affaires,  p<i 9  S8BJ-p6h ,  rûœk-faug. 

si.  Accroître,  excéder,  surpasser,  môh,  lûn,  k&h,  pô. 
(être  agréable,  plaisant,  prfh-nhaegh,  pjan). 

sâh ,  Marquer ,  tirer  ou  étendre  une  ligue ,  r^ler  ou  tirer 
des  lignes  avec  une  r^le ,  ijâh ,  gœg. 

si ,  Savoir ,  apercevoir ,  comprendre  ,  si-mrœg-krâh-tûé , 
(tat;  être  reconnaissant,  sensible  aux  faveurs  reçues, 
kjéh-zûh-kô-a-lûn-si ,  proprement  Savoir  bon  gré  à 
quelqu'un ,  de  kjéh-zûh ,  Faveur ,  grâce ,  profit ,  qui ,  à 
ce  qu'il  parait,  est  une  corruption  de  kjôh  et  Su). 

seip.  Remplir,  rembourrer,  seip-fo,  Soh;  (devenir  nom- 
breux, serré,  foulé,  fû,  Sap,  mjâh;  avoir  faim  ou  soif, 
mût,  gat). 

sein.  Secouer,  trembler,  chanceler,  Ihop,  nan. 

seim.  Être  petit,  diminutif,  (inférieur),  gaej,  Ihêh,  séh, 
(être  doux ,  complaisant ,  agréable ,  nan ,  nûh). 

seimh ,  Amasser ,  récolter ,  prendre  possession ,  confisquer , 
(saisir,  attraper,  enlever,  emporter,  mettre  de  côté, 
en  sûreté) ,  jû ,  ^ ,  ronh. 


406  GIUUOIAIRB    BAKBEAIIB. 

fî,  Chanto*,  ëooncer,  dire,  £5 9  (9Î-^j»BhH|ô,  çi-Sg«gh-fli; 

sî-lyœgh  Cantique ,  hymne). 
8Î ,  Enfiler ,  —  comme  des  perles ,  kom^ ,  Uyô. 
sîh ,  Ëtemuer ,  être  irrita  comme  le  gosier  quand  on  avale 

de  travers,  nœg. 
sih,  Produire  ou  porter  des  fruits,  k»Qh,  fîûh. 
[sîh ,  Diviser,  séparer,  espacer,  rendre  différent,  Sgâ^]* 
sot,  Nettoyer,  frotter,  oindre,  essuyer,  pût,  leimh-lyan, 

lûh. 
sot.  Saisir  ou  enlever,  comme  le  fait  un  oiseau  de  proie, 

jû,jtôh. 
[sot.  Ecouter,  entendre], 
son.  Être  peu,  petit,  mauvais,  vide,  désert  ou  dësoU, 

prœgh. 
sonh.  Employer,  faire  usage  de,  dépenser,  sonh-faug. 
se.  Mourir,  s'éteindre,  partir,  dépasser,  a-sœk-fu8ek,Iân.. 
sêh.  Être  petit,  fin,  grêle,  gasg,  Ihêh,  sûœj. 
séh  [ousœ],  ou  sîh.  Rugir,  mugir,  faire  un  bruit  affreux» 

(ou  confus,  des  clameurs),  praegh-lan,  SL^-San. 
sauk.  Boire,  avaler,  fumer,  mrô-sauk. 
sô.  Cueillir,  placer,  cacher,  retenir,  prendre  soin  àe, 

mettre  en  sûreté,  sô-lâl),  sô-mhih. 
sôh.  Fermenter,  pourrir,  devenir  vieux,  rance,  pot,  nan» 

haug. 
sûœk.  Être  liquide,  aqueux,  délayé,  sans  consistaoce, 

sûœk-lûa&k"^ ,  ma-pjît;  (sûœk-sûaek-ma-pjît,  Judsan). 
sûœg  [ou  sûiegh],  Introduire,  mettre  dans,  faire  entrer, 

sût,  &. 
sût^  Introduire,  mettre  dans,  sûœgh,  Ci;  (cette  racine  est 

passive  selon  Judson,  être  introduit,  mis  dans,  comme 
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dans  un  vaisseau  ;  saisir  ou  enlever ,  comme  le  fait  un 

oiseau  de  proie,  sot;  être  ride,  contracte,  sÀ^hë). 
Slip,  Etre  simple,  sot,  fou,  insensé^  en  dëmence,  nhanh, 

rûh,  rûh-sûp. 
sûn ,  Jeter ,  jeter  dans ,  sur ,  rejeter ,  pît ,  ^û. 
sûn,  Être  mauvais,  corrompu,  pourri,  gâte,  sot,  lëger,, 

de  peu  de  valeur ,  paii. 
sûnh ,  Verser ,  asperger ,  arroser ,  fijanh ,  fût 
fûa^,  0>urir  ou  s'avancer  en  suivant  un  cours  régulier, 

devenir  petit,    se  séparer  en  différentes  branches,  se 

terminer  en  pointe,  filer  ou  tirer  en  longueur,  (enfiler), 

Ija,  waik. 
çââh.  Mouvoir,  aller,  partir,  làh. 
sûé.  Éviter,  se  détourner,  (négliger,  comme  Tobservation 

dnn  devoir  ou  d'un  ordre),  lu»,  saup,  (ma-i^aug,  sûé- 

&iug;  être  changé,  devenir  différent,  ^uk-pran). 
8Ûéh,  Frotter,  aiguiser,  diminuer  par  le  frottement,  pût, 

taik;  (pulvériser), 
fûéh.  Faire,  accomplir,  prendre,  porter,  fau{i;  (exciter 

à  une  action  soit  bonne  ou  mauvaise ,  nhôh-£âu). 
çûé.  Être  sec,  se  dessécher,  évaporer,  fgauk,  Kanh. 
[shju  oushjû,  SifBer,  comme  un  serpent,  fîrûh). 

ha ,  Ouvrir ,  élargir  la  bouche ,  pm^ ,  Ihf t. 

haek.  Couper,  trancher,  trancher  dans  une  direction  hori^- 

zontale  (ou  oblique) ,  Ihih  ;  (rugir ,  comme  un  lion), 
haeg  [ou  haegh].  Ouvrir,  être  ouvert,  vacant,  (vide),  laegh 

(ou  haegh-lœgh),  ma-|i. 
lût.  Faire  un  bruit,  crier,  iu,  hït-âu,  kjûéh,  krùh,  kjâu. 
[hîh ,  Baréter ,  comme  un  éléphant  irrité ,  knh]. 
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hai,  Mordre,  mordre  à  Hiameçon,  kaîk»  kéb. 

hap*  Unir  ensemble,  (joindre,  cimenter),  mettre  en  con- 
tact, fin,  ^ap,  iûé. 

han ,  Empêcher ,  arrêter ,  prévenir ,  obstmer ,  &h ,  tâh. 

[ht  ou  hîh,  Hennir  comme  on  cheral,  ou  faire  un  bruit 
semblable,  krîh]. 

hot.  Être  yrai,  juste,  mhan^  hot-mhan;  (être  éloigné, 
distant,  wêh). 

hon.  Être  vif,  violent,  véhément,  excéder,  être  vite, 
mouvoir  avec  vélocité ,  prœgh ,  lûn.  « 

hom  [ou  honh] ,  Rugir  comme  une  bête  ^  (rauquer  comme 
le  tigre  ;  faire  un  bruit  comme  les  vagues,  faire  un  bmit 
terrible ,  de  tonnerre  etc.)  hît-haeQ. 

h& ,  Bailler ,  avoir  la  bouche  ouverte ,  samh. 

hau.  Parler,  prononcer,  prau ,  ^. 

hauk.  Rugir,  (comme  un  lion),  ronfler,  haek,  (panh* 
haik,  man). 

haug.  Aboyer,  hurler,  comme  un  chien  etc.,  hit 

haug,  Puer,  être  puant,  rance,  nan. 

haug  [ou  haugh] ,  Être  vieux,  gâté,  tomber  en  morceaux, 
Sùêh ,  5. 

haik.  Haleter,  être  hors  d'haleine,  être  épuisé^  panbi 
mau,  (hauk). 

haik.  Etre  creux,  profond,  saigh,  neim. 

haigi  [ou  haigh].  Manquer  d'une  partie  ou  d'un  membre, 
ou  de  quelque  chosse  essentielle  à  la  vie,  manquer  de 
puissance  ou  de  capacité  pour  obtenir  quelque  objet 
Ainsi  une  femme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  un  mari, 
ou  un  homme  qui  ne  peut  pas  se  procurer  une  femme, 
sont  dits  être  haigh. 
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SECOND    APPENDICE. 


GRAMMAIRE   MALAIE. 


DE  L'ALPHABET. 

1.  Les  Malais  mit  adopte  Taiphabet  arabe  ett  y  igo»- 
tant  quelques  leltiM  pmir  les  sons  qui  leur  sont  eommmto 
aTec  les  autres  peuples  de  l'Océanique  >  mais  qui  sont 
étrangers  aux  Arabes.  De  même  que  les  Persans  ils  ont 
forme  ees  lettres  d'après  des  lettres  analogues  de  lalpha^ 
bet  arabe  en  les  distinguant  par  trois  points,  lis  ont  dërivë 
de  la  sorte  le  ^  cou  i  du  m»  g  ou  d,   le  ^  g  du.  P  ^^  la 

lI  p  du  ei  f,  le  ^g  du  V^k,  et  le  (^  n  du  0  n ,  ou 

selon  d*autres  du  c^  j.  Le  g  prend  indifféremment  les 
trois  points  en  haut  ou  en  bas;  le  n  final  on  isolé  p^ut 
aussi  les  prendre  en  haut,  mais  non  pas  au  commencement 
et  au  milieu  d'un  mot,  ce  qui  le  ferait  confondre  avec  le 
Cl  s*  Quelques  lettres  arabes  sont  prononcées  jpar  les 
Malais  d'une  manière  si  différente  de  leurs  sons  primitifs^ 
que  dans  l'alphabet  harmonique  il  faut  les  rendt0  par 
d'autres  «gnes  que  ceux  qui  expriment  ces  lettres  pour 

Farabe- 

2.  L'alpt^bet  arabe-inalai  est  par  conséquent  le  suivant: 

27 
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ÂLPHABBT  ARABE-MALAI  EfT  HARMONIQUE 

^^^     ^   Z    .    ■^   .Z    t  ^"^     ^    ^ 

b         t.         s       g4Mili  .    Cpat     \,    ^oiiK,|l  .      z       r 

».  «     *    9    ^1    t .  >ï .-,  '    »  Q»  r  ï 

qkg  Imnwhjô- 

A  GÔtë  de  lalphabei  àrabe-nialal  on  alphabet  latin- 
malai  a  été  introduit  par  les  Hollandais  dans  leurs  colonies 
4et  L'OcéaniqUfi  ;  la  v^lemr  des  eona^oneB  y  est  has^  sur 
la  pi^oooociatÎQiidu  hoUandais,  niai»  les  vielles  se  pronon- 
4)eat  comme  eelles  de  1  allf  maad.  Les  consonne  qpi  a'ont 
pas  d'équivalent  en  hoUaadaisMnt  formées  danç  cet  alpha- 
bet par  une  réunion  4e  deux  ieitres  romaioe»  en,  on  qnâflie 
caractère.  Hors  d  etai  de  donner  les  figures  originales 
de  ces  type^,  je  veux  cependaul  iadiquec  le^  lettres  doit 
Jls  sont  composés  >  et  la  manière  d'exprimer  diaprés  cet 
alphabet  latin-malai  les  lettres  arabes. 

ALPHABET  ARABE-MALAI  EpT  LATIN-MALAI. 

s       y^      O      e*       T      -^       Z      t,       ^      '^     ^ 
h        t       te      ^       tj      hh    ch  ■   d     dz'    r 

/.  u**  cP    uo    u«»  "^3*9    g'  lé  ê  '^  ^ 

H    .  »      ,ig        te       dl     th     U     »,^  ag    f     P 
kh       k        g         1    :   in'      h       W'     h  '  j      ig- 
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Le  signe  ^  est  employé  dans  les  transcriptions  »  si  au 
milieu  d*UB  mot  lalif  primitif  est  remplace  par  le  hamzah* 
comme  dans  ber^ânakh,  (berânaq)  ;  Voyez  ci-dessous,  13. 

Le  malai  s'écrit  comme  Tarabe  de  droite  à  gauche  >  par 
fODsequent  on  suit  aussi  pour  la  Maison  des  consonnes  les 
mêmes  règles  que  dans  Tarabe;  la  table  suivante  donne 
les  lettres  malaies  telles  qu'on  les  écrit ,  lorsqu'  elles  sont 
00  isolées,  ou  liées  à  la  lettre  précédente  seulement,  à  la 
lettre  précédente  et  à  la  suivante,  ou  à  la  lettre  suivante 
seulement;  leur  valeur  dans  l'alphabet  harmonique,  et 
leurs  noms  s  y  trouvent  aussi  indiqués.  Les  lettres  f  O  v3 
/  /    et  ^  ne  se  lient  pas  à  la  lettre  qui  les  suit 

ALPHABET  MALAL 


• 

Nomsddi  Lettres. 

Jif 

âlif. 

y 
• 

bà. 

Vi 

ta. 

V5 

sa. 

^ 

• 

dim« 

Ordre 

des 

Lett- 


3. 


4. 


Figures  des  Lettres- 


Isolées. 

Liées  à 
la  lettre 

pré- 
cédente 
seale- 
ment. 

Liées  à 
la  lettre 

précé- 
dente et 
k  la  sni- 

Yante. 

\ 

l 

> 

^ 

«w^ 

< 

c* 

•  • 

•• 

O 

••• 

A 

X 

* 

• 

Liées  h 
la  lettre 
suivante 
seule- 
ment. 


••• 


Valeurs 

des 
Lettres: 


S 


27. 
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Fifçurn  d( 

M  Lettres. 

Ordre 
des 

Lett- 
res. 

faoléM. 

Liëesà 
la  lettre 

pré- 
cédente 
seule- 
ment 

Liées  à 
la  lettre 

précé- 
dente et 
àUsui- 

▼ante. 

Liées  à 
la  lettre 
soiTante 
seule- 
ment. 

Valeurs 

des 
Lettres. 

6. 

^ 

ë 

•  • 
• 

9^ 

• 

t 

r 

Z 

Z 

* 

^ 

\ 

a 

• 

Z 

t 

± 

• 

b 

9. 

o 

<A 

d 

10. 

ô 

d 

z 

11. 

J" 

/ 

r 

12. 

• 

z 

13. 

U" 

\J^ 

âA* 

iê* 

8 

14. 

.% 

&, 

8 

15. 

[je 

Ua. 

iO. 

JO 

9 

16. 

Oà 

Ui 

• 

ià 

^ 

ir 

L 

k 

k 

k 

S 

18. 

h 

k 

k 

k 

>» 

10. 

£ 

a 

X 

C 

< 

Noms  des  Lettres. 


U.   iâ. 


u>. 

^ 

\L 

bi 

>' 

dâL 

5t^ 

fâL 

If 

ri. 

C    • 

or 

au. 

v 

C:^^ 

sio. 

» 

sb. 

C>\jo 

9ât 

C*\jà 

4\it 

\k 

^ 

\^ 

HL 

c      ,f 

e>AC 

•UXL 

BB  IiAIfHABBT. 
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Figure*  dei  Lettres. 


Ordre 

dee 

Lett- 


boldes.  j  Liëee  k 
Ui  lettre 

prd- 

cddente 

•eale- 

ment. 


21. 
22. 


24. 
2& 
2& 

27. 
28. 
29. 
30. 
31. 
82. 


è 

ê 


•  • 


o 


r 


^ 


ê 

(Jl 


•• 


Ul 


Liées  à 
la  lettre 

précé- 
dente et 
àlasni- 

Tante. 


Liées  à 
la  lettre 
siÛTante 
seule- 
ment. 


yalenrs 

des 
Lettres. 


Noms  des  Lettres. 


s. 


•• 


ij" 


(^ 


0 


it 


>' 


5 


3 


W9 

g 

9 
f 


k 

g 
1 

ra 


•  • 


w 
h 

J 
n 


gain, 
fà. 


V*-    pâ. 
(JVJ»     qâf. 

ùlT  kâf. 


vr  gâ. 

J^  lÂm. 

C 

puy9  mîm. 

{^^  nÛD. 

^fj  wâwu. 

U  hl 

V^  nâ. 
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Les  Malais  placent  les  lettres  t:  P  ^  ^^  et  {^  kU 
fin  de  Talphabet;  M.  Marsden^)  les  a  rangées  après  les 
lettres  dont  elles  dérivent,  pour  les  rapprocher  dans  le 
dictionnaire  de  ces  dernières,  avec  lesquelles  les  Malais 
les  confondent  très-souvent  dans  récriture.  Aux  lettres 
précédentes  ils  joignent  dans  leurs  alphabets  un  O  d  avec 
trois  points,  lettre  qui  ne  9e  trouve  jamais  dan^  lenn  li- 
vres, et  que  par  conséquent  les  Hollandais  n'ont  pas  ad<^ 
tée;  ils  leur  joignent  encore  ordinairement  le  lâm'iHf, 
^,  un  âlif  mis  dans  le  lâm  qui  le  précède,  et  le  hanuabj 
^,  signe  qui  remplace  lalif;  Voyez  ci-dessous,  13. 

Au  lieu  des  deux  points  des  lettres  arabes,  les  Mab'» 
mettent  fréquemment  une  petite  ligne  horizontale,  à  la- 
quelle ils  ajoutent  un  point,  lorsqu*ils  veulent  distingner 
les  lettres  à  trois  points. 

3.  Les  consonnes  dont  on  a  besoin  pour  exprimer  le 
malai  propre,  rangées  par  classes  d'après  le  système  dks 
Hindous,  sont  les  suivantes: 

gutturales; 

palatales  ou 
mouillées  ; 

dentale^-; 

labiales  ; 

semi-voyelles; 

sifflante  et  aspirée. 

*)  ADîrUoiiiury  of  tlie  MaUywi  Langmge,  in  two  Pavts,  Hfthjn 
maà  English  and  Eoglith  maà  Malayan.  Bj  William  Handen. 
London ,  1812 ,4*. 

A  Grammar  of  the  Malayan  Language,   with  an  Introdoctioa 
and  Praxis.    B7  William  Mandes.    Lomloa,  1812,4». 


MTli 

véTg 

é» 

t 

^  d 

0  t 

0   A 

Ù  n 

ap 

^h 

p  m 

^3 

• 

X    '     0» 

-?  w 

0*'8 

s    h 

IKjyl^AI^W^WS^     .>  ^h 


Aces  lottriW  jA&VftPJiwtejr  l^vW^^^t  «iM^dwi Ja§  ^b44^ 
fui, ne  liAityn^  I^^del^l^y  est.^mplo^é  ififiii^ipm^ 
ÇQ91IW  Mtee,flp^ft,.^«t  Tâlif,  î,:qui:à  ^éfaqt  <!«  ||»Mre^ 
i^eUes  seprt^u  foqmmeiiceiiiapt  4'iui  mot  de.mippori^iiii 
signes  qi|i  les  représentent .  , 

Toutes  les  autres  consonnes  n'appartiennent  qu'aux 
mots  empruntj^  deTarabe)  mais  le  (j^  s  se  trouve  aussi 
dans  des  mots  dérivés  du  sanskrit 

4.  Les  gutturales  malaies  VsT^k ,  ^éP  ^  et  ^  g  ne  dou- 
oent  lieu  i  aucune  observation  «  infiis  les  palatales  exigent 
une  considération  pa^rticulière. 

Les  àuteum  anglais  vendeàt  ks  p^  et  m^  par  leurs  (^«1 

•  ^    i.  ^^ 

j,  qui  répondent  aiix  S  et  g  dé  alphabet  harmonique  > 

M.  Robttison  *)  dit  que  le  ^  est  un  ch  doux.     Et  certes  T 

le  son  primitif  de  ces  lettres  malaies  et  persanes  était  celui 
des  palatales  par  leisquelles  on  les  a  rendues.  Mais  par 
an  adoucissement  les  Malais  leur  ont  substitué  des  sons 
mouillés»,  ceux  de  nos  t  et  d;  telle  est  an  moins  Fopinion 
de  la  plupart  des  écrivains  hollandais.  D'abord  les  au- 
teurs de  lalphabet  latin-malaises  ont  rendues  par  les 
combinaisons  ^  et  dj prononcées  à  la  hollandaise;  Werndl^ 
dans  la  grammaire  malaie**)  fait  prononcer  le  7   comme 

le  tj  dans  les  mots  hollandais  tjcmkenj  iJUpen,  hamerije^ 
8toelij€9  etc.  c'est-à-dire  comme  un  t  mouillé.  Mais' 
tout  en  rendant  par  dj  le  ^,  il  le  compare  au  g  français 

*)  An  Attempt.lk»  «loèidlUe  tin  prim^pUê  of  Malayaii  Otùm^rt^ 
pby.     Bj  W.  Robînton.     Printed   at  the  Mlwioa  Prêts,   ForI 

MaillMrMiiph ,  ISBB ,  ^\ 
**)  Mal6it|;be§prMkinnpt,  uit  4e  eige  ictmfieB  derMuloinri  iipge- 
nuuikt  ; — door  George  Henrik  Wemdly.  Te  AmiyteiyUiia ,  1?  6,  S*". 
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dao8  les  mots  c&uragé^  ménage  y  lut  attribuant  ainri  in 
don  pistai  tout  pur.  M.  Elout  dans  sa  traduction  de  li 
grammaire  malaie  de  Af .  Marsden  *)  dit  au  sujet  de  ces 
lettres   (pag.  13):  «^  é^  ne  saurait  ètrt  représente  en 

Français  par  une  seule  lettre  équivalente  ;  mais  il  a  exac- 
tement le  son  de  di%  comme  dans  les  mots  diamants  dia- 
ble^ cKtiroe,  dans  OV^  diâdi,  devenir >  ^îr  radia,  roi, 

ÇjPfrO^  diandjî)  promettre.''  Il  j  agoute  dans  «ne 
note  :  «  Nous  avons  cru  devoir  nous^  écartcur  ici  du  texte 
Anglais.  M.  Marsden  prétend  que  ^  se  prononce  exac- 
tement comme, «n  Anglais,  j  dans  jwy,judge,J9y^  oa 
g  et  dgy  dans  gentry  y  gkmt  y  badge,;  et  il  observe,  à  ce 
siget,  que  l'Anglais  est  peut-être  Tunique  langue  de  TEt- 
rope  qui  puisse  représenter  ce  caractère  Arabe  par  une 
seule  lettre  :  il  recommande  surtout  de  ne  pas  en  confondre 
le  son  avec  celui  du  j  des  Hollandais  et  des  Allemands, 
ni  avec  celui  du  j  des  Anglais.  Nous  avouons  avec  laa- 
teur  qu'il  ny  a  pas  dans  tout  Talphabet  Anglais  de  lettres, 
simples  ou  combinées,  qui  approchent  plus  du    ^  qoej, 

^  ou  il^;  mais  nous  pensons  que  la  valeur  de  cette  lettie 
est  encore  mieux  exprimée  par  dî. Français,  quand  ceti 
forme  une  diphthongue  avec  la  voyelle  suivante,  comme 
dans  les  mots  que  nous  avons  cités  pour  exemple;  il  y  a 
dans  le  J,  g  ou  dg  des  Anglais,  qu'on  prononce  en  por- 
tant la  langue  contre  la  partie  antérieure  du  palais ,  et  en 
la  retirant  subitement  pour  laisser  échapper  le  son  ai 


*)  Grammaire  de  la  Langue  Malaie ,  par  BIr.  W.  Blandea  ;  —  tra- 
duite de  Vanglait  par  C.  P.  J. Elout.  Hariem,  :8M,  4**.  «a  b^ 
lamlab  et  en  français. 


M  t/AlM<ABBt».  4lt 

thiverB^flÉTctaiés»  Éne  espèce  de  rifAeineiit  qae  noué  n'avens 
jamus  remarqua  dafis  lé  ^^  tel  que  rarticalent  tous  les 

peuples  de  Farchipel  MalaL  ^ 

«^  (A  d^B  1^  ™<>^  Sr'iO^  tiouri,  dérober,  ^If^kâtiat 
du  Terre,  iâxiisru^  tietiak^  an  lézard ,  v.>9^V^  tiatiat, 
ponctuer ,  se  prononce  comme  les  lettres  H  dans  les  mots 
tiare ,  tien ,  tierce.  ** , 

«  Nous  pensons ,  de  même ,  que  la  valeur  de  cette  lettre 
est  mieux  rendue ,  en  Français ,  par  ti  (en  conservant  au  t 
ie  son  qui  lui  est  naturel)  suivi  d'une  voyelle  avec  laquelle 
f  forme  une  diphthongue^  que,  comme  le  dit  Fauteur, 
par  le  ch  des  Anglais:  ce  ch^  comme  dans  church^  se 
prononce  aussi  avec  une  espèce  de  «ifHement,  que  nous 
n  avons  jamais  observe  dans  la  prononciation  des  Malais.  ^ 

Cet  adoucissement  des-  lettres  palatales  c  et  g  en  t  et  d 
n'est  pas  particulier  au  malai  ;  nous  le  trouvons  dans  plu* 
sieurs  autres  idiomes,  comme  le  hongrois  et  ceux  des  Sla^ 
Tons  mëridionaux  dont  j'aurai  occasion  de  parler  ailleurs. 
Cest  ainsi  que  le  nom  national  des  Hongrois,  Magyar, 
prononce  autrefois  Madjar  (à  la  française) ,  son  que  le 
turc  a  conservé  dans  son  jXjssx^  Magir  pour  le  nom  des 
Hongrois,  se  prononce  actuellement  Madiir^  le  Madâr 
de  Talphabet  harmonique.  Il  parait  par  conséquent  qu'on 
doit  rendre  le  ^  malai  par  t  et  le  ^  par  d ,  si  Ton  veut 

eiprimer  plutôt  lu  prononciation  actuelle  que  des  rapports 
d'ëtymologie. 

Le  ^  n  mouillé ,  la  dernière  lettre  de  la  seconde  série^ 
est  le  même  que  le  ôf  n  palatal  du  sanskrit 

5.  Je  n'ai  rien  à  dir^  sur  la  prononeiation  des  lettres 
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le  tJ  f  est  saaveot  mis  dans  rëcritaDc^à  U  phim  du  ki  f. 

Les  demi-voyelles  c?,  j^,  J  et^  sool  rendues  pwj, 
r,  ijetw,  le  ^  ajant  plutôt  le  son  du  w  anglais  que  celai 
du  y.  Mais  les  lettres^  et  cP  servent  aussi  comme  lettres 
de  prolongation. 

6.  Le  [jjj  est  notre  s  et  le  »  notre  h  ;  mais  celui-ici  perd 
dans  plusieurs  mots  Taspiration.  Elle  est  souvent  arbi* 
traire  comme  dans  ^XJA  hantar  ou  antar  Porter,  trans- 
porter; d'autres  mots  s'ëcrivent  indiffS^remment  avec  tt  oo 
t ,  comme  p/^  hiram  ou  p^  îram  Bigarre.  Le  h ,  (^Bi 
se  trouve  entre  deux  voyelles,  est  très-souvent  élidé; 
ainsi  Ton  ëcrit  aussi  bien  que  1  on  prononce  o\3  tàdi  pour 

o\^  tehâdi  Tout  à  l'heure  ^  L^l^^  mennyârap  pour 

^JpV^k^  meujliArap  Prosterner ,  en  rempbçaiut  le  h  pir 
j;  on  prononce  ^tpour  O^0^  VSaM,  Voir,  pdn  pour 
U^y^  pôhon  Arbre,  s^ga  pqiir  ^^Qi»  sahigga  Jusqu'i 
Pour  rendre  le  s  non-aspiré  w  peut  se  servir  d'un  petit 
h,  coDune  ca4^  hîmat  Soigneux,  ëcrit  aussi  kJ^ 
îmat;  {j^^^  kAtan  Bois,  fôret,  d'oi^  vient  le  nom  si  coqob 
de  ôrag-^ûtaa  LliOBune  des  bois  ;  on  peut  amssi  &ire  usage 
d'un  h.  Mais  pour  faire  une  telle  distinction  il  faudrait 
pouvoir  déterminer  tous  les  mots,  oà  le  h  doit  s'aqpirer. 
7«  Le  t$,  I)  ou  t  final  de  l'arabe,  est  prononce  t  par  lei 


c  ^c  ^ 


Malais,  comme  dans  ^r^  sftrat,  Itfvre.  Par  sirite  de 
cette  prononciation  ils  le  mettent  quelquefob  mal  à  propos 
à  la  fin  de  leurs  mots  au  lien  du  O  t  Ils  nommenft  ce 
dernier  (ûsruJf  O  t  pandag  y  t  long ,  et  le  premier  j^^AaJ  9 
t  bsodar  ou  bendar,  de  beydar,  mot  persan  iqui  rfgufie 
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yNIe  ott  port  dé  conmieree)  fteloreriev  pflvsai^  4utn\Û 
Si  un  mot  qui  se  termine  par  t),  reçoit  un  liffke^  Ie#  estf 

changé   en  O ,    comme    ^ry**   sûratna  »     Son    livre , 

sAratkant  EorSre. 

8.  Le  O*  q  ne  se  trouve  ordioaurèment  que  dan»  dea 
mots  d'origine  ambe^  exoq>te  à  la  fia  dan  mota  où  il  a 
élé  adopta  par  les  Malais  peur  exprimer  ie  son  dur  d'us 
fc,  qai  souvent  est  snpiprimé  dans  la  prononciatioB.  Voja^ 
Sft  iLe  O*  ne  trouve  également  i  la  fin  d'une  syllabe 
dans  quelques  mots  dérivés  du  sanslcrit,  oà  il  renqplace 
le  k  de  oet  idiome ,  comme  dans  saqti  Puissant,  du  sans- 
krit sdcti  ;  cela  a  lieu  principaleiDent  devant  le  s  qsi  ïem-» 
place  le  ^  s  sabskrit ,  comme  dans  (^jVnJîqn^  bidaqsftna 
Pradent,  vicaksana  en  sanskrit,  ^UuJU  Laqsânai  nom 
propre,  Laksana  en  sanskrit,  (j*XùJp  raq^â^a  Vu  démon^ 
raksasa  en  sanskrit,  (JiaJu  loqsa  Dixaiille,  en  soiskril 
laksa  Cent  mille. 

9.  JLe  (j^  s  appartient  aux  mots  dérivés  de  l'arabe  et 
d«i  (Nmskril.  Par  analogie  avec  le«(  signes  adoptés  pouo 
les  autres  palatales,  les  auteurs  de  l'alphabet  latin^malat 
l'ont  rendu  par  sj ,  prouoncé  comme  dans  le  mot  hoUàn- 
dais  ^oâwen ,  (faire  un  travail  rude  et  pénible) }  c'est  uu 
son  plus  doux  que  celjii  du  ch  français,  notre  s,  qu'od 
lui  attribue  généralement.  Souvent  on  le  prononce  aîus^i 
comme  le  s  simple. 

10/  Les  consonnes  qui  n'ai^[>ar tiennent  qu'aux  mots  tirés 
de  l'arabe  sont  le  Clf  s ,  dont  le  son  en  malai  ne  diffère 
pas  de  cdui  du  s  simple,  [j^;  ^^^  ^^^j  moins  forte* 
ment  prononcé  par  1  es  Malais  que  par  les  Arabes;  le  ^ 
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^  gnUoral  que  les  Malais  prononcent  jHuiM  ooBune  ii 
k  aspire ,  et  qn'on  pent  par  conséquent  très-Uen  rendre 
par  notre  fc»  si  Ton  ne  préfère  loi  conserver  dans  le  ^  ses 
rapports  d'étymologie  ;  le  O  z  et  le  ^  z  doux ,  dont  le 
premier  ne  diflfère  presque  pas  du  second.  Des  lettres 
arabes  emphatiques  le  \jc  f  se  prononce  un  peu  plus  for- 
tement que  le  double  ss  dans  les  mots  assimiler  ^  essencCf 
assertion;  le  i^  f  ne  diflfère  pas  trop  du  O  t  simple,  et 
présente  sdon  M.  Elout  exactement  le  son  du  th  allemand 
dans  les  mots  tkuu,  wohUhâtig;  les  [jà  et  B,  que  les 
Malais  prononcent  comme  dl  et  tl  »  en  donnant  néanmoins 
quelquefois  au  premier  un  son  plus  voinn  de  d  qne  de 
dl,  et  au  second  celui  du  1  simple.  On  peut  les  exprimer^ 
ce  me  semble^  par  les  composés  ^  et  fl,  ou  le  dernier 
aussi  par  un  ^,  combinaisons  qui  ne  peuvent  occasioner 
aucune  équivoque  pour  le  malai.  Ces  [jà  et  ib  en  malai 
sont  les  seules  consonnes  étrangères ,  que  je  me  suis  per- 
mis de  rendre  dans  lalphabet  harmonique  par  deox 
caractères  réunies  ;  mais  on  peut  éviter  aussi  cette  réunion 
en  n'exprimant  le  u^  que  par  le  4*  Hpi  doit  le  représenter 
pour  l'arabe  9  et  le  i^  par  ^  seulement. 

L'  c  se  prononce  en  malai  comme  Tilif ,  sans  avoir 
l'aspiration  particulière  que  lui  donnent  les  Arabes.  Je 
le  rends  par  <  de  la  même  manière  que  pour  les  idiomes 
sémitiques.  Dans  le  p  g  les  Malais  ont  conservé  la  pro- 
nonciation forte  des  Arabes. 

Le  ci  f  arabe  se  prononce  ordinairement  parmi  les 
Malais  comme  le  p;  mais  les  habilans  de  la  petite  lie 
NQas  près  de  la  côte  de  Sumatra  prononcent  toujours  le 
p  malai  comme  un  f. 
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11.  Les  Malais,  ayant  emprunte  des  Arabes  les  diff'ër 

rens  signes  ortho^aphiques ,    qu'ils  nomnoent   C>\Jsxkm 

rindâta  Armes  ^  ont  aussi  adopta  ceux  pour  les  trois  voyel- 
les; ils  les  appellent  en  malai  bâris  Lignes^  traits,  ou  du 
terme   arabe    cAO^    ^arakât   ou  ^arkât,   pluriel  de 

CMf^   ^arkat^  qui  signifie  Mouvement;  mais  ils  ne  les 

écrivent  presque  jamais.     Ils  nomment  (jmjÎ^O   (j^v 

bâris  diâtaslTrait  au-dessus,  le  2ksnXi,  fat]||ah  -«  ,  qui 
a  les  sons  a  et  e;  yuo  (jwpW  bâris  dibâwah  Trait  au* 

dessous,  le  o^^mo  kesrah  ^.  ,  qui  a  les  sons  i  et  e,  dont  je 
rends  ce  dernier  par  ç ,  pour  le  distinguer  du  fatlt^ah  pro^ 
nonce  comme  e  ;  ils  nomment  enfin  (jJlc\Ao  (j^  w  bâris 

c  6  X  \y 

dihadâpan  Trait  en  devant ,  le  9^4^ ,  ^lammah  ^.  y  qui 
a  les  sons  u  Çou  en  français)  et  o.  Les  deux  dernière^ 
Toyelles  se  prononcent  plus  souvent  i  et  u  que  ç  et  o. 

Le  terme  arabe  O^^/^  ^arakât  Mouvemens  pour  les 
voyelles ,  vient  de  ce ,  qu'on  regarde  les  consonnes  ar ticu* 
lées  avec  une  voyelle  comme  mises  en  mouvement  ppr  cette 
dernière;  par  consëquent  on  dit  par  exemple  d'une  con* 
sonne  suivie  d'un  a ,  qu'elle  est  mue  par  le  fkt^alt,  etc. 

12.  Les  consonnes  ou  lettres*  ^f^  ll^uruf,  se  divisent 

en  lettres  fortes ,  [j^^  cii-^  ^uruf  keras ,  et  en  lettres 

faibles ,  2ui  oy*^  l^uruf  lemah.    Les  lettres  faibles  sont 
'    les  î^  ^  et  cf ,  qu'on  emploie  tantôt, cpmm^  consoniies  ejt 
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tantôt  comme  lettres  de  prolongation^  <A^  ^^r^  ^uraf 
mad,  poîir  les  voyelles  qui  leur  mnt  honouo^iies  (Le  terme 

«M 

mad  vient  du  mot  arabe  <A^  medd  Prolongation).    On 

forme  de  la  sorte  les  combinaisons  f  .^  â,^  —  û  et  ô, 
ij  —  i  et  ^  Le  fat^ah  prononcé  comme  e  n*est  pas  sus- 
ceptible de  prolongation  ;  V  é  long  n'est  exprime  qu  an 
moyen  du  kesrah.     Si  les  lettres  faibles  conmiencent  une 

syllabe-,   on  les  nomme  (jjj^u^  ^'-V^  l^unif  berbftris 

Lettres  avec  une  voyelle,  psrce  qu'  alors  elles  prenoent 
toujours  une  voyelle.  ^  et  (^  se  prononcent  dans  ce 
cas  comme  nos  w  et  j  ;  mais  Y  t  n*a  pas  d'autre  son  que 
celui  de  la  voyelle  qu'il  supporte,  quoique  les  grammai- 
riens liù  supposent  une  aspiration  l^^ère 

13.  L'  I  mu  par  une  voyelle  prend  le  ^A«^  hamzah 
fPiqûre) ,  '^,  un  c  petit  ou  C  tronqué ,  de  la  même  manière 
que  dans  l'arabe.  Ce  hamzah  doit  marquer,  que  Tâlif  ne 
sert  pas  comme  lettre  de  prolongation  à  un  fat^ah  pré- 
cëdeat,  qu'il  porte  au  contraire  lui^miènEie  une  voyelle,  et 
qu'il  i^quivaut  par  oonséqnent  à  une  aspiration  légère,  de 
aorte  qu'on  peut  comparer  le  hamsdi  à  l'esprit  doux  dans 
le  grec  9  qu'où  n'entend  nèo  plus  d^ns  la  prononciatioa. 

he  hamzah  se  place  entre  l'âlif  et  la  voyelle  avec  1»* 

quelle  cdui-ct  se  prononce;  T  est  donc  a  ou  e^  f  i  ou  e, 

f  u  ou  o.  L'àlif ,  qui  au  milieu,  d'un  mot  doit  être  mu 
par  une  voyelle^  est^  remplacé  dans  Torthographa  malue 
par  le  halhzah.     Voyez  21.      ^ 
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14.  Ssivi  d'm  klW  de  prolongatiOB,  l'âlif  haiMë  f  est 

change  en  âlif  niad  T,  un  âlif  avec  le  signe  mad ,  qui  re- 

-fi 

puéseate  h»  rig^nea  (f  ^  eÉ  qui  dans  rarlliogniphe  malais 
est  toi^B»  no  à  initial.  < 

On  nomme  v^f  (Xc  mad  âlif  T  f  de  prolongation  au 

iKiilieu  d'un  mot,  lorsqu'il  j  est  indique  par  une  petite 
ligne  perpendiculaire  au-dessus  de  la  lignç»  et  qui  n'est 
autre  chose  qu'un  petit  î  représentant  un  âlif  mad ,  dont 
il   est    l'abréviation    et  qu'il   remplace    indifféremment, 

Donune  fc).  ,».%^  pour  (jU^  jia]||mân  Misërîeordienx.  Il 
faut  donc  le  transcrire  par  â  de  la  même  manière  que 
l'âlif  mad. 

Les  Màlaîs  supposent  le.  sigâe  mad  '^  dérive  du  diiffré 
arabe  f  (8)  eoud^  a^i-dessus .  de  la  lettre  de  prolonga- 
tion. II9  l'admettent  par  conséquent  en  opposition  avec 
l'orthographe  arabe  au-dessus  des  ^  et  e/  de  prolonga- 
tion aussi  bieà  qu'au-dessus  de  1'  f  ;  mais  ce  n'est  q«e 
dans  la  théorie»  car  ils  omettent  dans  l'écriture  ordinaire 
et  le^  voyelles  et  tous  les  signes  orthographiques. 

15.  Le  |V^  dazam  Coupure,  le  gezm  arabe,  qu^on 
nomme  aussi  Ov0  O^*  tauda  mâti  Signé  mort  ou  (j^At 

cAxiO  bâris  mâti  Ligne  morte,  est  le  signe  ^  ou  ^,  qui, 

placé  au-dessus  d'une  consonne,  marque  que  celle-ci  n'est 
pas  suivie  d'une  voyelle  et  qu'elle  termine  la  syllabe. 

On  adMnm»:  StM^Aà!»  teidid  ou  Osi^  saddu,  termes  %«i 


4X4  GRAmiAIRE  UAIfAMM. 

tops  les  deux  signifieatRenforqenieiity  le  si^e  ^  qui  rend 
double  la  consonne  au-de8$us  de  laquelle  il  se  tronve 
place. 

En  joignant  à  rëcriture  malaie  tous  les  mgnes  ordio- 
graphiques ,  il  faut  placer  un  dazam  au-dessus  de  toile 
consonne  qui  termine  la  sj^Uabe,  et  un  tesdîd  au-dessus 
de  toute  consonne  double.  Le  tesdîd  porte  alors  la  voyelle 
avec  laquelle  on  articule  la  seconde  de  ces  consonnes,  et 
exclut  pour  la  première  l'emploi  du  dazanL 

16.  A  la  place  du  mad  on  joint  aux  lettres  de  proloih 
gation^  et  c^  le  dazam»  pour  indiquer  que  ces  lettres 
ne  prennent  pas  le  tesdîd ,  et  que  par  eonsëquent  elles  ne 
sont  pas  doubles. 

Marquées  d'un  tesdîd  et  précédées  des  voyelles  qui 
leur  sont  homi^ènes,  les  lettres  ^  et  \^  «ont  ^ruf  uiad 
et  berbâris,  c'est-à-dire  lettres   de   prolongation  et  eo 

même  temps  consonnes  portant  une  vovelle  ;    %—  et   ij^ 

sont  toiyours  alors  nos  ûw  et  Q,  à  l'exclusion  dessoos 
À  été. 

Les  lettres  ^  et  ç^  sont  encore  marquées  du  dazaai  si 
elles  terminent  la  syllabe  après  une  voyelle  hétérogène, 
cette  voyelle  est  toujours  le  fat^ah.  Les^  et  %^  sont 
nommées  alors  ||niruf  ber dazam  (Lettres  gezmées)»  et  for- 

ment  de  la  sorte  nos  diphthongues  au  ^^  et   oî 

17.  Les  lettres  de  prolongation  ^  et  (^  né  reçoivent 
pas  le  dazam ,  si  dans  la  même  syllabe  elles  sont  suivies 
d'une  consonne ,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  dans  des  mots  pure- 
ment malais  »  où  la  voyelle  longue  termine  toujours  ii 


c    ^ 
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sjllabe,  mais  bien  dans  des  mots  arabes  prives  des  non- 
nations  ou  voyelles  finales,   comme  dans  les  noms  de 

lettres  a^  mfm  et  (;^  nùn.     Les  Malais  nomment  ces 

l^omf  mad,    ces  lettres  de  prolongation    ç^js^^jà   lK^ 

mad  ^larûri  Prolongation  forcée  ,   et  quelquefois   aussi 

I^U   c\>c  mad  lâzim  Prolongation  nécessaire. 

Le  terme  mad  ^larûrî  Prolongation  forcée ,  doit  mar- 
quer la  difficulté  que  les  Malais  éprouvent  en  prononçant 

des  syllabes  avec  ce  mad ,  des  syllabes  telles  que    ^^ 

^d  dans  le  mot  d^V;^   ^âddahu  ;    le  terme  mad  lâzim 
indique  la  nécessité  d'allonger  ces  syllabes. 
18.  Les  mots  suivans  serviront  d'exemples   pour   les 

règles  précédentes  sur  1  emploi  des  voyelles.     oV^   mata 

Oeil  ;  vJt3  f  ânaq  Enfant  y  ^t^  besar  Grand  ;  fl^  kelem 


c     c 


Ourlet  ;    KjiOJji    pendeq  Court  ;      A^^    dindig  Mur , 

ce  X   c 

paroi;     A*^^    dendeg  Viande  séchée  au  soleil;  \Jk^ 


UtaNous;   {*}>i\  îni  Ce,  cette,  ces;  0\y^  dewâta  Dîvi- 


xC 


nité ,  (du  sanskrit  dévatâ)  ;  OO  déwa  Dieu ,  (du  sanskrit 


déva);      t^^     undur  S'en  aller;    2UiU     bâsoh  Laver; 

èX^    bûrug  Oiseau  ;  Pjiy^  bôrog  Vente  en  gros  ;    OjS^ 

•  c  ^ 
kûda  Cheval,  (du  sanskrit  gôta);  O^   tôba  Tacher; 

28 
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.    ^y  c   ^  c  ,J  ^  C3 

VcO  (lo'â  Prière;  ^^H^^'  pôhoii  Arbre;  (^y->  dosa  Pé- 
ché;  ^^  sigaLion,  (du  sanskrit  sinha)  ;  ^Ûam  sijagjour, 

lumière  du  jour,  faire  jour;  O^   buta  Aveugle;  O^ 
buwat  Paire;  ^jx^f  agkauTu,  toi;  ^yCÂï  pantai  Rivage 

de  la  mer;   ^ti»,»  sampai  Arriver;   <^>^   magît  Coqps 

mort ,  cadavre ,  (mot  aralie). 

19.  D'après  les  règles  de  quantité  la  longueur  d'âne 
sj^llabe  passe  souvent  à  une  autre  qui  la  suit.  Les  lettres 
de  prolongation  sont  alors  supprimées  dans  la  syllabe  qui 
était  longue ,  et  Ton  met  dans  la  syllabe  suivante  la  lettre 
de  prolongation  homogène  à  la  voyelle  qui  s'y  trouve. 
Les  lettres  ^  et  ^^  perdent  dans  cp  cas  le  tesdid  qui  y 
représente  la  lettre  de  prolongation.  Par  suite  de  ces 
changemens  occasionés  par  les  affixes»  des  consonnes  qui 
auparavant  étaient  finales,  deviennent  les  initiales  de  la 
syllabe  suivante  si  Taffixe  commence  par  une  voyelle. 

Exemples:    olS^  kâ-ta,     e:)\jCr  ka-ti-na ,    ^vî^xT  ka- 

ta-ùâ-Iah;   O^  bû-wat,   \:p\^ri  pei^bu-wà-tan  ;  ^a« 


c    <  -^ 


8Î"jao»    U^HV***^  ka-si-jà-gan. 

Comme  il  n'y  a  ordinairement  qu'une  seule  syllabe 
longue  dans  un  mot,  les  lettres  ^  ^^  ^  d'un  mot  primi- 
tif suivies  d'une  lettre  de  prolongation  ne  peuvent  pas 

avoir  le  tesdid.    Ainsi  (j-^W  bîjâsa  Accoutumé  et  cfj^ 
bu wàja Crocodile,  ne  peuvent  pas  être  écrits  (j^W  bgasa 
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et  CM^  bûwâja.  Cette  régule  sert  assez  souvent  à  distin- 
guer les  ^  et  f^  avec  le  tesdid ,  d'autres  qui  ne  Tont  pas, 
le  tesdfd  n*ëtant  presque  jamais  ëcrit. 

20.  Nous  avons  vu  ci-dessus  qu'il  n'existe  pas  en  malai 
de  syllabe ,  où  une  voyelle  longue  soit  suivie  d'une  con- 
sonne finale  ;  si  donc  une  syllabe  de  deux  lettres  malaies 
commence  par  un  î,  celui-ci  est  âlif  berbaris,  f  mu  par 

Hue  voyelle ,  et  ne  peut  pas  être  âlif  mad  l  ;  comme  dans 
\JS<^  agkat  Lever,  P\î^  ^''^0  Homme,  \J^i^  ikat 
Lier. 

21.  L'àlif  berbâris  y  1'  f  avec  une  voyelle ,  doit  porter 
le  hamzah  qui  le  distingua  d'un  f  de  prolongation.  On 
le  désigne  aussi  par  le  nom  de  hamsah  seul ,  tandis  qu'  à 
l'ilif  de  prolongation  on  donne  celui  d'âlif.  L'  f.  initial 
est  toujours  berbâris,  on  peut  donc  très-bien  dans  la 
transcription  ne  le  marquer  que  par  la  voyelle  qu'il  sup- 

porte,  comme  cX^Î  abad Un  âge,  l'éternité.  Mais  quand 
ao  milieu  d'un  mot  il  commence  une  syllabe,  il  faut  le 
séparer  dans  la  transcription  de  celle  qui  précède,  si  les 
deux  syllabes  ne  se  séparent  pas  déjà  suffisamment  par 
leur  nature.  Une  telle  séparation  doit  donc  avoir  lieu 
après  une  consonne ,  et  également  après  un  a  si  1'  i  sui- 
vant porte  un  i  ou  u ,  qui  réunis  dans  la  transcription  à 
l'a  formeraient  les  diphthongues  ai  et  au.  Je  mets  dans  ce 
cas  le  signe  d'un  esprit  doux  ou  d'une  apostrophe  devant 
la  voyelle  jointe  à  l' t,  et  j'écris  par  conséquent  qorân  pour 

^liJ,   afin  d*indiquer  le   commencement  de   la  seconde 

28. 
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8^11abe,  qui  d'après  la  th^rie  s'articule  avec  une  aspiration 
légère  9  et  pour  marquer  qu  on  ne  doit  pas  prononcer  qo- 
rân  en  réunissant  le  r  à  la  seconde  syllabe. 

Lorsque  lalif  berbàris  ou,  ce  qui  revient  an  même 9 
1  alif  hamzë  se  trouve  au  milieu  d'un  mot  malai ,  00  ne 
met  que  le  hamzah  seul,  écrit  dans  la  ligne  ou  au-dessus 
d'elle.  Il  faut  alors  le  rendre  de  la  même  manière  dont 
on  se  servirait  pour  Tàlif,  soit  par  l'esprit  doux,  soit  par 
la  voyelle  seule  qu'il  supporte.  Ce  hamzah  remplaçant 
l'âlif  doit  toujours'  être  écrit  en  nuilai,  si  même  on  n'écrit 
pas  les  autres  signes  orthographiques;  car  il  est  alors  une 
véritable  lettre  et  non  pas  un  de  ces  signes.  Ainsi  l'ilif 
initial  qui  passe  au  milieu  d'un  mot  à  cause  d'un  préfixe 
mis  devant  ce  dernier ,  est  remplacé  par  le  hamzah  avec 
la  voyelle  qu'avait  porté  l'àlif  ;  et  si  c'était  un  àlif  mad 

1,  (proprement  tî),  on  met  à  sa  place  au  milieu  da 
mot  1^  ,  ce  qui  se  fait  aussi  quand  une  initiale  comme  le 
VéT^  k  se  change  en  hamzah  à  cause  de  l'euphonie.    Exem- 

pies:  (2>itcî  ampun et  t«jj t  ♦     t ^  meg^ampûni  Pardonner; 

j5^^}    ekor  Queue,  JkA— A*,  sa'ékor  Une  queue;    P/^» 

ôrag  Homme ,  Cjn^^— «^  sa'ôrag  Un  homme;  vjtsrùf  indaq 

Frapper  du  pied»    vJtqcrÂ — fbc    meg^indaq  Fouler  aux 


pieds  ;  j-AA*^f    ûsiret  ^j^ — i^  mejj'ûsir  Poursuivre  ;(jMi*l 


âtas  Dessus,   (j^obo  di'àtas  Au-dessus     ^}   àdar  Ap- 
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c  • 


prendre,    .>V     t^    meg'àdar,    fv^i    adârîet  tuet — k 
men>adâri  Enseigner  ;  OvS^kâta  Parler,  O^^— ^^  meg'âta 

c  X  c  c  j«»  ce  c  ^ 

Parler,  s'adresser  à  quelqu  an;   ^.M^r'kisar  et  ^jà^^^Juc 

meg'isar  Tourner. 

11  resuite  des  obserrations  précédentes,  que  jamais  une 
syllabe  malaie  ne  commence  par  nae  voyelle,  sans  que 
dans  Torthograjdie  originale  celle-ci  ne  doive  être  indi- 
quée par  un  hamzah ,  qui  régulièrement  ne  peut  être  omis 

qie  lorsqu'  un  mot  commence  par  t  à. 

22.  L'emploi  de  Tapostrophe  ou  d'autres  signes  à  sa 
place  pour  séparer  des  syllabes,  qu'on  pourrait  être  tenté 
de  réunir  ensemble,  peut  se  faire  d'une  manière  plus  ou 
moins  étendue.  Si  l'orthographe  de  nos  langues  occiden- 
tales allait  aussi  loin  que  celle  des  Arabes  et  des  Malais, 
il  faudrait  écrire  les  mots  allemands  et  anglais  entehren, 
beurhmben,  disahle  y  reaction  j  ent>ehren,  bcurlauben, 
dis'able  et  réfaction ,  le  hamzah  étant  toujours  mis,  lorsque 
une  syllabe  commence  par  une  voyelle.  Les  Hollandais 
dans  leurs  transcriptions  du  malai  ont  remplacé  ce  signe 
au  commencement  même  des  mots,  en  écrivant  ^apa ,  ^âgar , 

'itu  etc.  pour   L^I ,    S^\^   O^f    etc.  luxe  d'orthographe 

que  sans  doute  il  est  convenable  d'abandonner,  et  de  cir- 
conscrire dans  des  limites  plus  étroites  l'usage  d'un  signe 
assez  souvent  superflu  pour  nos  transcriptions. 

Les  syllabes  qui  au  milieu  d'un  mot  commencent  par 
une  voyelle,  sont  précédées  ou  d'une  autre  voyelle,  ou 
d'une  consonne.     Dans  le  premier  cas  ce  ne  sont  que  les 
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S008  dissyllabes  a>i  et  a>a ,  qu'il  faut  distiogaer  des  diph- 
thongues  ai  et  au  ;  toutes  les  autres  voyelles  qui  se  trov- 
vent  placées  ensemble ,  appartiennent  à  des  syllabes  diflfé- 
rentes.  Mais  les  consonnes  qui  terminent  la  syllabe, 
doivent  être  sëparëes  de  celle  qui  suit,  si  cette  syllabe 
commence  par  une  voyelle. 

Pour  faire  cette  séparation,  Ton  peut  se  servir  solide 
Tapostrophe,  soit  du  trtfma;  ce  dernier  signe  cependant 
ne  peut  pas  se  placer  sur  une  voyelle  qui  porte  déjà  le 
circonflexe. 

L'apostrophe  peut  s'employer  dans  tous  les  cas  qui 
demandent  la  diérèse;  le  tréma  paraîtra  peut-être  quelque- 
fois plus  en  harmonie  avec  l'usage  de  notre  orthographe. 
Rien  n'empêche  d'employer  indistinctement  ces  deux  sig- 
nes. Par  conséquent,  si  l'on  veut  marquer  toutes  les 
séparations  des  syllabes  à  faire,  on  pourra  transcrire  de 
la  manière  suivante  les  mots  malais  qui  serviront  d'exem- 
ples des  différentes  combinaisons  possibles  des  sont  a,  i, 
i,  î,  u  et  û  ;  transcriptions  9  auxquelles  j'ajouterai  d'autres 
avec  omission  des  signes  distinctifs  partout  où  l'on  n'eu  a 
pas  rigoureusement  besoin. 

(^îfcX^r^    ka>addà'an ,  kaâddâën  ou  kaaddâan  Exi- 
stence. 


c  ^.  '  5 


(j^M — ^  ka^emâsan,  kaêmâsan  ou  kaemasan  Doré. 

(Jaô'V — 3  ka'àtas  ou  kaâtas  Vers  le  haut 

^Wi  namà^i  9  namâî  ou  namài  Nommer. 

^    O  R  ^  ^ 

{^tt    ♦  ^  ^  dinama'ina  ou  dinamaina  II  nomma. 
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c     ^  c  ^  ^ 


&JIa    è*»<">     clinaina>tûâlah  ou  dinamaînàlah  11  nomma. 


ka^usôgan  ou  kaQsônaa  Vers  le  palaaquio. 
l^lS"   ka'&lar  ou  kaûlar  Vers  le  serpent 

[^^^çj^     pemberî'au   ou   pemberiân  ojt  pemberian 

Don. 
vJCx^^O     di'agkat  »  difigkat  ou  diagkat  Lève. 


(jaoÎ^O     dilatas  ou  diâtas  Au-dessus* 


X 

c 


x/^s^vi     pudM ,  pudiï  ou  pudii  Louer. 


snJ^     dipudHna  ou  dipudiina  II  loua. 


\Wa    T^y^    dipudpinâlah  ou  dipudiïnàlah  ou  dipudi- 


inâlah  II  loua. 


•• 


•    . 


•  •  • 

■O     di'unduq,  diQnduq  ou  diunduq  Montre. 


•• 


OL^co     dpûtap  ou  diàiap  Dit 

vJcC^ f^    ku'agkal  >  kuâgkat  ou  kuagkat  Je  lève. 

.>V     1      ku'àdar  ou  kuâdar  J  apprends. 

(j^g.y    tV     peo'atahû'an ,  peg'atahûân  ou  peg^atahûan 

Connaissance. 

c  ^  X  5  c  ^ 

£^0A — ft/9     meg'atahû'i ,   meg'atahûï   ou    meg'aiahùt 

Connaître. 

^A    0^ — ^     meg^atahu'ina  ou  meg^atahuina  II  connut 
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O'   ^  £■  y .^  jcx 

^JVa    qV    t^    meQ'ataha'inàlah  »     meg^tahatnâlih    o« 

meg^atahuinâlah  II  connut, 
ku^nduq,  kullndaq  ou  kuundnq  Je  montre. 

^.  -*  c  i    * 

->      ku'ûtap  ou  kuûtap  Je  dis. 


Je  ferai  usage  principalement  de  la  dernière  manière  de 
transcrire  les  mots  malais,  en  restreignant  au  stricte  besoin 
l'emploi  des  signes  distinctifs.  Dans  les  exemples  cepen- 
dant, qui  se  trouvent  au  paragraphe  48  >  j'ai  mis  Tapo- 
strophe  et  le  trëma  partout  où  l'on  peut  se  servir  avec 
avantage  d'un  de  ces  signes,  c'est-à-dire  en  distinguant 
par  le  tréma  tout  i  qui  dans  un  mot  ccMumence  la  sj^llabe 
après  une  autre  voyelle,  et  en  séparant  par  l'apostrophe 
toutes  les  autres  voyelles  qui  ne  forment  pas  une  diph- 
thongue. 

23.  Lorsque  des  mots,  qui  se  terminent  en  ^  et  ç/ 
comme  lettres  de  prolongation,  prennent  un  des  afiBxes 

(j^  an  ou  :£  t,  on  peut 9  selon  l'usage  adopté  assez  géné- 
ralement, remplacer  le  hamzah  de  ces  affixes  par  un  j 
ou  c^ ,  en  doublant  par  le  tesdîd  ces  lettres  devant  les 
affixes.  A  la  place  des  terminaisons  ù'an ,  û'i ,  i'an  et  H 
l'on  écrit  alors  ûwan ,  ùwi ,  Qan  et  ijL 

L'orthographe  arabe  permet  d'une  manière*  semblable 
de  remplacer  le  hamzah ,  qui  se  trouve  après  un  ^ammah 
ou  kesrah ,  par  les  9  ou  (^.   11  est  donc  indifférent  d'écrire 

(jc^x.X>  kalakùan  ou  (^^^Xj  kalakûwan  Actions,  con- 
duite, ^^^C)  lakùi  ou  ^^O  lakùwi  Agir,  se  comporter, 


^   ^  ^  i  •  ^  ^  À  •  ^  .% 

^    Afyii  pudian  ou  (j^^sù*  pudijan  LooaDge,  ^(jstrvf 

pvdîi  oa   (^^i>*  piidgi  Loner,  de  V^^  lâkuet  viyf 

•  ^ 

pûdi,  qui  ont  les  mêmes  significations  que   ces  dërivës. 

Cependant  il  paraît  préférable ,  de  ne  pas  ajouter  contre 
1  etjmologie  une  lettre  nouvelle ,  et  c'est  cette  orthogra- 
phe sans  insertion  des  w  et  j»  que  je  suivrai  d'après  M. 
Robinson.     L'insertion  des  ^  ^^\^  n*a  p^  lieu  9  si  ces 

lettres  servent  à  former  les  diphthongues  ^^  an  et  c^— 
ai,  où  elles  ne  sont  plus  lettres  de  prolongation.  Dans  ce 
cas  les  9  et  (^  devant  les  affixes  an  et  i  se  dëtachent  du 
fat^ah  qui  les  précède ,  et  se  joignent  comme  consonnes 
a  la  syllabe  qui  suit  9  le  hamzah  étant  retranché  alors. 
Les  terminaisons  au'an ,  au>i ,  ai>an  et  ain  se  changent  par 
conséquent  en  àwan ,  àwi  »  àjan  et  âji ,  et  par  suite  des 
règles  sur  le  ton  et  la  quantité  le  fat^ah  de  la  pénultième 
devient  long;  Voyez  35. 

Toute  consonne  finale  d'un  mot  malai  se  sépare  devant 
les  affixes  an  et  i  de  la  dernière  syllabe,  pour  se  joindre 
à  ces  affixes.  Lorsque  la  finale  est  un  v3*  q,  celui-ci  se 
change  en  VéTk,  parce  que  dans  les  mots  malais  le  q 
n'est  jamais  lettre  initiale  d'une  syllabe  ;  mais  on  conserve 
le  q  devant  les  autres  affixes»  qui  tous  commencent  par  une 

consonne.      Ainsi  l'on   écrit   (j^^^mm^  masûkan   Entrée  9 

^Sy*ê^  masûki  et  (^^xX^V^  màsuqkan  Entrer ,  de  \JKi\jo 

mâsuq  Entrer ,  suivi  des  affixes^  an ,  i  et  kan. 

Z4.  Les  Malais  ont  conservé  plus  ou  moins  aux  mots 
arabes  leur  orthographe  originale.     Elle  présente  quel- 
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qaefois  pour  nne  transcription  exacte  des  difficollà  p»^ 
ticDlières,  occanon^  par  les  lettres  infirmes  des  Arabe* 
t(  J  et  çj,  qui  sont  sigetles  à  plnsieurs  permutatiotu. 
Mais  comme  le  nombre  des  mots  arabe-malais  t  où  de 
telles  difScnlt^  d'orthographe  peuvent  se  rencontrer,  est 
très-lioiilé  )  et  que  d'ailleurs  ces  mots  présentent  ansù  en 
malai  quelques  différences  de  prononciation  de  celle  qu'ils 
ont  en  arabe,  on  n'a  pas  besoin,  ce  me  semble,  de  les 
rendre  exactement  de  la  même  manière  qu'on  emploiera 
pour  ce  dernier  idiome.  ^ 

Les  cas  dont  11  s'agit  ici  se  r^aisent  au  ^  w  hawat 
précéda  d'an  ^lammah,  et  au  (_f  final  procédé  d'un  fal^ah 
dans  lequel  on  met  amem  souvent  1*  I  pour  indiquer  qae 
le  cf  en  fait  la  fonction-      Cet  t  plac^  dans  le  cP  se 

nomme  j>at  Ove  mad  a^l  Mad  primitif. 

Si  en  malai  le  hamzah,  au  lieu  de  remplacer  F  t,  te 
trouve  avec  une  autre  lettre,  il  donne  i  cette  lettre  tm 

c  > 

son  très-bref.     La  combinaison    9 —   répond  pv  consé- 

c  £; 
quent  i  on  u  bref,  comme  dans    o(^    fuÂdi  Le  coeor, 
€,     s  y  ,0  ti 

l'Âme,  f^yoyo  miîmio  Croyant,  Pluriel  (arabe)  iicQ'^y' 

mSminûna  Croyans.     Le  gezm  que  porte  dans  ce  cas  le 

j  arabe,  ((j-'0^),  est  omis  en  malai. 

Le  cf  final  après  le  fat^ah  a  en  malai  le  son  d'un  f 

irolongation  ;  je  rends  la  combinaison  (_f  —  de  la  même 

lière  que  pour  l'arabe  par  â,  comme  dans  cyVxJi  (S'il* 
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Le  très-haut f  le  Dieu  très-haut,  et  dans  les  noms  propres 
QAMA^  'Isa  Jésus ,  et  (j**^  Mûsâ  Moïse. 

Les Dunnations   (j^^^*  tanûwîo  (pour  laràbe  (:>^^* 


5 


tauwîn),  —  an»  —  in  et \—  un»  n'ont  lieu  que  dans  des 
mots  empruntés  de  Tarabe.     U  en  est  de  méoie  pour  le 

C  ^  C  X  C  X  »o 

\^  we^l  (Jonction)  ou  2iX^  wef  lah  en  malai  —  »  em- 

flojé  au-dessus  de  l'article  défini  ^t  al,  ^t»   pour  le 
joindre  à  un  mot  précédent     Je  le  rends  par  le  tiret 

comme  dans  sJiî    aam3  bismi-llahi  Au   nom  de  Dieut 


o    >  ^c^    ^  c   i 


(jmÂX5  Î  7^^  r  rô^u-lqudus  Le  saint  eqNrit 

Pour  Tarabe  je  me  sers  d'un,  tiret  double  ^  devant  les 
mots  dont  l'initiale  est  distin^ée  par  un  tesdid  euphonn 
que ,  mais  en*  conservant  les  lettres  primitives  des  deux 
mots  qui  par  le  tesdid  se  réunissent  dans  la  prononciation. 

J'écris  par  conséquent  min^rabbihi  pour  2U  a  ^^  De  son 

maître ,  ce  qu'on  prononce  mir-rabbttû.  Mais  je  ne  crois 
pas  qu'on  ait  besoin  de  mettre  le  tiret  double ,  si  pour 
le  we^  on  a  dé^k  mis  le  tiret  iteiple  dans  la  même  réunion 
de  mots  ;  je  supprime  alors  le  1  de  l'article  arabe ,  que  je 
remplace  9  selon  l'usage  généralement  reçu ,  par  la  ooor 
soune  qui  porte  le  tesdid  euphonique  9  et  j'écris  de  la  sorte 

M   ^  «o     y     éf 

kitâbu-nnabiji  pour  ry^  î  lJu5^  Le  livre  du  prophète  y 
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ce  qu'en  malai  on  abrège  en   (j^Wi    v,,Ax>    kitibu-nnabL 


••• 


ci/? 


Un  mot  tel  que  dJot  se  transcrira  tout  simplement  allah, 
sans  tenir  compte  des  signes  qui  le  distinguent  en  arabe. 
Si  ce  mot  se  trouve  devant  un  nom  qui  en  dépend,  ou  de- 
vant un  pronom  y  il  rejette  Tarticle  arabe  et  se  change  eo 


C  f  C  ^C       C'i 


0JI  ilah,  comme  mMj^\  ^^  ilah  Ibrahim  le  Dieu  d'Abra- 
ham, li^t  ilahku  Mon  Dieu,  ^^  ^^  ilah  kâmi  Notre 

Dieu. 

25.  Une  difficulté  de  récriture  arabe,  quandjméme 
tous  les  signes  orthographiques  s'y  trouvent,  est  de  savoir 
lequel  des  deux  sons  propres  à  chacune  des  trois  voyelles 
a  lieu  dans  les  mots  particuliers,  et  s'il  faut  lire  a,  i  et  0, 
ou  bien  e ,  e  et  o  ;  et ,  dans  la  combinaison  avec  les  lettres 
de  prolongation ,  i  et  û ,  ou  é  et  ô. 

Cette  difficulté  s'augmente  encore  par  le  vague  de  la 
prononciation,  qui  souvent  ne  permet  pas  de  bien  distin- 
guer les  sons  a  et  e ,  e  et  i ,  o  et  u ,  et  par  suite  duquel 
la  manière  de  transcrire  les  mots  malais  varie  entièrement 
pour  le  son  de  ces  voyelles. 

Ces  différences  dans  les  transcriptions  sont  produites 
aussi  par  une  inclination  plus  ou  moins  forte  de  la  pari 
des  Malais  vers  l'un  ou  l'autre  de  ces  sons ,  les  uns  pr^ 
férant  les  e  et  o,  les  autres  dans  les  mêmes  mots  les  i  et  u. 
M.  Robinson  met  des  u  et  û  dans  beaucoup  de  mots ,  qui 
ailleurs  sont  écrits  avec  o  et  ô;  et  en  donnant  à  la  page 
182  un  exemple  du  différent  sens  que  peut  offrir  no 
texte  sans  voyelles,  il  transcrit  le  mot  [^y^  Jardin,  kebon 
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et  keboo,  en  dmanÈ  que  qoelques-m»  liraient  la  phrase 

(j^  l«3îoo  ^tAMê5^  oî ,  adda  kambig  didàlam  kebon ,  Il  y 
a  une  chèvre  dans  le  jardin ,  tandis  que  d'autres  là  liraient 
adda  kembag  didàlam  kebun.  Il  y  a  une  f}eur  dans  le  jardin. 
Observons  en  passant  que  ces  mots  offrent  encore  un  troi- 
sième sens,  si  on  lit  kumbag,  nom  qui  signifie  un  insecte 
da  genre  des  abeilles ,  qui  creuse  le  bois  9  et  qu*on  nomme 
communément  abeille  perce-bois  ou  menuisière.  M.  Mars- 
den  est  souvent  d'accord  abec  M.  Robinson  sur  la  pro- 
nonciation de  mots,  que  son  traducteur  M.  Elout  change 
d'après  celle  qu'on  trouve  établie  dans  les  livres  publiés 
par  les  Hollandais.  Ces  derniers  remplacent  très-souvent 
les  i  et  u  des  premiers  par  e  et  o ,  différence  qui  vient 
peut-être  de  la  prononciation  différente  des  Malais  de 
Sumatra  et  des  pays  situés  à  l'est. 

Pour  distinguer  la  vraie  prononciation  du  kesrah  et  du 
^ammah,  les  Malais  font  quelquefois  usage  d'un  signe 

nomme  ^Wc  ^i^  mim  dmâla,  ce  qu'on  pourrait  traduire 

peut-être  par  mim  agissant  ou  marquant,  signe,  qui  sous 
la  forme  d'un  m  final  raccourci ,  p ,  se  place  au-dessus 
des  syllabes,  où  le  kesrah  se  prononce  e  et  le  ^lammah 
o,  et  avec  les  lettres  de  prolongation  é  et  ô,    comme 

OUj  dewita  Divinité,   %JÔ  dewa  Dieu,  (^)^^    pôhon 


X  • 


Arbre.  Ce  signe ,  que  la  tradition  attribue  à  une  con- 
vention de  prêtres  arabes  ,  qui  l'auraient  inventé  pour 
faciliter  la  lecture  du  coran ,  et  qu'on  trouve  aussi  dans 
quelques  manuscrits  de  ce  livre ,  n'est  pas  employé  dans 
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toaleè  les  oonlrëes  nuilfties,  mais  oo  le  tnmre  frëi|iieiiir 
meot  dans  les  écrits  origbaux  des  Malais  du  Fort  Mari- 
boroagh.  Comme  plusieurs  mots  ont  des  sijrnificatioins 
entièrement  différentes  selon  qu'on  y  prononce  le  kesrah 
e  ou  i ,  et  le  ^ammah  o  ou  u ,  ce  signe  peut  très-bieo 
servir  i  distinguer  ces  mots  ;  mais  il  demande  dans  1  Im- 
pression plus  d'espace  encore  que  ne  le  font  les  signes 
des  vOyelles ,  de  sorte  qu'il  sera  préférable  pour  un  dic- 
tionnaire et  des  livres  où  il  faut  ménager  la  place  >  de 
donner  la  vraie  prononciation  en  caractères  romains  à  c6té 
des  caractères  malais  dépourvus  des  signes  de  voyelles. 
On  aurait  sans  doute  pu  arriver  à  moins  de  frais  an  bat 
désiré  y  en  choisissant  quelques  nouveaux  traits  pour  les 
deux  signes  de  voyelles  indiqués,  lorsque  celles-ci  se  pro- 
noncent comme  e  et  o;  mais  soit  que  l'idée  d'une  telle 
altération  ne  fût  pas  conçue  par  ceux  qui  introduisirent 
l'usage  du  mim  dmâla ,  soit  que  la  sainteté  du  coran  m 
leur  permit  pas  de  faire  un  changement  aussi  graVe,  cette 
altération  n*eut  pas  lieu ,  et  aux  ngnes  d'orthographe  d^ 
si  multipliés  on  joignit  encore  ce  signe  assez  incommoda 

Pour  indiquer  la  vraie  pronoociatioo  du  fatI^dl9  M» 
Robinson  propose,  de  le  regarder,  sll  a  le  son  de  Te, 
comme  la  voyelle  inhérente  des  idiomes  de  l'Inde  et  d'en 
supprimer  le  signe  ;  de  le  placer  au  contraire  s'il  a  le  sob 

de  l'a;  d'écrire  par  conséquent  ^umO  pour  besar  Grand. 

Mais  il  faut  savoir  d'abord  lequel  de  ces  deux  sons  a  liea 
Si  à  l'aidé  de  manuscrits  ponctués  des  Malais  il  y  a  dies 
nMyens  de  déterminer  les  vrais  sons  du  kesrah  et  eu 
^ammah,  il  n'en  est  pas  ainsi  pour  le  fa^ydi?  et  M.  Ro* 
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biosoQ  o*o6e  le  readre  par  S  (notre  e) ,  iiHe  dans  les  cas 
oà  il  a  certaioenieot  ce  aen  là.  Il  pense  cependant  qu'on 
peut  affirmer,  sans  avoir  à  craindre  beaucoup  de  contra-: 
diction ,  que  le  fat^ah  eat  e  dans  tonte  syllabe  brève  et 
ea  même  temps  ouverte,  (c'est-Ânlire  qui  se  termine  par 
une  voyelle) ,  si  ce  fat^ah  ne  remplace  pas  un  â  primitif; 
(Voyez  ci~dessou8  les  règles  sur  l'accent  et  la  quantité). 
Hait  si  Ton  peut  juger  d'après  sa  manière  d'employer  l'a,  et 
d'après  celle  de  tous  les  livres  européens,  il  me  semble»  que 
d'on  cdtë  il  faut  rëduire  à  des  limites  plus  étroites  l'usage 
de  l'e,  et  de  l'autre  qu'il  faut  l'admettre  dans  beaucoup, 
de  cas  qui  ne  sont  pas  compris  dans  cette  règle,.  Celle-ci 
pourrait  peut-être  se  poser  ainsi:  Le  fat^udi  est  e  dans 
Il  plupart  des  syllabes  brèves  et  ouvertes ,  oà  il  ne  ren- 
place  pas  un  à  primitif  et  ou  par  sa  position  il  n'est  pat 
sa)et  à  être  changé  en  â ,  comme  il  l'est  dans  kûda ,  ku- 
dâôa  9  kudanâlah.  Le  fat^iah  est  encore  e  dans  beaucoup 
de  syllabes  fermées»  c'est-à-dire  terminées  par  une  con-> 
sonne,  principalement  si  celle-ci  est  un  r»  n  ou  m,  et  qu^ 


r     Cx- 


la  syllabe  commence  le  mot,  comme  dans  O/^  serta  Avec, 

\JhXi  tentu  Certain,  ^^JfJUM  sempat  Pouvoir,  u>s^  lembu. 
Un  boeuf.  Mais  dans  beaucoup  de  mots  de  cette  caté- 
gorie le  fat^iah  est  aussi  a ,  de  sorte  que  c'ei^  l'usage  seul 
qui  en  doit  déterminer  le  son. 

Observons  encore ,  que  dans  les  mots  primitifs  de  deux 
syllabes,  dont  la  première  se  termine  par  une  voyelle 
brève,  celle-ci  ne  peut  être  qu'un  fat^ah,  les  voyelles 
kesKah ,  et  t^lammah  n'étant  pas  employées  dans  ce  cas» 
11  fani  donc  écrire  belom  Pas  encore,  et  non  pas  bulom^ 
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pour  *X3 ,  et  cette  règle  peut  servir  à  corriger  TorUio- 
graphe  de  beaucoup  de  mots  transcrits  d'one  manière 
fautive. 

Dans  quelques  contre  Ta  final  est  mal  à  propos  pro- 
nonce comme  o,  màto  pour  mita  Oeil;  mais  cette  pn^- 
nonciation  n*  appartient,  à  ce  qu'il  paraît»  qu'  à  quelques 
contrées  de  Tile  de  Sumatra ,  et  là  seulement  au  langage 
vulgaire ,  de  sorte  qu'elle  ne  mërite  aucune  considëration 
de  notre  part 

D'après  ce  qui  vient  de  pr^c^er ,  et  en  comparant  les 
diffërens  livres  qui  donnent  la  prononciation  des  mots 
malais,  on  doit,  ce  me  semble,  arriver  à  la  conviction, 
qu'aussi  long-4emps  que  les  Malais  eux-mêmes  n'auront 
pas  détermine  la  prononciation  de  tous  leurs  mots  d'une 
manière  positive,  il  sera  impossible  que  les  diverses  trans- 
criptions soient  en  harmonie  entre  elles,  si  on  ne  fixe 
pas  une  prononciation  quelconque  sur  la  base  de  celle,  qui 
est  le  plus  en  usage  dans  une  des  conU^  malaies,  et 
que  l'on  ne  corrige  ainsi  le  tenvail  fait  jadis  par  les 
Hollandais  lorsqu'ils  entreprirent  la  traduction  de  la  sainte 
ëcriture  en  malai. 

26.  Le  hamzah  se  joint  quelquefois  à  la  dernière  lettre 

* 

de  certains  mots  pour  en  rendre  brève  la  voyelle  finale. 
n  se  nomme  alors  hamzah  màti  Hamzah  mort ,  et  on  peut 
lui  adjoindre  le  tanda  mâti,  (le  gezm).  Je  l'exprime 
par  le  signe  de  la  brève  jointe  à  la  voyelle  finale.  Si  le 
mot  avec  le  hamzah  màti  se  termine  par  S,  on  met  oq 
omet  arbitrairement  un  (  a  la  fin  du  mot,  lettre  qui  ne 
sert  qu'à  indiquer  le  son  et  à  porter  le  hamzah,  mm 
nullement  à  exprimer  un  à  long.     Si  le  mot  se  termine 
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pari»  on  Tindiqne  par  (^.  La  plupart  des  mots  avec 
ces  vojelles  brèves  peuvent  s'ëcrire  également  sans  le 
hamzah  ;  quelques-uns  de  ces  mots  prennent  aussi  un  V^  q 
final  9  et  se  prononcent  alors  de  deux  manières  >  soit  avec 

la  voyelle  brève,  soit  avec  le  q  final.     Exemples:  A/o 

mS  Mère  ;  ^m  ou  l/9b9  mâmâ  ou  vJtcV^  mâmaq  Oncle  ; 

ÙlJ  ou  el\iou1iV5  bâpa  Père;  V^lTkâka  ou  ûtsV 
kikaq  Frère  aine  y  soeur  ainée;  ^^^o    kaki  Grand  père; 
ç^^f^  bîbï  ou  (jA^  Tante  ;  ju  bawa  ou  j v  bâwâ  Ap- 

porter;   sj^kto  minta  ou   UIâ^  minta  ou   vJtXÂ^  mintaq 

Demander. 

Dans  quelques  cas  le  hamzah  màti  se  place  sur  les  fina- 
les O*  q  et  VâT^k,  pour  indiquer  qu'elles  ne  se  prononcent 
pas,  ce  que  dans  la  transcription  on  peut  marquer  par  des 
lettres  plus  petites  ou  par  la  jonction  d'un  petit  zéro. 

Ainsi  pour  ^ji-jc^  nagiq  Monter^    ^^^V  bsgik  Bon,  et 


^^"Vy  pâtik  Esclave ,  je ,  moi ,  on  ëcrit  aussi  obu  nàjiq , 


^\i  b^jik  et  l^Ai  pâtik. 


27.  Le  hamzah  sert  encore  à  marquer  certaines  abré- 
viations.     Ainsi  Ton  écrit  ordinairement  oV^  v^lo^U 


tiidâpat  tyâda  à  la  place  de  ol^  yJfJs\o  ol^'  tijâda  dà- 

pat  tijjada  II  faut,  il  est  hidispensable ;    o^^U*  tasûdi 

29 
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pour  Oy»éO\^  iyâda  sùdi  Contre  grë;  et  ^w^T^vj  tSûsah 

pour  2^1  oV^*  tijâda  ûsah  II  n^est  pas  nécessaire. 

Le  mad  sert  aussi  quelquefois  à  marquer  une  abrëfia- 

tion»  comme  ^%h-m»  pour  ^^Jf^^i  sesugg^nhàa  Certai- 
nement 

28.  Un  signe  particulier  à  Forthographe  malaie  est 

lagka  V^^'î,  (du  mot  sanskrit  agka Marque),  ou  le diifire 
r  (2) ,  qui  indique  la  répëtition  du  mot  après  lequel  il  se 

trouve  plac^;  comme  f*  ^^J(p    rûmah-rûmah  Maisons. 
Si  le  mot  à  rëpëter  reçoit  un  afilxe ,  Tagka  se  met  de- 

Tant  ce  dernier,  comme  ^  f  (j^  teman-temanna  Ses 
camarades. 

Si  le  mot  est  procède  d^nn  préfixe ,  on  ne  répkie  qae  le 
mot  primitif,   comme   T  0^6^/^    perlihat-lihat  Voir, 


c  ^  c  »  C-^ 


regarder,  T  ^J^^r^  bertûrut-tûrut  Successivement 

Cependant  M.  Marsden  répète  quelquefois  dans  soo 
dictionnaire  le  préfixe  avec  le  mot  principal  C'est  ûnsi 
qu'il  écrit  sakâli-sakâli,  sekîan--sekîan,  s'âri-s'âriy  perlâhan- 
perlâhan  etc.  à  la  place  de  sekalikili,  sekQan-kijan»  satu- 
riiiàri  et  perlâhan-làhaû. 

Si  le  préfixe  a  occasioné  quelque  changement  dans 
l'initiale  du  mot  qu'il  précède  «  ce  changement  est  ordi- 


ci,^ 


nairement  conservé  dans  le  mot  répété ,  comme  f  y^y^ 
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memmûdi-mûdi  Glorifier,  de  ^  meg  et  de  ^^  pûdi 

Louer.     Néanmoins  dans  beaucoup  de  mots  on  rétablit 

finltiale  primitive,    comme  ^  \  ^J)y^    mennûrat-tûrot 

Snirre,  de  tûrnt  Suivre,  f  '^^^y^  menuti-sûti  Purifier, 

ik  ^^  sùii  Pur. 

Plusieurs  d'entre  les  mots  qui  commencent  par  î  et 
iêT,  et  qui  sont  précédés  des  préfixes  meg  et  peg  >  pren- 
nent la  finale  g  de  ceux-ci  à  la  place  du  hamzah  qui  dans 
le  second  membre  du  mot  devrait  représenter  leurs  ini- 

tôles  )  et  VâT,  comme  \  r^--^  meg>âIir-Dàlir  Conti- 

âlir  Couler  ;  \  Ct    t»  peg^appa- 

c  ^  ^  c  J  c  X 

gappa Un  questionneur,  de  appa  Que?  Quoi?  \  utXÂ-Jû^ 

meg^antoq-gantoq  S'assoupir,  de  vJtX3f  antoq  S'assoupir; 

t*  -^ — %jo  meQnra-gira Penser,  réfléchir^  de  ^.^ Penser. 

U  serait  cependant  convenable,  d'écrire  tout  au  long 
les  dérivés  malais,  dont  le  second  membre  présente  quel- 
que dumgement  irr^uUer;  de  même  si  par  suite  des 
règles  de  quantité  et  d'accent  les  lettres  de  prolongation 
sont  supprimées  dans  le  premier  membre  du  mot,  le  se- 
cond n'en  étant  plus  alors  une  répétition  exacte.  On 
devrait  par  conséquent  écrire  les  mots  donnés  ci-dessus 

c^c*     c  ^  o^x  cy  ±^       «- ^  ^  ^M  ^  ^  ^  ïvi^îf/ 

.*•••••  il  ••    n      ••  V  •••  V     •••V* 


C^C>'C9C^C^  yC       ^   C  O  ^ 


•V..  îl.»^...       i 


Ce   et  fifi-é     ff^,  orthographe  adoptée  dans 

29. 
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plusieurs   livres  9  tandis  que  d'autres  mettent  toigovrs 

Tagka. 

La  suppression  des  lettres  de  prolongation  a  lieu  dans 

le  premier  membre  de  tons  les  dissyllabes  terminés  par 

x^  ^  ^  ^  ^       ^, 

une  Tojelle,  comme    \  ^îp  ou  plutôt  y^f^J"  radarâda 

Rois ,  de  «jij>  rada  Roi  ;  (^  \  KJ^y^  ^^  plutôt  (a)WA«0 


^oy 


dosadosâna  Ses  péchés,  de  {j^y^  dosa  Péché,  du  sans- 
krit dosa.  Les  mots  de  plus  de  deux  syllabes  semblent 
sujets  aux  mêmes  chang^emens»  mais  il  ne  se  trouve  à  leur 
égard  aucune  règle  précise. 

Les  dissyllabes  terminés  par  une  consonne  ne  subisse 

aucun  changement»  .comme   ^  \  ^^J(p   rûmah-rAmahna 

Ses  maisons ,  T  ^-^  ^  ftnaq-ànaq  Enfans ,  (;^)  T  ^-^î  ânaq- 

ânaqna  Ses  enfans ,  T  CiH^  dâlan-clàlan  Voyages.  Mais 
si  ces  dissyllabes  terminés  par  une  consonne  prennent 
après  la  répétition  un  des  aflixes  an  ou  i  ^  ils  suivent  dans 
leur  second  membre  les  règlcis  des  mots  terminés  par  ane 
voyelle  9  parce  que  leur  finale  se  joint  à  ces  aflixes  ;  comme 

^r^U_30î    ânaq-anâkau  Jouets  d'enfans»    (j.^aruJ» 

dàlan-dalâni  Voyager. 

L'orthographe  latin-malaie  ^  au  lieu  d'écrire  tout  ao 
long  les  mots  répétés  par  l'agka ,  a  conservé  dans  sa  forme 
primitive  ce  signe  d'un  usage  très-fréquent ,  qui  sert  à 
former  le  pluriel  d'un  substantif,  le  superlatif  absolu  d'ao 
adjectif  ou  d'un  adverbe,  et  à  exprimer  la  continuation,  la 
répétition  ou  l'intensité  d'action  d'un  verbe. 
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29.  En  g^ralon  a  cberohé  dans  1  orlhognpbe  latin- 
mdaie  à  rendre  à*n»e  manière  peut-être  trop  servile  tous 
h»  caractères  de  récriture  arabe-malaie.  Ou  y  remplace 
par  le  circonflexe  les  lettres  de  prolongation  ;  mais  une 
ligne  horizontale  au-dessus  d'une  lettre  y  étant  adoptée 
pour  exprimer  le  tesdid  a  ^^lement  été  conserrée  sur  les 
j  et  (^  doublés ,  qui  sont  en  même  temps  lettres  de  pro- 

longation  et  consonnes.     Ainsi  {^j^  tûwan  Monsieur ,  et 

fjO  dQam  Se  taire,  sont  écrits  tuwan  et  dijam.     Faute 

de  secours  couTcnables,  à  ce  qu'il  parait^  les  auteurs  de 
lalphabet  latin-malai  ont  supposé  dans  plusieurs  cas  d'au- 
tres signes  de  voyelles  que  ceux  que  les  Malais  admettent 
eux-mêmes  actuellement.     Prenant  pour  base  d^  leur  tra- 

vail  l'orthographe  arabe,  qui  rend  nos  ê  et  ê  par  j —   et 

y  ces  auteurs  ont  suivi  ce  système  à  la  place  de  celui 

reçu  parmi  les  Malais  »  qui  expriment  ces  sons  par  9—  et 


c    >• 


De  là  l'orthographe  latine  aw  et  ej  9  comme  dans 

nwiang  pour  A/î^^   ^■'^0  Homme,  et  bejta  pour  \J^ 

Ibéta  Serviteur;  et  comme  ces  combinaisons  aw  et  ej  ré- 
pondent aussi  quelquefois  à  nos  diphthongues  au  et  ai ,  on 
donne  la  r^Ie ,  que  dans  plusieurs  mots  il  faut  les  pro- 
noncer comme  ces  dij^thongues  au  lieu  d'ô  et  d'ê. 

L'àlif  initial  est  toujours  rendu  par  une  apostrophe 
dans  l'orthographe  latin-malaie  ;  le  hamzah  au  milieu  d'un 
iBot  y  conserve  sa  figure  primitive ,  mais  il  est  placé 
^fansversalemeot 
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39.  LeGT  Malais  font  quelqncloiii  tmge  de  la  pooclot- 
tion  arabe;  mais  orditMiremeot  ils  omettent  entièrencat 
les  sigfnes  de  ponctuation ,  et  ne  se  serrent  ponr  toate 
distinction  que  des  alinéa  rarement  employés.  Plnsieors 
particules  d'un  usage  très-fréquent  leur  tieolirât  lien  de 
ces  ^nes;  elles  marquent  d'une  manière  assez  précise  le 
conunencement  des  périodes  et  de  leurs  membres  ^  mùê 
elles  rendent  le  style  extrêmement  traînant 

DES    MOTS. 

31.  La  plupart  des  mots  malais  primitifs  sont  de  deax 
syllabes.  Beaucoup  de  ces  mots  appartiennent  en  même 
temps  à  plusieurs  parties  du  discours  >  et  on  peut  les  em- 
ployer dans  l'état  primitif  comme  verbes»  noms,  adverbes, 
prépositions,  conjonctions  ou  interjections,  si  la  connexioii 
du  discours  rend  suffisamment  clair  le  sens  dans  leqael 
ils  sont  pris.  Mais  on  leur  joint  aussi  différens  préfixes 
et  afBxes ,  tantôt  pour  déterminer  ce  sens  d'une  manière 
plus  précise,  tantôt  pour  former  des  dérivés  apparteoiot 
à  une  autre  partie  du  discours.  Cest  ainsi  que  ^^  sâjag 
signifie  Pitié,  clément,  éprouver  de  la  commisération, 
hélas!  j^\o  dâlam.  Dans,  en,  profond,  profondeur,  ^tJ 
dâtag ,  Venir ,  jusque ,  ^i>^\S^  kàsih  Affection ,  affectionné» 

affectueusement ,  avoir  de  l'affection  pour ,  et  iS^^é  mgeti 
Vite ,  (adverbe) ,  hâte ,  se  hftter ,  (du  sanskrit  stfra  Vite, 
prompteraent).  De  (jJVj>  dihm,  Aller,  promenade, 
chemin,  route,  voyage,  on  fait  {£^^f4  berdâlan  Aller, 
se  mettre  en  voyage,  et  ^^td»^  berdatânan  Voyage; 
dejSo  degar  Entendre,  écouter^  ^'(AJ>'  pendegar  ea 
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jM    pennegar  L'ôuie,     -cOJ^    mendegar  Entendre) 

tiplêÂi'  pénnegâran  et  ^jtlctVT'  kadegâran  Ge  qu'on 
entend  ;  de  <^^  dekat  Près,  auprès,  à  cétë  de,  on 
fait  ^JCfo-3  berdekat  S'approcher. 

32.  On  forme  des  composes  en  réunissant  deux  mots 
d  ane  même  signification  »  dont  l'un  est  souvent  emprunté 
à  une  langue  étrangère;  on  réunit  également  deux  mots 
dun  sens  différent^  pour  exprimer  une  idée  nouvelle. 
Exemples  :  J^f  f^.ri  terima  ambil  Accepter ,  significa- 
tion qui  appartient  à  chacun  de  ces  mots  ;  l/^  ^V 
bitag  kàju  Arbre,  bâtag  signifiant  Tige,  tronc  d'arbre» 
arbre ,  et  kàju  Bois ,  arbre  ;  (yS^  i:)"^^  pôhon  kâju  Ar- 
bre,  grand  arbre,  arbre  propre  à  la  charpente,  pôhon 

signifiant  Arbre,  tronc  d'arbre  ;  ^)x[^  dikkalau  Si^  de 

^^^  dikka  et  le  mot  arabe  ^  lau ,  qui  signifient  tous 
les  deux  Si  ;  Aq^  matahâri  Le  soleil ,  de  O^  mata 
Oeil  et  tVa  hârî  Jour,  (l'oeildu jour);  rUAS^kalamârî 
Hier,  de  J^  kâla  Temps  et  j\^  mari  Ici;  th?/J^ 
harini  Aigourd'hui^  de  hâri  Jour  et  (*>jî  ini  Celui-ci; 
LXâJ^  ép^r^ kûrag  genap  Incomplet >  vJ^Î  FX^^  ^^ 
rag  tgat  Inconsidéré,  inattentif,  (ja^W  Ff^  kùrag  byasa 
^  (J^^^  ^W^*  tijâda  bijàsa  Non  accoutumé,  OU^  o\jy> 
tgâda  lijiq  Inconvenable ,  impropre,  Kùyr^  ^W^*  tijàda 
bergûna  De  nulle  valeur,  inutile,  des  mots  kûrag  Moins, 
défectueux ,  être  défectueux ,  tyftda  Non ,  n'est  pas ,  genap 
Complet^  entier,  igat  Attention,  faire  attention,  bijâsa 
Aecoutwné,  l^ïiq  Convenable,  propre,  et  gûna  Valeur, 
utilité,  du  sanskrit  guna;  véTp»  O/^  serta  pergi  Aller 
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eoserable,  déserta  Ayec»  ensemble,  etpergi  Aller,  toit 

«M 

comme  rallemand  zuaammengehen  ;  ^jmoV^  pu«i  sâmi 
mânus^ja  Le  prochain,  de  sâma  Même,  semblable,  ^l, 
ensemble,  et  mànnsija  Homme,  des  mots  sanskrits  sama 
et  mânusa  on  mannsja;  l^mA  pUM  sâma  hamba  Compag- 
non de  service,  de  sâma  et  himiba Serviteur. 

33.  D  antres  modifications  du  sens  primitif  sont  occa- 
sionëes  par  la  répétition  d'un  mot ,  qui  en  général  est 
marquée  dans  Técriture  par  Tagka  ;  Voyez  28.  On  ex- 
prime par  cette  répétition  un  pluriel  indéfini ,  un  adverbe, 
le  superlatif  absolu  d'un  adjectif  ou  d'un  adverbe,  la  conti- 
nuation, l'intensité  ou  la  répétition  de  l'action  qu'indique 
un  verbe;  comme  f  ^^^/  rûmah-rûmah  Qes  maisons i 

C>\yjCC  kata-kâta  Des  paroles ,  T  '^^-^  muddah-muddah 
Facilement,  de  muddah  Facile;  ^^yf  pûtih-pûtih  Trè»- 
blanc,  de  pûtih  Blanc;   ^Ui^   manamâna  Partout,  de 

yV^  mânaOù;  f*  OLiL-T*  (j5^f*  5J  U^  mennâgah-oâ- 
gahkan  kaânaq-ânaq  Tenir  des  enfans  dans  la  sujétion, 

de  bo\^  tâgah  Restreindre,  et  vjbf  ânaq  Enfant;  r^J 
larilâri  Courir  de  toute  sa  force,  de  r^  lâri  G>arir^ 
f  i^JCmO  dusta-dusta  Mentir  fréquemment ,  être  menteur* 
de  O^amO  dusta  Faux;  f  (^v^  dâlan-clâlan  Se  prome- 
D^>*;  Tlihi^  m^'in-mâjin  Jouer,  être  occupé  à  jouer. 

34.  Les  mots  ne  prennent  point  d'inflexions;  ils  ne 
subissent  d'autres  changemèns  que  ceux,  qui  à  cause  des 
préfixes  et  affixes  et  de  la  répétition ,  sont  occasionés  par 
les  règles  d'euphonie ,  et  par  ctdles  de  quantité  ou  d'ac* 
cent 
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Les  altëratioM  qne  Tusage  a  ÎDiroduites  dans  plosievrs 
mots ,  on  qu'il  admet  quelquefois  9  ne  font  pas  exception 
i  cette  règle,  à  laquelle  ces  mots  sont  soumis  aussi  bien 
que  tous  les  autres  ;  et  beaucoup  d'autres  mots  ont  subi 
peut-être  des  changemens  semblables  avant  de  prendre 
leor  forme  actuelle.  Il  y  a  différentes  espèces  de  ces 
altérations. 

Dans  certains  mots  on  retranche  quelquefois  une  on 
plusieurs  lettres ,  soit  au  commencement ,  au  milieu ,  ou  à 
la  fin ,  élision ,  qui  a  lieu  principalement  dans  la  conversa- 
tion; comme  rijXjo  màri^h  pour  njM\  amàrah  Colère, 
gAA^  mas  pour  (jaa^I  emas  De  Tor,  ^P  nam  pour  dtj\ 

eoam  Six  ;  Utc  gappa  pour  ^ — i/o  meg'appa  Pourquoi  ? 

\j^y0  môhon  popr  ^^^4^  memmôhon  Permission,  de 

.c 

i^y^^'  pÀhon  Demander;   \J^X^  minta  (ou«  \Xm  mintX 

«M 

ou  yjiXM  mintaq)  pour  O^â^^  menuninta  Demander ,  de 
cA^y  pinta  Demander  ;  O^  tîda  pour  o\^  tijâda  Non, 
pas;  oVam  sàtu  pour  C>[y^  sawâtu  Un;  cf^  t^'a  pour 
,^1^^  tahâja  Splendeur;  (j3J  dîna  pour  ^j^^^^O  dehîna 
Bas,  commun,  «^.m^  sambi  pour  V^4JM  sambil  En  même 
temps,  cXyO  gondi  pour  OfcXO  gondiq  Concubine,  et 
d'autres  mots  qui  se  terminent  en  q. 

11  y  a  des  mots  qui  perdent  ainsi  quelquefois  dans  la 
répétition  la  dernière  partie  de  leur  premier  membre,  com- 
me iéTàU  lalâki  Màle ,  homme ,  pour  VâT^i  lakilâki; 
(jpUjui  tatanâman Plantation, plantage,  pour  («j^^ûVâj  j^jVi 
tânam-tanàman  ;  A**Mé  sasâma  Ensemble,  pour  |^Wmm  sa- 
masima;  o\y*Mé  sasaiirâtu  Chacun,  pour  of^^^  sa- 
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watnsawâtii ;  et  de  là  (jaa^  sasa dans  èjs^.-tMkut  sasa'drag 
Chaque  homme,  chacun;  jXQmum  sasahàriTous  les  jourS) 
^  journellement 

La  prononciation  rapide  supprime  aussi  des  Toyelles 
brèyes  qu'une  orthographe  exacte  doit  conserver;  snp- 
jpression  qui  a  lieu  principalement)  si  la  voyelle  brève  est 
prëcëdëè  d'une  des  lettres  k»  g,  t,  d»  p  ou  b,  et  soirie 
d'un  n,  r  ou  I;  comme  CXÂS^gnap  pour  genap  Entier» 
Oi3*  prut  pour  perut  Le  ventre ,  (^  bli  pour  bel!  Ache- 
ter. Pour  marquer  dans  la  transcription  cette  suppresskm 
du  fat^^ah,  on  pourrait  très-bien  ajouter  i  la  voyelle 
brève  ou  non-entendue  le  signe  de  la  brève ,  «i  écrire  U$ 
mots  indiqués  gënap  »  përut  et  bëlî. 

Quelques  mots  prennent  au  commencement  un  augment, 
comme  (Jn».^>1âA  hantimun  pour  ^*}^4^  timun  Un  gros 
fruit  de  l'e^èce  des  melons  ;  ^^^JtJ^  harinaupour  (2>ajj( 

rigan  Léger,  u^  d^a  pour  cff  fjaLui,  {^yi<\  ampAm 
pour  ^^^'  pùna  Appartenant  L  Cet  am  dans  ampAai 
est  un  préfixe  javanais  qui  répond  au  meg  malaU 

D'autres  prennent  quelque  accroissement  à  la  fin,  coaune 

^  aWw    kalamârin  pour    A*^  kalamâri  Hier,   {^)^^ 

dikkan  pour  ^&^  dikka  Si,  Oo^  tîdaq  pour  <A^' 
tida  Non. 

Il  y  a  aussi  des  mots  qui  par  suite  d'un  retranchemeoi 
ou  changement  de  lettres  ont  plusieurs  formes ,  que  l'on 
rencontre  en  difiérens  lieux;  comme  uXianÂJ  tundaq, 
Ob^*  tAduq  on  ^^'  tûdu  Montrer;  j^XâS^  kuntum  oi 

|P^r^  kùtum  Bouton;  ^^'  p^tog  o«  ^XiJ  pontog  Cou- 
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per;  ubLo  mttdq  poar  iJbU  bànaq  Beaiiooap^  l^J^ 
iftti  poar  ^^^y^  sâti  Par;  p^^  iâwag  pour  pAi^  is^- 
bag  Une  branche  ;  O^V^  dàwat  poar  vJ^^  clàbai  Tou- 
cher; ^y(y^  tûku!  pour  A^]^'  pûkul  Frapper;  ^^  bakki 

pour  v^x^  baggi  A»  vers;  Sj^v^  mûrah  pour  oo^  mû* 

dah  ou  i60^  muddah  Facile  ;  pjOJS^  kindiri  pour  n^AÂA«i 

sindtri  Même  5  de  ^  dîriMâme;  (ja^^^aâj  tantausa  pont 

^j*j^^XXjjé  santausa  A  Taise,  (du  sanskrit  santôsa  Joie); 
LniiM  sàpi  ou  LÂmm  sampi  Du  bétail  ;  Ji^  lûtar  ou  Jlv5 
lontar  Tirer,  lancer. 

Quelquefois  une  voyelle  s'allonge  pour  remplacer  une 
consonne  double  de  la  syllabe  suivante ,  comme  (^jlX3  be- 

tapa  ou  OtA^  betappa  Pourquoi  s  ^W*'  sgàpa  Qui  9  de 

Lit  appa  Qui. 

D'autres  mots  retranchent  une  consonne  qui  leur  ap- 
partient primitivement,  comme  {j^f^^^co  demikQan Ainsi» 
de  cette  manière^  pour  denmiikijan^  de  la  préposition 

l«o  demmi  Par ,  et  Tadverbe  \jj^  kfjan  Tant ,  autant 

Quelques  mots  enfin ,  entre  lesquels  il  y  a  affinité ,  se 

distinguent  par  une  variation  légère ,  comme  V^^^^  gigi 

Dent  et  i^jS^./^  g^S^^  Mordre,  i^>xxf  ankat  Lever  et 
cf  agkut  Porter  sur  le  dos»  2U#\3  bâsah  Mouillé, 
humide,  et  ^kM/Vi  bâsoh  Laver. 

Aux  changemens  de  mots  indiqués  ci-dessus  on  peut 
mcote  ajouter  ceux,  qui  naj^rlienBent  qu'an  langage 
oral,  comme  rûna  pour  ^j^  warna Couleur ,  rémat  pour 
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'ikj0^  ^unMt  Homieor,  retta  pour  Cy^  harta  ESeàgy 

kerdi  pour  (j^/^  k6ras  Dur  »  sâkih  pour  i^^cTXm  sâkit 
Malade  ;  changemens  semblables  à  ceux  qu'on  irouvedans 
tous  les  pays  dans  le  langage  vulgaire. 

35.  Le  malai ,  sous  plusieurs  rapports  si  semblable  aax 
langues  monosyllabiques»  s*en  distingue  essentiellement 
par  les  règles  sur  le  ton  ou  Taccent  syllabique.  Il  est 
peu  fort  ;  l'orthographe  arabe  ne  le  marque  jamais  d'une 
manière  particulière»  mais  des  livres  en  lettres  romaines» 
comme  ceux  de  la  sainte  friture ,  l'indiquent  assez  sou- 
vent ,  principalement  par  l'accent  grave.  La  syllabe  qai 
jprend  le  ton ,  n'est  pas  pour  cela  plus  longue  qu'une  antre 
de  nature  semblable ,  qui  ne  l'a  pas  ;  et  c'est  ainsi ^  qu'une 
syllabe  accentuée  se  distingue  d'une  syllabe  naturellement 
longue.  Tandis  que  dans  les  langues  monosyllabiques  le 
ton  de  chaque  mot  est  immuable ,  le  malû  n'a  presqie 
pas  de  syllabe  accentuée ,  dont  le  ton  dans  certaines  cir- 
constances ne  puisse  passer  à  une  autre  syllabe  ;  et  pareil- 
lement toute  syllabe  longue  de  nature  peut  devenir  brève, 
i  l'exception  seulement  de  quelques  mots  étrangers»  et 
beaucoup  de  syllabes  brèves  peuvent  devenir  longues. 

On  nomme  syllabes  ouvertes,  simples»  ou  pures,  celles 
qui  se  terminent  par  une  voyelle  »  syllabes  fermées ,  com- 
posées» ou  mixtes»  celles  qui  se  terminent  par  unecoo- 
sonne.     Les  syllabes  qui  se  terminent  par  une  diphthon- 

gue ,  (l/~"  ai  ou  ^^  au) ,  suivent  dans  le  malai  les  règles 
des  syllabes  fermées. 

Les  mots  »  soit  primitife  ou  dérivés ,  ont  au  moins  ww 
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gjrllabe  accentnëe,  mais  une  seulement,  si  le  mot  n'a  pas 
d'affixes. 

Dans  tons  les  roots  sans  afBxes  l'accent  occupe  on  la 
pAniltième  oo  la  dernière  syllabe  ;  mais  les  Malais  aiment 
en  géoènl  i  accentuer  la  pénultième.  Les  mots  sans  af- 
files ont  Taccent  sur  la  pénultième,  si  celloH^i  n'est  pas 
■ne  sjUabe  brève*  et  ouverte. 

Dans  tons  les  mots  sans  alFfixes  chaque  syllabe  longue 
et  ouverte  est  accentuée  ;  une  syllabe  ouverte  et  brève  ne 
peut  pas  avoir  d'accent.  Ainsi  dans  les  mots  o^  kûda 
Cheval ,  ^yi  tûlng  Aider ,  et  \J^Juc\  nmpat  Calomnier , 
la  pénultième  a  le  ton  ;  la  dernière  syllabe  l'a  dans  éX> 
benar  Vrai,  y^  demû  Rassasié,  et  \fXs  putari  Prince. 

La  syllabe  longue  doit  être  distinguée  par  une  lettre 
de  prolongation  ;  la  syllabe  brève  ne  peut  pas  en  avoir. 

Par  suite  des  Irègles  précédentes  aucun  mot  malai  pri- 
mitif ne  peut  contenir  deux  syllabes  longues  ;  celles-ci  ne 
8e  recontrent  que  dans  des  mots  qui  ont  reçu  plusieurs 
affixes.  Une  orthographe  telle  que  [^^3  bâwâ  pour  ^U 
bâwa  Apporter,  ^y*^  sûsù  pour  {j^^  sûsu  Le  sein, 

^^  ^5^*6^  gîgî  pour  V^H^  gîgi  Les  dents ,  est  donc  en- 
tièrenient  inexacte. 

Aucune  syllabe^  ouverte  ou  fermée,  ne  peut  com- 
prendre plus  que  deux  lettres  arabes.  Ainsi  dans  un  mot 
tel  que  2k^^  ràmah  Maison,  les  syllabes  se  divisent  en 
rù-m.ah;  et  il  n'existe  pas  de  syllabe  fermée  qui  ait  une 
voyelle  longue,  parce  qu'elle  devrait  alors  comprendre 
trois  lettres. 

Le  ton  des  syllabes  fermées  dépend  de  leur  position 
dans  le  mot     Comme  pénultièmes  elles  ont  le  ton ,  si  la 


deroière  sjUabe  est  ov  fenn^}  ou  bvè^e  el  ^«verté;  dks 
Tont  comme  dernière  syllabe,  si  la  pëmtltième  est  bfè?e 
et  ooverte. 

6i  la  penultièiae  d*«n  mot  aocra  par  des  afibes  est  «ae 
syllabe  ouverte  y  elle  demande  vne  lettre  de  prolaqgatioBy 
et  tontes  les  syllabes  onvertes  qnl  la  pr^cèdeirt  sans  ia- 
terposition  d'ane  syllabe  fermëe»  doivent  être  brèvni 
mais  s*il  y  a  nne  syllabe  fermée  parmi  celles  qni  pr^ 
dent  la  pënnkièrae,  nne  syHabe  longne  avant  cette  syUahe 
fennée  n*est  sujette  à  aucun  diangement  Les  mots  d^ 
rivés  du  sanskrit,  qui  ont  pins  d'une  voyelle  longue,  soat 
exceptés  de  cette  règle;  la  première  de  ces  voydles  ne 
subissant  aucun  diangement 

Si  la  pénultième  d'un  mot  accru  par  des  affixes  est  sue 
syllabe  fermée»  elle  ne  peut  pas  recevoir  de  lettre  ck 
j^xdongation ,  et  une  syllabe  longue  qui  la  précède  9  a  est 
ipgette  à  aucun  diangement 

U  résulte  de  ces  r^es  que  dans  les  mots  Oj!C  kâda 
Cheval ,  rî^^^  sûdâra  Frère ,  (du  sanskrit  sahddara  Pra- 

ter  uterhma)^  OiXi  tanda  Marque,  et  ^.^î  âdar  Ap- 
prendre, la  quantité  des  primitifs  et  de  quelques  affixes 
subit  les  changemens  suivans  :  o^f  kûda  Cheval ,  {^^ 
kudina  Son  .cheval ,  2)JVjkA$^  kudaûàlah  Son  cheval  (aTec 
emphase)  ;  rî<£^  sûdâra  Frère ,  (a)Î/0^  sAdarâna  Son 
frère,  20vJ jyJ^  sûdaranâlah  Son  frère  (avec  emphase); 
OJ3  tanda  Marque,  (a^Î^Aâj  taDdin|L  Sa  marque ,  2vJLkAâj 

tandanilah  Sa  marque  (avec  emphase)  ;  ^\  âdar»  {^A^ 
âdarkan  et  2kU$^^f  âdarkanlah  Apprendre ,  avec  conser- 
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▼aliiMi  de  Ta ,  parce  qu'oae  syllabe  femëe  le  suit ,  mais 
j\^\  adâri  et  dAjy^f  adaiilak  Apprendre  »  parce  que 
Taffixe  i ,  en  détachant  le  r  final ,  a  changé  la  syllabe  fer^ 
mée  ciar  en  deux  syllabes  ouvertes  (cia-ri)  9  qui  sucoes- 
ovement  deviennent  longue 

A  la  fin  de  ce  chapitre  je  donnerai  bon  nombre  d'ex  - 
emplès  tirés  de  l'ouvrage  de  M.  Robinson,  pour  faire 
voir  d'une  manière  plus  étendue  les  changemens  >  qui  par 
soite^des  règles  précédentes  ont  lieu  dans  les  mots  malais. 

Les  mots  étrangers  9  principalement  ceux  qui  dérivent 
des  idiomes  de  l'Inde ,  conservent  tantôt  leur  quantité  pri^ 
mitive ,  et  tantôt  ils  la  remplacent  par  une  autre  qui  est 
plus  d'accord  avec  les  règles  de  prononciation  malaie; 
mais  les  mots  arabes  et  persans  conservent  généralement 
leurs  formes  primitives.  Lorsque  l'orthographe  malaie 
varie  au  sujet  des  mots  étrangers»  il  faut  choisir  cdle  qui 
est  le  plus  en  harmonie  avec  les  règles  pour  les  mots  pri- 
mitivenaent  malais. 

Les  deux  mots  formant  un  composé ,  (Voyez  32),  peu- 
Teot  se  réunir ,  et  ils  subissent  alors  les  changemens  régu- 
liers pour  la  quantité  ;  ou  bien  ils  peuvent  rester  séparés 
et  conserver  leur  forme  primitive  et  le  ton  propre  à  cha- 
CBD.  On  les  emploie  indistinctement  de  l'une  ou  de  l'autre 
manière.  Toutefois  on  peut  dans  la  transcription  joindre 
par  le  tiret  les  mots 9  qui  réunis  9  ne  forment  qu'une  seule 
expression. 

Les  lettres  ^  t,  P  O9  ^  n»  doivent  être  regardées 
comme  doubles.  Par  conséquent  elles  ne  peuvent  pas 
prendre  le  tesdid ,  et  l'on  peut  selon  Werndly  accentuer 
aae  pénultième  brève  suivie  d'une  de  Ces  lettres  9  ou  cou* 
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server  le  ton  sur  la  dernière  syllabe;  comme  âênSjOJ 
degar  Entendre,  qu'on  prononcera  arbitrairement  dègar  oa 
degir. 

Quoique  le  ^  d  ne  soit  pas  joint  aux  lettres  prëoédeo- 

tes  9  et  qu'il  puisse  même  prendre  le  tesdid ,  les  Bfalais 
Cependant  ne  le  prononcent  jamais  en  lettre  double,  sll 
se  troure  comme  telle  par  suite  d*un  changement  que  sa- 
bit  la  finale  d'un  prëfixe  devant  le  d.  IjCS  Malais,  qui 
n'aiment  pas  trop  à  se  mettre  en  peine  pour  une  articula- 
tion exacte  9  suppriment  encore  très-souvent  le  tesdid  dans 
des  mots»  où  il  n'y  a  pas  la  difficnltë  de  prononciation  qoe 

présenterait  un  7:  dd.  Mab  1  orthographe  doit  conser- 
ver le  tesdid  d'une  manière  r^;ulière ,  malgré  ces  deYia- 
tions  du  langage  ordinaire. 

La  quantité  et  l'accent  de  plusieurs  mots  ne  sont  pas 
tellement  fixes,  qu'ils  ne  soient  sujets  i  des  variations) 
qui  paraissent  provenir  d'une  difi&ence  de  pronoBcialioB* 

C'est  ainsi  qu'on  écrit  j/b*  tâgal  et  jxJ  tegal  A  cause 
de ,  (j^V>'  pâsaii  et  {j^ji  pesàn  Ordonner ,  A^^  wiki 
et  J-9^  mehàlCher,  pj^  pârag  et  pJf  perà§  Guerre  i 
pârag  et  peràg  Couteau,  couperet.  Il  paraît  cependant 
que  ces  derniers  doivent  s'écrire  perag  Guerre ,  et  pirag 
Couteau,  en  se  distinguant  de  la  sorte  l'un  de  l'autre. 
Les  mots  étrangers  surtout  varient  extrêmement  sons  ce 
rapport 

Les  mots  primitifs  qui  se  terminent  en  une  syllabe  fer- 
mée, mais  non  pas  %n  une  diphthongue  ou  en  hy  et  dont 
la  pénultième  a  le  ton,  peuvent,  selon  Wemdly»  le  con- 
server devant  les  affixes  tah ,  kah  et  lah ,  ou  le  fake  passer 
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à  ieur  dernière  syllabe.  Ainsi  vJ^f»^  sambut  Recevoir , 
jm9^  àfiir  Poursnivre ,  et  (jJV^  dàlan  Aller ,  suivis  de  &) 
lah,  se  prononcent  indifféremment  sàmbutlah,  ûsirlah  et 
dâlaolah ,  on  bien  sambàtlah ,  ûsirlah  et  dàlanlah. 

Aucun  de  nos  grammairiens  n'ose  donner  des  règles  sur 
le  ton  des  mots  qui  ont  reçu  plusieurs  affixes  ;  le  ton  y 
est  probablement  trop  peu  distinct,  ou  peut-être  même 
arbitraire,  pour  qu'on  puisse  former  des  règles  prÀ^ises. 

36.  Les  préfixes  employés  à  former  des  dérivés  sont 
ber,  ter ,  di,  se,  per,  pen,  ka  et  men  ;  les  affixes  employés 
de  la  sorte  sont  an,  kan,  i,  nda  et  l'adverbial  na.  Les 
préfixes  ku  et  kau,  et  les  affixes  ku,  mu,  na,  remplacent 
des  pronoms  ;  les  affixes  tah ,  kah ,  lah  et  pun  marquent 
d'antres  rapports  du  discours  ;  mais  en  général  tous  ces 
derniers  ne  forment  pas,  à  proprement  dire,  des  dérivés, 
quoique,  à  l'exception  de  pun  et  des  préfixes  ku  et  kau, 
ils  agissent  sur  la  quantité  du  mot  auquel  ils  se  trouvent 
joints.  C'est  pour  cette  raison  que  l'on  range  les  mots 
avec  ces  affixes  parmi  les  dérivés,  tandis  que  par  leur 
rigniflcation  ces  affixes  ont  plutôt  des  rapports  semblables 
à  ceux  des  particules  enclitiques  du  grec ,  de  la  particule 
iuterrogative  ne  et  de  ce  en  latin. 

Comme  les  mots  malais  n'ont  point  d'inflexions ,  ni  pour 
la  déclinaison,  ni  pour  la  conjugaison,  la  partie  du  dis- 
cours à  laquelle  appartient  un  mot ,  peut  quelquefois  pa- 
raître incertaine.  Les  verbes ,  tant  primitifs  que  dérivés, 
marquant  sous  la  même  forme  lesdifférens  modes  et  temps, 
représentent  un  aoriste ,  un  infinitif,  et  un  participe ,  et 
sous  ce  dernier  rapport  ils  peuvent  être  pris  quelquefois 
pour  en  adjectif,  quand  même  leur  forme  est  décidément 
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c^lle  d'un  verbe.  Snms  d'un  des  trois  affixes  prono- 
minaux,  les  verbes  deviennent  substantifs  verbaux  de  h 
même  espèce  que  Ilnftnitif  grec  et  allemand  on  le  parti* 
cipe  anglais,  en  construction  avec  Tarticle,  (ro  Troith^  dos 
Tkun ,  ttœ  doing)*  lis  peuvent  encore  prendre  la  signi- 
fication de  substantifs  verbaux,  s'ilç  se  trouvent  immëdii- 
tement  après  un  autre  substantif,  dont  ils  dëpendeot  eo 
faisant  fonction  de  génitif,  tout  comme  le  gërondif  ladO) 
(ratio  faeiendi). 

Les  verbes  dérivés  ont  des  formes  différentes  selon  qalls 
sont  actifs  ou  neutres  ;  la  signification  n'en  est  cependant 
pas  toujours  en  harmonie  avec  la  forme,  Tusage  y  ajant 
apporté  beaucoup  de  modifications.  Tous  les  préfixes 
et  affixes  peuvent  se  réunir  aux  mots  primitifs  d'après 
leur  signification  respective  ;  mais  si  différens  préfixes  et 
afRxes  se  joignent  ensemble  au  même  mot ,  cette  jonction 
suit  en  général  des  règles  précises,  d'après  lesquelles  on 
peut  déterminer  ordinairement  d'une  manière  assez  exacte 
la  nature  d'un  tel  mot. 

Il  y  a  des  mots  qu'on  emploie  principalement  sous  leur 
forme  primitive;  il  y  en  a  d'autres  qui  se  rencontrent  or- 
dinairement sous  une  forme  dérivée.  Ainsi  parmi  les 
verbes ,  tant  actifs  que  neutres ,  quelques-uns  ne  deman- 
dent ni  préfixe  ni  afRxe,  ou  en  refusent  même  l'application, 
si  leur  signification  n'en  doit  pas  être  changée,  comme 

O^  bùwat  Faire ,  {*)^^\^  màkan  Manger ,  ^\^  datidi 
Tomber,  véT^'  pergi  Aller,  gito  dâtag  Venir,  JuU 
màsuq  Entrer,  (Jjn>>  tùnin  Descendre 9  mots  qui  tois 
n'ont  d'autre  signification  que  celle  de  verbes,  et  peuvent 
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par  coDS^nent  se  passer  d*an  signe  dëlerminatif ,  qu'entre 
eeu-ci  bûwat  prend  enccM^  le  plus  souvent ,  tandis  que 
mâkan  avec  on  sans  r^ime ,  c*est-^-dire  comme  actif  ou 
comme  neutre ,  n'en  a  jamais  besoin.  D'autres  verbes  au 
contraire ,  jnîncipalement  si  le  primitif  est  en  même  temps 
ssbstantif ,  s  emploient  ordinairement  sons. une  forme  déri- 
y<Se, comme  {^)^^  dâlan  Aller 5  chemin,  voyage,  (jA:^^ 

berdàlan  Aller;  (A)vi  tâna  Demander,  demande»    (^^r^ 

bertàna,  ^y^i^  mennanài  etc.  Demander.  Mais  on  ne 
peut  donner  là^lessus  aucune  règle;  Tusage  seul  décide 
de  l'emploi  ordinaire  de  ces  mots.  ' 

Les  mots  étrangers  adoptés  en  malai  prennent  en  partie 
les  mêmes  préfixes  et  afiBxes  que  les  mots  proprement 
malais  »  tandis  que  d'autres  les  refusent,  ce  qui  a  lieu 
principalement,  si  leur  son  étranger  en  décèle  l'origine. 
Cependant  on  les  emploie  souvent  de  la  même  manière, 
que  s'ils  étaient  des  dérivés  avec  préfixes  et  afOxes  malais. 
C'est  ainsi  que  l'adjectif  arabe  r^^^  ma4ùm  Connu,  est 
employé  non  seulement  comme  adjectif,  mais  encore  com- 
me substantif,  (r^^^  cf|-^  berî-maiûm  Donner  aviâ, 
informer),  et  comme  verbe,  particulièrement  pour  l'im- 
pératif, (Sache),  et  pour  l'optatif,  qui  ailleurs  demande 
le  préfixe  di« 

37.  Le  préfixe  VèTka  et  l'affixe  (j^  an  servent  princi- 
palement à  former  des  substantifs ,  mais  la  manière  de  les 
employer  nW  pas  tout-à-fait  la  même. 

Le  préfixe  ka  se  met  principalement  devant  des  verbes 
et  adjectifs,  moins  fréquemment  devant  des  substantifs  pri- 
mitifs et  des  particules.     Les  mots  qu'il  précède  prennent 
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en  outre  presque  toujours  VafiBxe  au,  et  forment  ainri  des 
substantifs  abstraits  9  des  noms  d'action  ou  de  manière 
d'être ,  des  noms  verbaux  etc.  Cen  substantifs  s'emploiieQt 
quelquefois  dans  le  sens  d'adverbes  et  d'autres  indécli- 
nables de  nos  langes;  quelquefois  comme  noms  verbaiu 
ils  se  trouvent  mis  pour  le  verbe  ou  pour  des  adjectifs. 
L'affixe  an  ne  s'emploie  pas,  si  Je  préfixe  ka  est  mis  de- 
vant les  numëratifs;  (Vojez  ces  derniers). 

Le  préfixe  ka  ne  précède  aucun  autre  préfixe»  mais  il 
peut  être  précédé  du  préfixe  [jjj  se  9  et  de  p>  ber ,  qui  sert 
à  changer  le  nom  en  verbe.  Le  même  changement  a  lien 
dans  le  peu  de  cas ,  où  des  mots  avec  le  préfixe  ka  pren- 
nent un  des  affixes  kan  ou  L 

Observons  encore  qu'il  ne  faut  pas  confondre  le  préfixe 
ka  avec  la  préposition  ka,  ('Voyez  113),  ni  avec  le  pré- 
fixe ku,  (Voyez  les  pronoms),  qui  tous  les  deux  se  met- 
tent immédiatement  devant  le  mot  auquel  ils  appartiennent, 
et  qui  dans  un  texte  malai  sans  points  ne  sauraient  être 
distingués.  La  jonction  de  l'affixe  an  servira  ordinaire- 
ment à  reconnaître  le  préfixe  ka. 

L'affixe  an  se  joint  à  toutes  sortes  de  niots  pour  former 
des  substantifs  abstraits ,  des  noms  d'action  ou  de  manière 
d'être ,  de^  noms  enfin ,  dont  la  signification  ne  diflfère  pas 
de  celle  des  substantifs  primitifs  auxquels  il  se  trouve 
joint.  Excepté  ces  derniers,  les  mots  qu'il  suit,  sont 
très-souvent  précédés  du  préfixe  ka ,  et  ces  mots  sont 
alors  tantôt  noms  verbaux,  tantôt  ils  ne  se  distinguent  pas 
dans  leur  signification  de  ceux  avec  l'affixe  an  seuL  Quel- 
quefois cependant  il  y  a  une  différence  dans  la  significa- 
tion de  ces  derniers  et  de  ceux  qui  ont  le  préfixe  ka. 


OE8   MOTS.  461 

L^afBxe  an  se  joint  ^^lement  a  des  sabstantifs  avec 
les  préfixes  pen  et  per ,  soit  pour  former  des  noms  de  la 
même  catégorie  que  ceux  en  an  seul ,  soit  pour  en  faire 
des  noms  de  lien  ;  (Voyez  ces  préfixes). 

Ce  n'est  que  pris  au  sens  figure  »  que  quelques-uns  des 
noms  ayec  Taffixe  an  marquent  des  personnes.  Rarement 
ibsont  su  iris  des  af fixes  kan  et  i,  qui  les  changent  en 
verbes ,  le  préfixe  ber  étant  principalement  employé  à  cet 
effet;  mais  ils  prennent  les  autres  affixes^  à  Texception 
toutefois  de  laffixe  personnel  nda. 

L'affixe  an  se  joint  encore  à  différens  mots  pour  former 
des  adverbes ,  qui  en  partie  se  trouvent  précédés  du  pré- 
fixe ber  et  quelquefois  de  ka.  Les  primitifs  sont  alors 
souvent  redoublés. 

Exemples:  L>'<AÂ^r*kahendaq  Volonté,  désir,  ^^<Aâ^S^ 
kahendaki  Vouloir^  désirer,  de  hendaq  Vouloir,  désirer; 
(^^j^CxT^ katakûtan  Crainte ,  O^X^XT^katakûti Craindre, 
de  sJiS'\i  tâkut  Craintif,  craiodre,  crainte,  de  crainte 
que;  âp^x.$^ kakûrag  et  (j^f^S^ kaknrâgan  Le  man- 
que, de  kûrag  Manquer ;>  (*;Jj^ ^XT^  katurûnan  Extraction, 

généalogie,  de  M/^   tûrun  Descendre;   ^j^^^  larian 

et  kalarian  Fuite,  de  r^  lâri  Fuire;  (^^vA— S^ kaaddàan     ^ 

***  ^      •  • 

Existence,  de  of  adda  Être,  exister;  uy^-JfJsssn^  kada- 


dtan  Création  on  production ,  et  ^j.— xX^^cX^  dadidadîan 
Transmigration  des  âmes ,  métempsycose ,  (qui  se  répète 
plusieurs  fois),  de  oV>  dâdi  Être,  devenir;  \^Ao<{^ 
katijadâan  Absence,  anéantissement,  de  ol^'  tyâda  N'est 
pas,  ne,  non;  ^aVam^ kabesâran Grandeur ,  de  jjm4  be- 
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sar  Grand  ;  {jA>\oôjs  rendahan  et  karendiliao  Hamilité, 
bassesse^  de  t^-^^  rendahBas»  hambk;  {j<mk{^  mâjàmia 
Confitures 9  sucreries,  kamanîsan  Douoeur,  de  (jmA« 
mànis  Doux ,  sucre ,  délicat  ;  {^)>i^ys^  tnmbûhan  Des  re- 
jetons» boutons,  la  végëtation,  (jJb^A4^lS^  katumbAkin 
Pustules,  la  petite  vérole,*  de  2kA^  tumbah  S*éle?<Vf 
pousser  (comme  les  plantes);  2u«lx.$^ kakâsih  Aimé,  h- 
Tori,  amant,  amante,   ^.Q^Mof^  kasihan   Tendresse,  de 


kàsih  Affection ,  affectionné  ;  ^^\4^J>  ka^emâsan  Qai  est 
d or  ou  doré,  de  (Ja^^Î  emas  Or;    {jAjàS^  kari^lâan  et 

\jàjs  ri^lâ  Bon  plaisir,  volonté;  (jA^LuT^  kasalàhan  D^ 
lit,  criminalité ,  de  ^Aam  silah  Coupable,  mauvais,  crime» 
culpabilité;  y -VûyT'karadâan  Royauté,  royaume,  Tic- 
tion  de  gouverner,  de  ^\j^  râdaRoi;  (jJV.0a$^  katuhànan 

La  Divinité,  de  yA^*  JLe  Seigneur,  Dieu;  (j3t<AA  hi- 
dâpan  et  kahadàpan  Présence ,  face ,  devant ,  en  présence 
de,  de  i^OvA  hâdap  Devant,  en  face,  en  présence  de; 

yi^y^  tambâhan  Addition ,  surcroît,  en  outre,  et  &a4Â) 
pennambah  Addition,  surcroît,  de  b^j^  tambah.  Ajouter, 
accroître;  r^xT  katàhu  et  (JiyQJ^  katahûan  Conniis- 
sance,  {j^^qXS^^  berkatahûan  et  ^^^^  katahûi  Con- 
naître ,  savoir ,  de  n\3  tàhu  Savoir ,  connaître ,  sage ,  in- 
telligent; ylA-^XT^ kalihâtan  Vue,  aspect,  chose  visible, 
apparence,  de  vJ^06^  lîhat  Voir;  (jaIccVS^  kadeginm 
Ce  qu'on  entend ,  ce  qu'on  peut  entendre ,  de  ^èj  degtr 
Entendre;  (jJVx,^  makinan  Nourriture,  alimens,  de 
yi^^wd  mâkan  Manger;  (^tcNA  hidâgan  Alimens,  « 
service,  un  plat,  de  A\v^  hîdag  Servir  (des  alimens); 
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(j^<A^^  kahidôpan  Subsistwce,  la  vie,  de  l^cXj^  hi- 
dop  Vivre,  yivant;   ij^S\^   buwâtan  et  ^\^Ji  perbu- 

wâian  Actions,  travail,  de  O^  bûwat Faire;  vC^  bekaU 
(jJl^  bekilao  et  (jJlCjyJ  perb^âlaa  Provisions  pour 
un  voyage  etc.  ;  (Jm^^  tuUsan  Dessin  9  tableau ,  peinture, 
de  (JaaJ%j  tûlis,  Ecrire,  dessiner,  peindre,  écriture,  pein- 
ture, dessin;  {j£^ssnXj:^  dundûgan  Appui,  protection^ 
protecteur,  objet  de  vénération,  de  ^qrU^  dundug Sup- 
porter, soutenir,  recevoir  avec  respect;   {j^^\   utûsan 

Ambassade,  ambassadeur,  envoyé,  de  (jaaj«Î  4ius  En- 

voyer  eu  ambassade;  («j^— ^X^.)  k^matîau  La  mort,  le  dé- 
cès, le  défunt,  de  Ovc  màti Mourir,  mort;  (2;AfcK4ibO*.'«9 

«M  «M 

mAdahmildàhan  00  (^f<A4i^(A^  muddahmuddàhanPeut* 


être,  de  mAdah  ou  wj^  muddah  Facile;  (^yjuJL^XkS^ 
berpantaspantàsan  Habilement,  de  pantas  Habile. 

38.  Le  préfixe  (j3  pen,  (çï  peg,  a^  pem  on  L$  pe), 
précède  des  verbes  et  d'autres  mots,  pour  en  former  des 
tobstantlfs.  L'emploi  des  différentes  formes  de  ce  pré- 
fixe dépend  de  l'initiale  du  mot  qu'il  précède.  Ainsi  il 
est  peg  devant  une  voyelle  et  le  V^T^k;  ce  dernier  est 
retranché  alors,  et  remplacé  par  le  hamzah,  comme  si 
le  mot  commençait  par  une  voyelle.  Cette  voyelle  ne  se 
réunit  pas  à  la  finale  du  préfixe,  dont  elle  est  séparée  par 
le  hamzah ,  qui  après  un  préfixe  n'est  pas  retranché ,  com- 
me le  hamzah  des  ajffixes  an  et  i  après  une  consonne.  Ce 
sont  les  combinaisons  suivantes  qui  résultent  de  la  réunion 
de  ce  préfixe  avec  les  différentes  initiales,  devant  les- 
qpidles  il  se  troïKve. 
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r    w»     ^     ?.    5. 

peg*,    pemb,     penn,     pend,     pent  et  quelquefois  peô , 

t  ^  \      .  J^  LT 

pen^,     pend  et  quelquefois  penn,      pegr  et  perr,     peo, 

pep',      peg,      pemm,      pey,      pegg,     pegl  et  pell, 

pemm,     penn,     pegh,     pen. 

Les  noms  formés  de  la  sorte  expriment  orflinairement 
Ta^nt  ou  Tinstrument ,  par  lesquels  une  action  est  faite; 
cependant  ils  expriment  aussi  une  action,  une  faculté,  une 
manière  d'être,  etc.  surtout  avec  TafBxe  an,  qui  ordi- 
nairement ne  s'emploie  pas ,  si  le  dérivé  doit  signifier  lue 

personne.      Exemples:    .>V    tV    peg^dar  Instituteur, 

maître ,  et  (^jf  vssn — %i  peg^adâran  Enseignement,  de  ^^^t 

âdar  Apprendre  ;  Ut — 'ij  peg^appaUne  personne  curieuse, 

importune,  un  questionneur ,  de  <J^   appa  Que?   Quoi? 


pftt — *^  peg'îrîg,  sjSii^  y  V  pegnkut  et  C>j^y^  pen- 
nûrut  Un  suivant,  de  t^^S  îrîg,  vj^^f  îkut  et  Ojy 
tûrut,  qui  tous  le«  trois  signifient  suivre:  LSr^^  pemberi 

ou  (j^^^^j^  pemberian  Don,  présent ,  de  t^^  berî  Don- 
ner; dJ^A^*  pembûnuh  Meurtrier,  et  (jA^âa^*  pem- 
bunûhan  Meurtre,  exécution,  supplice,  de  bânah  Tuer  ; 

{j^^\^^   pembelîan  Achat ,  acquisition ,  de   /«b  beU 

Acheter;  a^Vàj  pennâdam  Instrument  à  rendre  trandum!. 
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meule  à  aiguiser,  de^Vj»  tàdam  Tranchant ,  aigu  ;  j^U3 
pennàbur  Un  semeur,  laboureur,  de  la  graine  seuiëe  ou 

ëparse,  de  ^-^Vj   tâbur  Semer;  ^VxJtiJ  pennaggàla  Un 

laboureur,  de  ^VxJl»  taggâla  Charrue;  ^Vi>'  pennàruh 
Celui  à  qui  Ton  a  confie  Une  chose,  un  dépositaire 9  et 

U^Jif^  pennarûhan  Chose  donnée  i  garder ,  d^pôt ,  de 

BrU  taruh  Poser 9  déposer»  donner  en  dépôt;  OV^' 
pennâreq  Bétes  de  trait,  de  OV^'  tàreq  Tirer,  traîner; 

^^^ysnXH  pendûwal  Un  vendeur ,  de  dûwal  Vendre  ; 
jv^sTuJ»  pentûri  Voleur ,  de  tûri  Voler ,  dérober ,  (du  sans- 
krit cur  Voler ,  côra  Voleur)  ;  S^xi/J  pentûkur  Bar- 
bier ,  et  /-$3^  penûkur  Rasoir ,  de  r^^^  tûkur  Raser  ; 
[jc^fàrvji   penl^alâç  Sauveur  ,   de  ^alâ^  Salut ,  fëUcitë 


étemelle;    MoJJi  pendegar  ou    JtÂ3'   pennegar  L'ouïe, 

[Aj\juJi  pennegâran  Ce  qu'on  entend ,  de  degar  Entendre  ; 
\Jûi\oJji  pendâpat  Appréhension ,  conception  9  opinion , 
idée,  et  ^j^OJj  pendapàtan  Acquisition,  propriété, 
invention ,  de  dàpat  Acquérir ,  imaginer  ,  inventer  ;  ^«vmia 
rasâan  et  pegrasian  Considération ,  réflexion ,  pensée ,  opi- 
nion ,  de  (j^îr  rasa  Goût ,  goûter ,  sensation ,  sentir  in* 

térieurement ,  du  sanskrit  rasa  ;  yj^pi  perrebut  et  {^yo^^ 
penàmun  Brigand ,  voleur ,  de  c^r  rebut  et  {^yc^^à  sa- 
mun  Piller,  voler;  <^M^  penûruh  Messager,  envoyé, 
HMssage,  de  ^(^  sùruh Ordonner,  envoyer;  ^|r^^  p^ôû- 
rat  Ecrivain ,  copiste ,  de  ^M**'  sùrat  Ecrit ,  lettre ,  cha- 
pitre de  Talcoran  ;  ^Jûf  pegâga  Ba jeur ,  de  gâga  Bâiller, 
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tNiyer;  A^^^'  pemmAkalInstroinent  à  frapper,  marteaii, 

•  ***  • 

maillet,  de  A^3^'  pûkul  Frapper,  battre;  P  H^  pem- 

Hiera0  Meurtre,  carnage,  de  è^H  perag,  Guerre,  com- 

«M 

battre;  P'^^  pemmandag Coup  d'oeil,  regard,  aqieci, 
mioe,  coateoance,  conceptian,   observation,  vision,  de 

ÔAÂjf  pandi^  Voir ,  découvrir ,  fixer ,  observer  ;  J^\— &* 
pe^'iwal  Garde ,  sentinelle ,  de  J^^  kâwal  Guet ,  gir- 

der;  (*;Q^m»  tV  peg^aâiban  Faveur,  affection,  de  ^ulT 
kàsih  Affection ,  affectionne ,  avoir  de  Taffection  ;  gV^i» 
peggilig  Moulin,  (jJt^VxJb  peggiligan  Usine  oùYoo 
travaille  avec  des  moulins,  manufacture  de  sucre,  de  gi- 
lig  Tourner  (comme  un  moulin),  moudre;  vJC0^V,?>  peg- 
lihat  et  (*p1^XA>'  peglihàtan  Vue,  Torgane  de  la  vue, 

la  faculté  de  voir ,  vision ,  de  lîhat  Voir  ;  l.,x£J3*  pellom- 

pat  Sauteur ,  de  lompat  Sauter  ;  rU>'  pellàri  Un  coureor, 

fugitif,  de  làri  Courir,  fuir;  0<m^  pemmandi  Baigoear) 

de  mandi  Se  baigner;  \jUJjf  pennanti  Celui  qui  attend i 
de  nanti  Attendre  ;  (j3t^*QJt>'  pegharâpan  Confiance,  espé- 
rance ,  de  U[r^  hârap  Confiance ,  espérance ,  se  fier  i , 
attendre  avec  confiance  ;  ^V^*  penàni  Chanteur ,  de  nani 
Chanter. 

Les  noms  avec  le  préfixe  pen  se  distinguent  de  ceui 
avec  le  préfixe  per  par  leur  signification  plus  acthre,  tan- 
dis que  celle  de  ces  derniers  se  rapproche  en  généial 
davanti^  de  la  signification  neutre  ou  passive.  Pour  quel- 
ques dérivés  cependant ,  qui  commencent  par  perr  et  pell, 


ns8  iieTB.  4Ên 

il  pent  paraître  dmiteiix ,  sUls  9ont  C0BqMMi&  arec  le  pn^e 
pen  ou  le  prëfixe  per ,  ceux-ci  se  trouvant  quelquefois  coih 
foodos.  C'est  ainsi  qu  a  la  place  du  préfixe  per ,  le  prëfixe 
pen  sert  à  former  avec  Taffixe  an  quelques  noms  de  lien , 
prindpalemeDt  si  les  mois  qu'il  prëcède ,  ont  pour  initiale 

une  des  lettres  t ,  g  ou  5 ,  comme  (^1^— A5  peg^arâgan 

Lieu  ou  Ton  fait  le  charbon,  de  èji  ârag  Charbon  de 
bois;  {^)S^\Mji   pe^^aràkan  Distillerie,  de  0*i^   'araq 

Arack,  eau-de-'vie  de  riz;  (^'fL\0xy  peghadàpan  La 
cour,  le  salon  d*nn  prince,  de  U^oVi^  hâdap  Devant,  eu 


présence  de;  (jJbUiJ  pennebâhan  Aire,  endroit  pour 
battre  ou  fouler  les  grains,  de  S^aj  tebah  Battre  le  blé. 

Dans  quelques  noms  de  dignité  formés  avec  le  préfixe 
peg ,  le  fat^ah  de  celui-*ci  se  prononce  a  selon  M.  Mars- 
den,  comme  fht^^  paglima Gouverneur,  préfot,  de  lima 

Cinq ,  v«^^0^  paghiilu  Chef,  de  h&lu  Partie  supérieure. 
Wemdlj  dit  que  le  préfixe  peg  se  prononce  indifférem**» 
ment  peg  ou  pag ,  mais  il  écrit  pag  devant  tous  les  mots 
qui  commencent  par  1 ,  peg  etc.  devant  tous  les  autresL 
11  écrit  (jAofJty  pegràtus  Un  centurion,  de  (j^'^^f  ratus 
Cent ,  nom  que  la  traduction  des  saintes  écritures  trans- 
crit pegrâtus  et  pagrâtus. 

Le  préfixe  pen  ne  se  met  devant  aucun  autre  préfixe* 
Les  mots  qu'il  précède  »  se  changent  rarement  en  verbes , 
ce  qui  peut  avoir  lieu  soit  par  le  préfixe  ber ,  soit  par  les 
affixes  kau  ou  L 

39.  Le  préfixe  Jf  per ,  ou  O*  pe  avec  doublement  de 
la  consonne  suivante,  se  change  quelquefois  devant  une 
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voyelle  ou  le  v.^  b  en  pel.  On  le  prononce  selon  Werndly 
indiffëremment  per  on  par.  Mis  devant  des  noms  on 
parUcnles  et  devant  plusieurs  verbes  primitifs,  il  sert  en 
général  à  former  des  verbes ,  qui  ordinairement  exprimeot 
une  possession  ou  une  action ,  aussi  la  continuité  ou  lln- 
tensitë  de  Faction,  et  qui  assez  souvent  prennent  encore 
un  des  affixes  kan  ou  i.  Avec  les  verbes  primitifs  il  for- 
me en  gênerai  des  noms  d'action  9  de  manière  d^étre,  eta 
qui  en  grande  partie  prennent  en  (mtre  Taffixe  an ,  s'ils  ne 
marquent  pas  des  personnes.  Les  noms  aussi  bi^i  que 
les  verbes  prennent  le  prëfixe  per  et  TafEbce  an  pour  de- 
venir noms  de  lieu.  A  Texcepiion  de  ceux-ci  il  y  a  peu 
de  noms  avec  le  préfixe  per,  dériva  de  noms  primitifs, 
sans  avoir  passe  d'abord  par  la  forme  de  verbe.  Mais  il 
sera  alors  plus  exact,  de  regarder  ces  noms  comme  déri- 
ves de  verbes ,  qui  seulement  ne  sont  pas  en  usage. 

Les  verbes  formés  avec  le  préfixe  per  paraissent  quel- 
quefois avoir  la  même  signification  que  ceux  formés  avec 
les  préfixes  ber  et  men;  mais  le  sens  transitif  ou  intransitif 
de  l'action  dont  on  parle,  doit  déterminer  alors  l'emploi  des 
différentes  formes ,  qui  sont  en  usage.  Pareillement  les 
noms  que  précède  le  préfixe  per ,  ne  paraissent  souvent  se 
distinguer  par  aucune  signification  particulière,  de  sorte 
qu'il  ne  semble  mis  que  pour  arrondir  le  mot.  Il  rem- 
fisLce  dans  quelques  dérivés  du  sanskrit  la  préposition  pra 
de  cet  idiome;  et  sert  devant  les  numératifs  à  marquer 
les  nombres  fractionnaires;  (Voyez  les  Numératifs).  Il 
ne  précède  aucun  autre  préfixe ,  mais  il  peut  être  précédé 
4e  ber,  ter  et  dL 


1 
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Exemples  :  C^^^  pertûwan  Gouverner,  de  tâwao  Maître^ 

seigneur  9  monsieur  ;  (:P[^i^  pertnwânan  Gouyemement  ; 

•        •  • 

j^^pf  per antâra  Interrenir ,  et  04|XLJj  pel^ntaràaa 

Salle,  cour 9  passage,  antichambre»  de  j^^î  antâra  En-* 

tre,  du  sanskrit  antarà;  s^f*^  besSerta  et  ^^)J^=:^\3MJi 
pessertâkan  Accompagner^  être  avec  quelqu'un^  de  serta 
Avec;  ^^^^  bajiki,  perbajiki,  berbajiki  et  membagiki 
Améliorer,  rétablir,  de  léXjU  bàjikBon;  i^^Uyf  pei^ 
sâgat  Porter  a  Texcès,  de  sâgat  Excessif,  excessivement; 
Wjc^  berôleh  et  perôleh  Obtenir,  ^j^^^^iJ»  perolê- 
han  Acquisitions,  possessions,  propriétés,  de  dJ«)f  ôleh 
Par  ;  ^j^J^^Ji  perwakîlkan  Faire  quelqu'un  procureur  \ 
de  Tarabe  wakil  ;  {^^um^  jf  peristeri Epouser,  de  lJ/^^ 

isterî    Épouse,    du    sanskrit    stri;     vJtarto     tundnq, 

{jMsnXiJi  pertunduqkan  et  ^jXJÎsiâà^  mennunduq- 
kan  Montrer;  fX^  dâmu,  perclâmu  et  mendâmu  Fêter, 
régaler,  donner  une  fête,  U^^*^  damûan  et  perdamûan 
Fête;  çj^W  bâgai  et  (J^^^  pelbâgai  Variété,  ^éjH^V 
perbahàgi  on  ^éT^  v^aXV  pelbahâgi  Partage ,  portion ,  ré- 
partiteur, de  bahâgi  Partager,  mots  qui  tous  dérivent  du 
sanskrit  bâga  Portion ,  partage ,  (bag  Partager)  ;  /^Î-^A^ 

peHdar  Ecolier,    (oaVstuJj    pel'adâran  on    [:)j^^^f^ 

peradâran  École ,  enseignement,  de  y^i  âdar  Apprendre  ; 

^jy**^  pessûruh  Envoyé ,  messager ,  de  sûruh  Ordonner , 

envoyer;  {:)^]y^f^  perduwâlan  Vente,  de  J^  dûwal 
Vendre;  («^Va^ J^*  perhambàtan  Poursuite,  de  O^ 
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hambat  Poursuivre;  {j^^éJ^  pepperigan  Le  •enrke  mi- 
litaire 9  de  perag  La  goerre,  combattre;  (Or^^/^  per- 


tidûran  Lit,  de  jO<f^  tMur  Dormir;  (j>. -  kAÂ/o> Jt  per- 
roaodtan  ou  pemmandtan  Bain^    cave  pomr  se  baignery 

baignoire ,  de  mandi  Se  baigner  ^  ^j^— ^  3  perbdian  et 

pebbelian  Magasins ,  boutiques  ^  de  belî  Acheter  ;  ^^i^bjui 
pebbintigan    Le  ciel  ëtoilë,    de    çXJ^    bintag  Étoile; 

^é)>èySJf  peggunûgan  Pays  montagneux ,  de  ^{^  g^*8 

Montagne;   ^cLsn^  pebbitaràan  Chambre  de  conseil, 

de  J^^^  bitÂra  Conseil  ;  0.— xXqn>'  peddudian  Place 
où  Ton  joue  à  certains  jeux ,  de  o^  dAdi  Jouer ,  jouer 

à  des  jeux  de  hasard;   («jcîcxO*  pekkudâan  Ecurie,  de 

O^S^kûda  Cheval;  ^^    A'*^^  pessapian Étable ,  de  U^J»» 

•  ••*# 

sàpi  Bëtail)  vaches,  boeufs;  ijj^yj^  peqqubûran  Gme- 

tière,  de  j^^*  qubûr  Tombeau;  («;J!^lO'  pekkulitiD 
Marche  de  cuirs,  de  L>^^kûlit  Peau,  cuir;  (J^^^^^/^ 
perbunûhan  Lieu  du  supplice ,  des  exécutions ,  de  2ûy 
bûnuh  Tuer;  \Ji^  tinta  et  (jcbl^yV  pertintâan  In- 
quiétude, chagrin,  souci;  {^Aa^J  perhambian  Serri- 
tude,  service,  de  c^m^A  hamba  Serviteur;  ^^ii^yi 
peranâkan Matrice,  origine,  famille,  extraction!  race,  de 

vJtjf  ânaq  Enfant;  <^-^^^  pertâpa  Celui  qui  fait  péni- 
tence, un  ermite,  {^Axyji  pertapàan  Retraite  d^un  péni- 
tent,, ermitage,  de  V,Jv3  tapa  Pénitence,  tapas  en  sanskrit; 
pVjL3*  pertàma  Le  premier,  du  sanskrit  praCama;  J^\r 
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perkâm  Circonstance,  distinction,  diyision,  espèce,  do 
sanskrit  prakftra. 

40.  Le  prëfixe  (j^  men  et  les  affixes  {*)^  kan  et  f  i 
sont  employés  avec  les  primitifs  de  toute  espèce,  poar 
former  des  verbes  actifs  et  causatifs.  On  fait  nsaife*  soit 
de  Tun  des  trois  signes  seulement,  soit  du  préfixe  men  et 
de  Tun  des  afïixes  ;  mais  ceux-ci  ne  se  réunissent  jamais 
easemblê.'  Les  racines  actives  n^en  reçoivent  aucun  chan- 
gement de  signification  ;  les  trois  signes  servent  plutôt  à 
préciser  celle-ci  ou  à  la  renforcer ,  et  c'est  principalement 
I  afSxe  kan ,  qui  rend  les  verbes  décidément  actifs.  Il 
est  difficile  ou  peut-être  impossible  d'indiquer  d'autres 
différences  dans  la  signification  de  ces  signes  que  celle, 
que  Taffixe  kan  s'emploie  de  préférence  à  l'affixe  i,  si  l'on 
veut  bien  déterminer  *  l'action  active  ou  causative. 

Les  verbes  causatifs  ne  dérivent  que  de  noms  ou  de 
verbes  neutres.  Les  racines  neutres  admettent»  pour  de- 
venir verbes  causatifs,  chacun  des  trois  signes,  ou  le  pré- 
fixe men  et  un  des  affixes.  Si  un  verbe  actif  doit  devenir 
causatif,  on  le  fait  neutre  au  moyen  du  préfixe  ber,  (Vo- 
yez celui-ci  ci-dessous) ,  et  lui  joint  ensuite  un  des  affixes 
kan  ou  i ,  mais  principalement  le  premier. 

J'ai  transcrit  cet  affixe  kan ,  en  conformité  avec  la  plu- 
part de  ceux ,  qui  ont  exprimé  le  malai  en  lettres  romai- 
nes; cependant  Robinson  (p.  57),  lui  attribue  expressé- 
ment le  son  ken ,  et  Boze  (Dictionnaire  français  et  malais 
Paris  1825) ,  l'écrit  quelquefois  kénn ,  mais  ordinairement 
kann. 

U  n'y  a  que  très-peu  de  mots  avec  l'affixe  an ,  qui  à 
l'aide  d'un  ou  de  deux  des  trois  signes  mentionnés  ci-dessus 
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deyientiènt  verbes ,  le  préfixe  ber  ëtant  employé  presipie 
exclasivement  avec  ces  mots  pour  en  dériver  des  verbes. 

Le  préfixe  men  ne  se  met  ni  devant  ni  après  aacim 
autre  préfixe ,  règle ,  qui  ne  permet  que  très-peu  d'excep- 
tions par  rapport  aux  préfixes  ka  et  se  on  sa,  qui  qudqoe- 
fois  sont  précédés  de  men.  Placé  devant  les  différentes 
initiales  il  subit  à-peu-près  les  mêmes  changemens  que  k 
préfixe  pen;  de  leur  réunion  résultent  les  combinaisoos 
suivantes: 

meg'  9     memb  et  quelquefois  memm ,     menn  et  quelque- 

mens  9 


fob  ment, 

z 

ô' 
menz, 

l" 

men^9 
megq,     meg>, 


mend ,      ment  et  quelquefois  men, 


t 

meg^  et  men^ ,     mend  et  quelquefois  menn , 


o^     o^ 


menz 


men, 


men 


\JO 

UO 

men^, 

meo^, 

• 

(J 

merr, 

^      ^       ^  ^ 

men|l,     megs     megg,  meg,    memf,    memm  9 

mell,  menun,     menn,    mew, 


megh 


mej, 


men. 


Exemples:  cj^^-JLo  meg>ârug  Annuler  et  enfermer, 
de  tj^  ùrug  Annuler  et  de  pj^  kûrug  Enfermer; 

meg^ampûni Pardonner,  de  (j»£^f  ampunPar- 


.n   ^.^ 
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don,  pardonner  ;(*;5^îoî  addàkan,  cA^Jù^  meg'adda  et  nie(i- 

'addàkan  Faire  exister,  créer,  produire^  effectuer,  de  of 
addaÊtre,  exister,  existence;  &3^A4^  membûnuh et  mem- 

ménohTuer,  debànuhTuer;  2^Va4^  membisah  Mouiller, 

de  bàsah  Mouillé,  humide  ;  da^u  basoh  et  membàsoh  Layer  ; 
(^^^OmJ  besarkan  et  membesarkan Faire  grand,  agrandir, 

iUastrer,  de  besar  Grand,   (homme)  de  qualité;  oL^ 

mennyâda  et (;>5^îc\x^  menn^'adàkan  Annuler,  de  o\jÇ> 

tijida  N'est  pas,  ne,  non;  ^j^ll»  tâhan  et  ^V^Â^  mennahâni 
Supporter,  endurer,  retenir;  (^^C^X^*  titahkan,  ^Oû^aà^ 

M* 

mentitah  et  20^6^  mennitah  Ordonner,  parler^  de  titah 

Ordres,  paroles  (dun  roi),  ordonner, parler;  7^U  (Or%Â/9 

meonûruQ  râda  Déposer  un  roi ,  et  J^  \:^\t^  tûrun- 
kan  lajer  Amener  les  voiles,  de  tûrun  Descendre  ;  \^)js^^hXfO 
mentôbatkao  Convertir,  de   ^^   tôbat  Conversion,  se 

repentir;  ^^'  tulûgi  et  *^y^  mennûlug  Aider ^  secou- 

rir,  de  /Oo  tûlug  Aider,  Secourir,  aide^  secours;  i^^vÂ^ 
mennàdam  Aiguiser,  de  at^^  tàdam  Aigu  ;  i^u!Â/o  men- 

tipa Condamner  à  la  pénitence,  de  tapa  Pénitence;  (j^VXc 
mennâwan  Faire  prisonnier,  de  \^^  tâwan  Prisonnier; 
(jXX^Vaâ^  mensàbitkan,  qu*on  écrit  quelquefois  aussi 
(2>xj:3l^  menabitkan  conune  si  le  mot  commençait  par 
(ja;,  Confirmer,  affirmer,  de  \Jf^  sâbit  Établi,  coû- 
finné,  affirmé;  (jXIkJ^  dadikan  et  mendadikan  Faire, 
erëer,  produire,  causer,  de  o\^   dàdi  Être,  devenir, 

31 
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naître;  ^^âJIstJL^  mendâlankan  Fai 
Aller;   ^j.^Z-^^nX^ 

Sale,  saleté;   y^O.^  .  ^    _        

tnrkan  et  i^^r^^yà^  menûturkan  Verser,  répandre,  de 
/^^  tûtur  Verser ,  se  répandre  ;  jO^  ^^^  ®*  v/^3^ 
nienûkur  Raser  ;  {^ha\js:ijbc  meg^âf  ilkan  Rassembler 
ou  procurer  de  l'argent,  de  A>^^  ^lâçil  Produit,  col- 
lection, revenu,  profit;  ^jXl^^tixl^  men^alàçkan  San- 
ver ,  de  {J<d)^  ^jalâjj  Salut  ;  ^SZj^ssxjUo  meg^abariLao 
Publier,  annoncer,  de  jJ^  ^abar  NouycUe,  avi8;yûJ 

degar,  MOsk^  mendegar  et  JU/o  mennegar  Entendre; 
O^fo  dàpat,  ijiCx5foJ^  mendâpatkan  et  C>\jOd^ 
inendapâti  Trouver,  atteindre;  y^Oufo  dâtagkan  Fwrc 
venir ,  de  dâtag  Venir;  {j^\/^iôJ^  menzalîlkan  Rendre  vil, 

de  zalîl  Vib,  méprisable  ;  cj^5"^J>  radâkan  et  {:>^^jf 
merradâkan  Faire  un  roi ,  de  p.îj>  râda  Roi  ;  y^flXAl^ 

menzâhidkan  Faire  un  ermite,  de  zâhid  Ermite:  ^y^ 
susûi,  [j^y^  menûsu  et  ^y^  menusûi  Allaiter,  de 
(j*jy  sûsuLe  sein,  les  mamelles;  »jr^  sûruh  et  ajr^ 
menûruh  Envoyer  ;  (j»xj«JLê^  menampaikan  et  ^jS^^^X^ 
sampaikan  Faire  arriver,  causer,  occasîoner,  accompHr, 
effectuer ,  amener ,  apporter ,  de  sampai  Arriver ,  parvenir) 
atteindre;  i^jS\iSijyo  meniksàkan Punir,  de (ja^XjS»  sik» 
Punition,  du  sanskrit  siksà  Étude ^  înstructicm,  seul  ei- 
emple  qu'on  apporte  du  changement  de  mcn-«  en  mcà, 
tandis  que  Werndly  regarde  cette  formation  comme  une 
exception,  la  combinaison  mens  étant  selon  lui  la  senle 
régulière ,  comme  dans  le  mot  ^jlTlx^gQiXx/o  mensahidkan 
Annoncer,  (ou  peut-être  rendre  tânoignage),  de.sahid 
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Témoin,  aiartyr;  (jXa^v^aoâ^  meD^Ubkan  Crncifieff»  de 
^b Croix;  ^^)!Ci^^MjciX^  men^la^Ukao Affaiblir ^  de ^Ir if 
Faible;  ^.fj^Vjov^  meolahirkaii  Purifier,  de  |âbip  Pari 
^«^y^AuàÂ^  menffôhirHati  Reodre  évideot ,  de  (Uhir  £vi- 
deot  ;  (jXx)Vxji^  meg'âdilkaQ  Justifier ,  de  ^Vc  Jaate^ 
c^VàSt^  ine9|;âjib  et  meggfgibkan  Cacher,  ebêcurctr» 
rendre  inTfoible,  de  v.^Vc  g^ib Caché,  obscur,  iavisible; 
^lâ  gâga  et  ^^^  meçâga  Bâiller;  fa>CQ>ÂjCiu.^  mem* 

fifoahkan  Calomnier,  de  fitnah  Calomnie,  ^^a^^  mem- 
ïnenûhl ,  rsyji  penûhi  et  {^j^l^XJl  penuhkan  Remplir ,  de 
peouh  Plein,  du  sanskrit  pûrna:  {jxLjjJjUuc  megqudus- 
kan  Sanctifier  ^  de  qudus  Saint  ;  (^^Xa^^amT^  kasihankan , 


Â  ,  .     t. 


(j.g^Vii..  y^  megi'asihan  et  (^VQ>m   »  meg^asibâm  Avoir 


•V 


compassion ,  de  kasîhan  Compassion ,  qui  avec 
nieg*âslh Chérir ,  rient  de  îu-VS^kâsîh  Affection,  affec- 

lionne ,  avoir  de  Tafiection  ;  (^^^.-xXi^-Xc  meg^amadian  çt 

roeg^madtaBkan  Différer,  remettre,  suivre,  de  [^ — r!^^^ 
kamadian  Ensuite ,  après ,  mol  qu'on  transcrit  ordinaire- 
ment komedîïeo,  et  dont  le  primitif  ne  se  trouve  plus  en 

nsa^;   J^yJLo  meggarâmi  Saler,  de  j^o    gâram  Sel; 
ytO  J  larikan  Faire  courir,  enlever,  ravir,  de  ^  Mri 

Courir,  fuir;  oV^  lihàti,  \J^{^  mellihat  et  oV^U 

mellihâti  Voir,  de  lihat  Voir;  (^^ObU/o  meramàbaqkan 

Enivrer ,  de  mâbuq  Ivre  ;  y^Sv^U^  memmulijâkan  Glo- 

Ml  M« 

rifier,  de  (^^  muh^a  Glorieux;  ^Ui  namài  et  ^^j^ 

menoamai  Nommer,  de  («U  niœa  Nom:  (:>^^j>^  war* 

31. 
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tAkaa  et  {:)!!^j^  newartakan  Publier ,  rapporter^  ra* 
conter,  de  C>jy  war  ta -Rapport ,  nouvelle  *  do  sanskrit 
vàrtA;  ^ol^pûo  meghâdap  et  meghidapka^  Appurahre 
en  prësencç  de,  se  tenir  vis-à-vis  »  de  hâdap  Devante  en 
prësence  de  ;  ^Xm^I^jL^  meghibiskan  Achever ,  termi- 
ner ,  de  hàbis  Fait ,  fini ,  achevé  ;  UtyJA  hidépi ,  ^y^KQsU 
meghiddpi,  et  (^^XJ^LK^qJLo  meghidopkan  Faire  vivre, 
nourrir,  soutenir,  entretenir,  de  hidop  Vivre;  (jxli^JL^ 
mejeqinlbn Certifier ,  assurer,  de jeqîn Certain^  certitude; 
ij!iyj^  menatakan  Rendre  évident  de  oV^  nâta  Évident 

41.  Le  préfixe  ^^  ber  sert  à  former  des  verbes  neutres 
ou  se  met  devant  les  racines  neutres*  Cependant  plusieurs 
verbes  avec  ce  préfixe  ont  un  sens  actif  9  mais  qui  alors  se 
distingue  ordinairement  par  quelque  nuance  de  celui  de§ 
verbes  formés  avec  le  préfixe  men.  Ainsi  si  Ton  dit  Je 
vois  quelque  chose  ^  oe  sera  proprement  un  verbe  avec 
le  préfixe  men  ou  un  des  affixès  kan  ou  i ,  dont  il  faudra 
se  servir;  mais  si  l'action  de  voir  n'a  pas  d'objet,'  et  qali 
est  question  plutôt  de  celui  qui  voit  que  de  ce  qu'il  voit, 
on  prendra  un  verbe  avec  le  préfixe  ber.  Toutefois  il  j 
a  aus^i  des  verbes  actifs,  dont  les  dérivés  avec  le  préfixe 
ber  paraissent  conserver  entièrement  le  sens  des  primitife 

Dans  l'exemple  suivant  le  verbe  avec  le  préfixe  men  ne 
se  distingue  de  celui  avec  le  préfixe  ber,  que  par  le  ré- 
gime que  le  premier  prend  en  malai,  tandis  que  le  second 
n'en  a  pas. 
kàlau   bôleh  tûwan  mennàlugdîja,   bertûlug  sedikit. 

Si     vous  pouvez         t aider  ^  aidez   un  peu. 

Le  préfixe  ber  peut  se  mettre  devant  tous  les  non»  et 
verbes  dérivés  excepté  ceux  qui  sont  formés  avec  le  pré- 
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fixe  meo.  Les  afBxes  kan  et  i  ne  se  trouvent  cependant 
que  lyrement  avec  des  verbes  précédés  du  pr^xe  ber, 
qulls  rendent  actifs  ou  causatifs.  Si  le  préfixe  ber  est 
place  devant  des  verbes  formés  avec  le  préfixe  per,  c^s 
verbes  deviennent  également  actifs  et  demandent  alors  un 
des  afBxes  kan  ou  i,  qui  dans  cette  forme  ne  sont  peut-être 
jamais  omis. 

Le  préfixe  ber  se  change  quelquefois  en  be  ou  ba  avec 
doublement  de  la  consonne  initiale  du  mot  qu'il  précède, 
principalement  si  la  première  syllabe  de  ce  mot  se  ter- 
mine par  r,  ou  que  la  seconde  commence  par  r.  Danâ 
récriture  on  se  sert  en  général  plus  souvent  de  bei: ,  tan- 
dis que  dans  le  discours  be  ou  ba  est  ordinairement  en 
usage.  Devant  une  voyelle  ou  le  lJ  b  ^  on  met  quelque- 
toit  bel  à  la  place  de  ber. 

Exemples:   vjiMi^  berâuaq  Engendrer,  accoudier^ 

être  le  pèfe  ou  la  mère  d'un  enfant^  de  vJOt  ànaq  Eti- 
fimt;  J3^  bertelur  Pondre,  de  telur  Oeuf  ;  y^f^  ber»à- 
dar  ou  ^\^\J  bel'àdar  Apprendre  (de  qnelqu  un ,  ou 
avec  un  fégime  direct,  —  une  science,  un  art  etc.),  de 

\j^\  âdar  Apprendre;  «é;  V^^  berbahâgi,  <^^^V  bel- 
bahâgi  et  Véf'V^  bebbahâgi  Partager ,  de  bahâgi  Par- 

Ml 

tager;  uCb  bàliq  et  Ot)\^  berbâliq  Retourner;    Oyi 

bûwat  et  O^/^  berbûwat  Paire ,  construire  ;  ^j4  ber- 
bùwah  Porter  du  fruit,  de  bûwah  Fruit;  vJ^^X^  ber- 
bàQat  Se  hâter,  de  bàgat  Soudain,  vite;  Uuu  tânaq, 

M# 

oDljp»  b^rtânaq  et  OLiU^  nKÇQpâuaq  Cuire*  dire  cuire, 


n 
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apprêter  ;  (;^)^/^  bertâùa ,  ^jS\j>^^  bertanâkan  ef  f W^ 
mennanâi  Demander,  interroger ,  de  (a^Vj  tâiia Interroger, 
question;  J^^*  tàwar  et  (J/l^r^  bertawâran  Marchan- 
der; vJtÂjç^^  berdinaq  Etre  apprivoise,  doux,  sociablC} 

O^  fjXJÎÂA^^  berdinaqkan  kûda  Dompter  un  cheyal, 
de  dînaq  Apprivoise  etc.  ÎacX^^  bertiderà  Être  en  dis- 
sension, et  (jS^j\0^^  bertiderâkan  Causer  des  dissen- 
sions, de  tideri  Différence,  variëté,  dissension;  U^y^ 
bertinta  Éprouver  du  chagrin,  ^^)S\Xk^^  bertintâkin 
S'abandonner  au  chagrin ,  de  UAÂ9.  iinta  Anxiété ,  cha- 

grin,  du  sanskrit  cintâ;  ^^<^  berramihato  STamoser^ 

{j>Q{t<j^  2^1/^  berrâinih  ramihan  Continuer  i  sWuser, 

de  d^iA  râmih Agréable ,  du  sanskrit  ram}a:  ÂA^  beppe- 
ru^om  pJi^  berperag  Aller  i  la  guerre,  deperagOnerre, 

combattre;  x^JX^êC^  beristerîDevenir  femme,  se  marier) 
^jy^ùJxjM^M  ' bepperisterlkan  Procurer  une  femme,  d« 


i^JC**'f  isleri  Femme;  {j^^^^^J^  beppersàlahkan  Ac- 
cuser, convaincre  d'un  crime,  de  sàiah  Mauvais,,  faute* 
crime;  ^i^Vinm  et  rei^r^  berkîrim  Envojer:  ^^^A 
berkalàhi  Se  battre,  se  quereller^  de  kaiàhi  Combat) 

dispute;  y:f^  bekkerda  ou  fi/j^  berkerda  Travail- 
ler ,  de  kfirda,  Ouvrage ,  travailler ,  exécuter ,  du  sanskrit 
kàija;  ^jk^VXèJy^  berkaiimpàhan  Etre  dans  Tabondanoe, 
de  ks^limpèhan  Abondance,  de  20u3  limpah  Abonder» 
abondant;  (^f^Xjl5  berkakurâgan  Manquer  de,  être 
dans  IHadigence,  de  kakurâgan  Manque 9  iodigeiice,de 
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^r^S^kûrag Manquer  de,. défectueux;  2k^jX«j  beggôtoh 

ou    d^9^y^    bergôtoh  Frapper  à   coups  de  poing ,    et 

2$^r^^xÂ/9  meggôtoh Donner  des  coups  de  poing,  de  gôtoh 
Frapper  à  coups  de  poing;  0*J^-}  bergeraq  Se  mouvoir, 

se  remuer^  et  ^SJuc  meggeraq Remuer,  secouer,  bran- 
ler ,  de  geraq  Mouvoir ,  se  mouvoir  ;  ^ry]^   bergûrau 

Badiner,  folâtrer,  ^^  J(ry^-^  meggûrau  Plaisanter,  se 
moquer  de,  tourner  en  ridicule,  de  gûrau  Badiner,  fo- 
lâtrer ,  tovrner  en  ridicule  ;  v.«aQ^  lihat  et  \,JiQ^^  ber- 
lihat  Voir,  regarder^  considérer  ;  \0^^^  berlâki  Se  marier^ 
prendre  un  mari,  de  lâki  Mari;  (^U^^  bermâjin  Jouer, 
berm^ln-mâjin  S  amuser  au  jeu ,  de  majin  Jouer  ;  <^Ju^^ 
berhâdapÊtre  en  présence  de,  de  hâdapEn  présence  de, 
devant^  (^^/^  bernâni  ou  (:^)^:>  beùâni  Chanter,  d^ 
nâni  Chanter. 

Le  sens  d'un  verbe  formé  avec  le  préfixe  ber  parait 
quelquefois  actif,  quoique  au  fond  il  soit  entièrement 
neutre.  Ainsi  le  verbe  «^^itci:^  berampat,  de  \^JkM) 
ampat  Quatre,  peut  très-bien  se  traduire  quelquefois  Avoir 
quatre,  mais  il  signifie  proprement  Être  au  nombre  de 
quatre  ;  comme  i^JiX^  -^  ^^h^^  binîna  berampat  Ses  fem- 
mes sont  au  nombre  de;  quatre,  il  a  quatre  femmes.     Dé 

la  même  manière  (^*i^  berlûwan  Avoir  un  maître,  de 
tûwan  Maître,  est  proprement  être  pourvu  d'un  maître, 

comme  dans  l'exemple  suivant  :  (J%^/^  ^^^^  ^^  ,^^^^ 
fiikkalau  adda  agkau  bertûwan  Si  ta  es  pourvu  d'un  maî- 
tre,  si  tu  as  un  maître. 

Le  préfixe  ber  sert  aussi  devant  quelques  substantifs 
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a  former  des  adjectifs,  où  il  faut  le  prendre  dans  le  seos 
de  Pourvu  de,  ayant.  11  sert  paiement  à  former  des 
adverbes,  tantôt  avec  répétition  du  mot  primitif,  tantftt 
avec  jonction  de  TafBxe  an ,  tantôt  en  réunissant  ces  deux 
formes.  Exemples:  p^/^  bernâma  Nommé,  de  nâma 
Nomj  i^A  bergelar  Titré,  de  gelar  Titre;  ^^^ji  ber- 
bûlu  Ayant  des  cheveux,  garni  de  cheveux,  chevelu,  de 
bâlu  Cheveux  ;  \  ^^^^r)  bertamhah-tambah  Abondamment, 
avec  augmentation,   de  bertambah  Etre  en  abondance, 

nombreux,  de  tambah  Ajouter,  augmenter;  f  f^^^f^ 
bergaggam-gaggam  A  pleines  mains ,  de  gaggam  Le  poing 
on  la  main  fermée,  saisir  avec  la  main;  f  U^^^^  ^^^ 
ganti*ganti  Tour  à  tour,  alternativement,  de  ganti  Chan- 
ger, succéder;  Y  ^J^r^  bertûrut-tûrut  Succesâvement, 
de  tûrut  Suivre;  f  ^f^  berûlag-àla0  et  ûlan-ûlapRâ- 

térativement ,  de  ^î  ûlag  Réitérer  ;  f  (J^r)  berrâtus- 

ràtus  A  centaines,  de  râtns  Cent,  Voyez  61;  (:)^y^fi 
berbetûlan  Droit  à,  dans  la  direction  de,  de  VXj  betul 
Vrai,  exact,  de  niveau  ;  pw»*»^  bersamasâma,  (J^Ujmm^^ 
bersamasamàan  et  samasâma  Ensemble,  de  sâma  Même, 
semblable,  ensemble  ;  (jcVxjyuX^^  bersukasukâan  Joyea- 

sement,  plein  d'allégresse,  de  V^3^  sûka  Joyeux^  plaisir, 
du  sanskrit  suica;  (^g;<v***vg*Af^  berkâsihkasihan  Ami- 
calement ,  de  kàsih  Affection ,  affectionner  ;  ^^jjéXxJSmJuJ^ 
berpautaspantasan  Habilement ,  adroitement ,  prompte- 
ment,  de  pantas  Prompt,  habile,  adroit  —  Ces  adverbes 
cependant  ne  sont  pas  exclusivement  adverbes,  ce  sont 
des  formes  que  selon  le  besoin  et  la  signification  des  pri- 
mitifs on  emploie  comme  verbes  ou  adverbes ,  tandis  que 
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kg  mots  mnples  avec  le  prëfixe  ber  sont  Torbes  seulement , 
et  ce  n'est  que  dans  nos  lang^ues  qu'il  faut  les  rendre  quel*- 
quefois  par  un  adverbe ,  comme  fi^/^  berdlri  Etre  de- 
bout, debout^  V^Ar^  berkâld  Etre  à  pied^  àpiedf  de 
kâld  Pied ,  dilan  berkàki  Mardier  a  pied 

On  trouve  pareillement  des  mots  formés  aveo  le  pré- 
fixe ber  et  Taf&xe  kan ,  qui  ont  la  signification  de  nos 
adjeptifs  ou  de  parddpes  passifs ,  comme  («|X[^y£>^  ber- 
tep&an Bordé,  de  tepl  Côté,  b<Hrd;  (^^SGbAj^  berUtah- 
kan  Orné,  garni,  de  tàtah  Garnir,  orner  (de  bijoux); 
tIT"  ^^J^Myi^  bertûtupkan  kâta  Vitré  ou  couvert  de 
Terre ,  (^^^l^nT^  berkatâkan  Garni  de  verre ,  de  tûtup 
Enfermer  et  kâta  verre. 

Si  les  verbes  ou  mots  formés  avec  le  préfixe  ber  pré- 
sentent ainsi  assez  souvent  le  sens  de  participes  passifs, 
ils  s'en  distinguent  n&nmoins  d'une  manière,  que  nos  lan- 
gues ne  savent  pas  toujours  exprimer.  Quelques-uns  des 
verbes  neutres  marquent  une  action,  comme  aller,  d'autres 
une  manière  d'être,  une  qualité,  une  condition  ou  situa- 
tion, où  rétat  du  sujet  s'approdie  souvent  de  l'état  passif, 
comme  dans  pâtir.  Le  participe  présent  ou  actif  de  ces 
derniers  verbes  a  plus  de  ressemblance  avec  le  participe 
passif  d'un  verbe  actif,  qu'avec  le  participe  actif  d'un  tel 
verbe ,  ce  que  peut  prouver  la  comparaison  des  idées , 
qui  s'attachent  aux  expressions  «je  suis  pâtissant ,  patiens 
stoit,  je  suis  languissant ,  je  suis  consumé,  je  suis  perdu, ^ 
avec  celles  des  actifs  «je  suis  consumant ,  perdant ,  allant.  ^ 

Le  malai,  en  distinguant  par  le  préfixe  ber  les  diffé- 
rens  verbes  intransitifs ,  emploie  cet  affixe  souvent  dans 
des  cas ,  où  nous  devons  mettre  le  participe  passif.     Cela 
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a  lieu  pour  la,  seconde  espèce  de  verbes  neutres  que  noai 
avons  indiquée  drdessns;  mais  de  tels  participes  ou  ad- 
jecttfs  formes  atec  ber ,  se  distinguent  alors  des  vrais  pur- 
ilcipes  passifs  formés  avec  les  préfixes  ter  ou  di ,  par  «ae 
nuance  ordinairement  facile  k  saisir.  C'est  que  les  pre- 
miers marquent  la  qualité»  condition  etc.  du  sujets  ou 
même  une  participation  plus  ou  moins  forte  à  laction qui 
se  fiiit,  tandis  que  dans  les  derniers  le  sujet  est  entière 
ment  passif  et  reçoit  seulement  Taction. 

On  se  sert  donc  du  verbe  neutre  dans  les  proposiâoni 
suivantes  : 

beri  tàhu  kâlau         suddah    bepisi; 

Donnez  cùnnaÎ88ance    quand  (il)      est     remfli; 

dibawâ&a      sawatu      kâroQ     berîsi     ^orma; 
H  apporta       un  sac      rempli  dedattm; 

parce  que  le  mot  ber^i  Rempli  9  plein  ^  de  (jm^  i$i  Reai- 
pllr ,  le  contenu  d'une  chose  9  marque  ici  Tétai  dans  leqid 
se  trouve  la  chose  qu'on  remplit  ; 
jag  buta     datas   beririt. 
L'aveugle     vint    i^mduit  (par  quelquun)^ 
en  allemand  der  blinde  ham  gefvhrt  9  en  anglais  the  hlmd 
eame  led,  c'est^-dire  ea  se  faisant  conduire,  ou  dans  la 
condition  d'un  homme  qui  se  fait  conduire. 

Mais  on  met  le  pasaf  dans  la  proposition  suivante  : 
^g^  3^9  diirit        Aleh        andig» 

De  la  viande  qui  est  entrafnée  par  les  dùenSy 
parce  qu'ici  il  n'est  plus  question  de  la  condition  dans 
laquelle  se  trouve  le  sujet ,  ni  de  son  participàtiott  à  l'ac- 
tion ;  ce  sont  les  chiens  auxquels  se  rapporte  l'action  toit 
entière.  • 
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Qadques  substantifs  dëriveot  de  verbes  avec  le  préfixe 
ber  au  moyen  de  Taflixe  an ,  conHne  bersamian  EJgalité , 
comparaison ,  de  bersàma  Être  ëgal  à  9  comparer  ;  bersa- 
masamâan  Confëdërationf  accord ,  de  bersamasâma  Agir 
de  concert^  thNWVv^  berlsgînanet  y-^^v^^^^/^  berlàjin- 
tajinan  INfférence,  de  berl^in  Être  difi\jrent,  de  Iftjfn 
Antre,  diffërent;  {j^XijJ  bertunâgan  L'état  dejicmcés^ 

de  ^  tûnî»0  Fiancer;  ^\i:iji  (JîiX)  o\  ^  ^f 
drag  ja^  adda  didâlam  bertunâgan  Des  personnes  qui  sont 
daas  VétiU  de  fiancée^  qui  se  sont  fait  des  promesses  rë* 
ciproques  de  mariage.  Mais  des  formes  pareilles ,  qui  se 
rencontrent  particulièrement .  avec  rëpëtition  du  mot  pri- 
mitif, et  dont  plusieurs  peuvent  aussi  servir  d  adverbes  > 
s'emploient  principalement  comme  verbes ,  et  marquent  la 
continuation  ou  la  rëpëtition  de  Taction.  Dans  leur  sig- 
nification comme  verbes  elles  ne  se  distinguent  pas  des 
fiormes  semblables  sans  Taffixe  an ,  si  ce  n'est  peut-être 
quelles  admettei^  plus  souvent  Texplication  par  un  sub* 
stantif  en  construction  avec  «n  verbe  comme  être.  Au 
reste  les  verbes  avec  rëpëtitioa  du  mot  primitif,  et  qui 
ont»  ou  le  préfixe  men,  im  le  préfixe  ber,  se  distinguent 
comme  les  formes  sans  cette  répétition  en  cela»  qu'ils 
prenneut  ma  régime,  ou  qu'ils  le  refusent  ordinairement. 

Exeviples  :  (j^^'^lXÀj^^  ^  oî  adda  jap  bertâlaqtulâkan 
Quelques-uns  continuèrent  à  pousser,  (Voyez  88),  de  vJO^ 

tùlaq  Pousser  ;  ^^^4— 3uî:^  y^J  y^\yjK4>i^j^  J^ 
làlu  bertikamtikàman  dan  berâmuq'amûkan  Alors  c'était 
meurtre  et  carnage,   de  tikam  Percer,    poignarder,   et 
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Otcî  àmuq  Attaquer  ayec  fureur,  combattre  à  outrance; 
{J^y^s:u:^^  c^^-^Aw  ^iy^r^  ^  jag  berhûtag  sebab  berdi- 
mudamûan  Qui  s'endettèrent  parce  que  continuellement  ils 
faisaient  bonne  chère ,  de  pV:>>  dâmu  Fêter  9  régaler ,  faire 

bonne  chère;  {^  ^^yAj<ssruaXj^aevo^  (2>^^  iJ'  AT^> 
(j5^Ujsri3U^^  (iandian  àkan  ber^|^bat^a](|Lbàtan  dao 
berdînaqdinàkan  Engagement  de  vivre  en  amis  et  en  boo 
commerce;  pîj>  ^3^/^  (1)^^-^*%^^/:^  berpânahpanihan 
terlâlu  râmi  Des 'flèches  furent  tirëes  en  très-grand  nom- 
bre ,  de  pânah  Tirer  de  Tare ,  teHâlu  Très ,  et  ràmi  Fré- 
quent, en  grand  nombre;  ^J^rx^Tlj  ^jS  f*  r^r^  ^^^^ 
tampar-tampar  làlu  bergôtoh  Frappaient  de  b  mam^  pois 

i  coups  de  poing;  i^^^J^  T  A*^  mennampar-nampir 
rabanâna  Jouèrent  du  tambourin  ^  (battaient  leur  tam- 
bourin). 

Une  espèce  particulière  de  noms  qui  marquent  me 
augmentation ,  une  continuation  etc.  est  formée  par  la  ré- 
pétition d*un  mot  simple  avec  insertion  du  préfixe  ber 
devant  le  second  membre  du  composé  ou  le  second  de  ce§ 
mots  réunis.  Quoique  les  mots  formés  de  la  sorte  ne 
soient  pas  proprement  substantifs ,  il  faut  cependant  poar 
la  traduction  les  regarder  ordinairement  conune  tels»  à 
ce  n'est  que  quelquefois  on  puisse  les  rendre  aussi  par  un 
adverbe.  Exemples:  dw>f<>y-A^A4^' tambahbertam 
mentation,  accroissement,  surcroît,  surabondance,  lemé- 

me  que  (^u^  tambâhan  et  ^v^^^Âï  peunambah  Addi- 
tion et  surcroit ,  mais  dans  un  plus  haut  degré ,  de  &fP 
tambah  Augmenter ,  accroître  ;  \JliiS^fj<X}j    gantiberganii 
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Qéniruiiow  succeaArtSy  staooefsbns,  socceflmremént,  de 
uXâT^  fanUSiicoëcler;  &>sii0^  ^.^ssnA9  ^^^batber^a^ 
bit  Disposition  amicale,  amiiië  réciproque»  de  ^a^bat  Ami; 
{^jo^^  U^^  zemàn  berzemân  De  tons  temps ,  i  jamais» 
de  «emâo  Temps; 

wrtadegaa    tambahbertambah        kàmnQa  allah; 

avec       une  augmentation    de  la  grâce    de  Dieu  ; 

perdandîan  segâla  marika  îtu 

une  convention        (faite  par)     tous    ces  gens 

tAruntemûruQ       gantiberganti 
(qui  pour  leurs)  descendons  (et)  générations  succès^ 

tgidâlah  àkan  berAbah* 
sives    nest  pas     à    être  changée^  ne  doit  pas  être 
^Aangée.  —  Voyez  aussi  63 ,  gandaberganda. 

Dans  jnuIL-X^  Tiel'antâra  Terrain  inculte  ou  sauvage , 
forêt 9  qui  vient  de  antâra  Entre,  le  préfixe  ber  paraît 
être  mis  pour  per,  (perantàra  et  pebantarâan  ayant  reçu 
d  autres  significations) ,  confusion  qui  peut-être  a  encore 
lien  dans  d'autres  mots. 

42.  Le  préfixe  ^  ter  se  met  devant  le  verbe  actif  pour 
former  le  participe  passif,  comme  ^^r^  terbûnuh  Tué , 
de  bûnuh  Tuer,  ^jLjoJ»  tertûHs  Écrit,  de  tûlis  Écrire. 
Ce  participe  en  construction  avec  le  verbe  substantif  ex- 
prime le  passif;  mais  souvent  le  verbe  substantif  est  sous- 
entendu  ,  de  sorte  que  le  participe  seul  se  prend  alors 
dans  le  sens  du  passif,  si  toutefois  on  a  besoin  d'expliquer 
cet  emploi  par  la  supposition  du  verbe  substantif  sous^ 
entendu.  On  met  le  préfixe  ter  principalement  devant 
les  verbes  primitifs ,  mais  aussi  devant  les  verbes  qui  ont 
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le  préfixe  per,  oo  les  affixes  kao  et  L  S'il  préoède  le 
préfixe  per,  le  r  final  de  ter  ae  change  ordinaireflieiit  ea 

p ,  comme  y>JU\juGî  tepperbânaqkan  Multiplié ,  de  per- 
bânaqkan  Moitiplier,  de  bânac]  Beaucoup.  QuelqaeTois 
ter  est  emploie  aussi  avec  des  verbes  neutres  pour  en 
former  le  participe ,  comme  ft^^t^  tersinnum  Souriant, 
de  sinnum  Sourire ,  et  ce  participe  peut  servir  alors  à  li 
place  du  verbe  neutre  lui-méma  Avec  des  a^ectift  il 
en  forme  le  superlatif,  comme  /^r^'  terbesar  Très-grand, 
de  besar  Ghrand.  Avec  des  substantifs  il  forme  quelque- 
fois des  adjectifs  et  adverbes ,  comme  p^/^*  teroama  Re- 
nommé ^  fameux,  de  nâmaNom,  renommée;  ^r>ri  terleri 
Imprimé ,  estampillé ,  de  terâ  Impression ,  empreinte ,  mar- 
que; LJ/^f^  VJ^<^^'  tîdaq  terperi  Extraordinairement, 
rarement,  outre  mesure»  de  tidaq  Non,  et  péri  Manière  » 
façon,  condition.  Il  se  trouve  aussi  des  adverbes 9  for- 
més par  le  mot  primitif  répété  et  le  préfixe  ter  9  comme 
[  {^OÔçJS  terindap-indap  Furtivement ,  secrètement,  de 
(^c\3l  indap  Se  cacher. 

43.  "Le  préfixe  o  di  ou  de  est  ou  préposition,  Voyei 
113f  ou  se  met  devant  les  verbes.  Il  est  alors  tantdi 
synonyme  de  ter,  comme  ^r^**^  disûra^  ou  ^jy**f^ 
tersûra|  Ecrit,  de  sûrat  Ecrire,  J-^*^*^  dipûkul  o» 
JS'V^*  terpûkul  Battu,  de  pûkul  Battre;  tant4^  il  sert 
à  exprimer  dlfférens  rapports  du  verbe,  dont  il  sera  ques- 
tion en  parlant  de  celui-ci.  De  même  quç  le  préfixe  ter 
il  se  met  principaleftient  devant  les  verbes  primitifs  »  mais 
aussi  devant  ceux  qui  sont  formés  avec  le  préfixe  per,  on 
les  affixes  kan  et  i  ;  quelquefois  il  se  trouve  devant  des  verbes 
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qui ,  k  VMe  d  on  de  oeg  deux  affixes ,  déaméni  d'un  nom 
avec  le  préfixe  kà. 

44.  Le  préfixe  [j*^  se  est  employé  à  former  de«  adv^ 
bes  avec  toutes  sortes  de  mots  primitifii ,  de  viéme  qu V 
Tec  des  mots ,  qui  ont  Taf&xe  an  ou  les  préfixes  per  et  ka  $ 
quelquefois  même  il  se  trouve  devant  le  préfixe  ber.  Les 
primitifs  sont  souvent  doublés. 

Le  préfixe  {j^  se  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
préfixe  (jj^  sa,  abréviation  tantdt  de  pvMi  sâma  Ensem-^ 
ble  9  tantdt  de  cAué  sàtu  ou  0[yM  sawâtu  Un ,  qui  com- 
me pr^xe  sert  autant  à  marquer  Tunité ,  qu  a  exprimer 
Farticle  indéfini.  Dans  des  mots  dérivés  du  sanskrit  le 
préfixe  sa  représente  quelquefois  la  proposition  insépara- 
ble ^  sa  Avec,  ensemble^  dont  le  sens  coïncide  avec  le 
(jj^  sa  malai.  Mais  la  distiqction  entre  les  préfixes  se 
et  sa,  écrits  absolument  Tun  comme  l'autre^  peut  être 
sigette  à  des  difficultés,  le  sens  d'un  mot  n'indiquant  pas 
toujours  d'une  marùère  précise ,  lequel  de  ces  deux  signes 
a  éié  employé  à  le  former,  et  la  prononciation  usuelle  ne 
parait  nullement  le  décider. 

11  existe  encore  un  préfixe  (ja^  si ,  qui  se  met  devant  leê 
noms  qu'on  donne  aux  enfans  nouveau-^nés ,  mais  non  pas 
devant  les  noms  que  les  Malais  reçoivent  à  l'âge  de  pu- 
berté, comme  j^^^^-^j^  si-Bintag;  il  se  met  aussi  devant 
des  épithètes  de  mépris ,  comme  (^î  \^j*j£pik»M  sinedis  îni 
Ce  malotru,  de  nedis  Malpropre,  impure,  de  l'arabe 

rjAAsrû  ne^s;  (jv.— «^  siftnu  Un  tel,   quelqu'un»  de  (jî 

i 
ânu  Incertain ,  indéfini  ;  â  p^— «m  siArag  Le  vilain  :  ^ry^*^ 

OCjf   V^r^Hi^x^  C^y^/^  J^^^  disûruh  tampârt  peram- 
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pAwan  sltelâka  itn  Ordonna  de  tngtiger  cette  femme  in- 
fâme; (^î  \éSlh^  20^  bûnoh  sitelâka  fni  Tuez  ce 
misérable. 

L'affixe  pronominal  (^  na  II»  elle^  ils 9  elles,  son,  sa, 
ses,  leur»  leors»  dont  comme  pronom  il  sera  qvestioe 
pluft  tard ,  change  en  snbstantife  les  adjectifis  de  quantité 
on  d'étendue  et  les  verbes ,  s'il  les  suit  avec  la  significi- 
tion  d'an  ai^jectif  possessif;  changement  qui  a  également 
lien ,  lorsque  les  afifixes  pronominaux  des  deux  premières 
personnes  ^  kn  et  p  mu  se  mettent  comme  adjectifii 
possessifs  après  un  verbe  ou  un  des  adjectifs  indiqués.  Cest 
ainsi  que  de  ^to  dàtag  Venir ,  arriver ,  et  de  y^  besar 
Grand ,  vient  i^^MO  datagna  Son  arrivée ,  leur  arrivée  etc. 
et  ^/mO  besarnaSa  grandeur  etc.;  de  (^^ajÎ  tgin  Désirer, 

désir ,  {*y^ — ^  ka'igf nan  Désir ,  (J^a^a — T^  berka'ininan 


Désirer ,  (^)i^ÂAA — yij  berka'igtnanna  Son  désir ,  ses  dé- 
sirs etc.  comme  dans  letemple  suivant  : 

« 

dikkalau     adda     berkaûgfnanna     làjin     derripadda 
Si  sont        ses  désirs     autres    que  (ceux) 

kaânaq-ànaq, 

dCun  enfant ,  si  elle  a  d'autres  désirs  que  ceux  d'un  en- 
fant. 

Joint  à  des  substantifs  de  même  qu  a  des  verbes  et  ad- 
jectifs 9  qui  de  la  sorte  deviennent  substantifs,  Taffixe  [^ 
na  sert  à  former  des  adverbes  du  même  rapport  que  cenx 
avec  le  préfixe  {j^  se\  il  y  en  a  qui  suivis  de  ^  na  sont 
encore  précédés  de  {j*^  se. 

Tous  ces  adverbes  sont  employés  quelquefois  i  la  place 
de  substantifs,  sans  que  l'affixe  pronominal  y  ait  la  si^oi- 
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ficalioD  d'un  a^ectif  possessif.  Précédés  de  la  prëposiiion 
{^yèj  degao  Avec  *  de  même  qu*eu  coostmction  avec  d'au- 
tres prépositions»  ces  substantifs  forment  de  nouveau  des 
locutions  adverbiales. 

Quoique  Tusago  ait  effacé  peut-être  pour  la  plupart 
des  adverbes  avec  TafBxe  (a)  na  la  qualité  d  affectif  pos- 
sessif qui  lui  appartient  proprement,  c'est  cependant  cette 
signification  qni  a  servi  i  former  les  adverbes  9  ce  que 
prouve  d'ailleurs  l'emploi  des  autres  afiBxes  pronominaux 
on  des  mots  qui  en  tiennent  lieu  et  qui  quelquefois  se 
mettent  à  la  place  de  l'affixe  na. 

Exemples  du  préfixe  {j*j  se  et  de  l'affixe  (^  na:  obV/^ 
sebànaq  Autant  que,  ainsi  que,  de  Ot^^v  bànaq  Bejau- 
coup;  jV^  sebetul  Vraiment,  de  betul  Vrai;  oLOL**# 
8eg;enap  Complètement,  entièrement,  de  genap  Complet, 
entier  ;  J<j^  sebenar  Certainement ,  ^/-^^^^  sebenarna  En 

vérité ,  la  vérité ,  {^  T  As^  sebenar-benarûa ,  t^rM***  çO 
demmi  sebenarna  En  vérité,  de  benar  Vrai;  PJ^'^^  s^ 
bârag  Quoique  ce  soit ,  une  chose  ou  endroit  quelconque , 
de  bârag  Tout ,  quelque ,  quelconque  ;  p^U#  selàma  Aussi 
long-temps  cjue»  durant,  depuis 9  ^^)U.^  selamana»  ç^m^ 
seiamalâma^  (a^UX^Aam  selamalamàna,  Pour  toujours,  à 
jamais  9  de  lama  Ancien ,  depuis  long-temps ,  qui  dure 
longs-temps;  ^éf"^  selâgi  Aussi  long-temps  que,  de 
lagi Encore,  toujours;  jissnJj^  sepandag  Aussi  long  que, 
de  panciagLong;  (j^^^  selâjinDifi^éremment,  autrement, 
à  l'exception  de ,  de  làjin  Autre  9  différent  ;  2UXam  setelah 
Après  que,  lorsque,  de  telah  Après 9  passé;  {;)X}J  pan- 
tan  et  sepantan  Comme;  (jUxmm  semanamàna  Partout 9 

32 
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de  màna  Oh  ;  (jXspMtù  nist^a  et  senist^a  Certainemratt 

du  sanskrit  niscaja  Certitude  ;  (j^s^  kijan  et  sekijan  Au- 
tant; ji^^j/^^Mé  sekûnog  ou  f  jJk^jXju*  sekûno;i-kûnog  Sou- 
dabement,  tout  à  coup,  de  kûnog-kûnog  Soudain;  pVîT 

upàma,  |«Vx^-AM  sa'upàma  ou  seupâma,  et  {^^-4^^  upa* 
mâna  Comme,  comme  si»  semblable,  du  sanskrit  upania; 
^^-^>IxLm  sekatika  Pendant  quelque  temps,  de  katîka  Temps» 
moment,  du  sanskrit  gatikâ  Une  heure  (de  vingt-rquatre 
minutes);  J^^^^  mulamûla,  J^r^  bermûla  et  sebar- 
mûla  D'abord,  premièrement,  de  mûla  Commencement, 
le  premier,  en  premier  lieu,  du  sanskrit  mâla;  ^y^U^ 
sebàgai  De  même  que,  comme,  de  bâgai  Espèce;  (jA^fi^ 
serâsa  ou  sarâsa  De  même  que,  comme,  de  rasa  Sensa- 
tion ,  sentir ,  du  sanskrit  rasa  ;  ^^  selâku  ou  salâku  et 
V^'^^IxImi  selakulâku  De  même  que ,  comme ,  de  lâku  Con- 
duite, actions,  mine,  agir;  j^^^  setâra  ou  satâra Comme, 
pareillement,  semjblablement^  de  tara  Egal,  pareil;  r*x^ 
seumur  Durant  la  vie,  de  'umur La  vie;  acXXm  seqedar  et 
^(AJÎm^  seqedarna  Environ ,  seulement,  de  qedar  Quantité 
prix,  condition;  {jm\^^^  sekawâsa Puissamment ,  habile- 
ment, degan  sekawasàna  De  tout  son  pouvoir,  avec  toute 
son  habiletë ,  degan  sekawasakawâsa  hatina  De  tout  son 
coeur,  de  kawâsa  Puissant ,  habile,  puissance,  habiletë^ 

et  oU&  hàti  Le  coeur ;B^X.jm  sekûwat  Vigoureusement, 
degan  sekûwat  Avec  force,  degan  seqûwat  hatina  ou  de- 
nan  seqûwat-qûwat  hatina  De  tout  son  pouvoir,  de  tout 

son  coeur,  de  ^  qûwat  ou  kûwat  Force;  vjî^AÂ^x^ 
sekahendaq  Volontë ,  à  sa  volonté ,  sekahendaqna  Sa  ro- 
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lente 9  a  sa  Tolonl^,  de  hendaq  Vouloir;  ^^I^UCm  seka- 
lîhàtaa  Vue ,  de  lihat  Voir  ;  f  gjr^^  sckùran-kûrag  A 
moiiH ,  à  dëfeut  de  y  manque ,  la  moindre  quanthë  »  de 

kûrag  Manquer;     VXJuXm  sepenniggal  Depuis,  depuis 

le  départ  de,  de  penniggal  Reste,  départ,  de  J>^  tiç- 
i;al  Rester,  abandonner;  oW*»  semàti  La  mort,  le  mort, 
le  défunt,  de  mâtiMort,  mourir;  \  2U«VxaM  sekàsîh-kâsih 
Par  affection,  de  kàsih  Affectionner;  oV^mt  setâhu  Con- 

naissance ,  de  tàhu  Savoir ,  sage  ;  (j^^y^  sepûwas  Pleine- 
ment ,  jusqu  a  satiété ,  de  p&was  Satisfaire  ,  rassasier  ; 
^^S^jêê  sekirakira  Environ ,  d'après ,  selon  ^  de  kira  Pén- 
ser^  supposer;  \  ^^^  sebôleh-bôleh  et  ^  f  20^ami  se- 
bAleh-bdlehna  S'il  est  possible ,  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles ,  lîTr  di^AMi  â j\Ij  bârag  sebôleh-bôlehku  Par  tous 
le»moj^eiis  en  mon  pouvoir,  de  bôleh  Pouvoir;  (;^>V^t  (j^o 
degan  usahâna  Avec  soin ,  avec  beaucoup  de  travail ,  assi- 
dûment, de  5UmÎ  usaha  Travail,  peine,  soin,  travailler, 
s'efforcer,  du  sanskrit  utsaha  Effort;  ^%)JuvJLm  sepàtutna , 
degan  sepàtutna  Proprement,  conmie  il  convient,  de  <^>jV3 

pâtnt  Propre,  convenable,  convenir;  ^xJLuam  sesugguh 

et  fc^QV  ffA*A»M  sesugguhna  (qu'où  écrit  ordinairement  \^^ 

ou  ^hm)  Vraiment,  certainement,  vérité,  de  sugguh  Vrai, 
certain,  certainement;  (a)\^X.!^mi  sejogijàna  II  faut,  il  con- 
vient, du  sanskrit  jAgja  Propre,  convenable  ;  i^^Xs^S'MJLm 
seperpiggâganna  Ce  qu'on  porte  autour  de  la  taille,  de 

j3kJi>'  piggag  La  taille;  {^^J^  â(}irna  Finalement,  de 
â|}ir  Fin ,  final  ;  kJrSp^  bitarâna  Convenablement ,  à  pro- 

32. 
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po8  9  de  r^FV  bitâra  Conseil ,  expédient ,  da  sandmt  n- 
câra;  ^H^^  artîna  Cest-à-dire^  de  Ort  arti  âens,  mg- 
nificatiou,  du  sanskrit  arCa;  ^\Juî  {j£o  degan  alpftnt 
Faute  d'attention,  par  négligence,  de  Ut)î  alpa  N^li- 

gent,  négliger,  du  sanskrit  alpa  Petit;  (^\xjlmcA5  paddi 
sagkâna  Apparemment,  en  apparence,   selon  la  pensée, 

selon  Topinion,  wM-À  CâXJLM  03i  padda  sagka  hambt 
Selon  mon  opinion ,  d'après  ma  conjecture ,  de  sagka  Imt- 
giner,  penser,  supposer,  conjecturer,  pensée,  sopposiUoo, 
du  sanskrit  sag^jâ. 

Des  mots  formés  arec  le  préfixe  {jjj  se  Ton  peut  en 
cas  de  besoin  dériver  des  verbes  au  moyen  du  préfixe  ber 
ou  des  affixes  kan  et  i,  connme  pJJSàu  selindog  A  Tabri, 
pAÂVMyJ  berselindog  Se  mettre  a  Tabri,  se  cacher,  de 
lindog  Abri ,  couvrir ,  se  mettre  à  Tabri  ;  (ji^î^OX-*  se- 
kaduwakan  Faire  une  chose  par  consentement  mutuel,  de 

M* 

^^AS^  kadûwa  L'un  et  l'autre ,  de  dAwa  Deux. 

Des  exemples  du  préfixe  (jj^  sa  seront  fXi^  sanima 

Du  même  nom  y  de  nâma  Nom  ;  #»Ia  u»  saagftma  De  U 
même  religion,  de  agâma  Religion,  du  sanskrit  âgamti 
ly^^^Xué  satûboh  S'accoubler,  de  tûboh  Le  corps;  ^J^r^ 
sarâpa  Ressemblant,  de  la  même  forme  que,  mot  sans- 
krit, de  rûpa  Forme,  d'où  ^Jfr^  menarûpa Ressembler. 
45.  L'afBxe  nda  ou  da  se  joint  à  des  noms  de  parenfév 
qui  avec  quelques  changemens  peuvent  le  prendre  presqoe 
tous.  Il  est  employé  dans  le  style  de  cour  et  en  parlant 
de  personnes  qui  appartiennent  aux  familles  de  princes  oo 
d'autres  gens  de  distinction.    Exemples:  <-VJ^Î  ajahanda 
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(oa  ajanda)  pour  2uf  âjah  Père,  (terme  poli);  iAÂ5oî 
anakanda ,  et  quelquefois  <-XOt  anakda  ou  cxXjÎ  aoaqda  > 
Enfant,  fils,  fille,  pour  ànaq;  cU^ru^  tutunda Petit-fils, 
petite-fille ,  cousin ,  cousine  ,  neveu  ,  nièce ,  pour  TT^ 
tûtu  ou  ^^y^  tûtog  ;  <Aâx.>  kakanda  ou  kakenda  Frère 
aiu^ ,  soeur  ainëe ,  pour  VâTlS^  kâka  ou  OtS^VT"  kakaq  ; 

cXJof  adenda  Frère  cadet,  soeur  cadette,  amie,  pour  OnjÎ 
idiq  ou  âdeq  ;  OJuî  inagda  Nourrice  d'un  enfant  du  sang 
royal ,  de  ^Âjf  îna j  Nourrice. 

Je  parlerai  plus  tard  des  afBxes  pronominaux  V^  ku 
Je 9  moi,  mon  etc.  p  mu  Tu,  toi,  ton  etc.  ^  na  11^  elle, 
son  etc.  Voyez  75;  des  affixes  interrogatifs  2C>  tah  et  di^ 
kah,  Voyez  107;  de  dJ  lah,  qui  est  emphatique,  explé- 
tif,  et  marque  diffërens  rapports  du  verbe ,  Voyez  93  et 
99;  de  {^  pun  enfin,  qu'on  ne  range  qu'à  tort  parmi 
les  affixes.  Voyez  53  et  113. 

46.  U  se  trouve  plusieurs  dérives  malais  dont  les  pri- 
mitifs ne  paraissent  plus  en  usage,  comme  i^jjéu^jS^  ka- 
babâgan  Enfant  mort-né;  ^jJ^qErUy  pendûoan  Potier; 
^^^spi3  pentàlag  Petite  barque  ;  (jj^u^*  perkâsa  Vail- 
lant, puissant,  pouvoir,  force,  valeur;  ^^jA^jf  perlâhan 

OQ  \^)i!^  pellàhan  Doux ,  doucement  ;  ^Jv  t^  meg'àlu 
Faire  bon  accueil,  aller  à  la  rencontre  ou  recevoir  (un 
h6te);  Iç^^A  bermânug Pensif ,  rêveur;  {^^^km  saber- 
hâna  Tout,  entier,  complet;  <^>xjOam  sedikit  Un  peu. 

47.  U  y  a  d'autres  dériva  qui  présentent  quelque  irré- 
gularité ,  soit  pour  la  signification ,  soit  pour  la  formation  ; 

comme  ViT^  lakiUki  Mâle  et  \  ubllr  kaânaq-ànaq 
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Enfant,  fils,  fille,  employés  an  singulier  anssi  bieo  qin 
pluriel  malgré  la  répétition  du  mot,  tout  conmie  les  mb- 

stantifs  avec  le  préfixe  ber  ;  C^ — îLc  meg>appa  Pourquoi , 

cause»  motif,  de  Liî  appaQue,  quoi,  C>j^y*^  mennàmt 


Suivant,  selon,  suivre,  de  Ojj^  tûrut  Suivre,  et  ^^^^ 

mennûdu  Vers,  diriger  sa  course  vers  quelque  enaroii, 
de  ^^  tûdu  Diriger^  (le  préfixe  men  ne  s'applicaut  pro- 
prement qu  a  un  verbe)  ;  ^—Jbo  mei^'eraq  Moi^ôir 
pour  meggeraq,  de  ^r^  geraq  Mouvoir,  mais  on  récrii 

aussi   régulièrement   meggeraq;    slVjcA^    meddideh  ei 

olU(AÂ/9   mendideh  Faire  bouillir,    de  dideh  Bouillir 

•♦  •  ■'  •  .     ■ 

0*0/-3^  mehardiq  et  v3o.gt^  meghardiq Réprimander 
de  hardiq  Réprimande;    véT'V^Â/o  mennijàga  Trafiquer 

de  ^éTAAjy^  bernyâga  ^u  ^éf^V^ÂJ  bennyâga  Trafiquer 
du  sanskrit  banig  Marchand,  banigja  Trafique  ;  (j^^V^^m 
'megjajàkan  Nourrir,  de  c/W  bijâja  Nourriture  ;  ^^-^U^ 
mempunâi  Posséder,  pour  memmunài,  de  (;My^'  pjùaa Pro- 
pre; (j>x  t««j  y>  meg'ûsigkan  et  meg'ûsig^ûsigkan Tour- 
ner^ mouvoir  en  rond,  pour  memmAsigkan,  de  Ç^^  pûsig 

fi  ^ 
Tourner;  pLKA    t^  meg'adijàmi  Demeurer,  pour  men- 

dijimi ,  de  ^yy  dfjam  Demeurer  ;   ^QV    %fO  meg'itakAi 

Savoir,  pour  mennahûi  ou  mentahAi,  et  ^;^^^^^ — ^  pep- 
'atahûan  Connaissance^  pour  pennahûan,  de  oy*  tâhii 
Connaître,  sage;  mais  il  faut,  ce  me  semble,  dériver  les 
trois  mots  -  précédons  de  kadQam  pour  kadyàmau  Lieu 
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habite,  et  de  katâhtt  pour  katahAan  Connaissance,  le  verbe 
katahâi  Connaître  étant  également  en  usage,  dérivation^ 
qui  rend  ces  formes  régulières  sous  le  rapport  des  chan- 
gemens  à  cause  de  l'euphonie ,  quoique  elles  soient  irrégu- 
lières d'an  autre  côté  9  les  préfixes  men  et  pen  ne  se  mettant 

devant  aucun  antre  préfixe  ;  U^rU3*  pemmftrap  Endor- 
menr,  endormeuse,  pour  ^jXqxJ  peghârap,  dehàrap  As- 

soupi;  /•^3^  pennAkirSculpteur,  graveur,  pour  JS^ — ij 
peg'Akir ,  de  éSji\  àkir  Inciser ,  graver  ;  Aj^^  penôro;) 
Artimon,  ce  qui  appartient  à  la  poupe  d'un  vaisseau, 
pour  peg^droQ)  de  Âfy  kôrog  Poupe  d'un  vaisseau; 
(0A^4^*  {c)j^  tûrun  temûrun  Descendans,  postérité,  con- 
sécutivement, de  tûrun  Descendre,  composé»  qui  régn- 

lièrement  formé  serait  tûrun  bertûrun ,  Voyez  41  ;  {j^^' 
pemmiâgan  Maniement,  l'action  de  manier,  tàter,  tenir  à 
la  main,  pour  {j^^Ji  pertâgan,  de  tàgan  Main. 

48.  Terminons  ce  chapitre  par  des  exemples  tirés  de 
l'ouvrage  de  M.Robinson^  où  Ion  trouvera  quelques  mots 
avec  presque  tous  les  préfixes  et  affixes  possibles?  quoique 
tous  les  dérivés ,  qu'on  peut  former  de  la  sorte ,  ne  soient 
jamais  tous  ensemble  en  usage ,  et  que ,  par  conséquent , 
on  ne  puisse  rendre  qu'approximativement  leur  significa- 
tion. Celle-ci  est  d'ailleurs  extrêmement  vague ,  surtout 
pour  les  verbes  9  parce  qu'elle  dépend  souvent  entièrement 
de  la  connexion  des  propositions  jointes  ensemble.  Je  ne 
mettrai  donc  des  traductions  qu'à  côté  des  premiers  exem- 
ples ,  et  je  n'en  donnerai  plus  pour  les  autres. 


496  GRAMHAIHE   MALAIE. 

o^  kûdaUn  cheval  ^!^oS"  kudàlah  Un  clie?al 

emphatiquement 

V^aTkadàko  Mon  cheval.     T^^oS^   kudakûlah  Moo 

cheval  emph. 

if^oS^  kttdâmu  Ton  chevaL    dJyxXS^  kudamûlah   Ton 

cheval  emph. 

e:)îur' kndâna  Son  cheval.  -  dibuS^kadanâlah  Son  che- 
val emph. 

O^ltxT  kudakûda  Chevaox.     eOfo^iHxT        kadakodilah 

Chevaux  emph. 

{JiOSo^  kadakudâna  Ses  eJb  \  jjT  knda-kudanâlah 
chevaox.  Ses  chevaux  emfdL 

\M3  tanda  ou  tenda  Un  dJf aâj  tandâkh  Un  signe 
signe.  emph. 

V^OmU  tandâku  Mon  signe.     ^J^TlXju  tandakûlah  Mon 

signe  emph. 

pîc\Â3  landimu  Ton  signe.     TbSyoOsXi    tandamùlah  Ton 

signe  emph. 

^îcXÂj  tandina  Son  signe..  2lJV:>(AÂJtandanàlah  Son  sig- 
ne emph. 

r  OOj  tanda-tanda  Signes.     2iJîaÂJUULÎ     tandatandâlah 

Signes  emph. 

eô\xx;j       tandanatah    ou     »5"VjOJo  tandanâkah  Soo 

Signe? 

(2>^  bhiî  Une  femme.  ^I^aj  binilah  Une  femme 

emph. 

^^NVV  biniku  Ma  femme.  ^^3^Câj  binikûlah  Ma  fem- 
me emph. 
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«^  biniioii  Ta  femme.  2)^^^  binimélah  Ta  femme 

emph. 
^H^  binina  Sa  femme.  2k^W^  bininâlah  Sa  femme 

emph. 


(2>H^  dâlan  Chemin. 
^Jf  rûmah  Maison. 
(jmX^  kipas  Éventail. 


tain  Petit-fils. 


(^Jlâ.  dàlanku  Mon  che* 

min. 
^i^^^^  rûmahkn  Ma  mai- 


son. 


l^.  T7 


5ÎO  dâhi  Front 

C^Vç^  taha^a  Splendeur. 

(JVjÎ  npâia  Plan. 
j^iO^  sûdira  (dn  sanskrit), 
Frère. 


^^XmaÀ^      kipasku     Mon 
ëventail. 

srish^  iatûku  Mon  petit- 
fils. 

VâiC^^  dahîku  Mon  front 

V^VV0^  tahajàku  Ma  splen- 
deur. 

V^'A^'f  upajâku  Mon  plan. 

[j^jiJyM     sûdarâku    Mon 
frère. 


(j***^  rahsi^ja  Secret  [^^^j^Aji    rahsijaku ,  Mon 

secret 


^^o    kftmnQa  (du  sanskrit) ,  Faveur. 

(ji'^V^Vr*-  kâmnQâkan ,  À^jXlT  kàrungàï ,   (jJp^ 

me^ârunija,  ^\^^\     t ^  men'ârunijàl ,  (j>r\jôp\    t^ 
meg'ârunijâkan ,  Accorder  une  faveur  : 

Ma    a^V  ■  .t'^  men'àrunQa'llah ,  2kV^^-,.^uo  dikâruni- 
ja'llah.  Accorda  une  faveur. 
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fc^ft    h)A^  dikàninQa*ina,  dJ^^-^lTo  dikânioga>iDi- 
lah  II  accorda  une  faveur. 


M  idar,  Apprendre»  enseigner. 
l>Vi   ^V  peg'Adar  Précepteur. 
.>V    Vt  Del4dar  ou  ^^Jl  neri 


.  j  yû^v— r*  ka'âdar ,  MAlan-jT*  ka>adânn, 

peQ'adàran,  pel>adàraot  peradàran  Eoseirnement,  le- 
çon ;  pebadàran  »  peradiran ,  peg>adàran  Ecole. 

liCiAV^f  adiranku^  adàrankùlah,  ka>adâranku,  katdi- 
rankûlah,  etc.  Mon  enseignement. 

èSjCjj\:^\  adârankûkah ,  adàrankûtah,  adàrankAlahtihi 
etc.  Mon  enseignement? 

j^îc^  beridar,  bel'âdar,  Apprendre. 

.^t^l  i^  meg^ciar,  rV^Î  adâri,  me()>adâri,  beradari, 
bel^aciàri,  pel^adiri,  peradiri,  idarkan,  men'àdarktn, 
beridarkan,  bel'àdarkan,  pel'âdarkan,  peradarkao, 
peg4darina9  Eûseigner,  apprendre. 


j^y — 9Jj^  berpeg^idar ,  beppe^^âdar ,  Avoir  un  précepteur. 

U^j^^ — ^ri  berpeç^âdariwn ,  beppeg>âdarkan ,  Faire 
avoir  un  précepteur. 

jy\    V»^  berpel>âdar,  beppel'àdar,  Avoir  un  écolier. 

rv:>YV=*  ^«'pci^^dàrî,  bepperadiri,  berpel>adâri ,  bqh 
pèl'adâri,  berperâdaricany  bepperâdarkan,  berpeHdar- 
kau,  beppel'âdarkan.  Faire  enseigner  ou  apprendre. 

^vV^V:»  beradâran,  berka^âdar^  beriui>adâran,  berpeg- 
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^adàran ,  bcqppeg'adàran ,  berpdi'adiran  >  beppeiHMlâran , 
berperadâran.  Avoir  des  I^çoin. 

eO^f  idarlah  Apprit ,  enseigna. 
^^Uj^  beridarlah»  bel'âdarlah  Apprit. 

^5.>l  ?^  meg^àdarlah ,  20b j^f  adarilah ,  nie|y>adarflah , 
beradarîlah ,  etc.  Enseigna ,  apprit. 

^ÎaJ  di*âdar,  teridar,  dipel^àdar,  terpebàdar,  teppel- 

^        •  •  •  •  . 

^dar,  di>adàri,  teradâri,  diperadàri,  dipel^adâri,  ter- 

per>adiri ,  tepperadâri  )  terpeladiri,  teppeladàri,  di- 

•  •  •  • 

'àdarkan,  diper*âdarkan  »  dipel>âdarkan ,  teridarkan, 
terper*âdarkan ,  tepperàdarkan,  terpel'àdarkan,  teppel- 
4darkan,  Enseigne,  être  enseigne 

I^^^ÎaJ  di'àdarlah,  teràdarlah,  di*adartlah,  ter>adari- 
lah  ,  diperadarilah ,  dipeLadarîlah  »  terperadarilah  9 
di>âdarkanlah ,  etc.  Fut  enseigne  9  enseigna. 

^l^cO  di'adarîna»  di'adarinâlah^di'àdarkanna»  di'ftdar- 
kannâlah,  diperadarina,  diperadarinàlah»  diper4dar- 
kanna ,  diperidarkannàlah  II ,  elle  enseigna ,  ils ,  elles 
enseignèrent. 

2iy\>^A^  di>adarinàkah  ^  di'adarinàlahkah,  diperadari- 
nâlahkah  9  dipeLadari&âlahkah ,  diperâdarkannalahkah , 
etc.  Enseigna-t-il  ?  enseigna-t-elle?  enseignèrent-ils  9 
enseignèrent-elles  ? 

\  J^  âdar-àdar  Apprendre  ou  enseigner  souvent  ou  con- 
tinuellement. 

^  •         •  •        • 

\  f^^^  berâdar-âdar  9  belidar-âdar  Apprendre  souvent 
ou  continuellement. 

r  i>V    '^'^ mcf4dar-âdar,j>V:^V^f  âdar^adàri»  ^^^j^ 


500 


GnABHAmE    nAI«AlB. 


idar-âdarkan ,  iiieg4dir-adâri ,  etc.    Enseigner  on  ap- 
prendre souvent  ou  continuellemenl 

ty>Uc^L-rka.âdaradàran.  peB4dar*diraa ,  etc.  D« 
leçons. 

(opl^c  «^LjC!^  berka'àcîar'adânui  etc.    Avoir  continuel- 

lement  des  leçons. 
X  j^fO  di'idar-idar ,  terâdar-àdar,  di'âdar-adiri^dii- 

dar-idarkan»  etc.  Enseigné  continuellement 
AV^î-a.|y5-^  berperàdar^adiri ,  berpel>idar>adin ,  ber- 

peMcIar-Adarkan  Faire  que  quelqu'un  apprenne  on  soit 

enseigne  continuellement 


oVr  kâta  Dire,  parler. 

katàlah. 

berkâta. 

beikatàlaL 

mep'ita. 

meg^talah. 

terkiU. 

terkatilah. 

dikita. 

dikatAlah. 

katâkan. 

katakanlah. 

berkatàkan. 

berkatakanlah* 

meg'atâkan. 

meQ^tâkanlah. 

katàl. 


kata»ilah. 

meg^atàl. 

me^'ata^ilah. 

beikatâl. 

berkata^ilah. 

dikatakan. 

dikatâkanlah. 


dikatâkannilah. 

dîkatAkim^lahVal»- 

terkatâkan. 

terkatàkanlah. 

dikatâî. 

dikata>ilah. 

dikata'iùa. 

dikata'inàlah. 

dik^tl^>i'M^lal»^>ih- 
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terkitâl. 

terkataaiah. 

perkatàkin. 

perkatâkanlah. 

berperkatâkan. 

berperkatàkanlah. 

bepperkatakan. 

bepperkatàkanlah. 

perkatàl. 

perkala*ilah. 

berperkatâl. 

berperkata'ilah. 

bepperkatàl. 

bepperkata»ilah* 

diperkatàkaiL 

diperkatakanlah* 

diperkatâkanna. 

diperkalikannâlalL 

diperkatakànnàlahkah. 

terperkatakan. 

terperkatâkanlah. 

iepperkatâkao. 

tepperkatâkanlah. 

diperkatâl. 

diperkata'ilah. 

diperkata>ina. 

diperkata'inàlah. 

diperkata'iàalahkah. 

terperkatAT. 

terperkata'ilah. 


tepperkatâl. 

tepperkala'tlah. 

pe()'àla. 

peg'atalalu 

berpeç'ita. 

berpeg>atalah. 

perkatâ4ui. 

perkatà'anlah. 

berperkatà*ao. 

berperkala*anlah. 

bepperkalâ'ao. 

bepperkatâ'anlah. 

perkatâ'ankii. 

perkatà'ankûlalu 

perkatà'anniii. 

perkatà'anmùlah. 

perkatâ'anna. 

perkatà'annàlah. 

perkatà*aDnilahkah. 

berpe()'atâkaiL 

beppeg*atakaii. 

perkatâ'ankan. 

berperkatà'ankan. 

bepperkatà'ankan. 

j\\OJS^  kaodàra  Aller  à  che- 
val ,  en  voiture  etc. 
kandaràlah. 
dikandarâlah. 
kandarakan. 


ans 
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dikaDdarâkaoûilah. 

kandaràï. 

kandara>îlah. 

dikandarâï. 

dikandara'îlah. 

dikandara>iàa. 

dikandara>inâlah. 

dikandaranâlah. 


VâT^  liku  Agir, 

porter, 
lakûlah. 
berliku. 
berlakûlah. 
mellâku. 
mellakâlah. 
terlako. 
terlakûlah. 
dilâka. 
dilakûlah. 
lakûkao. 
lakûkanlah. 
berlakûkan. 
berlakûkanlah. 
mellakûkan. 
mellakûkanlah. 
lakûï. 
laku'ilah. 
berlakûî. 
berlaku'ilah. 


se  com- 


dilakûkaD. 

dilakûkanlah. 

dilakûkanna. 

dilakûkaimâlah. 

dilakûkannàlakkak. 

terlakâkan. 

terlakûkanlah. 

dilakûï. 

dilakunlah. 

dilaku'îiia. 

dilakuïnàlah. 

d  ilakuînâlahkah. 

terlakûî. 

terlaku>ilah. 

perlakûkan. 

perlakûkanlah. 

berperlakâkan. 

berperlakûkanlah. 

bepperlakAkan. 

bepperlakûkanlah. 

perlakûï. 

perlaku>îlah. 

berperlakâî. 

berperlako'ilah. 

bepperlakâî. 

bepperlaku'ilah. 

diperlakûkao. 

diperlakûkanlah. 

diperlakûkanna. 

diperlakûkamiàlah. 
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diperlakûkannàlalikah. 

terperlakûkan* 

terperlakûkanlah. 

tqpperlakûkan. 

tepperlakàkanlah. 

diperlakAî. 

diperlaku'îlah. 

diperlaku'iûa. 

diperlakuînàlah. 

diperlakuïnâlahkah. 

terperlakûï. 

terperlaku'ilah. 

tepperlakûî. 

tepperlaku'ilah. 

pellàku. 

pellakûlah. 

berpellaku.        ^ 

berpellakûlah.  ^ 

kalakû'an. 

kalakA'anlah. 

berkalakû'an. 

berkalakû'anlah. 

kalakû»anku. 

kalakû'ankûlah. . 

kalakA'anmu. 

kaIakA>aiiinAlah. 

kalakû'anna. 

kalakû'annalah. 

kalakû>annàlahkah. 

berpellakûkaiL 


beppelIakAkan. 
kaiakû'ankan. 
perkalakA^ankan. 
bepperkalakû'ankan. 

^^4Mi  semû  Tromperie, 
semûkan  Tromper, 
disemûkannâlah. 
disemûî. 
disemu'ilah. 
disemu'ina. 
disemuînalah. 

p^*  pAdi  Louer. 

pudîlah. 
berpûdi. 
berpndilah. 
memmûdi. 

memmndilah. 

dipûdi. 

• 

dipudilah. 

terpâdi. 

terpudilah. 

pudikan. 

pudikanlah. 

berpudikan. 

. 

berpudikanlah.  . 
memmudikan. 
memmudikanlah. 
pucifi'* 


504 


GRAMMAIRE   MALAIE. 


pudMlah. 

• 

meminudiî. 
memmudiOah. 

• 

berpodîî. 
berpndpflah. 

dipudikan. 

• 

dipndikanlah. 
dipi.dik.nn.. 

• 

dipndîkiiinâlah. 

dipudikaonàlahkah. 

terpudikan. 

terpudikanlah.    ' 

dipudlï.' 

dipndi^Ilah. 

dipudpîna. 

dipndiïnâlah. 

dipudiïnâlahkah. 

terpodîî. 

terpudi'îlah. 

perpudîkan. 

perpudikanlah. 

berperpudik.n. 

berperpndikanlah. 

bepperpndikan. 

bepperpudikaolah. 

perpudlî. 

perpudHIah. 

berperpndîT. 

berperpudHlah. 

bepperpudlî. 


bepperpudpîlali. 

diperpodikan. 

diperpadîkaolah. 

diperpudikanûa. 

diperpudikannalah. 

diperpudikannalahkah. 

terperpadikan. 

terperpudîkanlah. 

tepperpudikan. 

tepperpudikanl^h. 

diperpudiî. 

dipèrpadHlah. 

diperpadrina. 

diperpudiïnilalL 

diperpudiïnàlahkah. 

terperpudlî. 

terperpndi'ilah. 

tepperpudîî. 

tepperpudi'îlah. 

pemmûdi. 

peramudilah. 

berpemmûdi. 

berpemmadilah. 

kapudî'an. 

kapudi'anlah. 

berkapudî^an. 

berkapndi4uilah. 

kapudî'anko. 

kapudtankûlah. 

• 

kapudî>aDina. 
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kapndî'anmûlah. 

berîï. 

kapndi'anna. 

beri'ilah. 

• 

kapndi^annalah. 

diberiï. 

kapndi'annâlahkah. 

diberi^Iah. 

• 
pemmudikan. 

diberi>ina. 

• 

pemmudîkanlah. 

diberiïnâlah. 

berpemmudikan. 

■ 

beppemmudikan. 

^  benar  VraL 
benarkan  Vérifier. 

berkapudîankan. 

benarkanlah. 

j^  lârî  Courir. 

dibenarkanùa. 

larilah. 

dibenarkannalah. 

dilarîlah. 

larikan. 

pj^^  kûmg  Confiner 

dilarikannâlah. 

meg'ûron. 

larîT. 

meg>ûruglah. 

larHIah. 

meg'ûmgkan. 

dilariî. 

meg^ûrugkanlah. 

dilarHlah. 

meg^urûgl 

dilari^'îna. 

meo'umoilah. 

dUariînâlah. 

peg'ûrug. 

dilarinàlah. 

' 

• 

l^'T  kîra  Penser, 
meg'ira. 

{Jj^  berî  Donner. 

berilah. 

meg'irâlah. 

diberîlah. 

menùrâkan. 

diberina. 

ineQ'iràkanlah. 

diberinâlah. 

me^'iraï. 

berikan. 

megâra'ilah. 

diberikanûàlah. 

peg^îra. 

33 

âO& 
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peg^irâlah. 

Ut2^î  ûtap  Dire,  parler. 

berûtap. 

meg>ûtap. 

terûtap* 

dpûtap. 

meg'ûiapkaiu 

uiâpl 

Qtapilah. 

meg'utâpi. 

meg'utapilah. 

terûtapkan. 

di'ûtapkaa 

dpûtapkanûa. 

drûiapkannàlah. 

di'ûiapkannâkah. 

terutàpi. 

dpuiâpi. 

dputapilah. 

di'utapina. 

dputapiùâlah. 

dratapinàkah. 

perûtapkan. 

perutapi. 

terperûtapkan. 

tepperûtapkan. 

diperûtapkan. 

diperutâpL 

peg'ûtap. 


perutapan. 
ka'utâpan. 

tç^S  îrîg  Suivre, 
berîrin. 


»  • 


meQ'ing. 
terîrîg. 
di'îrig. 
inen>irigkan. 


•  *  • 
irini. 


*  • 


megnngi. 

megârigilah. 

terîrigkan. 

terirîgL 

di'îriQkan. 

di'îriçkanlah. 

di'îrinkanùa. 

di'îrinkannâlah. 

di'îrigkanQâkah. 

diïrigi. 

diîrigilah. 

diïrigîna. 

diïriginàlah. 

diïriginàlahkah. 

peririgkan. 

peririgi. 

terper'îrigkan. 

tepperîrigkan. 

tepperîrîgî. 

diperîrigkan. 
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diper»irtgL 

tepperagkâti. 

peg>îrî|j. 

diper>a{ikatkao. 

pe^'irigan. 

diper'agkatL 

ka'irîgan. 

peg'agkat 

^^ 

peragkàtan. 

\SSM  agkat  Lever. 

ka^aokàtan. 

bepagkat 

meg^gkat. 

\JfJi^\  umpat  Calomnier. 

ter>agkat 

berumpat 

di>ankat 

œeo'umpat. 

agkatkan. 

terumpat 

me^agkatkan. 

di'umpat 

apkâti. 

iiinpatkan. 

meg^aokâtû 

me^'umpatkan. 

agkaiilah. 

nmpâti. 

iiieg*agkatilah. 

raeo'umpâti. 

ter«agkatkan. 

me^'Umpatilah. 

teragkâtL 

terumpatkan. 

di'agkatkan. 

terumpâti. 

di*agkatkaima. 

di'umpatkan. 

di'agkatkanàâlsih. 

di'umpatkanlah. 

di4igkatkannàkali. 

di'umpatkanna. 

di>agkàti. 

di'umpatkanàâlah. 

di-agkatilah. 

di'Umpatkanûilahkah. 

di'agkatina. 

di>ainpâti. 

di'aokatinâlah. 

di'umpatilah. 

di'agkatinâlahkah. 

di'Umpatiûa. 

per'agkatkan. 

di'umpatinilah. 

per'agkâtL 

di'umpatiûàlahkab. 

tepperagkatkau. 

peruinpatkan. 

83. 
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perumpâti. 

tepperumpaikan. 

tepperumpâti. 

diperumpatkan. 

diperumpâtL 

pen'umpat. 

perumpâtan* 

ka^umpâtan. 

Otsrui  indaq  Frapper  du 

pied, 
berindaq. 
meo'bdaq. 

• 

ter>iiidaq. 

diïndaq. 

indaqkan. 

indâkL 

raeç'indaqkan. 

megnndâkL 

meg'indakilah. 

• 

terindaqkan. 

diïndaqkan. 

diïndaqkanlah. 

diïndaqkanna. 

diïndaqkannàlah. 

diïndaqkannâlahkah. 

diïndàki. 

• 

diïndakilah. 

diïndakiûa. 

diïndakinâlah. 


diîndakinàlahkah. 

perindaqkan. 

perindâki. 

tepperindaqkan. 

tepperindâkL 

diperindaqkan. 

diperindàki. 

peQ'indaq. 

perindakan. 

ka'indâkan. 

J^^  kîlau  Claire, 
kilaulah. 
meg'îlau. 
meg'ilaulah. 
kilaukan. 
mee>ilaakan. 
kiliwi. 
meg'ilâwi. 
kilawilah. 
megnlawîlah. 
dikîIaukaDÔa. 
dikilaukannâlah. 
dikilâwi. 
dikilawilah. 
terkilâwi. 
terkilawilah. 
kilàwan. 
perkilâwan. 
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Cj^^  pâkai  Se  vêtir.  memmakajilah. 

pàkailah.  dipàkaikaona. 

memmâkaû  d  ipâkaikannàlah* 

nieiniDàkailah.  dipakaji. 

pâkaikan.  dipakajilah. 

memmàkaikaB.  terpak^i. 

pakâji.  terpakajilab. 

roemmakâjL  pak^'an. 
pakajilah. 

DES    NOMS. 

49.  Les  noms  marquent  par  la  désinence  ni  nombres  » 
ni  cas,  ni  genres;  ces  differens  rapports  s'expriment  selon 
le  besoin  par  la  répétition  d'un  nom,  par  sa  position  re- 
lative a  d'antres  mots,  ou  par  des  mots  particuliers. 

Les  substantifs  employés  sans  indication  précise  de 
nombre ,  peuvent  être  pris  pour  le  singulier  aussi  bien  que 
pour  le  pluriel,  si  le  sens  de  la  phrase  ne  marque  pas 
suffisamment  lequel  de  ces  nombres  doit  avoir  lieu.  Ce- 
pendant les  substantifs,  qui  par  leur  signification  s'appli- 
quent ordinairement  autant  à  plusieurs  personnes ,  à  plu- 
sieurs choses ,  qu'à  une  seule ,  marquent  généralement  le 
pluriel ,  si  le  singulier  n'est  pas  indiqué  particulièrement 

On  se  servira  donc  du  nom  simple  pour  rendre  la  phrase 

I** 

fc  il  7  a  des  gens  ''  èj^\  of  adda  ôrag  ;  mais  pour  dire 
«  il  y  a  un  homme  "  l'on  fera  précéder  le  nom  du  signe  de 
l'unité ,  (j^  sa ,  cA^  sâtn  ou  OÎ^  sawâtn  Un ,  et  l'on 

dira  èj^    m  oî  adda  sa^ôrag. 
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Lorsqu'on  foit  usage  de  (jjj  sa,  on  le  réuiài  îmmcdii- 
tement  au  nom  suivant;  mais  sâtn  et  sawâtu  s  écrivent 
séparément 

On  répète  le  substantif  pour  marquer  d'une  manière 
plus  précise  le  pluriel  indéfini  >  comme  f  P  r^î  ôrag-ôrao 
Des  personnes,  o^SoS^  kuda-kûda  Des  dievaux.  Le 
pluriel  défini  est  indiqué  par  plusieurs  mots  qu'on  met 
ordinairement  devant  le  substantif,  tels  que  Ouljt  bàntq 
Beaucoup»  PfV  bàrag Quelque ,  quelques,  chaque,  tous, 

(jb—AXxuyM  sekalîan  ou  sakalîan  Tous ,  et  principalement 

^VXjm  segâla  Tous,  (du  sanskrit  sakala);  ce  dernier  ne 
se  met  que  devant  le  substantif.  Le  sens  de  la  phrase 
doit  déterminer,  s'il  faut  prendre  ces  mots  dans  leur  ac- 
ception primitive ,  ou  comme  signes  du  pluriel  seulement, 
distinction  qui  assez  souvent  est  difficile  ou  impossible  a 
faire ,  le  discours  malai  étant  en  général  extrêmement 
vague.     C'est  ainsi  que  la  phrase 

sawâtu  gûwah    derripadda  segàla     gûwah  nâraka 

unum     antrum  ex  omnibus  antris  infemi 

peut  se  traduire  «Un  des  antres  des  enfers^  ou  bien  «Un 

de  tous  les  antres  des  enfers.  ''     (Les  mots  gûwah  et  ni- 

raka  viennent  des  mots  sanskrits  guhâ  et'  nâraka). 

Cependant  les  mots  sekalian,  bânaq  et  bârag^  con- 
servent ordinairement  leur  acception  primitive,   comme 

cjpNjf  ^^^.^^y^^Mé  sekalian  ôrag  ou  ^jw_^Vx.a«  A/Î5^  ^'*9 
sekalian  Tous  les  gens  S  P^  *^-*;*V  bânaq  bûna  ou  ^ 
Otj>u  bûg^  bânaq  Beaucoup  de  fleurs  ;  (JaIx^^aO  cy\u 
bârag  kasukâran  Quelque  difficulté;  f)^  ^ /^V  bârag  îlmu 
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Chaque  soience;.  i^^^  çj\^  barag  lakùàa  Tmites  ses 


manières. 


Pour  exprimer  le  pluriel  avec  une  sorte  d*eiHpba^  on 
joint  quelquefois  le  substantif  répété  à  un  adjectif  pluriel , 

comme  ^^rr^f  (J^-^-^^^^  sekalian  rada-râda  Tous  les  rois. 
Le  pluriel  des  mots  empruntés  de  Tarabe  s'exprime  en 
général  de  la  même  manière  que  le  pluriel  des  mots  nu- 
lais  ;  plusieurs  mots  cependant  consenrent  le  pluriel  qu^ils 
ont  en  arabe  ^  et  le  pluriel  d^^f^l^  mali'ikat  Anges , 
s  emploie  en  malai  indistinctement  pour  le  singulier  et  le 
pIurieL 

Si  le  pluriel  malai  est  déterminé  par  un  nom  de  nom- 
bre, on  se  sert  d'un  mot  de  description  tout  comme  en 
barman  ;  Vojrez  les  Numératifs. 

50.  On  supplée  au  manque  de  cas  tantôt  par  des  pré- 
positions, tantôt  par  la  position  relative  des  mots.  Cetle-ei 
suffit  ordinairement  pour  distinguer  le  nominatif,  Taccu^ 
satif  lorsqu'il  est  régime  direct,  et  le  génitif  d'autres  lan-  * 
gués  ;  mais  à  l'exception  de  ce  dernier  le  régime  indirect 
demande  toujours  l'emploi  de  prépositions,  soit  simples 

on  composées.      Cest  ainsi  que  les  prépositions    {^^\ 
âkan  ou  àken  A,  pour,  <iK-J  baggi  et  OS  padda  A,  V^ 
ka  et  <A1$^  kapadda  A ,  vers,  marquent  le  datif  et  l'accu- 

satif  ;  jK>  derri  et  ^fO  derripadda  De ,  parmi ,  entre , 
l'ablatif  etc.  o  di ,  ,^îo  dâlam  et  Jfoa  didàlam  Dans , 
le  locatif;  iO^Î  ôleh  Par ,  Tinstrumental  ;  Or***  serta  et 
{^yéo  degan  Avec,  le  sociatif  et  l'instrumental.     Ces  pré- 
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po6iCioB8  se  placent  immëdiatemeiit  derant  le  r^mie;  ki 
et  di  le  font  sons  la  forme  de  préfixes. 

Exemples:  ^^Aj  ^^S^  âkan  pàCik  A  Tesclave ,  à  moi; 
dA5î  (^o  bagg^  allah  A  Dien;  pj^^\  oJ  padda  ôragA 
rhomme;  d^yi^karûmah,  2k^^  jJtT^  kapadda  rAmah 

A  la  maison;  ^iw^J/^  j^  derri  râmah,  ^^^  ^J^  derri- 
padda  râmah  De  la  maison  ;  2iw^V«^  dinkmah ,  ^^Jf  f!^^ 
dâlam  râmah ,  ^^J^  f%^î«->^  didalam  rûmah  Dans  la  maison  ; 
T^lr  ^^  ^^^^  ^  ^  ^  '  (c^r*^  sertana  Avec  lai  ; 

y^ÂJ  e>^  degan  binîna  Avec  sa  femme;  (2>o>J  A^3^ 
v^vS^  pûkul  degan  kâju  Frappe  avec  le  bâton. 

Le  svjet  on  le  nominatif  se  place  ocdinairement  avant 
le  verbe,  mais  très-sonvent  il  le  stdt  aussi;  Voyez  la  Syn- 
taxe. L'accusatif  ou  le  régime  direct  suit  toujours  le 
verbe 9  comme  P/^î  ^^^^  bAnuh  Tuer  quelqu'un ,  ^^^ 
c^V$^  pôtog  kayju  Coupe  le  bois.  Quelquefois  on  met  âkan 
A 9  vers»  devant  le  régime  direct»  préposition  qui  alors 

n'ajoute  rien  au  sens;  comme  ^r^î  {J^  ^^    bûnnh 

âkan  ôran  Tuer  quelqu'un  ;  sj^^f  Ç^^^  iû^^  l^O^  P^ 
kul  âkan  audig  itu  Frappe  ce  chien. 

51.  De  deux  substantifs  mis  ensemble  sans  être  en  appo- 
sition» le  second ,  exprime  tantôt  ie  génitif,  qui  marqoe 
aussi  bien  les  rapports  de  dépendance  que  ceux  de  pos- 
session, et  tantôt  il  sert  de  nom  appellatif  ;  comme  <Jt3l 
jfj>  ânaq  râda  L'enfant  d'un  roi ,  ^j^jî  ^^J(P  rûmah  ôrag 
maison  de  lliomme»  O^J  ^^^r  rûmah  bâtu  Maison 
de  pierres. 


^ 
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Les  mêmes  rapports  subsistait  si  plasieurs  substantifs 
se  placent  ensemble ,  comme 

bekis  kAkn  harhnan  ; 

liemprëante    de  la  griffe    du  tigre; 
sabarkais       kàju  âpi;  ^ 

Un  fagot    de  bois    de  feu  ^  c'est-à-dire  à  bhUer; 
ânaq      ôrag  gûnug  ; 

Lejils  iun  homme  des  montagnes  y  lejilsdtun  mon- 
tagnard. 

En  coordinant  ainsi  deux  noms  on  exprime  des  idëes 
que  d'autres  langues  rendent  tantôt  par  un  seul  substan- 
tif soit  simple  ou  compose  »  tantôt  par  un  substantif  ac*- 
compagnë  d'un  a^ectif,  tantôt,  comme  c'est  assez  souvent 
le  cas  en  français ,  de  la  même  manière  qu'en  malai  »  par 

deux  substantifs ,  (Voyez  32).    Exemples  :  O^  y-^î  âjer 

mata  (Eau  des  yeux) ,  larmes  ;  j^  OV^  mata  âjer  (L'oeil 
de  l'eau) 9  fontaine,  source;  ^^y^ sJiX<\  fCixXy  binâtag 
ampat  kiki  Des  animaux  à  quatre  pieds ,  des  quadrupè^ 
des,  en  allemand  vierfûssige  Thiere^  en  anglais  quadru- 
peds  y  four-footed  animais  ;  (y^J  \^\i  pâku  besî  Des 
clous  de  fer,  en  allemand  eiseme  Nâgely  en  anglais  iron 
nmls;  (r^ ^î  elù  best  Un  pilon  de  fer,  en  allemand  em 
eisemer  Stôsser,  en  anglais  on  iron  pestle;  (y*^  cf 
pâra{)  besi  Un  couteau  de  fer,  un  couperet,  en  allemand 
em  HachmesseTy  en  anglais  a  chopping  knife;  j^^^ 
(r^  tûkag  besî  Un  ouvrier  en  fer,  un  forgeron;  ^^3^ 
eA^  tûkag  iêju  Un  ouvrier  en  bois,  un  charpentier; 
Ov  ^0^  tûkag  bâtu  Un  ouvrier  en  pierres»  un  maçon; 
aAS^^^^'  tûkag  kâpal  Un  charpentier  de  navire  j  en 
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aUemand  em  Scbiffhûmmermatm  y  en  anglais  a  tUp- 
wright 

En  suivant  l'analogie  des  termes  precédens»  on  rem- 
place quelquefois  le  second  substantif  par  un  verbe,  com* 
me  VÉ^U  '^^  tûkag  làrik  Un  tourneur ,  de  lârik  Tour- 
ner; UtV:^  SO^^  tûkag  telop  Un  teinturier,    de  ielop 

Teindre;  |%>->  ua^U^  tampat  dfjam  Lieu  on  Ton  demeu- 
re, une  demeure. 

Lorsque  le  gënitif  marque  un  rapport  de  possession, 
il  s'exprime  souvent  par  l'adjectif  ^^y*  pûna  ou  (^^^ 
ampûna  Propre ,  apartenant  à ,  mis  devant  le  sujet  et  après 
le  mot  au  gënitif.  En  joignant  ce  pAna  ou  ampAna  a  des 
pronoms  personnels  ou  à  des  substantifs  qui  en  font  fonc- 
tion ,  on  forme  des  pronoms  ou  adjectifs  possessifs.  Ex- 
emples: ^^Jif  (^;^  pf^  ôrag  pûna  rûmah  Hominis 
prapria  domu8  ^  la  maison  appartenante  à  l'homme,  la 
maison  de  l'homme  ;  ^^^  t^^J^Î  /^  A/^^  ^^^  hes^r 
ampûna  rûmah   La  maison   appartenante  à  un  grand; 

(«jVXmÎ  ^^'  ^^^J^  tûwanku  pûna  astàna  Le  palais  de 
monseigneur;  o^  {^'^  v-^-M^b  hamba  pûûa  kûda  Mon 
cheval  ;  A^^  t^^^l  ^  jag  ampûna  kapal  Cujus  pro- 
pria  (est)  nctvis,  le  propriétaire  du  navire.  Dans  la  con- 
versation on  ne  fait  usage  ordinairement  que  de  pûna. 

Le  génitif  qui  marque  un  rapport  de  dépendance,  s'ex- 
prime quelquefois  également  à  l'aide  de  pûna  on  ampûna  ; 

comme  2U4^  t^y^  f^^^^y**/^  ^<A>    vJiif 
ânaq  kadûwa    bersûdâra  ampAàa  sembah, 

mftmtum  duorum ,  qui  8unt  fraires  aaHulaUwes^ 

Les  complimens  des  deux  jeunes  frèrea 
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52.  Pour  exprimer  r^rticle ,  «i  Ton  en  a  besoin  ^  on  met 
le  pronom  démonstratif  sj^}  HuCe,  celui-là)  cette,  ces, 
le,  la,  les,  après  le  substantif,  dans  quelque  cas  que 
celui-ci  se  trouve ,  mais  priocipaleuient  si  cW  un  cas 
oblique;  la  liaison  doit  déterminer  s*il  faut  prendre  ce 
mot  dans  le  sens  d'un  pronom  démonstratif,  ou  bien  dans 
celui  de  l'article ,  question ,  que  cependant  assez  souvent 
on  ne  peut  pas  décider.  t^J^}  pjsj^\  drag  îtu  est  par 
conséquent  ou  lliomme  ou  cet  homme ,  distinction ,  qui 
dans  nos  langues  aussi  est  quelquefois  assez  arbitraire. 
L  en^Ioi  de  cet  article  est  entièrement  vague ,  on  le  met 
dans  la  môme  phrase  où  d'autre-part  on  l'omet,  et  cela 
a  lieu  alors  sans  que  le  sens  en  soit  modifié.  Il  peut  se 
mettre  après  les  noms  propres  aussi  bien  qu'après  les 
nouas  communs.  S'il  appartient  à  un  nom  qui  régit  un  ^ 
autre  nom  au  génitif,  il  se  place  après  ce  dernier ,  conmie 

i^^î  ^f^J^  OW  J^^^  segâla  ânaq  rada-râda  îtu  Les 

fils  des  rois  ou  tous  les  fils  des  rois.  Mais  placé  de  la 
sorte ,  îtu  peut  également  comme  pronom  démonstratif  se 
rapporter  au  dernier  substantif,  si  le  sens  de  la  phrase  le 
demande,  et  l'exemple  donné  se  traduira  alors  (cLes  fils 
de  ces  rois  ''  ou  «  Tous  les  fils  de  ces  rois.  "  Quelquefois 
Un  parait  entièrement  superflu. 

A  la  place  de  \JfÂ  îtu,  employé  comme  article,  on 
met  aussi  (j^î  loi  Ce,  celui-ci,  cette,  ces  etc.  si  l'on  veut 
désigner  l'objet  le  plus  près,  et  on  s'en  sert  alors  tout-à- 
fait  comme  de  îtu;  ce  dernier  cependant  s'emploie  tou- 
jours, si  l'article  est  mis  d'un  manière  plus  générale. 

53.  La  particule  {j^  pun,  qu'on  écrit  presque  tou- 
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jours  {^i^  pûn  d'vne  manière  fauiire,  et  que  Ton  range 
ordinairement  entre  les  affixes,  mais  à  tort,  comme  la 
quantité  da  mot  qu'elle  suit  nW  jamais  affectëe,  est  gé- 
néralement regardée  comme  purement  explétive,  si  elle 
ne  sert  pas  à  former  des  adverbes-  On  a  cependant  toate 
raison  de  douter ,  que^*  dans  aucune  langue  il  y  ait  des 
particules  qui  n'ajoutent  rien  à  la  valeur  du  mot  ou  de  Ii 
jdirase  dont  elles  font  partie;  souvent  ces  petits  mots, 
regardés  comme  explétifs,  marquent  des  nuances,  qoi 
peut^tre  manquent  dans  un  autre  idiome ,  ou  qu'un  étrao- 
ger  ne  saisit  qu'avec  bien  de  la  difficulté.  Or  ce  (jî 
putt)  si  je  ne  me  trompe^  est  le  signe  distinctif  du  nomi- 
natif, tontes  les  fois  qu'il  se  trouve  placé  après  un  nom 
commun,  un  pronom,  ou  un  nom  propre;  ailleurs  il  n'est 
employé  qu'à  la  formation  de  quelques  adverbes.  Il  flnr- 
que  alors  l'article  devant  le  substantif  qu'il  suit ,  est  arbi- 
trai rement  mis  ou  omis,  tout  comme  itu,  et  sert  a  distin- 
guer le  sujet,  à  introduire  dans  la  phrase  un  nouvean 
sujets  ou  à  ramener  le  discours  à  un  sujet  dont  aupara- 
vant il  était  question.  C'est  sous  ce  dernier  rapport  sur- 
tout, qu'il  se  met  après  les  pronoms.  Joint  a  itu  il  forme 
l'adverbe  composé  {^  vJ^Î  itu  pun  ou  (2>-^a3Î  itupon 
Alors ^  sur  cela^  qui,  lorsqu'il  est  mis  à  la  même  place 
que  îtu  ou  pun,  c'est-à-dire  après  le  sujet,  peut  assez 
souvent  être  pris  pour  l'article'  aussi  bien  que  pour  l'ad- 
verbe. Quelquefois  pun  se  trouve  après  un  verbe  ^  m 
celui-ci  est  employé  comme  sujet.  Lorsque  le  substandf 
sujet  de  la  phrase  est  suivi  d'un  génitif  qui  en  dépend, 
pun  peut  se  mettre  après  ce  dernier.     Ce  n'est  que  oien 
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rarement  que  pnn  accompagne  mi  autre  caa  que  le  nomi- 
natif on  le  sujet ,  exception  à  la  règle  gënërale  qui  dans 
une  langue  comme  le  malai  n'a  rien  d'extraordinaire*  Ex* 
emples: 

dirah  pun  meghâlirlah  dipâdag  itu  seperti 

Le  sang        cmda     sm*  le  champ  (de  btxtaiUe)  comme 
ânaq  sûgai. 

de  petits  ruisseaux  y  (des  enfans  des  twiéres.) 
ra'Qatna  pun  terlâlu  bàûaq. 

Ses  sujets    (étaient)  extrêmement   nombreux. 
umbaq  pun       terlâlu  besar       meg'àlun     sampai 

Les  vagues  extrêmement  grandes  s  agitèrent  9  jusqu 
kaadàra  rasâna. 

au  del  leur  apparence  ^  elles  semblèrent  s  élever  jus^ 
quau  deL 

dikkalau  tijâda  ânaqku     mâwn  menaûrut       kàta 
Si  nepasmonJUs    veut      suivre    les  paroles 

ajahanda  bAkanlah  tùwan       ânaq  kapadda 

de  (son)  père  j  vous  ne  serez  plus  le  fils  de  (votre) 
ajahanda  dan  ajahanda  pun     bûkanlah         bâpa 

père ,        et  (votre)    père  ne  sera  plus   un  père 

kapadda  tùwan. 
pour        vous. 

sopâja  bâgat-bâgat       klta    berdâlan      kârana 

jilfin  que  immédiatement  nous  partions  9  parce  que 
hàri  pun  hampirlah        sijag- 

le  jour    s*  approche    de  taube ,  (va  bientôt  para&re)' 
nukka   bûdaq  ftu  pun  berterfjaqlah   sedekâla   hâri. 
Or  le  garçon  criait         toute  la  journée. 
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làlv  dibàgniikaima    âkan  Laqsamâna   makka  Qa  p«i 
Puis     (l  éveilla  LaqBomâna,         or      U 

dàga      derripadda    tldurna. 

(celui-ci)  se  réveilla      de       son  sommeil 

makka    matahàri  pnn    mèsuqlah    makka      hAlan  pon 
Or  le  soleil       se  coucha      et  la  Imm 

terbitlah;  seperti    6rag  menûlahkan 

se  leva;    comme     on     éclaire  avec  des  fiambemu 

Indera     Mahadéwa  iiu      tdi^'âna       pan         terlihi 

Indra      Mahadéva ,  ,  sa  splendeur  ejctrénemaU 

lerag  tamàram. 

claire  Cet)   brillante^   (la  lune  se  leva  dans  tout  mm 

éclat  y  comme  pour  servir  de  flambeau  à  Indra  MakÊt- 

dêvd). 

makka  tahâja    matahàri  pan     terbitlah     memmantar- 
Or    les  rayons    du  soleil  commencèrent  apercer 

mantar  derri  telah**telah         gûnag. 

des      gorges    des  montagnes. 
tidar  pun  tijàda  bôleh   dan    makaa  pin 

Dormir  i  (elle)  ne  pas  (le)  peut  9     et       manger  y 
t^'àda  miwu. 

(elle)    ne  (le)  veut  pas* 

ibu        nen  telâka         berbûwat  bentana 

Mère  mcdheureuse  dt  avoir  commis  des  fautes  (dmt) 

menesal  pan   tidaq  ligi  bergûna. 

le  repentir    «ne  sert  plus  à  rien. 

makka  nabi  allahpan  tertâwa. 

Là-dessus  le  prophète  duSeigneur    se  mit  à  rire. 
setelah.  widdah  ija  berpisan  îta  sahadàn  makka  tégta 
Après    qu'il  eut      enjoint  cela^  maintenant  lamcàn 


DES  Hcma  510 

Sert  Râma  pan     dilepaskanna.       makkaQapvn  matflah. 
de  Sert Ràma  fut  lâchée  par  hdj     et      U  mourut. 

kârana   mata  hamba  pun 

Cor     les  yeux    de  (ton)  serviteur     (mes  j/eux) 
sâgat  meg^antaq  tijadàlah  tertâhan 

étaient  accables  de  sommeil     et  il  n'était     supportable 

làgi. 
phts  long-temps  y    et  il  ne  pouvait  résiste^  plus  long- 
temps au  sommeiL 

makka  hulubàkig  îtvpua    berdàlanlah         perg i 

Et       le  guerrier  alors        partit         pour  aller 
kakampo;)       ](^âtidah    degan  kabesàranna    dan    lakftna 
au  viUage  de  Hàtidah ,        fièrement  et     son  air 

ti^da  membilagkan  ôrag  sekalian  dan  t^'âda     ràpanùa 
ne    faisant  courte     éC  aucun ,      et  ri  ayant  de  respect 
kapadda    mànvsiïa.     setelah    hulubâlag  itu    hampirlak 
pour  aucun.     Lorsque     le  guerrier      approcha 

kapadda       kanipog        |patidah     dan        tatkàla  itu 
du  village  de  Hàtidah ,    et     dans  ce  moment 

^lidah  adda       lagi         bermijin-mâjin    dihalàmanna 
Hàtidah  était  justement      s  amusant      dans  sa  ootir, 
ierta  dilihat     ôleh     ^tidah^   saàrag  laldlàki 

aussHdt  que    fut  vu    par     Hàtidah       un  homme 
meg^andarài     kûda       hendaq   màsuq      dikampogna 
monté  à  cheval  désirant  entrer  dans  son  enclos^ 

dan    lakùàa  terlàlu  perkàsa     tyàda  sekalikàli 

et     son  air     extrêmement       hardi  ^         nullement 
roembtlagkan         ôran.     makka  ](^àtidah  pun      sigerà 
faisant  compte  d  aucun.     Or     Hàtidah       tout  de  suite 
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lâlv  dibâgunkaima    âkan  Laqsamâna   inakka  ^  jm 
Puis     UéveSjLa  Laq9ainàna,         or      ii 

dâga      derripadda    tidarna. 

{cehd-cî)  se  réveilla      de       mm  sommeil 

inakka    matahâri  pan   masuqlali    makka      bûlan  pan 
Or  le  soleil       se  cowAa      et  lalmie 

terbitlah;  seperti    ôrag  menûlnbkan 

se  leva;     comme     on      éclaire  avec  des  flambeaux 

Indera     Mahadéwa  îtu      iah^âna       pan         terlâhi 

Indra      Màhadéva ,  ,  sa  splendeur  extrénemeai 

leraQ  tamaram. 

clm^e  Cet)   brillante  j  {la  lune  se  leva  dans  toiU  mm 

éclat ,  comme  pour  servir  de  flambeau  à  Indra  Mahih 

dévd). 

makka  tahâja    matahâri  pan     terbitlah     memmaniar- 
Or    les  rayons    du  soleil  commencèrent  apercer 

mautar  derri  telah-telah         ^no^ 

des      g^nrg^    des  montagnes. 
tidnr  pun  tijâda  bdieh   dan    màkan  pu 

Dormir  j  {elle)  ne  pas  (le)  peutj     et       manger  ^ 
iSjàdsL  màwu. 

{elle)    ne  (le)  veut  pas* 

îba        nen  telàka         berbûwat  bentana 

Mère  malheureuse  éC avoir  commis  des  fautes  (dmii) 

menesal  pan   tidaq  lâgi  bergûna. 

le  repentir     ne  sert  plus  à  rien. 

makka  nabî  allahpun  lertawa. 

Là-dessus  le  prophète  duSeigneur    se  mit  à  rire. 
setelah  aoddah  ija  berpâsan  itu  sahadàn  makka  iàgan 
Après    qu'il  eut       enjoint  cela^  maintenant  la  main 
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Serf  Râtna  pan     dilepaskanna.       makkaQapvn  matttah. 
deSeHRdmafut  Idche'eparluij     et      il  tnaarut* 

kârana   mata  hamba  pon 

Car    les  yeux    de  {ton)  serviteur     {mes  yeuof) 
sâgat  meg^antaq  tijadàlah  tertâhan 

étaient  accablés  de  somm&l     et  il  n'était     supp&r table 

lâgî. 
fbts  Ung-temps  »     et  il  ne  pouvait  résister  plus  long* 
temps  au  sùmmeiL 

makka  hulubalag  îtvpttti    berdâlanlah  fergi 

Et       le  guerrier  alors        partit         pour  aUer 
kakampofi       ^itidah    degan  kabesàranna    dan    lakâna 
au  village  de  Hâtidah ,        fièrement  et     son  air 

t^da  membilagkan  ôrag  sekalian  dan  trjâda     sèpanîia 
ne    faisant  conyite    tt  aucun ,      et  noyant  de  respect 
kapadda    mamreija.     selelah    hulobalag  îta    hampirlah 
pour  itucun.     Lorsque     le  guerrier      approcha 

kapadda       kanipog       ||âtidah     dan        tatkàla  îtu 

• 

du  village  de  Hàtidah ,    et     dans  ce  moment 

j^lidah  adda       lâ|^         bermâjin-mâjin    dihalàmanna 
Hâtidah  étcùt  justement      s  amusant      dans  sa  couTj 
•erta  dilihat    ôleh     Ifàtiduh]   sairag  lakilàki 

aussitét  que    fut  vu    par     Hàtidah       un  hmrnne 
meQ'aodarai     kûda        hendaq   mâsuq      dikanipo(;na 
monté  à  cheval  désirant  entrer  dans  son  enclos^ 

dan    lakùna  terlalu  perkàsa     tijâda  sekalikàli 

et     son  air    extrêmement       hardi  ^         nullement 

m 

membtlaQkan         ôran.     makka  ^àtidah  pan      sigerâ 
faisant  compte  d^  aucun.     Or     Hàtidah       tout  de  suite 
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luljiq      karûmahna  sen^ja  berdâteg  sembah 

tn^mta  à  sa  maiaan     et         vint        dune  tmanère 

kapadda  Mul^ammad  demildjanlah   kâia    ]^i- 

spectueuse     à        Mu^iiainmad,       amri  dit    Hi- 

•  •      • 

tidah  jà    dnndûganka     adda    saôraç  lakilMii     terlâla 
tidah:  1^  mon  seigneur ^  ilya  '  tm  homme        extrême- 

bêsar      trjida      membilagkan        ôrag       lakûna 
ment  grande      ne     faisant  compte  d^auctm  son  air  y 
dan  îja  meg^andarâi     kûda     màsnq   ka»poQ  kîta  ini 
et     lui      monté     à  cheval  entrer   notre  enclos 
de^an  kabesaranna  hamba  mellihatdîja.  selelahitninakka 
fièrement  je         Vcà  vu.  Là-dessus 

Mu^mmad  pua         aidera  tûron  pe^lgî 

Mu^mmad         promptement    descendit     pour  aller 
kapadda    piato  rûmah  hendaqlah  mellihat 

m  la  porte     de'iamcdson^     désirant       voir 

kalakûao    hulubalaç  îtu.  ^attâ  makka  Imiubâlag  ttvpwi 
Vair         de  ce  guerrier.     Iiorsque     le  guerrier  alors 
aampailah       kapadda     pàgar  itu     daa     tatkala  itapun 
arriva  à  t enclos  y      et    dans  ce  moment 

Mu^ammad     adda  berdiri     dipintûna.  makka     (erlibal 
MalMmiiiad     était  debout  à  sa  porte.     Or     il  fut  vm 

kapadda  hulubàlag  ttu  dan   hulubilag 
(par  MiiJiMiimillad)  le  guerrier^  et  le  guerrier 

pan  mellihat  kapadda  baginda  Mu^ammad  dan  haln- 
c^f  /  sa  majesté  Mn^ammad  ;  et  le  guer- 

bâla^itupnn        sigerà  tûnin      derriâtas   kudâna 

rier    idors  promptement  descendit      de     sou  cheval  j 
làlu      berlarilari       dàtag  audùd         padda   kaki 

et  puis    courut    pour  venir  se  prosterner   aux    pieds 
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t 

jiM^nda  Mu^mmad.    makka   bersabda     .  nalit 

desamafesié  Mu^ammad.      Qr  dit      le  prophète 

kapadda  halabâla(i  ita  hai  holubàlag  appa  kahendaqmu 
à  ce  guerrier:   6     guerrier  quel  est    ton  désir 

paddaku? 
de  tnoif 

Nous  parlerons  plus  tard  du  pronom  ^  jag ,  qui  éga- 
lement se  trouve  employé  quelquefois  comme  article,  et 
du  préfixe  V^ka.     Voyea  84^  59. 

54.  Pour  marquer  le  vocatif  on  se  sert  ordinairement 
dune  des  interjections  Vj  jâ  ou  (^  hai,  quelquefois 
aussi  de  oj  wah ,  »oî  adoh ,  ^^î  ahd ,  et  de^^î  ajû ,  ajô 

OU  ^î  îju  I  expression  de  tendresse.  Exemples  :  <iX3^  Vj 

jâ  tûwanku  O  monseigneur;   ^^^î   (J^   hai  ânaqku  O 

mes  enfans ,  ô  mon  fils  ;  O/^  ^3^^^  ^l^^^  ^^  ^^^  >"^* 
k6ta  segila  'Arab  O  couronne  de  tous  les  Arabes;  »oî 
Oôo\  adoh  adenda  O  ma  chère  ;  W^  ij^^  ^^^  ^hô  îsi 
dunjâ  O  habitans  du  monde  ;  ^[^,  ^î  <gû  nawàkn  O 
mon  âme ,  à  ma  chère. 

55.  Lies  Malais  restreignent  Tidée  de  genre  aux  mas- 
culins et  féminins;  anx  êtres  inanimés  ils  n'accordent  au- 
cun genre,  et  nont  aucun  terme  pour  le  neutre.  Alexcep- 
tion  de  quelques  noms  qui  signifient  homme ^  femme, 
mari ,  femme  mariée ,  père ,  mère ,  et  quelques  autres  mots 
de  parenté  ou  d'individualité,  qui  n'admettent  qu'un  seul 
genre ,  les  noms  malais  ne  distinguent  aucun  genre ,  s'ils 
ne  sont  pas  accompagnée  d'un  mot  particulier  pour  l'in- 
diquer. 

Il  n'y  a  en  malai  qu'un  seul  mot  pour  exprimer  frère 

84 
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et  soeur,  (rî<^^  s&dâra),  un  seul  mol  ponr  fils  el  fille, 

(uOl  ânaq),  ua  seul  mot  pour  garçon  et  fille,  (Ov^ 
bûdaq).  Pour  dire  «  il  est  le  fils  d'un  tel ,  elle  est  la  fille 
d'un  teP'  les  Malais  ne  sauraient  s^exprimer  autrement 
que  ce  il  est  l'enfant  mâle  d'un  tel ,  elle  est  l'enfant  femelle 
d'un  tel  ^'  et  encore  les  pronoms  il  et  eUe  dans  ces  deux 
propositions  sont  le  même  mot  en  malai  ;  îja  ânaq  lakiliki 
Il  (est)  le  fils,  îja  ânaq  perampûwan  Elle  (est)  la  fille. 
Ainsi  l'on  dira  : 

sûdarâna  tiga  lakilâki  sâtu  perampûwan, 

1^8  frères  et  80€ut8  (sani)  trois  mâles  une    femelle^ 
11  a  trois  frères  et  une  soeur.    L'allemand  «  qui  a  un  terme 
eommnn  pour  frères  et  soeurs ,  Gesckwister ,  peut  s'ap- 
procher ici  du  malai ,  en  disant  :  Seine  Gesckwister  sind 
drei  Brûder  und  eine  Schwester- 

On  se  sert  de  \^^)fS^  lakilâki  Homme,  mâle,  qu'on 

ëcrtt  ordinairement  f  VéT^,  et  de  \^)yMji  perampûwan 
Femme,  pour  distinguer  le  genre  dans  les  êtres  humains; 
(2;Xi^  dantan  Mâle ,  et  \^)>^^  betina  Femelle ,  le  distin- 
guent dans  les  animaux,  mais  betîna  est  encore  emplojé 
pour  les  fenraies.     Exemples:  V^^'iKj  èp^  ôrag  lakî- 

lâki  Vir ,  homme  en  opposition  à  la  fenmie  ;  i^^y^r^  Âr)^ 
ôrag  perampûwan  ou   (^>^aJ  pj\^\  ôrag  betina  Femme; 

^yv  râdaRoi,  {^^^X^J^   ^}j\  râda  perampûwan  Reine; 

l:jytoJ'  ^  VéQUCî  ^  jXc  J\JCy«  segâla  aqal  bâlig 
lakilâki  dan  perampûwan  Tous  les  adultes  mâles  et  fe- 
melles,  tous  les  adultes  de  l'un  et  de  l'autre  sexe;  ^v 
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\tf)f^  bilu  lakUâki  Un  veaf,  JV  l;^^^^'  perampû- 
wan  bain  Une  yenve  ;  {^^J^J^  <>^  kûda  dantan  Un  étalon, 
(2>^^  O^S^kAdâ  betîna  Une  jument,  (^^aâ^  ^^^  higam 
dantan  Un  coq,  \^^^  f?\^  liiyam  betina  Une  poule. 
Lakilâki  et  perampùwan  se  joignent  encore  aux  noms  de 
plantes  pour  j  désigner  les  genres ,  comme  ^ilxj  ^fiiS^ 

ganda  lakilâki  La  plante  mâle  du  chanvre ,  (^^yXjoJi  (^Iâ3 
tanâman  perampùwan  Une  plante  femelle ,  (de  «jVj  tânam 
Planter). 

D'autres  mots  serrent  également  selon  les  circonstances 
à  marquer  des  rapports  de  genre  »  comme  Oô\  indu  Mère* 
en  parlant  de  la  femme,  ou  des  femelles  des  animaux/ 
Af}A  Oô\  indu  hâjam  Une  poule  qui  pond;  ^7^  bû- 
dag  Personne  non  mariée,  homme  ou  femme  célibataire» 
jeune  homme  9  veuf  ou  veuTe»  qui  sert  â  distinguer  les 
jeunes  animaux  mâles;  (jjxxT'  gedis  Vierge,  fille,  femme 
non  mariée,  qui  marque  les  jeunes  femelles  parmi  les  ani- 
maux; (jjjOS"  Oyf  kûda  gedis  Une  pouliche,  *;}Va 
ifKfOS^  hâjam  g^is  Une  poulette.     S'il  n'est  pas  ques- 

tloB  de  genre,  on  exprime  par  Ot3t  ânaq  les  jeunes  des 

animaux ,  comme  ^^^  vJDt  ânaq  kûda  Un  poulain. 

56.  L'adjectif  de  même  que  le  substantif  ne  marque  ni 
cas,  ni  nonabre,  ni  genre.  Il  se  place  après  le  substantif 
qu'il  accompagne ,  comme  vJtXjf  o^  kûda  éloq  Un  che- 
val excellent  Souvent  on  met  le  pronom  ^  jan  Qui, 
entre  le  substantif  et  l'adjectif,  qui  cependant  n'ajoute 
rien  au  sens  ;  comme  vJtXjt  ^  OyS^  kûda  jag  éloq  Un 
cheval  excellent,  proprement:  un  cheval  qui  (est)  excel- 

34. 
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lent  ;  ^^^V  ^  kJ^  OJS^  kapadda  waqtu  jan  bijîk  A 
ua  temps  favorable. 

Lorsque  le  substautif ,  accompagné  d'un  adjectif^  est 
au  pluriel  9  on  peut  redoubler  ou  Tun  ou  Tautre,  mais  pas 
les  deux  ensemble  ;  comme  ^m^  ^  Tvr^S  rada-ràdajag 
besar,  on  f  ^^^3  'jij  -pÎa  racla  jan  besar-besarDes  grands 

rois;   T  r**^  ^  C^W^   hulubàlag  jag  besar-besar  Des 
militaires  d'un  rang  distingué. 

Quelquefois  un  autre  adjectif  qu'un  adjectif  pluriel, 
(Vojez  49) ,  peut  précéder  le  substantif  qu'il  accompa^ 
ne  ;  cela  a  cependant  seulement  lieu ,  si  cet  adjectif  lui- 
même  est  précédé  d'un  adverbe,  comme    \a^   ^  ^ 

sp^MJ»'  Cj^  ^^^  J^B  noahâ  mulîja  pessûruh  O  le  plus  glo- 
rieux envoyé! 

Lorsque  tout  autre  adjectif  se  trouve  par  inversion  de- 
vant lé  substantif  auquel  il  se  rapporte ,  et  que  par  con- 
séquent ce  dernier  n'en  est  pas  le  r^ime,  (Voyez  HT), 

il  faut  sous-entendre  le  verbe  substantif  oî  adda  Être, 
comme  uA^Î  O^S^  vjtbî  eloq  kûda  îtu  Excellent  (est)  le 
cheval,  le  cheval  est  excellent;  ^\j^  ^,3^  ^^-^^  fl^ 
kûda  râda  Le  cheval  du  roi  est  excellent;  èr^\  ^^W 
uA^Î  bâjik  ôrag  îtu  Cet  homme  est  bon  ;  indah-indah  per- 
buwâtanna  Admirables  étaient  ses  actions  ; 
mânis  bàrag      lakûna        dan  bârag 

Crracieusés  (eiaieni)  toutes  ses  manières  et  toutes 
perkatâanna. 
ses  paroles. 

57.  DifTérens  mots  peuvent  accompagner  les  adjectifs 
pour  marquer  les  degrés  de  qualification.      On  exprime 
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le  comparatif  de  snpëriorité  eil  mettant  2u5  lebeh  Plus, 
supérieur 9  plus  grand,  ou  le  préfixe  Ji  ter,  devant  Tad- 

jectif;  jO  derri  et  ^J^  derripadda  De,  que,  serrent 
à  joindre  les  deux  objets  que  1  on  compare.  Mais  il  suf- 
fit aussi  de  joindre  seulement  un  de  ces  derniers  mots  au 
positif. 

Le  comparatif  d'infériorité  se  forme  avec  PT^  kùra;} 
Moins ,  ou  ^y^^  ketil  Petit ,  inférieur ,  jeune ,  suivis  de 
derri  ou  derripadda  Que» 

Le  pr^xe  Ji  ter,  signifiant  Très,  les  mots  ua^Î  imat, 
lJwcVa»  sâgat ,  ^/^  terlàlu ,  ^K^  terlebeh  et  V^  ma- 
hâ  (mot  sanskrit).  Très  y  extrêmement^  excessivement, 
placés  devant  Tadjectif ,  marquent  le  superlatif  absolu, 
de  même  que  ^Vxjuw  st*kàli  et  ^\.x.XXuu/  sekalikàli  Très, 

excessivement,  extrêmement,  au  plus  haut  degré,  et  (j^ 
nQan  Eu  effel,  réellement,  très,  qui  ordinairement  sui- 
vent ladjectif ;  mais  sekâli  se  met  aussi  devant  ce  dernier. 
Plusieurs  des  mots  qui  forment  le  superlatif  absolu ,  peu- 
vent raccompagner  conjointement,  et  d autres  mots  en- 
core que  ceux  qui  viennent  d'être  indiqua,  peuvent,  selon 
les  circonstances,  servir  à  l'exprimer. 

La  répétition  de  l'adjectif  sert  encore  quelquefois  à  for- 
mer le  superlatif,  qu'on  exprime  aussi  d'une  manière  ab- 
solue en  employant  le  mot  f  Pf^  bâraQ-bârag  Au  plus 
haut  degré.  Un  autre  superlatif  poî  utama  Excellent , 
parfait,  le  meilleur,  vient  du  sanskrit  uttama. 

On  met  ^  jag  dans  le  sens  d'un  article  devant  le  su- 
perlatif absolu ,  pour  former  le  superlatif  relatif. 

Exemples:  ^ma5  2lJ   lebeh  besar   et   r'*'^   terbesar 
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Pins  grand  ;  lebeh  besar  derripadda  9  et  besar  derripadda 

*** 
PIos  grand  que;  J^^^  r^  (j^V5  2^j  lebeh  panas  déni 

dahAln  Plus  chaud  qu'auparavant;  Ojn^  A^aJ  lebeh b4- 
ruqPlus  mauvais,  pire;  ^^^W  2^J,  lebeh  bajik MeiUear, 
mieux  ; 

hai     hulubalagktt      bâjiklah     kita     mâti     didàlam 
O    cammilites  mei  meUu8  est  nos  perire     mira 
kôta  ktta       ini  degan  nâma  jag  bâjik  derripadda 

castellum  no8irum  hoc  cum  famd  incolumi      quam 
kita  hidop  raennaggog  pertintâan , 
nos  vîvere  coKfecti  aegritudinej    6  mes  compagrums 
dC armes  !  il  vaut  mieux  pour  nous  mourir  id  dans  notre 
fort  avec  une  bonne  r^utation ,  que  de  vivre  en  sup- 
portant des  remords  ; 

jag  kûrap  usijâna  derripadda  satahun 

dont  est  moins  son  âge  qu  un  an  9  qui  na  pas 
encore  atteint  Tdge  étun  an;  ketil  derripadda  segala 
sûdarana  Plus  jeune  que  tous  ses  frères;  H*^f^  terbesar, 

jMÊ^  Kji^\  âmat  besar,  jm^  yJJ^^  sâgat  besar,  C^J^ 

I^mO  terlàlu  besar,  çmkS  ^^yC^f  xS^fi  terlilu  ftmat  besar, 
jê»Ê^  iJ^\m#  J^'  terlâlu  sagat  besar;  ^  ^J^  terle- 
beh  besar,  ^^  V^  maha  besar»  ^^^^3  ^IxLm  sekali  be- 
sar, JVxAxLm-  ^  besar  sekali-kali,  \  |^  besar-besar 

Très-grand,  excessivement  grand;    (j^   ^J^    bûniq 
ngan  Méchant  assurément,  très-méchant;    ^^^V  O^r^ 

(j^  terlâlu  bâjik  nijan  Extrêmement  bon  en  Teritë;  &iJj» 
JÛC  ^V:>    terlebdi  bâjik  sekili  Extrémoneot  bon; 
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Obt  JliC»  ,J^T  J^'  terlàlN  init  sekâli  fikq  Extrê- 
mement beau;  tjjl  Oyo  £j!i5^  P^  (_5^^^  '*'-^T  iodah 
sekâli  DÂma  drag  mâda  loi  Excellente  (est)  la  répnlation 
de  ce  jeune  homme;  t  ^^^v  bàjikbâjik  Très-bon; 
t^Vr  r^V  bîyik-bàjik  kâja  Très-riche;  léT^L.  aJij 
rj-5=T^fei^*J^  benih  sàgo  pdhonàa  k«Ul-keliI  Des  re- 
jetons du  sago-arlire  très-petits,  trèt-petits  rgetons  de 
l'arbre  qniprodait le  sago;  TAtW  (jO:*  tll^f*  (jwJjjrw 
inidellis       nipâàa  bùkan  bàrag-bârag  ? 

gracieuse  êajigure  n'eat  elle  pas  au  suprême  degré' f  _ 
^j^^Xmi  f  pj^  (i>0^  bûkan  bârag-bârag  saktîùa  ¥  Son 
pouvoir  surnaturel  ne  snrpasse-t-il  pas  tootf  f^'r^  ^i"' 
■ntâma  Le  plus  parfait  ;  (^^  '^J^  f*^'  ^^r^  terlebeh 
ntâma  derripadda  làjin Eminemment  supërieor  aux  autres; 

yjly  j'  JU^  '-^y*^  r  J  terutàma  derripadda  se- 
^la  perbDWJLtan  Le  plus  parfait  de  tous  les  ouTrag;es; 
l^Uj  ^  jag  terbâjik,  JVC*  tiSljb  ^  jag  bàjik  se- 
kâli, Le  meilleur;  \ù^j^  J^^--  /^f  '^^W  &aJJ  ^ 
jaQ  terlebeh  bâjik  antâra  se,  n  La.  meilleure 

d'entre  toutes  les  femmes;  À!  jag  bûruq 

srkàli  Le  plus  mauvais;  v^  n  mahâ  tiQp, 

^iJjL»  NaJ-J  ^  jag  terifbe  3  haut. 

DES    NUMÉHATIPS. 

58.  Le  sjstème  nmoérique  des  Malais  paratt  fondé  sur 
celui  des  Hindous,  quoique  les  mots  numéraux  des  deux 
peuples,  à  l'exception  peut-être  de  ceux  pour  deux  et 
trois,  soient  entièrement  diffiéreas. 
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Les  cardinaux  malais  aont: 

1.  OUaw  sawâtU)  cAjw  satu ,  (jjJ  àsa  et  mm  a 
(préfixe). 

2.  ^O  dûwa. 

8.  K^^  tîgà. 

4.  L>X^t  ampat 

5.  A^  lîma. 

6.  |%3Î  enam  ou  anam. 
r  iî^*  tûduh. 

8.  {^^  delâpan^  dulâpaa,   (ji'^^   daalâpui 
et  {^^^  salipan. 

9.  {^f\^fji4Mé  sainbîlan. 

10.  dJ^Xy^  sapûluh. 

11.  {jmXj^m  sabelas. 

12.  ^jA^jO  dûwabelas. 

13.  (jiAy  {^^  tîga  bêlas. 

14.  (jaaU  f^jJuc^  ampat  bêlas. 

15.  (jaJj  ^]  lîma  bêlas. 

16.  (jaJj  i^Î  enam  belas. 

17.  ^jaA^  ô^2l^*  tûduh  belas. 

18.  {j^  ^ji'^  delâpan  belas. 

19.  {j*J^  ijX^^A,4Jé0  sambilan  belas. 

20.  SJyf  jo  dûwa  pâluh. 

21.  Of^  ^jS  j^   dûwa  pûluh  sawâtu,  dàwa 
pûluh  satu ,  ou  dûwa  pûluh  âsa. 

22.  jO  »S^'  jo  dûwa  pûluh  dûwa. 

23.  ^^'  &j^'  «j  dûwa  DÙIuh  tîrtL 
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aO.  ^js  <^1^  ii^  pûluh. 

31.  OÎ^  2^3^  ^^^  tiga  pûluh  sawâtu ,  etc. 

40.  ^Jf  «J^î  ampat  pûluh. 

&0.  }S^  1^  lima  pûluh. 

00.  zSpS  |PÎ  enam  pûluh. 

10.  «Li  1^(lS  tûciuh  pûluh. 

80.  2)Jy|'  (ji^  delâpan  pûlu 

90.  2kL>'  (2^X^2.4^  sambilan  pûluh 


101.  OÎ^  (jmjÎ^  sarâtus  sawâtu ,  etc. 

200.  \j*^f  y^  dûwa  râtus. 

300.  (j^1/N  V^^*  tiga  râtus. 
1000.  ^f^  saribu. 

2000.  ^^f^  y^  dûwa  rîbu. 
IO9OOO.  QuJtLtf  salaqsa,  (du  sanskrit  laksa  qui  sig- 
nifie cent  mille) ,  on  ^<^^  &J^Xm  sapûluh  ribu. 

20,000.  (jaJÎS  yi  dûwa  laqsa  ou  c,^:>p  ^^  y^  dûwa 
pûluh  rîbu. 
100,000.  (jaJU  dJyL  sapûluh  laqsa. 
1,000,000.  0^sru#  sadûta,  (du  sanskrit  ny uta),  ou  (J^V^ 
(jaaJU  sarâtus  laqsa. 
Le  terme  S^  llkur  ou  likor  sert  dans  quelques  con- 
trées malaies  à  exprimer  les  nombres  vingt  et  un  jusqu'à 
▼ingt  neuf;  il  est  employé  de  la  même  manière  que  (jaaA3 

bêlas.     Ainsi  |»x[^^  salikur  est  21,  JT^^  jJ  dûwa  lî- 

kur  22,  JC^  Jiili  tîga  lîkur  23,  etc. 

La  signification  différente  de  laksa,  qui  est  Cent  mille 
dans  rinde,    et  de  laqsa  Dix  mille  parmi  les  Malais, 
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donne  souvent  occasion  à  des  malentendus  dans  les  afl^aires 
de  commerce. 

Pour  exprimer  les  nombres  composes  on  commence  par 
le  nombre  le  plus  ëlevé  et  finit  par  le  nombre  le  plus  pe- 
tit, comme  dûwa  laqsa  lima  ribu  tîga  râtus  enam  pûluh 
ampat  =  25,364.  Quelquefois  on  met  la  conjonctioa 
(jL>  dan  Et,  entre  plusieurs  nombres,  comme  sariba  dan 
saràtus  dûwa  pûluh  sâtu  =  1121. 

Le  mot  ^r^T^kûrag  Manquant  i  moins,  mis  devant  les 
numëratifs  de  Tunité ,  de  la  dizaine ,  de  la  centaine  etc.  qui 
pr^èdent  un  nombre  rond  plus  grand ,  sert  i  former  des 
expressions  semblables  à  celles  du  latin  duodetrigmiay 

undetrigmta  etc.  comme  &3y>*  ^^^  cA^é  gj^^  kùra§ 
sâtu  tîga  pûluh  Trente  moms  uni   vingt-neuf:    pr^ 

<w^^  {jM^lJM  kûrag  saràtus  dûwa  ribu  Deux  mille 

moins  un  cent  on  mille  neuf  cent;  (jaoÎ^  (jjj\  pj^^ 
^%)Jt3U  kûraç  âsa  saràtus  bànaqna  Leur  nombre  fut  de 
cent  moins  un. 

Une  autre  circonlocution  se  fait  au  moyen  du  mot  2fJu 
tegah  Demi,  moitié ,  milieu ,  qui  placé  devant  un  numén- 
tif  au-dessous  de  vingt,  en  retranche  un  demi;  devant  les 
nombres  ronds  depuis  vingt  jusqu'à  cent,  une  demi-dizaine 
ou  cinq;  devant  les  centaines >  cinquante;  devant  les  mil- 
liers, cinq  cent,  et  ainsi  de  suite.  Exemples:  ^^^  2sJu 
tegah  tîga  Moitié  trois  ;  c*est-à-dire  Deux  et  demi  ;  2VJU 

\jduo\  tegah  ampat  Trois  et  demi;  (j*^  '^^^^  ^^  te- 
gah  tiga  bêlas  Douze  et  demi;  20^  a>J  dJtj(  tegah  lima 

pûluh  Quarante-cinq  ;  (JaajÎ^  ^  ^sSli  tegah  dûwa  rates 
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Cent  cinquante;  c.^^  2^  tegah  dàwa  ribu  Qaiiize 
cent 

On  place  souvent  ensemble  plusieurs  nombres 9  le  pins 
petit  devant  le  plusg^rand,  en  soas-entendant  entre  ces 

deux  la  conjonction  ^1  âtan  Ou.  Si  ce  sont  des  nom- 
bres composés  de  la  même  classe,  on  n*exprime  dans  le 
premier  nombre  que  les  unités  en  sous-entendant  les  dizai- 
nes 9  centaines,  milliers  etc.      Exemples:  a^\   m?   I^vml 

enam  Cinq  ou  six;  2s5y>  \^i^  jJ  dûwatîga  pûluh  Vingt 
ou  trente  ;  merobâwa  dûwa  tiga  pûluh  drag  âkan  téman- 
teman  Amena  vingt  ou  trente  personnes  pour  compagnons  ; 
(jaoÎa  ^  Kjf^\  2s^î  antah  ampat  lima  ràtus  Environ 

quatre  ou  cinq  cent  ;  ^^V  ^^J^  ^^  &à^  O^î  ampat 
lima  pûluh  ribu  ru^'ah   Quarante  ou  cinquante   mille 
roupies. 
59.  Les  cardinaux  se  placent  devant  le  substantif  au- 

quel  ils  se  rapportent ,  comme  j>Và  y^  dûwa  hàri  Deux 
jours.  A  Texception  des  numératifs  de  Tunité  ils  peuvent 
tous  prendre  le  préfixe  ka ,  et  devenir  ainsi  des  ordinaux , 
qui  suivent  la  construction  des  adjectifs  en  se  mettant  tou- 
jours après  leur  substantif,  soit  immédiatement ,  soit  pré- 

cédés  de  ^  jag  ;  comme  jcXS^  nlA  hâri  kadûwa  ou  j^Va 

j^xS^  ^  hâri  jag  kadûwa  Le  second  jour.    Ainsi  vi^*jv>3^ 

katiga  est  Le  troisième ,  ^^J^ÙU-JS^  kaampat  Le  quatrième, 
ft(^  kaUma  Le  cinquième ,  ^^^JLmS^  kasapûluh  Le  dixiè- 

me ,  (jaJLmiaS^  kasabeks  Le  onzième ,  (j*^  y^  kadûwa 
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bêlas  Le  douzième ,  (jj^f  20^*  yJ>^  kadùwa  pûlnh  ftsa  Le 

vingt  et  unième  9  ^^JfXfoS  20y^'  V^^^XT^  katiga  pûluh  ampit 
Le  trente-quatrième,  (jakS^mS^  kasarâtus  Le  ceotièniet 
^jmjIa  dc^y^^  katûduh  râtus  Le  septrcentième ,  k^j^^mS 
kasarfbu  Le  millième,  etc. 

Pour  nombre  ordinal  de  Tunit^  on  se  sert  du  mot  p^r^ 
pertàma  Le  premier ,  du  sanskrit  praCama.  On  Temploie, 
de  même  que  les  autres  ordinaux  avec  le  préfixe  ka ,  com- 
me adverbe  de*  nombre  aussi  ;  t^r^  pertâma  Première- 

ment ,  ^O^  kadùwa  Secondement ,  \S^.^^  katîga  Troi- 
sièmement etc.  Ces  adverbes  se  placent  alors  à  la  tête  de 
chaque  membre  de  la  phrase.     Exemple: 

bahûwa  rida  Darijus         mabuq  îja  degan  lima  bigai 
Or        le  roi  Dcnius  Aait  ivre    lui     de    dnq  sortes 
mâbuq  pertâma       mibuq      mûda  kadùwa 

dH ivresse  ;  premièrement  ivre  dejetmesse  y  secondement 
mâbuq  karadâan  katiga         mabuq  hawâ  naf- 

ivre  de  royauté^  troisièmement  ivre  .  de  plcàsirs  sen- 
su  kaampat       mâbuq  minùman  kalîma 

suels  i  quatrièmement  ivre  de  boissons ,  cinquièmement 
mâbuq  sukatitta. 
ivre       de  Joie» 

Mais  ces  adverbes  admettent  encore  l'affixe  an  ,  conune 
katudùhan  Septièmement. 

Les  numératifs  avec  le  préfixe  ka  conservent  aussi  la 
signification  de  cardinaux  ;  placés  devant  le  substantif  ils 
expriment  alors  Tarticle ,  comme  kadùwa  hâri  Les  deux 
jours.  On  les  met  dans  le  même  sens  après  le  substantif, 
mais  dans  ce  cas  Tarticle  est  absorbé  assez  souvent  dans 
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le  pronom  ou  affixe  pronominal  >  ayec  kquel  ils  se  tron- 
Teni  en  connexion.  Anmi  peuTent-ils  former  de  la  aorte 
le  sujet  d'une  phrase  subordonnée,  qui  se  rapporte  i  celle 
qui  précède.     Exemples  : 

perdamâjan  antâra  râda  kadûwa  ftu. 
Paix  entre     ces  deux  rois. 

paliharakan  appalah  Urina  ânaq  hambâmu  kadûwa. 
Préserve  j   je  t'en  supplie      mes  deux  enfans. 
terlalu  sukatitta  hatîna      sebab  mellihat 

Extrêmement  réjoui    (fut)  son  coeur  parce  quil  vit 
isterina  kaampat  ttu    sigat  berkàsih-kasihan. 
ses  quatre  épouses  s'entr  aimant  tendrement. 

âkan      ânaq  râda  kadûwa  itûlah  ambil    âkan  pemmi- 
Çuant    aux  deuxJiUes  du  roi  prendra  pour  endar- 
rap-mârap     tûwanku , 

meuses     monseigneur ,  Çuant  aux  deux  princesses  cap- 
tives i  monseigneur  les  prendra  pour  ses  endormeuses. 
makka  râda  Sakti   mellihat  adenda         ba^^nda 

Alors  le  roi  Sakti  aperçut  les  frères  cadets    de  sa 
kv  jaç  kati- 

mafesté  (les  princes  ses  frères)   qui  et  ment  au  nombre 
gâna. 
de  trois. 

sahadân  makka      dipagg^liia     ânaqna  dûwa  drag  ttu 
Là-^ssus        furent  appelés         ses  deux  fils 
ôieh  Dasarata   Maharâda        setelah  dâta{) 

par   Dasarata   Maharâda,    et  lorsque  furent  arrivés 

. 

ânaqna  kadûwa  ttu  makka  Dasarata  Maharâda  ttu  berkâta 
ses  deux  fils ,  Dasarata  Maharâda  idiV  ; 
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hai  ânaqku  kadAwa  perg^Iah  kâmo  kadâwa        bâwm 
6   mes  deux  Jtla!     allez      voua    deux  vousfmreem- 

dieh  Mahâriil 
mener  par  Mahârisi. 

degan  sekatika  dûga  diraràhna     pagg^l     raqsàia  d4- 
Aussitôt  il  ordmma  Rappeler  deux  raksa- 

wa  ôrag  kaduwâna  aeperti       rûpa         andig. 

sa  j  ces  deux  (étaient)  comme  la  figure  de  eUent. 
perg^lah  agkau  kahadipan  rûmah  Sert  Rama 
AUe%  devant      la  maison  de  Sert  Rdma 

kadùwa  kâmu  bermâjin  terlompat-lompat  mennàri  diba- 
vous  deux        Jouer  j  sautiller         et  bondir    de- 

dipaa  rûmahna.       setelah  ditag     kahadipan    râmah 
vaut   sa  maison.  Lorsqu'ils  vinrent   devant    la  maison 
makka  îja  kadàwa  pun  terlompat-loinpat  dan  tertari-lirl 
or        ils     les  deux  sautillèrent       et     bondirenl> 

«gerilah  îja  tampik  kad«- 

Aussitàt  ils  poussèrent  de  grands  cris  y  et  les  deux 
wâiia  flâma  me§>âmuq. 

partis  en  même  temps  se  précipitèrent  au  combat  (Tun 
contre  t autre). 

kaduwâna  memmâkai  dàwa  sarâpa  Tous  les  deux  étaiemt 
vêtus  de  la  même  manière. 

kadnwâôa  pun  sama  berainnum  Les  deux  sourirent  en- 
semble. 

60.  Le  malai  a  des  mots  de  description  tout  comme 
les  langues  monosyllabiques;  on  les  ajoute  presque  ton- 
jours  aux  choses  comptées  en  mettant  le  numëratif  après 
le  nom  principal  et  devant  le  mot  de  description.  Cepen- 
dant ce  dernier,  ^xécéàé  du  numératif,  se  trouve  aassi 
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fr^^emaient  devant  le  nom  principaL  Si  contre  la  règle 
générale ,  que  le  nombre  cardinal  doit  prtk^er  son  sub- 
stantif ou  à  sa  place  le  mot  de  description ,  il  se  trouve 
inis  après  le  substantif  »  comme  rùmah  dûwa  Deux  mai- 
sons ,  il  faut  y  sous-entendre  un  mot  de  description ,  et 
rûmah  dûwa  serait  alors  pour  rûmah  dùwa  bàwah. 

On  se  sert  du  terme   Pr^î  draç  pour  distinguer  les 

personnes,  comme  ^a^— *«  ^Tjî  ôrag  saôrag  Une  per- 

sonne;  ^^  y^  V^"^itxJ  lakilâki  dûwa  dragDeux  hom- 
mes (mâles)  ;   ^jn^— am  V^^^^txj  oOf  ânaq  lakilâki  sadrag 

***        • 
Un  garçon;  PPjî  Ms^  O^^^/^    perampûwan  lîma  ôrag 

Cinq  femmes;  ^^\  2^iy*  ^^^  ^.i^J^  ^^^  bàdaq 
perampûwan  tîga  pûluh  ôrag  Trente  femmes  esclaves; 

pj^î  y^  j\o  oOÎ  ânaq  dâra  dûwa  ôrag  Deux  vierges  ; 
dan  membâwa  perampûwan  jag  daradâra  ampat  pûluh 
ôrag  Et  il  amena  quarante  jeunes  filles  toutes  vierges. 

Le  terme  S^  ekor  Queue ,  sert  à  marquer  les  ani- 

maux ,  comme  S^  X^— aw  saékor  kerra  Un  singe  ;  o^ 
Si^^  A^  kûda  lîma  éker  Cinq  chevaux  ;  (jA^v^h^aw  û^l^ 

S^  karbau  sambilan  ekor  Neuf  buffles  ;  vJtit   ^^^    i** 

(*>^>1>  P^r?  saékor  ânaq  berûwag  betina  Une  jeune  ourse; 

S^h  w  0*oL>  bâdaq  saékor  Un  rhinocéros;  ^^  f^\^ 
S^]    vjdLoî   hâjam  sâbon  ampat  ekor  Quatre  coqs  de 

combat ,  J^î  S^^ — »m  saékor  ûlar  Un  serpent. 

On  joint  »0  bûwah  Fruit ,  autant  aux  fruits  qu'à  dif- 
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fërentes  autres  choses ,  comme  5^  j^  5**^  P^O  ^''^ 
bùwah  Cinq  fruits  du  bananier  ;  ^^^am  d^^^iiA  rûmah  sabil^ 
wah  Une  maison  ;  J^^  ^  ^^^^t^'  iûduh  bûwah  kâpal 
Sept  vaisseaux;  <^>$3^  ^^'i^  sabùwah  bûkit  Une  colline; 
0«^l^'  ^^  dûwa  bûwah  permâta  Deux  joyaux;  ftif^ 
^  (jJ^6«H^  mar^am  sambilan  bûwah  Neuf  coups  de  ca- 

non ,  margam  est  un  canon  ;  »^  ^^^  (J^/^  T  ^'^^  k*^ 
lah-kûlah  beras  tiga  bûwah  Trois  mesures  de  riz  ;  lS^ 

»^ami  negerî  sabûwah  Une  ville,  (du  sanskrit  nagari). 

Aux  choses  rondes  ou  d'une  figure  qui  approche  du 
rond ,  on  joint  ^ih?  bîdi  Semence ,  des  graines ,  (du  sans- 
krit viga),  et  y.ïj3  bû  tir 'Petit  corps  rond,  comme  cA^ 
pÇT^AAM  mata  sabidi  Un  oeil  ;  J^  ^t^am#  sabidi  telnr  Un 

oeuf;   pP^  jy^  O  v  bâtu  dûwa  bîdi  Deux  pierres  :  oS 

JiO  dS^JLs  lâda  sapûluh  bûtir  Dix  grains  de  poivre. 

Le  terme  /Jî  elai  ou  (^^^  helai ,  dans  lequel  la  pre- 
mière  syllabe  s'élide  ordinairement,  s'emploie^ avec  df§ 
choses  souples  et  peu  épaisses ,  comme  ^yî  ^^^  i^)^^ 

dâwun  tîga  elai  Trois  feuilles  ;  ^5^— ^  (:hi^  M)^  ^^^ 

MM 

Une  pièce  de  toile;  ^f  y>  C^^  rj/  rûraabinâtaç  dâ- 
wa  elai  Deux  poils^dun  animal;  ^f  \JfXio\  j^  rûma 
ampat  elai  Quatre  cheveux ,  (du  sanskrit  rôma)  ;  sjf^^ 

/Jt  V^H^*  %^\  cj^---m'  rambut  saelai  âtau  tîga  elai  Un  che- 

••  •• 

vcu  ou  trois  cheveux  %J^^  l^a-ô^  ^  ^^->^X  Cr^  ^^^ 
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Ûgà  elai  randnt  derri  rambut  kapftla  Trois  cheveux  des 

•^  .•  -^ 

cheveux  delà  tête;  (j\    »*  (jmJ|pJ  kartassaelaiUnefeuil- 

M* 

le  de  papier;  /Jt^^  ^X^  badu  dûwa  elai  Deux  habits. 

Pour  compter  les  choses  plates  qui  n'ont  pas  d'épais- 
seur, on  se  sert  du  mot  ^^  kepig  Certaine  monnaie  de 
cuivre,  pièce  de  monnaie  en  général.  Exemples:  (jaa^Î 
^Îa***#  emas  sakepigUne  petite  pièce  d'or:  ^^\j^  j^r^^*** 
sakepin  tambàga  Une  petite  pièce  de  cuivre ,  (du  sanskrit 

•M 

tâmra  t^tâmraka ,  en  hindûstânî  tâmâ  et  tâmbâ);  jO  [^^^ 
^JO   V^^  kâjin  dûwa  tiga  kepig  Deux  (ou)  trois  mor- 
ceaux de  toile  ;  ^^^^^  U^r^  kartas  sakepig  Une  feuille 

de  papier:  ^-«  ^'-^  cc\5  pedag  dàwa  kepig Deux  épées; 
{^\i  ^^^^>-^  sakepig  pâpan  Une  planche,  un  morceau  de 
planche. 

Le  terme  2^kV^  bîlah^  qui  comme  (jj\  elai  n'a  pas  de 
signification  propre  en  malai»  s'emploie  principalement 

avec  plusieurs  choses  peu  épaisses,  comme  sX^  y>  [^y^ 
pâpan  dûwa  bilah  Deux  planches  ;  2^W^  P^  pedag  sa- 

Wlah  Une  épée  ;  ^V^  ^^^  {J^  ^'^  ^  O^J^  ^^^^ 
dûwa  bîlah  sakin  tîga  bilah  Deux  poignards  (et)  trois 

MM 

couteaux  ;  ^W  y^  ^^  kûlah  dûwa  bilah  Deux  kûlah , 
(mesure  pour  les  liquides  et  plusieurs  choses  sèches). 

Plusieurs  autres  noms  servent  encore  comme  mots  de 
description;  souvent  leur  signification  présente  peu  d'ana- 
logie avec  celle  des  choses,  dont  ils  accompagnent  les 
noms.  Aussi  leur  emploi  n'est-il  pas  toujours  fixé  par 
Tusage,  et  diflférens  mots  peuvent  ainsi  servir  à  compter 

35 
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le  même  objet  Exemples  :  A^  bMag  Desrin  povr  «er^ 
vir  d'ornement,  pJs^u^  pi^K)  destar  sabîdag  Un  roov- 
choîr  de  tête;  ÔAaaa«  ywjJ^kebun  sabidag  Un  jardio, 
une  plantation;  MAj  bàtag  Tige,  tronc  d'arbre,  arbre, 
et  cjVT'k^u  Bois,  trbre,  xj\Sr  ^i\j^  sabitaQ  kâjuUo 

bois  de  charpente;  '^^  j^  e>^^^  pâhon  dûwa  bitan 
Deux  troncs  d'arbre;  fC^  j^J  cA^  Ci^^lJ*  i)ôhon  diti 
lima  bàtag  Cinq  arbres  de  teak  ;  çf ^  ^^^  tihî^  Mjin 

•M 

tîga  ksQu  Trois  pièces  de  toile  ;  {^^S^yJ  c^f  ^jlXLi  bcl- 
duwa  ûgn  dûwa  kâju  Deux  pièces  de  velours  pourpre, 
(du  portugais  veludo);  0^3  bàtu  Pierre,  oW***  J^-^ 

kapâla  sabatu  Une  tête;  oU^  ^^-Ir^  gigi  àùw^  bâta 
Deux  dents;  O^^  pûtuq  Un  jeune  rejeton,  v-t^^t>»i 
PJO  sapùtuq  gâdig Une  dent  d  éléphant;  vJI^^JLm  Bjy»» 
sûrat  sapùtuq  Un  billet,  un  morceau  de  papier  écrit; 

vJl^^Xm  j^^^  margam  sapùtuq  Une  pièce  de  canon; 
OL^yi^  d^  ^^^  senâpaQ  lima  pûtuq  Cinq  fusils,  (do 
hoUjàuâais imaphaan) ;  {^jtf^n  râwan Plaisir,  (^L«m  vJ^S^ 
pûkat  sarâwan  Un  grand  filet  à  pécher,  pûkat  est  un 
grand  filet;  (^J^îy^  v3  •  ^^'^  sarâwan  Un  filet  i  pécher, 
un  épenrier,  du  sanskrit  gala;  2û\y  pâtah  Dessin»  ta- 
bleau, mot,  2C>\Xm  O^kâta  sapâtah  Un  mot 

Le  nom  principal ,  qui  de  la  sorte  précède  le  mot  de 
description*  représente  un  génitif  de  dépendance.  On 
lie  de  la  même  manière  à  un  autre  nom  au  génitif  tons 
les  noms  de  choses  comptées.     Exemples  :  ^VJL#  P^^ 

•a 

gâdip  sapâsa0  Une  couple  de  dents  d  éléphant;  u^^6^ 
M^r^^  minaq  dûwa  kûlahDeux  mesures  dlinile;vJt^Ar^ 
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^IT"  ||3t    minàq  enam  kàta  Six  booteilles  dlmSIe)  («lu 

sanskrit  kâca);  (j^v  ^jmXj  yj  (!>^V^  rôtan  dàwa  belaa 
bâban Douze  bottes  de  ratans,  de  cannes;  ^l^y^4-*M  cA^Ji 
/j>  U  permâta  sambilaa  bâgai  Neuf  sortes  de  pierres 

prëcieuses;  fci)W*'î  (^u  ^jO  '^a^. j  kambig  dûwa  tâhua 
usijàna  Des  chèvres  de  deux  ans  leur  âge,  des  chèvres 
de  deux  ans. 

61.  Les  numëratifs  repétés  expriment  tantôt  le  pluriel 
des  noms  de  nombre  collectifs;  comme  f  20^^*  pûluh-pàluh 

Des  dizaines,  les  dizaines,  les  dix,  tantôt  ils  expriment 

t 

les  numératifs  distributifs,  comme  J^^  duwadùwa  Deux 
à  deux. 

Le  préfixe  ^  ber  mis  devant  les  numératifs  sert  a  for- 
Hier  des  adjectifs  ou  participes  du  genre  de  ceux  dont 
noîis  avons  parlé  ci-dessus  (41),  et  qu^on  peut  expli- 
quer par  les  circonlocutions  «étant  à,  étant  du  nombre 
de''  etc.  comme  é^/4  berlîma  Étant  du  nombre  de  cinq^ 
i  cinq.  De  cet  emploi  vient  ensuite  celui ,  où  ces  numé- 
ratife  servent  à  exprimer  des  nombres  collectifs ,  qu'on 
prend  ordinairement  dans  un  sens  indéfini,    marqué  en 

4M 

outre  par  la  répétition  du  numératif.     Exemples:  20ÎoT 

^f  ^^^^6^  ^^  U^^JC^  vJ^^  addàlah  kîta  me- 
nûruhkan  dija  bertiga  ôrag  Nous  Tavons  envoyé  étant  à 
trois  hommes,  c'est-à-dire  accompagné  de  deux  autres; 
iJCjf  ^^^j4  5:}  Pjjjî  àrag  jag.  bertiga  itu  Ces  trois 
hommes; 

suddahlah        untug  kîta  berdûwa, 

n  est  fini  le  bonheur  de  noua  qui  sommes  deuxy 

35. 
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» 

c'en  est  fait  de  nous  deux,  nos  sommes  minés  tons  les  deux; 
qaajÎ^  {^\jf  pâpan  berritus  Des  planches  à  la  centai- 

«M 

ne;  f  (jaoÎ^  berrâtns-râius  Des  centaines,  à  centaine; 
(jaJÎ5^  berlaqsa  Des    dix-milliers,  des  milliers  a  mil- 

liers  ;  (JaJu  f  (jaoÎ^  berrâtos-ratus  laqsa  Des  centaines 
de  dix-milliers;  (jaJU  f  ^^^r^  berpûluh-pùluh  laqsa 
Par  centaines  de  milliers;    f  ^^t^  berpûluh-pAluh  Pu 

dizaines  et  par  vingtaines;  (jaaxJ  ^^j^p  T  ^^^^fi  berpA- 
luh-pAluh  ribu  laqsa  Des  centaines  de  millions. 

62.   Le  préfixe'  Ji  per  sert  à  former  les    namératifs 


fractionnaires,  comme ^^JtM#^8aperdAwa  ou 
tei;ahUne  moitié,  un  demi;  v^c^'^Xm  sapertigai^u  u«^i99 

\S<^Ji  •fJ  dûwa  pertîga  Deux  tiers;  sJiiXjo^^Xu*  saper- 
'ampat  Un  quart;  sJUUpcji  <^C^  tîga  perampat  Trois 
quarts  ;  f^/^  v.>i^î  ampat  perlîma  Quatre  cinquièmes; 
dJyUL»  saperpuluh  Un 'dixième;  (j^^V  ^^Xm  saper- 

•M 

lima  bêlas  Un  quinzième  ;  20^^'  ^^  JL#  saperdAwa  pAlah 

Un  vingtième  ;  dJy^'  \^^JLàê  sapertiga  pùluh  Un  tren- 
tième. 

Cependant  on  fait  également  usage  des  ordinaux  pour 
exprimer  les  numératifs  fractionnaires,  comme  i%6^  O^ 
sa  tu  kalimaUn  cinquième;  {^j*AjumS^  k^^  tîga  kasabelas 
Trois  onzièmes  ;  (ja*V  *^v^  vJ^Î  ampat  kalîma  bêlas 

Quatre  quinzièmes;  &3^'  kJ^ — T  O^  sàtu  kaampat 
pùluh  Un  quarantième  ;  i^jt^^^jàS^  oVm#  sàtu  kasariba  Un 
millième. 
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An  Domératenr  on  joint  aussi    quelquefois  le  mot 

(2;_^^(p  bahagian  Part,  portion,  de  <éJ^V^  bahâg^i 
Diviser,  partager,  comme  ampat  bahagian  kalima  bêlas 
Quatre  quinzièmes. 

Ite  préfixe  Jf  per,  mis  devant  ^éTuM  sagi  Le  côté 
d^un  carré,  d'un  cube,  ou  d'une  autre  figure  régulière,  et 
en  connexion  avec  un  numératif ,  sert  encore  à  «Mcprimer 
des  adjectifs  de  dimension,  semblables  aux  nombres'  frac- 
tionnaires en  ce  qu'ils  marquent  le  nombre  des  parties 

dont  se  compose  le  tout  ;  conune  VéTu^y  v^^  tiga  per- 
eàgi  Triangulaire ,  bitn  tîga  persâçi  ou  bàtu  jag  tiga 
persâgi  Une  pierre  triangulaire;  VéTUyJ»  ^^.^^^1  ampat 

persâgi  ou  i^J^Xfc\  «éTL^  A3  beppersâgi  ampat  Quadran- 
g^laire,  carré,  cubique. 

63.  Les  adverbes  allemands  emerleê^  zweierlei  etc. 
D*une  sorte,  de  même  sorte  ou  espèce,  de  la  même  ma- 
nière ou  façon ,  De  deux  sortes ,  espèces ,  manières  ou  fa- 
çons ,  etc.  s'expriment  en  malai  au  moyen  des  mots  J^r^ 
perkâra,  Circonstance,  division,  chose,  soi*te^  manière, 
(du  sanskrit  prakàra) ,  (jaa^^  dénis,  (de  l'arabe),  Genre, 
sorte,  espèce,  mode,  manière,  et  'séTA^  bahâgi  ou  véMJ 
bâg^i  Diviser,  (du  sanskrit  !>àga  Partie,  portion),  mots 

devant  lesquels  on  met  les  numératifs  ^j^  sa,^^.  dûwa 
etc.  comme  saperkâra  ^  sadenis,  sabahâgi  ou  sabàgi  Emer- 
leiy  dAwa  perkâra^  dûwa  dénis,  dûwa  bahàgi  ou  dûwa 
bâgi  Zweierlei. 

Les  numératifs  proportionnels,  comme  double,  triple, 
centuple  etc.  s'expriment  en  malai  en  joignant  aux  mots 
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numéraux,  OjJT  gandaDouMe»  et  (jaaJ^  lipisou  ^jmaJ 
lampis  Doubler ,  igouter  une  fois  autant 9  double;  mots 
({u'on  prend  ensuite  dans  un  sens  plus  étendu ,  tout  Gom- 
me dans  l'allemand ,  qui  peut  faire  usage  des  expressions 
dreidoppelt  et  vierdoppelij  k  la  place  de  dreifàdi  et 
vierfach.  Le  latin  rend  ces  nombres  proportionnels  par 
la  terminaison /iZejT,  Tallemand  par  les  terminaisons  yVicJk 
et  fOltig^  l'anglais  par  la  terminaison  ^o/d,  et  pour  plu- 
sieurs nombres  proportionnels,  dérivés  du  latin,  par  la 
terminaison  pie  9  de  même  que  le  français  dans  triple , 
quadruple  etc.  Ce  dernier  idiome,  qui  n*a  pas  de  termi- 
naison qu'on  puisse  joindre  à  tous  les  nombres  pour  les 
rendre  proportionnels,  se  sert  de  l'expression  Fois  autant, 
pour  exprimer  ces  numératifs,  tandis  que  d'autres  idiomes 
distinguent  les  expressions,  qui  répondent  proprement  mu 
français  Fois  autant^  des  expressions  pour  les  numératifs 
proportionnels.  L'allemand  y  met  mal  80  viel^  l'anglais 
thnes  as  manff,  comme  trois  fois  autant,  dreimat  so  viel^ 
three  thnes  as  mam/.    Le  malai  exprime  ce  Fois  autant 

en  igoutant  aux  numératifs  l'adverbe  (j^xS^kijan  Taul, 
autant ,  aussi  souvent ,  fois.  Exemples  :  OsiS^  ^^S^  tiga 
ganda  ou  (jaJ^  (^Iaj  tîga  lapis  Triple;  OJv/^  oJÛf 
ampat  ganda  ou  (jaaJ»^  \JfM\  ampat  lapis  Quadruple  ; 
OJù    .(jMjfy^  sarâtus  ganda  ou  yjuJ>^  jjjuôt^  sarâtus 

lapis  Centuple;  (jaJ>^  salâpis  Simple;  tM^  yi  dùwa 
kîjan  Deux  fois  autant  ;  ^^  kH^^  tîga  kîjan  Trois  fob 

autant;  ^  (iM^  v.^î^^îr**'  sarîbu  kîjan  lebeh  Mille  fois 
davantage  ;  tetâpi  ra'gatùa  ampat  lima  l^jan  banaqûa  der- 
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ripadcla  kita  Mais  ses  troupes  sont  quatre  eu  cinq  fois 
aussi  nombreuses  que  uous. 

Les  deux  mots  ganda  et  lapis  peuvent  s^employer  ayec 
le  prëfixe  fi  ber  comme  verbes  et  adjectifs  ;  Ex.  ^xol) 

berganda  Doubler,  ^Aâ^^  OJj\  a  %  t  ^  me9>ambil  ganda 
berganda  Prendre  le  double  double»  cW-à--dire  pratiquer 
l'usure;  <AâJ^  OJS^  (J^f  ^'^rtJ^*  tûcluh  ratus  ganda 
berganda  Sept  cents  fois  autant  ;  (ja^*^^  -^U  bâdu  ber- 

làpis  Un  habit  double.  Ils  prennent  aussi  d'autres  pré- 
fixes, comme  ^  ter;  OjSyi  ^^jCiy^  hûtagna  terganda 
Sa  dette  est  doublée. 

D'autres  proportions  s'expriment  de  différentes  maniè- 
res selon  le  besoin;  comme  v^<^*  dJtj  ^^mjÎ^  a3Îo  dâ- 
lam  sarâtus  tegah  tiga  Dans  cent  deux  et  demi ,  c'est-à- 
dire  Deux  et  demi  pour  cent  ;  isS^  ^^^  (jAofyoM  f^\o 
dilam  sarâtus  tîga  pûluh  Trente  pour  cent  ;  {j'^'^  ^jaoÎ^ 
dJytkM  sarâtus  mâkin  sapùluh  Cent  plus  dix ,  c'est-à-cnre 
Dix  pour  cent  d'intérêt;  4^  ^|->  ^jaoLam  sarâtus  beri 
lima  De  cent  donner  cinq,  c'est-à-dire  Gnq  pour  cent. 

64.  Le  mot  ^^  kâli  Fois,  du  sanskrit  kâla,  mis 
après, un  numératif,  sert  à  indiquer  qu'une  action  est  sus- 
ceptible d'être  répétée;  comme  ^JvXmi  sakâli  Une  fois, 

JlTjO  dûwa  kâli  Deux  fois ,  jVTv^*  tîga  kâli  Trois 
fois,  dûwa  tîga  kâli  Deux  ou  trois  fois;  jV5^jar*cXi 

padda  kadûwa  kâli,  ou  (3^^^^^  ^  padda  jag 
kadûwa  kâli  Pour  la  seconde  fois;  padda  katîga  kâli, 
padda  jag  katlga  kâli  Pour  la  troisième  fois;  ^^>^2^^ 
l^jS  2^^'  tuduh  kâli  tûduh  pûluh  Sept  fois  soixante- 
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dix;  (v**l>  ji  oVa.  yJJbo\  JVT  y^if?  Uga  kàli  iropit 
didi  dAwa  bêlas  Trois  fois  quatre  font  douze. 

65.  Des  expressions  pour  les  opérations  simples  d  arith- 
métique sont  ^>^  hitog  ou  Iton  Calculer,  coAnpter,  ad- 
ditionner,   (jJUA    himpun  et  berhimpun  Additionner, 

èyy  bûwac  Rejeter,  Ot5^  tûlaq  Repousser  et  r^^ 
kalûwar  Mettre  dehors,  sortir,  pour  Oter,  soustraire 
ou  déduire,  \Ju\jJi  perbânaq  Multiplier,  véTt^  bi- 
hâgi  Diviser;  expressions  dont  on  dérive  ensuite  des  snb- 

stantifs  d'une  manière  rég^ulière.  Exemples:  ot  J3 
çjL^^  belom  adda  terhitog  II  n'est  pas  encore  calcoléi 
ou  il  n'a  pas  encore  été  porté  en  compte;  (.^^c^Xib  hitâgan 

Compte;  K^i^  ^V^  ^èCc  (2>JUA-J  iOLX**!  setelah  ber- 
himpun makka  bahàg^i  tiga  Après  (les)  avoir  additionnai 
divisez  (la  somme  par)  trois  ; 

setelah  berhimpun  bùwag 

jiprèa  avoir  additionné  (ces  nombres) ,  diez  (ou  elt- 
tiga-tig^  dikka  tiggal    âsa 

minez)  les  trois  j  (divisez  par  trois)  ^  s'il  reste  tcn, 
bàjik  ^        ^     dikka  tigg^al    dùwa  dahat 

c'est  bon  (augure) ,  s  il  reste  deux ,  cest  mauvm 
(signe). 

66.  Pour  dater  les  jours  et  les  années,  on  met  d  abord 
le  jour  du  mois  mohammédan,  puis  on  ajoute,  si  Ton 
veut,  le  jour  de  la  semaine,  quelquefois  aussi  Theure  Â 
c'est  une  lettre  dont  il  s'agit,  et  l'on  finit  par  l'année.  Les 
numératifs  sont  exprimés  par  cardinaux,  qui  précédés  de 

cXi  padda ,  OJÎf^  kapadda  ou  <-XijO  derripadda  se  met- 
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tent  deyant  (j>^  j>^  h&ri  bûlan  le  jour  du  moig  ;  mais 
ik  suiyent  le  mot  pour  année ,  qui  est  ou  le  malai  («^aVj 
tàhun ,  ou  l'arabe  XLm  sanajL  L'annëe  s  écrit  ordinairie- 
ment  en  chiffrés^  mais  aussi  tout  au  long  en  mots  numë* 
raux. 
Les  jours  de  la  semaine  sont  empruntes  de  Farabe;  ce 

sont  cA^Î  aVA  hâri  â^ad  Le  premier  jour ,   dimanche  ; 

(jk^'î  a\j&  hâri  isnaijan  ou  (j^^t^  senajjan  Le  second 
jour,  lundi;  C^^  Aj^  hàri  salâsa  Le  troisième  jour, 
manli  ;  c^aÎ  j\^  hâri  arba<  (qu'on  prononce  aussi  reba<) 
Le  quatrième  jour,  mercredi;  (jju^4^  aVA  hàri  ^amis 
Le  cinquième  jour,  jeudi;  dJU^  aVA  hâri  dum'at  Le 
jour  de  congrégation,  vendredi;  k^J^  j^  hàri  sabtu, 
qu'on  écrit  aussi  v^^cJu^saptu*  Le  sabbat  des  Juifs,  sa- 
medi. On  peut  employer  ces  noms  sans  les  faire  précéder 
du  mot  hâri. 
Exemples:  demikijanlah  kâmi  tammatkan  sùrat 
J)e  celte  manière  noua  (wans  achevé  cette 
ioi  <1erri  âtas  astanàna  râda  Balàn  derripadda 
lettre  cTen  haut  du  palais  du  roi  de  Batân  le 
salikur  hâri      bûlan    sawwâl    tàhun    saribu  dan 

vingt  premier  jour  du  mois  sawwâl  de  Van     mil    (et) 
sarâtus     dùwa  pûluh  satu. 
cent         vingt     et      un. 

tersûrat  diâtas      bûkit        Silânur  kapadda  ampat  hàri 
Écrit       sur  la  colline  de  Siiâgur   le  quatrième  jour 
bûlan  ^afar   kapadda  hâri  arba'      waqtu 

du  mois  de  ^afar,     un  mercredi  ^         au  temps    que  la 
dam      pûkul  tîga      târi|}      sanat   1200. 
chche  sonna  trois  y  la  date  en  Van  1200. 
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tersûrat  kapadd.  en»»  hiri        bûk.        »l4^^un 

Ecrit  le  waème  Jour      du  mok  de  nm^^miii 

hiri  içnarjan     waqtu  pûkol         sapûliih 

un  lundi         au  temps  quil  wmna       dix       (heures) 
sQaQhâri     tàii^      sanat    1202. 
cin  inafm,  la  dcUe  en  tan  1202. 

diperbilwat  sArat  ini  padda  lima  bêlas  hâri  bâlan  fèhs 
padda  hâri  â^Mid  padda  sanat  1200.  Celte  lettre  a  étë 
faite  (écrite)  le  quinzième  jour  du  mois  de  ^far»  on  di- 
manche, en  Tan  1200. 

diperbûwat  sûrat  padda  sannbilan  liknr  hiri  bûlan  m«- 
^arram  padda  sanat  1207.  La  lettre  a  éiè  écrite  le  Tingl- 
neuvième  jour  du  mois  de  mu^arram  eu  Tan  1207. 

tersûrat  padda  tûdnh  hiri  bûlan  sa¥nfiril  hiri  isnagan 
sanat  1201.  Écrit  le  septième  jour  du  mois  de  sawwil, 
lin  lundi,  en  lan  1201. 

67.  Les  Malais  font  usage  des  chiffres  européens  aussi 
bien  que  des  arabes ,  qui  ne  diffèrent  que  pour  leur  figure 
actuelle.  Les  chiffres  arabes  sont:  (1,^2,  ("3,^4, 
^5,  i  6,  V  7,  A  8,  ^  9^  ^  0.  Ils  se  composent  de  U 
même  manière  que  les  nôtres ,  comme  \^f^  =  1248. 

DBS    PRONOMS. 

68*  Les  pronoms  pour  les  trois  personnes  différait  sui- 
vant la  condition  de  ceux  qui  parlent^  auxquels  on  parle, 
et  dont  on  parle;  ils  marquent  donc  ou  Tinfériorité  de 
rang,  ou  la  supériorité,  ou  Tégalité.  Mais  les  formes  de 
civilité  ont  introduit  de  telles  nuances ,  que  plusieurs  de 
ces  distinctions  disparaissent  entièrement,  ou  se 
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difififremment  dans  Tusage  comrnvn ,  oomme  w  Evrope 
aussi  on  se  dit  le  très-humble  «enriteur  de  quelqu'un  » 
qu'on  est  loin  de  regarder  conune  maître.  Les  pronoms 
ne  marquent  ni  genres  ni  nombres;  cependant  plusieurs 
d'entre  eux  s'emploient  plus  souvent  pour  le  singulier» 
d'autres  pour  le  pluriel.  A  côte  des  pronoms  personnels 
généralement  en  usage  dans  toutes  les  contrées  malaies  « 
et  dont  on  se  sert  par  écrit ,  on  en  trouve  d'autres ,  qui 
n'appartiennent  souvent  qu'à  un  seul  endroit,  ou  au  lan- 
gage des  bazars. 

A  la  place  des  pronoms  personnels  propres  on  fait  con- 
tinuellement usage  de  diflférens  substantifs  9  qui  marquent  » 
soit  un  certain  rang  ou  une  dignité,  soit  des  rapports  de 
parenté  ou  d'amitié ,  dans  lesquels  se  trouvent  ceux  qui  par- 
lent vis-à-vis  de  ceux  auxquels  ils  parlent.  Cest  ainsi  que 

(^\  tûwan  Seigneur,  sieur,  maître,  dame,  et  ^^^^^  tû- 
wanku  (aivec  Taffixe  de  la  première  personne)  Monseig- 
neur, monsieur,  madame,  mademoiselle,  s'emploient  à  la 
place  des  pronoms  de  la  seconde  et  de  la  troisième  per- 

sonne;  ijy  tûwan  ou  cAS^^é^ôyi  tûwanku  kàta  Mon- 
seigneur, monsieur,  madame,  mademoiselle  dit,  pour 
Vous  dites,  il  dit,  elle  dit  La  première  personne  s'ex- 
prime d'autre  côté  entre  ^aux  par  des  noms  d'humilité, 
comme  O^T^  v^^^4^  hamba  kàta  Serviteur  dit ,  ou  r*W^ 
OvS^  hambàmu  kàta  Votre  serviteur  dit,  pour  Je  dis. 
En  joignant  à  la  place  de  Taffixe  personnel  ku  un  mot 

comme  hamba  à  tûwan,  ^^^^^  i^;^  tûwan  hamba,  on 
rend  encore  plus  polie  ou  plus  respectueuse  l'expression 
pour  Monseigneur  et  Madame. 
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Le  père  en  parlant  a  ses  enfans»  peat  de  la  même  ma- 
nière employer  le  mot  (âxXîî  ânaqka  Mon  enfant ,  moo 
fils ,  ma  fille ,  mes  enfans  etc.  au  lieu  de  se  senrir  d'an 
pronom  de  la  seconde  personne;  k  la  place  du  pronom  de 
la  première  personne  il  prendra  le  mot  Liw  bips  Père , 
ou  fXx^  bapâmu  Ton  père^  votre  père  9  ou  un  antre  ter- 
me du  même  rapport  Un  homme  de  distinction  se  ser- 
vira ainsi,  selon  le  rang  qu'il  occupe  vis-à-vis  d*un  autre, 
des  expressions  «^.^6^ ds^aruo  ^bat  kita  Notre  ami, 

ou  O^^^Otjf  ànaq  kita  Notre  fils,  etc.  au  lieu  d'em- 
ployer un  pronom  direct  de  la  seconde  personne. 

On  remplace  de  la  sorte  entre  frères  et  soeurs  les  pnh 
noms  personnels  par  les  termes  0^ix!>  kakenda  Aîné, 
aînée,  et  Oôo\  adenda  Pnînë,  puînée,  expressions  de  po- 
litesse ou  d'affection^  qui  dans  la  conversation  de  person- 
nes de  sexe  différent  sont  employées  ordinairement,  kaken- 
da pour  désigner  l'homme  et  adenda  pour  désigner  li 
femme ,  celle-ci  étant  supposée  la  plus  jeune.  Mais  on 
les  emploie  également  entre  des  personnes  du  même  sexe, 
dont  l'une  est  plus  jeune,  ou  par  déférence  en  regardant 
l'autre  comme  plus  âgée;  si  ce  n'est  que  le  rang  de  Fane 
l'autorise  à  se  regarder  soi-même  comme  l'aînée.  Le  sens 
de  la  phrase  doit  déterminer,  si  ces  mots  indiquent  la 
première ,  la  seconde  ou  la  troisième  personna 

Exemples:  adenda  berlâjer  Je  fis  voile. 

berdàlanlah  adenda  J'allai. 

makka  kàta  Sîta  Déwi  hai  adenda  hendaq 

Or         dit  Sita  Déwi:  6  mon  (beau-)  frère  voûtez- 
dibûnuhkah  àkan  kakenda  Serî  Râma  îtu  ? 
vous  que  soit  tué    votre  frère  SeriRdmaf 
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padda   biîàra  kakenda 

seUm  mon  avis  (tavia  de  votre  héUe-aoeur) 
bsjjik  dû^  adendaperg^i        sigerâ  men- 

ti eêt  bon  tot^oura  (que)  voua  partez  pron^tement  pour 
dàpaikan      kakenda  ila. 
atteindre  votre  frère  câné^ 

Beaaconp  de  noms  de  parente  servent  ainsi  &  remplacer 
les  pronoms  des  trois  personnes  et  à  adresser  la  parole 
i  des  gens  9  avec  lesquelles  souvent  on  ne  se  trouve  nulle- 
ment en  liens  de  parenté  ;  tels  sont  encore  ^î  âbag  Frère 
aine,  soeur  atnée,  employé  dans  le  sens  propre  et  pour 
signifier  Ami 9  amie;  c^^  ibu  Mère,  en  parlant  &  une 

femme  âgée;  2Ui  â^jah  Père,  terme  poli 9  et  le  dérivé 
vAâ0jÎ  ajahanda9  lorsqu'il  est  question  d'un  personnage 
royal  ou  noble;  <Aâj  bonda  Mère,  terme  poli;  {^-^ 
piman  Oncle  paternel  9  et  pV/o  mâftia  ou  OÛ^V/o  mâmaq 
Oncle  paternel ,  tante  paternelle ,  mots  dont  on  se  sert  en 
parlant  d'une  manière  respectueuse  à  des  personnes  âgées; 
lXâj  nenda  Grand-père  royal,  (de  vJtÂxJ  néneq  Aïeul 
paternel))  terme  respectueux  par  lequel  on  adresse  la 
parole  à  un  chef  âgé.  Exemples  :  nâwa  âbag ,  tîmagti- 
mâgan  âbagMon  âme,  objet  de  mes  délices, (de  tîman Ca- 
resser); kamâna  garâgan  âbagku  pergi  Où  donc  vas-tu? 
(mon  frère,  mon  ami);  meg>appa  gàjiblah  dimâta  âbag 
Pourquoi  vous  cachez-vous  des  yeux  de  vos  amis?  jâ 
ibûku  O  ma  mère  ;  hai  mamâku  marilah  O  mon  respec- 
table ami,  venez  ici. 

69.  Les  pronoms  personnels  aussi  bien  que  les  substan- 
tifs qui  en  tiennent  lieu ,  reçoivent  la  signification  de  pro- 
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noms  possessifs ,  lorsqu'ils  sont  mis  après  on  silisUuitif 
^11  un  autre  mot,  qui  en  prend  la  qualité;  cependant  les 

pronoms  personnels  V^î  aku  Je»  moi,  nous»  pO   kimu 

et  ^^xicî  agkau  Tu,  toi,  tous,  et  \^  Qa  U,  elle,  ils, 
elles  9  eux ,  sont  alors  remplaces  ordinairement  par  les  af- 
fixes  personnels  ^  ku,  p  mu^^^^ kau  et  ^  na.  Cest 
ainsi  que  «  ma  maison  ^  peut  se  rendre  par  ^^^3^^  rû- 
mahku,  ^.hA  ^^^  rûmah  hamba»  pV^^A  ^^JtT  l'^n^ 
hambàmu ,  et  par  beaucoup  d  expressions  semblables  en- 

core  ;  «  votre  maison  ^  par  f^Jj^  rûmahmu ,  (^^  ^^^/ 

rûmah  tûwan ,  ^^^3^  ^^JiP  rûmah  tûwanku  9  C^^*  ^'^^ST 
K.,.jt^  rûmah  tûwan  hamba,  etc. 

10.  Le  pronom  V^î  aku  Je,  moi,  nous 9  sVmploie 
presque  toujours  au  singulier.  Il  est  pronom  de  supé- 
rioritié  ou  d  égalité;  des  inférieurs  même  en  font  usage 
dans  quelques  cas.  On  ne  l'emploie  pour  le  pluriel  qu*eo 
connexion  avec  un  mot  qui  exprime  la  pluralité,  comme 

yyo^&\  aku  kadûwa  Nous  deux,  [^^^^^^S^-^  \S^\  àka 
sekalian  Nous  tous. 

Les  substantifs  ^.hA  hamba  (qu'on  prononce  ordinal* 
rement  amba)  et  U^  bêta,  tous  les  deux  Serviteur, 
sont  les  termes  communs  pour  le  pronom  de  la  première 
personne  9  dont  on  se  sert  entre  égaux  et  envers  des  supé- 
rieurs; ç^v^  sahâja  Esclave,  qu'on  abrège  ordinaire- 
ment eu  sâja  et  qu'on  écrit  aussi  c^Vam,  marque  plus  d'hu- 
milité et  de  déférence  ou  seulement  de  politesse  ;  des 
Malais  de  distinction  en  font  fréquemment  usage  dans 
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la  éoiiVeraatioii  avec  des  Eoropëens  de  condiUon  ;  ^SKAil 
pÂtik  Un  esclave  méprise ,  est  une  expression  plus  hamUe 
encore ,  mais  on  ne  s'en  sert  pas  beaucoup  dans  la  con- 
Tersation.  Ces- substantifs,  employés  comme  pronoms, 
ne  le  sont  ordinairement  quau  singulier,  mais  on  peut 
toutefois  les  prendre  au  pluriel,  ou  Jeur  ajouter  un  nom 
de  pluralité;  Voyez  ci -dessous,  ^^y  gûâ  Je,  moi,  qu'on 
croit  emprunté  des  Chinois ,  est  un  pronom  vulgaire ,  dont 
on  ne  peut  pas  se  servir  par  écrit  On  le  prononce  aussi  goa. 
Les  pronoms  <^>^  kita  et  po  kâmi  Nous ,  sont  emr 
ployés  de  la  part  des  princes  9  s'ils  ne  parlent  que  d'eux 
seuls  ;  comme  ^ry>»'  \J^{^  kita  sûruh  ou  ^j^y**  ^^^  kâmi 
sûruh  J'ordonne;  mais  kita  est  plus  en  usage  dans  ce 
sens  que  kâmi.  Lorsque  d'autres  se  servent  de  ces  pro- 
noms, ils  marquent  toujours  le  pluriel,  mais  avec  la  dif-^ 
férence,  que  kîta  comprend  ordinairement  avec  laper- 
Soime  qui  parle,  l'autre  â  laquelle  on  parle,  tandis  que 
kâini  exclut  cette  dernière.  Tous  les  deux  manjuent  alors 

ni  supériorité,  ni  infériorité.  Exemples:  ^éH^*  \J^{S^ 
»Vmm>aw  kîta  pergi  samasâma  Nous  allons  ensemble;  i«u 
O^  kâmi  pinta  tûlugNous  demandons  du  secours; 
3*  ^2>^  («w  kâmi  hîna  pâpâ  Nous  (sommes)  pauvres 
(et)  misérables  ;  {^^  \^y^  kîta  pûna  et  t^*  pu  kâmi 
pûna  Notre. 

n.  Le  pronom  ^J^  agkau  Tu  9  toi,  vous,  s'emploie 
au  singulier  et  au  pluriel,  sans  aucune  distinction  de  rang; 
mais  p^  kâmu  Tu ,  toi ,  vous ,  marque  ordinairement  su- 
périorité de  la  part  de  celui  qui  parle.  ^^^^*î  agkau  est 
plus  en  usage  pour  le  singulier,  pU  kâmu  l'est  plus  pour 
le  pluriel.   La  forme  abrégée  de  agkau ,  ^^  kau ,  se  prend 
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génénlemeni  dans  un  sens  de  sapàrioritë  très-dëeidée  » 
qui  approche  du  mépris. 

Lie  ternie  commun  pour  la  seconde  personne ,  dont  w 

servent  des  égajix  aussi  bien  que  des  inférieurs ,  est  (^ 
tûwan  Monseigneur,  monsieur,  madame  etc.  mais  on  le 
prend  jamais  pour  s'adresser  à  Dieu,  ni  en  parlant  de 
lui;  c'est  alors  le  mot  (:>^^^*  tûhan  Le  Seigneur,  dont  on 
se  sert  exclusivement  pour  indiquer  la  divinité. 

Un  terme  de  respect ,  lorsqu'on  parle  de  ses  parens  et 
d'un  maître  avancés  en  âg;e,  ou  en  leur  adressant  la  pt- 
role,  est^^^  bilyau,  qui  se  met  alors  pour  le  pronom 

M#  «M 

de  la  seconde  personne  ;  comme  Oo  (j5^1m^  wJ^  ^^ 
bilijau  suddah  memmenarkan  kâta  Monsieur,  vous  avei 
confirmé  ce  qui  a  été  dit. 

Un  terme  pour  le  pronom  de  la  seconde  personne,  mais 
dont  je  ne  saurais  indiquer  la  signification  précise,  est 
V^C^  mîga  Vous;  comme  dânanlah  miga  berbànaq  tûra 
Gardez-vous  (jeunes  femmes)  d'être  trop  babillardes. 

Comme  termes  vulgaires  qui  ne  s'emploient  pas  par 
écrit,  on  rencontre  encore  les  pronoms  wv^>^  pakanira, 
^^  dû  et  ^  lu ,  Tu ,  toi ,  vous. 

72.  Le  pronom  de  la  troisième  personne  est  {j\  ija 
II,  elle,  lui,  le,  la,  ils,  elles,  eux,  les.  11  ne  marqoe 
pas  de  rang,  n'est  employé  au  pluriel  que  rarement,  et 
désigne  presque  toujours  une  personne ,  rarement  des  cho- 
ses, qu'on  exprime  ordinairement  en  mettant  de  nouveao 
leur  nom.  Ce  pronom  se  trouve  quelquefois  écrit  (yl 
inja ,  et  c'est  de  cette  forme ,  à  ce  qu'il  parait ,  que  dérive 
l'affixe  Qv)  na. 
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98.  Les  pronoms  vèTl  âka^  jl>^  agkau  et  «^f  tjâ 
ODI d'antres  formes  encore,  qui  sont  \é^\o  dàku,^^xjo 

dikan  et  (^O  dfja.  Ces  dernières  sont  employées  prin- 
cipalement, lorsque  ces  pronoms  sont  régime  direct  ou 
indirect,  sans  que  toutefois  cette  distinction  soit  observée 
strictement,  les  premières  formes  étant  également  em- 
ployées  quelquefois  pour  exprimer  le  régime.  Mais  tandis 
que  ^^)0  dàku  et  j^^^  dikau  ne  sont  jamais  sujet  d'un 

verbe,  c^o  dija  se  trouve  assez  souvent  employé  de  la 
sorte.  Quelques-uns  sont  d'opinion ,  que  âku ,  a(ikau  et 
Qa  ne  différent  de  dàku»  dikau  et  dija  que  par  là  forme, 
et  que  les  derniers  sont  mis,  si  un  de  ces  pronoms  se  trou- 
ve après  un  mot ,  qui  se  terminé  par  une  nasale  ou  une 
vuye^le.  Maié  en  supposant  la  justesse  de  cette  règle,  on 
k  trouvera  tant  de  fois  violée,  quon  aura  peine  à  y  ad- 
hérer. 

74.  On  peut  exprimer  le  pluriel  des  pronoms  person- 
nels et  des  noms  qui  les  remplacent,  au  moyen  des  mots 

^\Xm«  segâla  et  {j — ^1x.am  sekalian,  comme  kàmi  sekalian, 
pàtik  sekalian  Nous,  nous  tous;  mais  on  se  sert  à  leur 
place  plutôt  du  mot  Pr^^  ôrag,  ajouté  aux  pronoms  qui 
admettent  cette  distinction.     Ce  sont  principalement  les 

pronoms  }Jf^  kîta ,  pVS^  kâmi ,  plS^  kàmu  et  çJO  dfja  ; 
pf^  \J/iti^  kîta  ôrajj  (qu'on  prononce  ordinairement  kît- 
"ôrag),  Nous,  lorsqu'il  est  question  de  plus  que  de  deux; 
èjs^\  l«\5^  kàmi  ôrag  Nous;  Prjf  pVT^  kému  ôrag  (qu'on 

prononce  souyent  kâm>âran).  Vous,  et   try  \^o  (Uja 
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âraij  (qu'on  prononce  èrdinairemeùt  dQ'ôrag),  Ik^,  dks» 
eux.  A  là  place  de  ce  dernier  pluriel  on  met  génfyaîk'. 
ment  ^^f  èp^\  ôrag  îtu  ou  l>jÎ  ^^^^ir^  marîka  !ta 
(qu'on  prononce  souvent  marîk'itu),  Ces  gens»  ils,  eux. 
Mais  on  dit  aussi  segâla  ôrai)  îtu  ou  segàla  marika  îtu. 
On  ajoute  également  quelquefois  ôran  à  d'autres  noms  qui 
tiennent  lieu  de  pronoms,  comme  P.rj^  S/^  ^J*  ^""^B 
Nous. 

75.  Des  pronoms  .âku  et  agkau  on  forme  les  préfixes 
prononiinalix  ^ku  Je  et  ^y^  kan  Tu  ,  qu'on  p6ut  m«tti>e 
devant  les.veriie»  simples,  et  ceux  formés  avec  It  préfixe 
per,  mais  pas  devant  ceinc  formés  avec  les  préfixes  ber 
et  men. 

Des  pronoms  âku,  kâmu,  açkati,  et  injali  ce  c|ui  pi* 
rait,  an  forme  le^  affixes  pronominaux-  V^ku,  p  mû,j/> 
kau  et  (;^  na.  Les  affixes  V^ku  Mon,  ma,  mes,  lue, 
et  p  mu  Ton,  ta,  tes,  votre,  vos,  te,  toi,  vous,  soM 
adjectifs  ou  pronoms  possessifs^  et  changent  le  verbe  et 
l'adjectif, en  noms,  s'ils  les  suivent  immédiatement;  mais 
précédés  d'une  préposition  ils  sont  le  régime  indirect  d'uo 
verbe,  ^f^kau  Ton,  ta,  tes,  te,  toi,  ki'est  employé  que 
rarement.  On  ne  peut  le  considérer  comme  afflxe ,  qae 
lorsqv^en  pronom  possessif  il  se  joint  immédiatenient  à  an 
nom;  mais  son  emploi  après  l'impératif,  qui  en  est  sou- 
vent séparé  par  l'affixe  lah,  prouve  ^  qu'alors  il  n'est  qn'a- 
ne  forme  abrégée  de  agkau ,  dont  il  conserve  la  signifi- 
cation entière.  L'usage  de  (^^  na  est  tr^-varié>  il  «ignifie 
Son^  sa,  ses,  leur,  leurs;  il,  elle,  ils,  elles,  eut;  le,  la, 
lui,  les,  leur;  et  est  selon  les  circonstances  pronom  pos- 
sessif, (d^  la  même  manière  que  ku  et  mu),  sujet,  l^iine 
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direct  et  indirect  ;  quelquefois  même  sa  qaaKf^  ^ifei  sous 
oé  rapport  pi'ësenter  quelques  doutes.  Il  e^t  pf ineiparle- 
mietit  sujet ,  lorsque  levei^be,  q^*îl  suit,  est  précédé  du 
pr^fbte  O  di ,  construction  dont  il  sera  question  plus  tard. 
Ainsi  i^^^Xq^  dilihatna  signifie  II  votl,  elle  voit,  il  yii, 
dh  vil,  ils  voiebt  etc.  mais  encore  II  est  vu ,  il  fat  ru  etc.; 

^X^aX^  ^r  îja  mellihatna  II  ou  elle  —  le,  la  ou  les  — 
Toitou  vit,  videt  ou  vidit  eum,  eam^  eos^  eas- 

76.  L*eHiplot  des  pronoms  de  la  troisième  personne  (^î 
j}a  et  ^  na  n  est  pas  satis  difficulté  pour  les  Européens 
accostâmes  à  se  servir  partout  de  leurs  pronoms.  Ces 
derniers  dfetiogweni  le  geare  et  le  nombre»  et  se  i^ppor- 
test  ainsi  d-uoe  manière  suffisamment  claire  à  leur  antc^ 
cèdent,  quand  même  ils  en  sont  séparés  par  une  ou  plu- 
sieurs propositions  incidentes.  En  raalai,  au  contraire, 
on  le  pronom  est  le  même  pour  le  maisculin  et  le  féminin, 
sonvenl  aussi  pour  le  singulier  et  le  pluriel ,  il  doit  se 
rapporter  à  un  antécédent  immédiat,  ou  bien  n'introduire 
va  autre  sujet ,  que  lorsque  la  différence  dé  ce  dernier  et 
du  sujet  précédent  est  facile  à  saisir,  comme  dans.  Tex- 
eniple  sirivaut: 

ditahàni  dûga  ^sebab       îja 

il  se  etmtndgnit  toutefoia  parce  que  il  (celui-là) 
mâbuq. 

était  ivre. 

Dans  d'autres  cas  il  faut  mettre  un  substantif  à  la  place 
de  notre  pronom  ou  répéter  le  nom,  dont  il  s'agit,  toutes' 
les  fbis  que  l'antécédent  en  est  éloigné,  si  l'on  mé  veut  pas 
occasioner  des  équivoques  étranges,  ce  qui  assez  souvent 
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est  arrÎTë  dans  la  traduction  de  lïlcritore  sainte  en  malai, 
où  dans  beaucoup  de  passages  rien  n'indique  Tantécédeiit 
d'un  pronom  à  ceux  »  auxquels  le  sens  de  la  phrase  n'est 
pas  d^à  connu.  Les  deux  propositions  toutes  simples 
(c  U  l'aime  et  elle  lui  rend  son  amour  ''  ne  sauraient  être 
rendues  littéralement  en  malai;  il  faut  y  mettre  quelqoe 
nom  pour  exprimer  les  pronoms  la  et  eUe^  comme  Qi 
berâhi  âkan  perampùwan  îtu  dan  perampûwan  pun  berâhi 
âkan  dija  pûla  II  aime  cette  femme  et  la  femme  l'aime 
de  même;  ou,  en  se  servant  d'une  autre  construction  plus 
particulièrement  malaie»  Qa  berâhi  âkan  perampûwan  îti 
dan  diberâhi  perampûwan  âkan  dQa  ;  Voyez  98.  Toute- 
fois il  faut  encore,  que  le  pronom  Qa  ait  un  antécédent 
bien  prëcis,  sans  lequel  sa  signification  serait  entièrement 
vague. 

77.  Exemples  des  pronoms  personnels  : 

âku  mâwu  Je  désire ,  je  veux. 

dikkalau  âku  berânaq  seperti  ânaq  îtu  Si  je  pouvais  avoir 
un  enfant  comme  cet  enfant-là. 

ikutlah  âku  kagûnug  itu  Suivez-moi  vers  cette  montagne. 

bûkan  kapaddâmu  âku  sekalian  disûmhkan  dleh  tûwin 
Ce  n'est  pas  vers  vous  que  nous  sommes  envoyés  par  moir 
seigneur. 

dikka  kau  berî  âkan  dâku  Si  tu  veux  me  donner. 

jag  meg'atahûi  dâku  Qui  me  connaît 

kuampun  agkau  sekalian  Je  vous  pardonne  à  tous. 

segâla  sûdarâku  binti  âkan  dâku  Tous  mes  frères  me 
haïssent 

sopâja  kuUhat  termasâmu  Afin  que  je  voie  vos  fails 
d'armes* 
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^rahma  kointiniin  Je  boirai  ton  sang. 

Aran  ntûda  jag  memmtnag  âkn  Lie  jeune  homme  qui  me 
Mi  ia  cour. 

bahûwa    tflhanku    jag  kusembah  meg'âciarkan  âku  ba- 

Car   mon  Seigneur  que  fftdore      ma  enseigné     les 
basa  isi  bûmi. 

langues  des  hahitttns  de  la  terre. 

kumâkan  Je  mangeai,     kuberikan  Je  donnerai. 

béjikiab    mutijâra       tni      kubunikan  didàlam       ba- 

Bene      margaritas  istas  abscondam      in     vestem 
dûku. 

meam^  Je  ferai  bien  de  cacher  ces  perles  sous  mon  yè* 
lement. 

hamba,  béta,  sàja  ou  pfttik  berdàtan  Je  voyage. 

dibertna  âkan  hamba  II  me  donna. 

kapadda  hamba  ttu  »  kapaddàku  Itu ,  Cela  (est)  pour  moi. 

pâtik  ini  tijàda  tàhu  J'ignore ,  (cet  esclave  ne  sait  pas). 

ktta  tgâda  tâhu ,  kâmi  tijâda  tâhu  J'ignore. 

kapadda  bnat  kîta  Suivant  notre  estimation. 

makkakitakalûwarlah  serta  degan  sekalian  kalagkÂpan 

Or      nous  part/mes        avec  toute   notre  flotte 

Uta  mendàpatkan  ôrag 

pour  aller  à  la  rencontre  des  habitans(des  bords) 
Sgaq. 
dff  Sijaq. 

menûruh  kita       tûmn. 

'NV ordonna  de  descendre. 

kâmi  ikut  katàna  Nous  suivons  son  avis  (son  dire). 

âkan  kâmi  îtu  Cela  nous  regarde. 
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padda  bitàra  kami  sekallan  Suivant  Topinioa  cle  aoes 
tous. 

Degeri  kami  îni  Ces!  notre  pays. 

kainana  agkau  hendaq  pergi ,  pergSah  ankau. 

Où  tu      veux    aller       va-t-en. 

tâkutkah  agkaa  As-tu  peur? 

kambalîlah  agkau  kapadda  tûwanmu  Betounie  vers  toa 
maître. 

pûlaglah  agkan  seperti  rnpâmu  jag  dahAlu  Redeviens 
comme  (était)  ta  forme  primitive. 

pûlaglah  kau  kapadda  bapamu  Retourne  vers  ton  père. 

roatilah  agkau ,  matilah  kau  »  Meurs. 

ânaqkau  Ton  enfant 

segila  sawatu  jag  kaulfliat  ya'îtuailah  Toute  chose  qae 
tu  vois  cW  Dieu. 

tijâda  diampun  allah  akaii  dâtau  Dieu  ne  te  pardonnera 
paSb 

dânan  kàmuanemnudn  islert  k^UMi  aeperti  memmalu  sâji 
kamu  Ne  battez  pas  votre  femme  comme  vous  battes  votre 
esclave. 

dinan  kamu  tâkut  dan  kamu  bunikan  kapaddaku  Ne  so- 
jez  pas  effrayés^  et  (ne)  me  cachez  (rien). 

kamu  katâkan  kapaddaku  Vous  me  (le)  direz. 

tijada  kimi  mawu  berdamajan  degan  kàmu  Noas  ne 
voulons  pas  de  paix  avec  vous. 

kadàwa  kamu  Vous  deux,  bai  kimu  sdàiltan  0  voos 
tous! 

hal  dran  mtda  sijâpa  nam&muOjeune  homme,  quel  est 
ton  nom? 


makka  fja  pua  ntegeâdaq  dya  ber^àlag-ûlag     àkad  teri- 
Or       il  le  pressa    reltérulivement    à     uc- 

ma        wag  îtn. 

cepter  t argent 
dUitahkan  meraiMiggii  dija  Reçut  Tordre  de  lappeler. 
ijâlah  ràda  ji^     meg^idiri       segâla       mûka 
Cest  le  roi  qui  a  f  mi  le  tour  de  toutes  lesJ\Aee»  (oon- 
bùuii. 

trees)  de  la  terre. 
b^rkat  jag  meoimâkai  dQa  Heureux  celui  qui  le  porte, 
dimanâtah    patik  âkao  dâpat  ^edag  ôrag 

Comment  en  viendrai-Je  à  bout  tandis  que  des  hom- 
jag  besar-besar  tyàda  meg^e^dàkaa  dija. 

mes  très  grands    ne  peuvent  pas  l'accomplir. 
add»       dmg         heodaq  mteg^âdag^ 

Il  y  a  des  gens  qui  veulent  t attaquer  par  embuscadis 

ditegah         dâlaa. 

au  milieu  du  votfagei 
kânn  dûd«u|kanlah  ija  padda  sâiu  rftmah  jag  bâjik.* 
Nous    tétahUrons      daiÉs  une    bonne  maison. 
dQa  târuolâh    meg^rigkaa     âoaqpa. 
Il    descendit  pour  suivre  ses  enfans* 
kuberîkau  âu^qku  âkan  dQa  Je  lui  dooaerai  ma  fille, 
tigida  màuru  pàtik  akan  ija  mâti  Je  ue  les  veux  nulle- 

meut  jDprts. 
makka  ^ah  jag  diberîàa  Or  ce  fu^  lui  qui  le  djouna- 
dioi&ua  pûla  iqja  tabu  CiauEuneot  8aurait41? 
didâlam  qubûr  dibârlglianàa  Daus  le  tombeau  Us  le 

mirent 
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ttgkap        drag  îta      degan       ikatûâ 

Saisissez  cet  homme      en     le  garottant    (et  après 

bàwa  kainâri. 

Tavoir  garotté)  conduisez-le      ici 

âgar  dibûnuhna  Afia  de  le  tuer,  pour  qu'il  soit  tuë. 

làlu  bagkit  dàtag  menDikamùa. 

Puis  (il)  se  leva  (et)  s  approcha  pour  le  poignarder. 

lin  diupainâkanna  Cela  ils  comparèrent  a;  (de  upama 
Ressemblant,  ressemblance,  dn  sanskrit  upamà). 

àwalna  Atlam,  â(iirna  Mu^ammad  Lie  premier  d'eux 
(des  prophètes  fut)  Adam ,  le  dernier  d  eux  (fut)  Mu^im- 
mad. 

derripadda  sâgat  tàkutàa  De  leur  excessive  crainte. 

bûwat  dùwa  bâwah      âpam      bôboh  âtasûa    rApa 

Faites  deux  giiteaux  de  pdte  ;  donnez  leur  la  Jom» 
saôrag     lakilaki        sadrag     perampâwan. 
à  tun  dun  homme  à  t  autre  dune  femme* 

makka  kalûwarlah   api  liernàla  derri  dâ- 

Or  il  sortit  un  feu  jetant  des  flammes  de  fin- 
lam  tûbohna  dan  habislah   kâjin  bi- 

térieur    de  leurs  corps^     et      Ufut    le  drap  de  leurs 
dûna  segâla     ra'ijat    dimâkan  Aieh  api  itu. 

vétemens  de  tous  les  gens  dévore'  par  le  feu. 

makka  sekalianùa  puh  meggeraqkan  kapalâàa  makka 

Or  tous  ils  secouèrent  leurs  testes:   or  k 

Maharâfla   Râwan  pun     bertâna  menpappa  tàwân-tâwao 
Maharàda   Râwan  demanda^ pourquoi         vous 

^kal jan  meggeraqkan  kapila  tAWan  ? 
tous       secouez-vous     vos  têtes  f 
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nmkka  dikennalna  Qa  âkatt  sûdarana  Or  il  recoiwQt  soii 
fièw;  Voyez  128. 

sakirag  tenah  tiga  pùluh  tâhan  lamâna  Maintenant  vingt- 
cinq  ans  sa  longueur,  il  s'est  maintenant ëcoulë  vingt-cinq 
ans;  iamâna  de  l'arec tif  tftma  Long  (en  parlant  du  temps)  t 

s 

antérieur,  vietex,  ancien. 

78.  A  la  place  de  ^î  îja  II ,  elle  etc.  on  emploie  quel- 
quefois le  composé  ^vJo  drjina,. comme  dyâna  membâwa 
Il  apjporta  ;  dijâna  pinta  11  sollicita  ;  dyâna  berdûwai  II  a 
vendu  ;  dàgan  diberi  dyâna  Pour  qu'il  ne  soit  pas  donne 
(par)  lui,  pour  qu'il  ne  donne  pas;  meghâdap  dyâna  Ap- 
paraître  en  présence  de  lui  ; 

kârana  dyâna  ôra^  hendaq  pergi  ; 
parce  qu  ils  désirent  partir  y 
kârana       dyâùa  pûna         sAka  degan  di(]a 

parce  que  leur  contentement  (est)  avec  leur 
pùna  negeri. 

paysj  parce  qu'ils  sont  cantens  de  leur  pays. 

79.  Les  affixes  pronominaux,  qui  joints  à  un  verbe  le 
ebangent  en  nom ,  présentent  quelquefois  la  même  signi- 
ficatfOD ,  que  si  les  pronoms,  auxquels  ils  répondent,  ac- 
compagnaient le  verbe.     Exemples: 

derripadda  mâna  dâtaçmu  itu  D'où  est  votre  arrivée, 
d'où  venez-vous?  pour  derripadda  mâna  kâmu  dâta^? 
hai    qaumku        syâpa     kâmu   mâwu  menebut 
O   mon  peuple^     qui    de  vans  veut  nemmericeld) 
seperti.     sebutku  ini      bahûwa        ijalah  ,     derripadda 
comme  je  le  nomme     (113)     cebd^d  est         de 


mon  peuple;    et    chacun   gui      ne    veut  pa9  enivre 
fieper^i  katâkg  toi  bahûvr?    Akn 

eqmme  aelmr^n  mtm  dire  (ce  (pie  Je  dis)^  (113)     j$ 
pun  lâpi^lfA  derripudiiUôl^  4w  ^  poB  llpatldi  û^mr 
me  dédis       de  luij       et    il  #e  de'dif      i$ 

paddâku. 
moi 

,80.  Le  substantif  Jo  dM  Individo»  et  les  déivri^ 
yJcXJSuM  sindlri  ou  seudlri  et  y*3cXÂ5^  kiodiri  ou.  kendiri, 
seryen.t  à  exprimer  les  adjectif^  Mén^e  et  propre.  Ils 
accompagnent  les  pronoms  personnels  et  les  noms  qui  les 
remplacent,  mais  rarement  d'autres  noms»  et  prennent  eux- 
mêmes  les  affixes  pronominaux  ku  9  mu  et  ûa.  On  met 
principalement  sindhri  et  kindiri ,  lorsque  ces  mots  se  rap- 
portent immédiatement  au  sujet ,  qui  en  gënëral  les  pré- 
cède alors;  on  emploie  dîri  suivi  d'un  pronom  ou  d'an 
affixe  pronominal,  pour  marquer  le  rëgime,  soit  direct 
ou  indirect.  Lorsque  sindtri  et  kindiri  sont  suivis  d  on 
afllxe  pronominal,  ils  marquent  également  le  régime, 
mais  ils  peuvent  aussi  se  rapporter  inunëdiatement  au  sa* 
jet ,  celui-ci  ëtant  ré^pêté  de  la  sorte  par  un  tour  de  phrase 
propre  au  malai  ;  Voyez  128.  Ce  n'est  que  rarement  qve 
diri  suivi  df an  pronom  sVtnpkne  comme  sujet 

Aiosi  Uta  «iodiri  eu  kUm  kindiri ,  prtpremeut  Moi  Tio- 
dividu,  v«iit  dire  Je,  moi^éme,  ego  ipse,  et  diri  Uti, 
diriku ,  sÎBriîriku  ou  kiodirîkU)  proprement  Mos  iodii^ilB, 
veut  dm  Me,  moi-même ^  méçistim,  de  moi  etc.  toute- 
fois avec  les  éxccplioas  indiqua  ci^iessua 

On  fait  usage  de  diri,  sindiri  ou  kindiri,  suivis  d'no 


l  • 
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pronom  on  affiice-pranominal,  pour  exprimer  le&.praa^ms 
qui  doivent  accompagner  iea  yei;be8  rëfijéchb  i  Voye^E  108. 

jM  èj^^^^u*  saôrag  diri  Vh  homme  individu  signifie  «vtil. 
De  diri  Individu 9  viennent  berdhri,  Être  debout,  mendi** 
rikan  Ériger,  et  terdlri  Deiiout,  ërigé« 

Voici  quelques  exemples  de  l'emploi  de  diri ,  sindiri  et 
Idndiri  : 

hamba  dàtu  sindiri  hendaq  berlàjer  Moi  le  dfttu  je  veux 
faire  voile  moi-même. 

SeriRàma  menûturkan  âjer  sindiiiàa  SeriRâma  versa  de 
l'eau  lui-même. 

satenah  ta'alloq  siddiriAa  sebab  berlindoQkân  dirîna 

ÇuelqueiMins  se  soumirent    pour  se  mettre  à  tabri 
derripadda       belà         satarûna.    , 
de*  violences  de  Vennemi. 

makka  tûwan  puteri  pun  igatlab  âkan  dirîna  léitt  dipe- 

Or        la  princesse         revint    h       soi^  puis    elle 
loqna  léher        ânaqna    .         làlu    ija     merrâtap 

embrassa  le  cou  de  son  enfanta  puis  eUe  se  lamenta, 
demikfjan         bunina. 
ainsi  Jurent  ses  paroles  : 

makka  kita  pun  8erahkan,bitâra  diri  kita  îtu  kapadda  dft- 
tu  kita  Or  nous  avons  remis  nos  propres  affaires  à  notre  dàtu. 

béta  sindiri  pùna  râmah  Ma  propre  maison. 

dikka  adda     kftsih      dan         kârnnf|a  tùwan 

STH  y  a     delà  honte  et  de  la  bienveillance  de  votre 
hamba  nnduqkanlah  kindiri      tûwan  hamba 

port^         tendez      (la  fleur)  vous-^néme,    madame  ^ 
kapadda  tâgau  hamba. 
dans         mamcàn. 
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terlàln  sâgat  pittk  âkan  beriârohkan  diri  pitik  kapadda 

Entièrement  je         ctmfierm       moi-même     en 
tûwaD. 
vùusj  je  me  confie  entièrement  en  vono^ 

bâsohkanlah  diri  kiitia  Lav»*toi  toi-même. 

Igatrigatlah  dirimo  aopâja 

IkqffpeUex-voua      (ou  f  taies  bien  attention)  t^  que 
katahùL 
(vous)  sachiez. 

£i8ahkan  dirimn  Donnez-TOUs  de  la  peine  y  faites  atten- 
tion à. 

dioanlah  tûwan  meg>ûsahkan  dirina  Que  monsieur  ne  se 
mette  pas  en  peine ,  ne  vous  en  mettez  pas  en  peine. 

bârag  sijâpa  meg^ennal  diiina  Quiconque  se  connaît  soi- 
même. 

meg'appa  tûwan  hamba  meliakûkan  diri  tûwan  hambt 
demildtjan  îni  Pourquoi  monsieur  vous  conduisez-vous  de 
cette  manière  ? 

tatkâla  ûlar  itu  membûdurkan  dirina  Lorsque  le  seqpeot 
s'ëtend  de  toute  sa  longueui^. 

tatkâla  îja  berbandar  dirtna  Lorsqu'ils  se  rangèrent  en 
file. 

bûwah  kl^u    jag      dâtuh  sindiriôa. 

Des  fruits  Marbre  qui  sont  tombés  d eux-mêmes. 

kambalilah  tûwan  puteri  kamàligaina  sindiri  La  prin- 
cesse se  retira  dans  ses  propres  appartemens. 

dàlam  perag  tijâda  dâpat  êrag  hârap  kapadda  kawifli 
dirina  Dans  la  guerre  on  ne  peut  pas  se  fier  à  sa  propre 
puissance 

degag  tâgan  sindirimu  Avec  votre  propre  main. 
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kârana  dtri  ktta  pim  eaddah  tûwah  Parce  qne  je  siiis 
deveDU  vieux. 

tyida  hânis  pergi-pergîaii  perampAwan  sa^b^  diri  IL 
nœt  pas  convenable  que  les  femmes  sortent  seules. 

derripadda  hîdop  saôrag  dIri  b^'iklah  âku  mâti  sekâli 
n  vaut  mieux  que  je  meure  tout-à-fait  que  de  vivre  seul 

dan  ditiogalkanna  saôrag  diri  Et  il  la  laissa  seule. 

On  prend  quelquefois  diri  dans  le  sens  d^un  pronfom  de 
la  seconde  personne,  comme  demikijan  kâta  diri  Voilà  ce 
que  vous  dites  ;  appa  di^i  kftta  Que  dis-tu  ? 

81.  Le  substantif  -^Uf  âivS  Corps,  personne,  s^emp1oie> 
dans  un  sens  semblable  à  dtri  comme  pronom  ou  pronom 
personnel  possessif.  Exemples  :  appa  kerda  âivï  sakârag 
Quelle  est  actuellement  votre  occupation?  bîni  âwâ  Votre > 
propre  femme. 

82.  Le  pronom  personnel  indéfini  On ,  peut  être  rendu 
par  ôrag  Homme ,  de  la  même  manière  que  dans  plusieurs 
de  nos  langues  ^  où  ce  pronom  dérive  du  substantif  Hom-^ 
me,  comme  en  français,  ou  en  allemand,  Mon  de  Mann. 
Ce  pronom  peut  également  être  exprimé  par  un  passif, 
tout  comme  dans  le  latin ,  et  c'est  alors  le  préfixe  di ,  qu'on 
emploie  principalement  Mais  on  joint  aussi  ôrag  à  un 
verbe  précédé  de  di,  où  il  faut  sous-entendre  la  préposi- 
tion dleh  Par.     Exemples  : 

kàta  ôrag  On  dit  ;  dan  dikatàkan  Et  l'on  dit ,  dicilur  ; 
appa  kelaq  kàta  6rag  àkan  dàku  Que  dira-t-on  de  moi? 
ditariterâkan  bahûwa  paghùlu  uegerî  itu  On  raconte  que 
le  chef  du  pajs  ;  arkQan  makka  diteriteràkan  ôrag  D'ail- 
leurs on  raconte;  makka  diwartftkan  ôraglah  kapadda  Or 


oh  rtippOrlÉ  à  — ;  6tn^  hêihàntki  Mfri  itAÙn  égorge  au- 
jourd'hui; pijâlah  diperîdarkan  ôrag  On  fil  circuler  le 
verrez  (paMéf  d'ttnré  main  i  lavire);  âdda  ja^  meg*anAti 
diâmuq  Amgtalv  pfthi  S'il  y  avait  qui  eiqïiottnaieni,  on  le» 
tua  de  méme^  iijàda  ciûga  P|a  terbûnuh  A  ne  put  être  tuë 
0à  ne  put  le  tMr. 

83.  iééê  pnniohK^  deiiioAÉti*atifd  Mot  ^^}  tnl  Gé ,  cet , 
cttlui-d»  et  %J^  1trCêf<^6t,  celui-là,  ^étf  emploie  aux 
deut  genres  et  nombres.  Mais  on  se  sert  toujours  de  c>j| 
ttu  dans  le  sens  de  Ce>  cet 9  cette,  ces 9  si  Ton  ne  Téut  pm 
particulièrement  désirer  lobjet  le  plus  près;  aussi  Tem- 
ploie-t-on  très-souvent  pour  marquer  l'article,  comme 
nous  avons  déjà  vu  ci-dessus.  Ces  pronoms,  qui  se  rap- 
portent aux  choses  aussi  bien  qu'aux  personnes,  se  met- 
tent après  leur  substantif  tout  comme  les  adjectifs,  mais 
le  pronom  ^  jar;  ne  peut  pas  les  pre'céder  immédiate- 
ment     Lorsqu'ils  se  trouvent  devant  le  substantif,  il  faut 

sous-entendre  le  verbe  OÎ  adda  Être.  Us  prennent  alors 
fréquemment  l'aflixe  dJ  lah ,  qui  peut-être  représente  dans 
ce  cas  le  verbe  substantif,  quoique  souvent  on  le  puisse 
expliquer  aussi  dans  un  sens  emphatique.  Joints  aux 
pronoms  personnels  âku ,  kamp ,  ija  etc.  ils  leur  donnent 
phis  de  force;  joints  à  tja  ils  forment  souvent  les  exprès- 

sions   C^jl  u^f    fia  l'^n  et   m-iÎ  (J\   Qa  ini  C'est-i-^tre. 

Exemples  :  (^\  (J^  bélan  Itfi  Ce  mois^i  ;  ^  ^f  ^t 
{jj)b  àtffu  îni  àtau  U^in  Ou  celui-ci  ou  un  autre  ;  ^*^^ 
kJ^  rûmah  îtu  Cette  maison-là,  cette  maison,  la  mai- 
son; (^>4^^  ^z^  itûlah  rûmahùtt  Cest-lâ  sa  maisoii; 
^js^  eO^t  VÊ^b  ed^  intlah  b^ilc  itûlah  bûnq  Ceux- 


d  sont  boné,  ceux-là  sont  mduvafe;  »AÎf  ^j^Pf  ^l:^J^ 
^igccf  Mif^'/J^  allahtaâlâ  itAlah î'tîqat 

Croyez  en  iKeii  le  pïuS  hatit ,  c'est  la  vraie  croyance  \  ^^J5w 

(^î  (c^^-^^Cm»  pâtik  sekaliaa  îm  iyo«?  tous;   ^  i^lî 

(^f  lA>*  .(jhyv^  .pâtik'  jao  hîna  papa  loi  Ce  très-vil  et 

misérable  esclave ,  expression  très-humble  pour  dire  Moi  \ 
kara9a  kakeoda  ini  âkau  pergi       mentàri  sù^a. 

Car         je         partirai    pour cherchernum frère. 

kakeoda. 
ôraQ  bânaq         tijàda         suka    âkan  béta  îni^ 

les  gen»  en  général  ne  sont  pas  contens    de     moi. 
bahùwa  tijâda  adda  mendalâni   dàlan  ini  saôraç  pun 
Cor  il  n'est  aUé      ce  chemin      aucun 

ligio  derripadda  kàmu  ini  selama       didadikan 

autre     que.  vous      depuis  qu'il  a  été  créé  (par) 

allah  lâgit  dan     bAmi. 

IKeu  le  ciel  et  la  terre. 
makka  ini     perkatâan      jag     ùtaq-ùtaq  segala  per- 
Or      c'est  un  discours  quijest  la  moette  de  tous    les 

kntâao. 

discours. 

Le  pronom  javanais  ^^^  tko  Celui^i,  est  quelque- 
fais  employé  à  la  place  de  ini ,  oomnne  ^^f  ^ j^^î  ârag 
tko  Cet  homme.  . 

84.  Le  pronom  relatif  ^  jag.  Qui,  qiie,  Icqvel^  celui 
4qIi  ce  qui  etc.  se  rapporte  anx  choses  aussi  bien  qu'aux 
personnes,  et  s'emploie  pour  tous  les  genres  et  nombres. 
Le  verbe  substaitif  est  fréquemment  sous-entepdu  après 
jag;  quelquefois  c^estx^e  dernier  qull  faut  sous-ea^endre.' 
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Place  devant  un  mot  qui  n'est  pas  substantif  9  le  pronom 
jag  le  diange  souvent  en  substantif;  j^cé  devant  un  sidn 
stantif  il  lui  donne  plus  de  force,  ou  sert  à  le  distinguer 
d'une  manière  particulière ,  a  le  mettre  en  rapport  avec 
un  nom  propre,  où  cependant  on  peut  également  s'en 
passer.  Dans  tous  ces  cas  il  exprime  l'article ,  mais  le 
mot  qu'il  précède  de  la  sorte ,  peut  en  même  temps  être 
suivi  de  itu ,  ce  qui  a  lieu  principalement  si  au  moyen  da 
pronom  jag  un  autre  mot  est  change  en  substantif. 

Les  pronoms  ^V^o  mâna  et  ^W*'  sijapa  se  trouvent 
quelquefois  conjointement  avec  ^  jag ,  soit  dans  le  sens 
que  celui-ci  exprime  déjà ,  soit  pour  le  renforcer.  Les 
pronoms  personnels  àku,  kâmi,  kimu,  îja  etc.  peuvent 
pareillement  accompagner  le  pronom  jag,  et  le  mettre  « 
selon  les  circonstances ,  dans  un  rapport  plus  précis  avec 
son  antécédent ,  quoique  le  sens  de  la  phrase  soit  peut- 
être  déjà  suffisamment  clair. 

Lorsque  le  pronom  relatif  jag  doit  être  régime  indirect, 
signifiant  De  qui,  duquel,  de  laquelle,  desquels,  des- 
quelles ,  dont ,  à  qui ,  auquel  etc.  on  se  sert  d'une  circon- 
locution ,  en  transportant  le  régime  à  un  mot  qui  suit  le 
pronom ,  soit  inmiédiatement ,  soit  après  quelques  autre» 
roots.  On  peut  cependant  à  l'aide  de  ampûna  jomt  à  jag 
exprimer  un  génitif  de  possession  ou  même  de  dépendan- 
ce. (Voyez  51). 

Le  pronom  relatif  ^  jag  est  remplacé  quelquefois  par 

«M 

une  des  formes  altérées  ^  nfjag  ou  y3  nen ,  qui  n  ea 
diffèrent  que  pour  le  son.  ^  jan  Que,  eàt  aussi  con- 
jonction conductive,  tout  comme  le  que  français,  le  quod 
latin,  et  le  /ftcrf  anglais;  Yojez  101.    Exemples: 
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segila  peg^atahûan  jag  tijâda  adda  degan      budi 

Toute      Menée     qui    n  est  pas     avec  la  sagesse 
ito  8i]a~8lïa     addâna. 

celle-là  est  vaine  son  essence  ^  toute  science  sans  sa- 
gesse est  vaine. 

drag  ttu  menembah  berhila  jag  diperbûwatna  derri- 

Ces  gens  adorent  des  idoles  qu   ils  ont  faites    de 
padda  kâta  dan  tâbg  dan  tambâga  dan  timah    dan   gi- 
verre  et  dos     et  de  cuivre  et  de  plomb  et    cfi- 
dig    dan     bàtu    dan  emas  dan  péraq. 
voire  et  de  pierre  et    dor  et  d'argent. 

dikahendakîna    jag  tyida  pâtnt  âias 

n  désire        ce  qui  ne  serait  pas  convenable  peur 
Uta. 
moi  (d accorder). 

sûrat  nen         dikîrim  sah^a         dahûlu 

La  lettre  qui  a  été  envoyée  (par)    moi  précédem- 
ment ,  que  foi  envoyée  précédemment. 

itûlah      jag       terkennal    dleh  sija. 

Cest     ce  qui  est  rappelé  par  moij  cest  ce  que  Je 
me  rappelle  y  dont  je  m  en  souviens. 

jag  bijàsà        dipàkal 

Ce  qu  (il  est)  accoutumé  à  porter. 

tûlugkan  kapadda         lebi    jag     bert%a  îtu. 

jiider  les  prêtres  qui  sont  à  trois,   aider 

ces  trois  prêtres- 

pâtik  nen  tdan      kârana    tûwan. 

Nous  qui  (sommes  devenus)  insensés  à  cause  de  vous, 
nous  sommes  épris  de  vos  charmes. 
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tuihûwa  iulah  pddcerdâan  kàmi  dititahluui 

Car      ceci  est   notre  devoir  (quimous)  a  éte'prescrit 
tûhan  serwa  sekaUan* 

(par)  le  Seigneur    des  armées. 

allah      tûhan    jag  mendadikan     'ilam. 

Dieu  leSeigneur  qui  a  créé  le  nHmdey  ou  le  eréa- 
ieur  du  monde. 

perfQah  kâmu  kapadda  ut Asan  jag  ditag  tiv. 

Allez  vers    tenvoyéqui  arrive- 

meg^mskan  àjer  kapadda  jag  dipagsan  îiu. 

Asperger  deau  celles  qui  s'etaieni  évanouies. 

jag  memtnânuh  îtu  Celui  qui  tue  9  le  n^urtrier. 

hamba  kahendâki  jag  demik^jan  ttii, 

Je  désire      cet  arrangement ,  ou  que  cela  soit 

ainsi  ;  Vojez  113. 

dikka  dàtag  Qa  berhadâpan  degan  tûwan  hamba  ais- 

S'il  vient  s'tAoucher  avec    mon  ma/tre ,  eer- 

taja  katahàanlah  jag  sebenarna  derripadda  jag 

tainemeni    on  démêlera  la      vérité  du 

gijasija. 
mensonge  ;  (sijasija  de  l'adjectif  slja  Faux). 

meg^ambil  ita  degan  tyâda  sùka  ôrag  jag  ampûàa  Le 
prendre  contre  le  gré  du  propriétaire. 

dikka  ditnntot  ôleh  jag  ampâna  arta  S'il  est  rédamé 
par  celui  auquel  appartiennent  les  effets;  —  par  k 
propriétaire  des  effets- 

ombaq  itn  ombaq  d4wa  dan  jag  àjer  îtu  âjo*  dâwa  La 
vague  c'est  tou/oitrs  une  vague  et  teau  cest  totgsurs 
de  teauy 

jag  râda  l^cander  Le  roi  Alexandre;   Idnnder  jag 
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râda  Alexandre  le  roi;  makka  kita  ràda  Iskander  Or  le 
roi  Alexandre  dii. 

kha  ambil  dâga  mânajag  kita  sûka  JTmprie  seulement 
ee  fui  meimt  agréable. 

mena  ja^  kalâwar  Ce  qui  sort. 

mana  jag  tijâda  bôleh  dâwal  Ce  quon  ne  peut  pas 
vendre. 

antah  nen  inàna  II  est  incertam  lequel 

tetâpi  hâna  ja^  pâtik  takut  îni  padda  meDoiggalkan 

Mai9  Je  cnùns        de  vous  ebandimner  ^ 

tûwaQkn  iaî  dâga  jag  pâlik  periintikaD. 

ausm    suiê-Je  plein  dt anxiété'. 
'    péri  meg^emial         tûhan       jag  ija  raenda- 

La  mamère  de  cannaitre  le  Seigneur  qui    a  créé 
dikan  'ilam        dan  addâmii  dan  Ic^in  derripadda  itu, 

le  mon^  et  ton  être  et  autres  que  cela^  le 
créateur  du  monde,  de  toi  et  de  toutes  les  autres 
choses. 

jag  terikat  tâganna  Donf  étaient  liées  ses  mains  ^  dont 
les  mains  étaient  liées. 

« 

parentah  jag  mashûr      wariàna. 

Une  administration  dont  (est)  célèbre  sa  renommée. 
makka  addàlah  hamba   dàiu  pinta  belikan 

Or         c*est      moi  le  baron  (qui  vous)  prie  Cacheter 

kâpal  sabûwah  jag  bahàru  jag  'umnrna   dûwa   tahun  âiao 

un  vaisseau  neuf  dont  son  dge  de  deux   ans   ou 

iîga         tahun        kâpal     jag  bâjik. 

de  trois  ans  j  un  vaisseau  bien  conditionné. 

ràcia  îtu  jag    sekalian  ôrag  jag  bâjik  santausa  derri- 
Le  roi  duquel  tous  les  gens  de    bien    contens      par 

3Î. 
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padda  kâmhna  dan  sDugaralina. 

sa  bonté'  et   sagrdce^  le  roi^par  la  bcnié  et  la 

grâce  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont  conlen». 

jag         diserahkan  allah       ta'âlà      kapaddina    kara- 
Auquel  a  remis     Dieu  le  plus  haut    à  Im     unroy- 

ctAan        jag         salûwas  bomtùa. 

aume  qui  est  aussi  grand  (que)  la  terre. 

85.  Les  pronoms  niterrogatifs  et  indéfinis  qui  vont 
suivre ,  se  distingnent  des  adjectifs  par  leur  place  devant 
le  substantif  qu'ils  accompagnent,  tandis  que  les  adjectifs 
le  suivent  Ce  n  est  que  rarement  qu'un  de  ces  pronoms 
se  met  après  le  substantif.  Les  signes  du  pluriel  (49,) 
précèdent  ainsi  le  substantif  9  s'ils  ne  sont  que  pronoms 
indéfinis  ;  ils  peuvent  le  précéder  ou  le  suivre  si  ce  sont 
proprement  des  adjectifs  9  qu'on  emploie  alors  des  deux 
mani^'es. 

86.  Les  pronoms  interrogatifs  sont  LS>\  appa9  ^<J^-^ 
sijàpa,  et  (JV^  mâna,  Qui,  quel,  que 9  quoi.  Le  pre- 
mier, appa9  se  rapporte  ordinairement  aux  choses»  sQâpa, 
qu'on,  dit  dérivé  de  appa  i  l'aide  de  la  particule  {^  à , 
préfixe  des  noms  9  (Voyez  44)  9  se  rapporte  généralement 
aux  personnes;  màna9  qui  en  même  temps  a  la  significa- 
tion des  adverbes  Où,  là,  j,  se  rapporte  aux  personnes 
et  aux  choses.  Tous  les  trois  peuvent  selon  les  circon- 
stances  s'employer  aussi  comme  pronoms  relatifs  pour 
Qui 9  que 9  quoi,  lequel,  dont,  ce  qui,  ce  que»  etc.;  inais 
cet  emploi  a  rarement  lieu  pour  appa,  tandis  qu'on  le 
trouve  fréquemment  pour  sijâpa.  Lorsque  ces  trois  pror 
noms  sont  interrogatifs,  ils  peuvent  prendre  encore  un  des 
affixes  interrogatifs  ^T^kah  ou  2U  tah.     Exemples: 
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ikan  appa  ganiia  agkaii  1mi 

A     queUe    fin     faa-tu  détruit? 

appa  pekkerdàaa    tAwan  hamba  dàiag    degao 

Pour  quéUé     affaire  venez-^vou»  avec 

perdalànan  jag  cîâwuh  ini  ? 

ce  voyage  aussi    long  f     venez-vous  défaire  un  voya* 

ge  aussi  long  9 

appa  pekkerdàan  jag       disârahkaima        kerdâkanlah 
Quel    ouvrage  qu  il  (vous)  ordonnera  y  vous  (t)exé' 

ôlehmu. 

cuterez. 

appa       a^an  ini  kapaddaku     sahig^  maBa         gà- 
Quel  est    tu  envers  mm  seulement  quelle  est  ta 

galimu  ? 

force? 

appitah  ûsahna  Quel  est  son  usage  9  à  quoi  bon  cela  f 
appàiah   dàja  kîta    làgf? 

Çuel      artifice  (employerons-)  nous  encore  f 
appa  mâwu  Çue  voulez-vous  9  appa  namàna  Çuel  est 

son  nomf 

âieh  appa  Pourquoi?  à  cause  de  quoi?  sebab  appa, 

appa  sebab,  appa  sebabna,  Pour  quelle  raison?  dans 

queUe  vue? 

appàkah    biiira  tàwan-tûwau       sakàrag? 

Çuel  est  Messieurs  votre  avis  maintenant  ? 

hai       manteriku      suwâra  appàkah  ini       8ep«?rti 

O  mes  conseillers  9  quel  bruit  est    ceci  ressemblant 

ikan  qyâmat  ? 

à       la  résurrection  des  morts? 
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appâkah  maq^ûd  tûwanku  kapaddàkn  ? 

Quel  est      votre  désir        de  moi?        Que  dédtez- 
vous  de  moif 

hai     inti  mâda  appâkah  jag  hendaq         disam- 

O  Jeune  seigneur  y  quest  ce  que  (vous)  désirez     qm*U 
paikan  kapadda    tâwan  kâmi  ? 

soit  remporté     à     notre  maîtressef  Que  déshrmMHnm 
monsieur ,  que  nous  rapportons  à  notre  nutUres$e9 

8yâpa  namàma  Quel  est  ton  nomf 

8y âpa  miwo  pergi  Qui  veut  aller  f 

trjâda  srjipa   meg^iriokan    kakâsihku  itu. 

//  ny  a  pas  qui  accompagnât  mon  InenHmné' 

kenoàli  Alehma  kapâla     sijâpa  ito. 

Reconnaissez     la  tête  de  qui  elle  est. 

dikkalau  bentàoa  dàtag  sijapâkah  âkan  men- 

â!f  (quelque)  malheur  arrive      qui         aideraf 

banta  ? 

makka  sabda  râda  Iskander  sijap&kah  ija  ini  JEK  fe  roi 
Alexandre  dH^  qui  est  cehd^% 

makka  kâta  tûwan  puteri     ânaq  srjàpa  ini  ? 

Et        dit    laprincesse  t enfant  de  qui  est  céUtHi^ 

sgâpa  pûna  Duquel 

mâna  adda  sàlahna  Où  est  son.  crime  f  quel  est  sm 
crime  f 

mâna  biîarâmu   âkan  memmAnuh  dija? 

Quel  est  votre  plan  pour        le  tuer  f 

mâna  bitâra    jag  bâjik  tâwan  tArut. 

Lesquels  conseils  sont  bons ,  vous  (les)  suivrez  y  wna 
suivrez  les  bons  conseils. 
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lijàda  kataliûan  inâna  jag     a^al 

On  ne  peut  pas  savoir  lequel  est  VorigînàL  Voyez  lOJS. 

bagsa  manàkah  tûwan  hamba  ioi  De  quelle  famille 
éles'vous  monteur  ? 

hai  anaqku  kadûwa   kapadda  dàlan     inâna  jag 

O  mes  deuxJUsj  quant  à  (ces)  chemins  lequel  est 
bâjik    kha  ikut? 

6oa    ^pne  mnis  (le)  suivions  f 

dra0  mina  Çuel  Jimnme  ?  râda  jag  mâna  itn  Çuel  est 
ce  roi? 

mioa  titah  derri  bâwah     dâli         tûwanku 

Tout  ce  qui  émane   de    dessous  le  tràne  de  monseig- 
pâtik  ciundun. 
neurje  le  reçoive  avec  respect. 

mâna  kahendaq     isterîna  îtupuQ      ditûrutîia. 

Quel  que  fut  le  désir  de  son  épouse  il  tacconqtlit. 

87.  Des  pronoms  appa  et  mâna  dérivent  plusieurs  ad- 
verbes 9  qui»  selon  les  circonstances >  peuvent  être  em- 
ployés comme  interrogatifs.  Ceux  qui  sont  composa  avec 
appa,  se  trouvent  écrits  tantdt  comme  le  primitif,  tantôt 
à  Tanalogie  de  syàpa  sans  doublement  du  p.     Exemples  : 

Vjv^Î  appabila  Quand ,  lorsque ,  aussitôt  que ,  en  quel 
temps ,  de  bila  Temps ,  du  sanskrit  vélà. 

appabila  dâwuhlah  Serî  Râma  derripadda  rAmahna. 
Quand        fut  loin  SeHRâma       de        sa  maison. 

appabilâkah  ràda  hendaq  kambâli? 

■Quand        le  roi  veut-il  revenir i 

^Vx>f  appakâla  Quand ,  lorsque ,  en  quel  temps  ^  tou- 
tes les  fois  que,  de  kâla  Temps,  mot  sanskrit;  appakàla 
tûwanku  àkabenragkat  Quand  partirez-vous  monsieur? 
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<^AX3  betappa  Comment  9  de  quelle  manière,  quel,  com- 
me, de  même  que^  betappa  dàpat  —  Comment  pent-on? 
betappa  bitarimu  Quelle  est  votre  opinion  ? 

betappa        péri     tûwan  hamba     meg>atahâi       uima 

De  quelle  manière    mtmmeur    ctmnaiasez-vaus  mon 
hamba  ? 
nomi 

betappa    demiktjan  addâmu   dankatâmu  îtii? 

Quomodotalimodo(mni)e88entiatuaet  verba  Itia? 

Puelie  différence  y  a-t-il  ainsi  entre  vos  manières  et 
vos  paroles  ? 

^'f^  berappa  Combien,  comment,  autant;  berappa 
beratna  Combien  son  poids,  combien  cela  pèse-t-il?  degaa 
berappa  dibellna  itu Combien  a-t-il  achète  cela?  berappa 
lama  Pour  combien  de  temps?  depuis  quand?  berappa 
lamâna  Aussi  long  que,  après  quelque  temps. 

berappa     lama       antarâna     makka  îja  pun  sampailah 

Autant  de  temps  d'intervalle     or      il  arriva 

kanegerî  îtu. 

dans  ce  pays ,  et  après  quelque  ten^s  il  arriva  dans 
cepays. 

berappa  kâli,  berappa  kQan  Combien  de  fois? 

berappa  làgi  Combien  en  outre? 

^^ — 'i^  men>appa  Pourquoi  ;  meg^appa  kâmu   tàkat 

Pourquoi  as-tu  peur? 

meg>appâkah  agkau  mellarikan     isterikn  derri  belàkan 
Pourquoi        as-tu  f eut  fuir  ma  femme    derrière 

matâku  ? 

mesyeux%  pourquoi  as-tu  enlevé' ma femmefurtivemeni  ? 
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(jUX^  baggimânaet  ^U^-aam  sebaggiminaCominent, 
de  quelle  manière  9  de  la  manière  que  ;  bag^mâna  tûwan 
pûna  8Ûka  Comment  est  votre  plaisir,  comment  le  désirez- 
vous? 

-^UJb  bilamina  et  ^VCâ^  manakâla  Quand,  lorsque, 
au  temps  que  ;  manakâla  agkau  dàtag  Quand  es-tu  arrivé  ? 
manakâla  Qa  degan  tertawa-tâwa  berkâta  Lorsqu'il  dit 
en  riant 

On  peut  écrire  aussi  séparément  ces  mots  composés, 
mais  en  observant  les  règles  de  quantité,  comme  bila 
mâna  pour  bilamâha* 

88.  Les  pronoms  indéfinis,  indiqués  ci-dessous,  sont 
ceux  qu'on  rencontre  le  plus  fréquemment. 

é/v^— *M  saôrag  Un  homme ,  d'où  viennent  les  signifi- 
cations Seul ,  un  certain ,  chacun ,  et  O^  sâtu  ou  Of^ 
sawâtu  Un,  un  certain,  quelque,  quelqu'un,  chacun; 
sadrag  ne  s'emploie  que  dé  personnes ,  quelquefois  aussi 
d'animaux,  mais  sâtu  ou  sawâtu  s'emploie  de  personnes 
aussi  bien  que  de  choses.     Exemples: 

berdâlan  saôrag  Se  promener  seul. 

adda  saôrag  râda  U  j  avait  un  certain  roi. 

diteriterâkan  derripadda  sadrag  râda  bahûwa  Qa  meg- 

On  raconte       cf  un  certiùn      roi      qu        il    Jit 
^anugarahkan  kapadda         saôrag        lima  râtus  derham. 
préêent  à  un  certain  homme  de  cinq  cents  dhrhem* 

lâlu     diagkatûa     semut  itu      saôrag    sâtu    bidi. 

Alors  enlevèrent  ces  fourmis  chacune   un  grain* 

sawâtu  hâri  Un  certain  jour. 

Accompagnés  d'une  négation,  comme  olj^  tijâda  ou 
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^2)5^  bâkao»  ces  mots  sadmo?  sâta  et  sawâta  signifient 
Aucun ,  sàtu  ou  sawâta  aussi  Riec     Exemples  : 

sadrag  puo  tijàda  kambili  karûmahna  sekalianna  ma- 

Aucun  ne   retourna  à sanuàson^  tmts  ik  mwikr 

kan  yâpao  baginda  itu. 

gèrent  des  provimana  de  sa  majesté. 

sawàtu  puo  tijâda  U  n  7  a  aucun. 

sawâtu  pun  tQàda  termulija  dempadda  kamulijâaBnui  » 
dan  sawâtu  pun  tijâda  terhina  derripadda  kahinianma 
Rien  n'est  plus  splendide  que  yotre  magnificence  ^  et  rieo 
n*est  plus  abject  que  votre  bassesse. 

BépéiéSy  ces  mots  sadrag,  sâtu  et  sawâtu  sigoifieot 
L'un  —  l'autre.    Exemples  : 

sa6raQ  bemâma  Baradan  dan  sa6rag  bemâma  Tatradan 
l'un  se  nomme  Baradan  et  l'autre  se  nomme  Tatradan, 

(noms  corrompus  des  noms  sanskrits  barata  et  satru^a). 

.  .  . 

sawâtu  dâlan  tûduh  bêlas  hâri  dan  sawâtu  dâlan  dèwi 
pâluh  hâri  L'un  chemin  est  de  dix-sept  journëes,  et  l'anUr 
chemin  est  de  vingt  journées. 

Après  avoir  exprimé  ftni  par  saôrag  ou  sawâtu,  on 
rend  aussi  t autre  par  (j^^  Ujin  Autre 9  un  autre,  oa 
par  kadûwa  Le  second.    Exemple  : 

hendaqiah  adda  âkau  sasadrag  râda  dûwa  perbeodaha- 
râan^  sawâtu  penuh  derripadda  arta  dan  bagai*-bâgai 
benda  jag  indah-indah ,  dan  kadâwa  penuh  derripadda 
segâla  dénis  mânus^'a  Tout  roi  doit  avoir  deux  tréson^ 
l'un  rempli  de  biens  et  de  variétés  d'objets  précieux,  et 
l'autre  rempli  de  toutes  espèces  d'hommes. 

Pour  dire  Les  uns  —  les  autres,  ou  quelques-una  — 


d'autres  etc.  <m  répète  les  mots  ^  of  Adda  jag  11  y  en 

a  qui)  il  y  en  avait  quL  Exemples: 

addajag    berrennag        addajan      menellam. 
Les  uns  surnageaient^  les  autres  s'enfonçaient. 
adda  jag  seperti  gùnug  adda  jag 

Çuelques-uns  étaient  comme  des  montitgneSj  ft autres 
seperti       bûkit. 

étaient  c&nime  des  collines. 

adda  jag  bergig^it     adda  jag    ber* 

'  Quelques-uns  (des  singes)  mordaient  9  Vautres  frap^ 

tertiag  adda  jag  bertampat 

paient  des  pattes  de  derrière ,  d^ autres  frappaient  des 

pattes  de  devant. 

adda  jag   mennigis    adda  jag     merrâtap         adda  jag 
hes  uns  pleuraient^  d^ autres  se  lamentaient  ^  et  autres 

berterQaq. 

hurlaienî. 

En  redoublant  le  prëflxe  [j^  sa  devant  sadrag  et  sa- 

fi- 
wàtu,   on  forme  les  mots    ca^^—amum    sasaôrag  Chaque, 

chacun,  tout,  tous,  qui  que  ce  soit,  et  C>\y*é^  sasawàtu 

chaque ,  chacun ,  tout ,  tous ,  qui  que  ce  soit ,  quoi  que 

ce  soit.     Exemple  : 

sasadrag  mânusija  jag  dàtag  paddàna  Chaque  homme 

qui  vint  chez  lui. 

dî^*  tQap  Chaque  ;  conme  tQap  hiri  ou  tt  jap-tQàp 
hàri  Chaque  jour  ;  tljap  sa watu  Chacun  ;  Juipadda  tijap^ 
tijap  sawàtu  A  tous  et  à  chacun. 

^J^  bârag  Quelque ,  chaque ,  tout  ;  comme  bâri^  kâli 
Quelquefois  9  peut-être;  bârag  hàri  Un  certain  jour;  bàrag 
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kâla  6d  qiielq«e  temps  que  ;  bârag  dimâna  PartiHit  oè  ; 
bârag  kamana  Vers  quelque  lieu  que  ce  soit  ;  bàrag  sasa- 
wâtu  Quelconqijie,  tout;  bàrag  syàpa  Quiconque,  cha- 
cun qui  ; 

dan  dikkalau  bàrag  kâla  padda  bârag  |iâi  Qa  melli- 
Et        si  J€tmm8      dans  quelque  cas  il  retient 

ragkan  radâna  derripadda  sawâtu  kadahâtan  dan  meone- 
san  roi       d*  une  méchanceté  et       Vemr 

gahkan  addâûa  derripadda  bârag  kasalihiit 

pèche  de        (commettre)  quelque    crime. 

makka  ktta  pun  tûluglah  âkan  dîja  padda  bârag  sasa- 
Or      nous  tassistàmes  dans         loirfes 

wâtu  |iâi  a^^wâlna. 
ses  affaires. 
bârag  syâpa     adda  kasukâranùa         hendaqlah 

Quiconque  se  trouve  dans  un  état  de  géne^   veuSOk 
ija  memmâkai  pakâjan  mérah  dan  sûratkan         ludna 
mettre      un  habit  rouge  ^  et    écrire  ses  ctrconstat- 

m 

dan  dâtag         demikfjan  kahadâpan      râda« 

ces  9  et  venir  de  cette  manière      devant       leroL 
bârag  sgâpa  mellihat  kaânaq-ânaq  îtu  sekalîanîïa 
Chacun  qui     vit         cette  enfanta    tous  ils  (furent) 

^airân. 

étonnés. 

bûkan     bârag-bârag     drag     didadfkan  déwâta 

il  n^ya      aucun      homme     créé     (par)  les  dieux 

dâiain  dunji  tni. 

dans  ce  monde — . 

L'adrerbe  f  ^^  mâsig-nâsig  BespectiTemeat  éemr 

ploie  fréquemment  dans  le  sens  deChaount  chactwe,  mais 
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il  preiul  dans  la  coastraction  avec  d'antres  mots  k  {^ce 
d'vn  adyerbe,  et  non  pas  celle  d'un  pronom  indéfini;  Va* 
yesllS. 

r  ^  appa-appa ,  UlXj  betappa  et  ^  VS^  bebber* 
>appa.  Quelque,  quelque  —  que,  tout  ce  que.  Exemples: 

adda  bebberappa  hâri  II  y  a  quelques  jours. 

kàrana  bepperappa        dsga        ma^la^at      hendac) 

Car        quelque  stratagème  ou  ruse  qu^on  emplojfdi 
akan      guraksa  itu    tijida    dûga  ija  terbùnuh. 
contre  Guraksa     il  ne  put  jamais  être  tué^  (on  ne  put 
le  tuer). 

makka  dûduq  ija  betappa  dihendakîna. 

Or      quil  s* asseye  de  quelque  numière  quil  voudra. 

tijadàlah     appa-appa       jag  kadegâran. 

Il  ny  eut       rien      quon  pût  entendre. 

bebberappa  kâli,  bepperappa-appa  kàli ,  Plusieurs  fois. 

2sJ(jûm  sategah  La  moitié,  se  prend  quelquefois  dans 
le  sens  de  Quelques-uns,  comme  sategah  derripadda  hulu- 
bàla0  Quelques-uns  des  guerriers. 

^UkoM  segila,  («;^-..^Xv[am  sekalian,^^4^  samûwa  ^  Tous  ; 

^)>Â  ^VkLw  sekalîanna,  (di[y^^  samuwânaBux  tous,  omnes 
eorum;  (samâwa  vient  du  sanskrit  samûha  Multitude). 
Les  formes  avec  Taf&xe  na  sont  le  complément  d'un  sub- 
stantif, auquel  elles  se  rapportent  et  qu'elles  doivent  siivre^ 
Voyez  123. 

2sS^  bûlah  Tout ,  entier ,  le  tout ,  entièrement  ;  conmie 
bûlah  tîga  hâri  Trois  jours  entiers. 

L'adverbe  OCâx^  segenap  Entièrement,  complète- 
ment ,  de  genap  Complet ,  entier ,  s'emploie  souvent  dans 
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le  8608  de  Tout,  le  tout»  tous»  chaque,  entier,  et  Tad- 
yerbe  '^j^^^  selérnh  Partout,  pur  tout,  d'uo  bout  à  l'au- 
tre, par  toutea  les  parties  de,  dans  le  sens  de  Tout,  le 
tout ,  tous ,  entier.     Exemples  : 

padda  segenap  ne^rî  En  tout  pays,  dans  chaque pajs. 

segenap  sijag  dan  petaQ  Chaque  matin  et  soir. 

èei^nap  dûsun  suddahlah  âlah  Chaque  Tillage  a  iU 
subjugue. 

dirabâna  selûruh  tûbohùa  II  lui  tâta  tout  le  corps. 

hâbislah  basah  selûruh  tûbohna  degan  àjer  matana  II 
baigna  tout  son  corps  de  ses  larmes. 

'  dâlam  selûruh  tàaah  malàju  Dans  toutes  les  contrées 
malaies. 

Ce  mot  ^j^y^  est  ordinairement  transcrit  selûroL 
Robinson,  (p.  152),  Técrit  sulûruh,  ce  qui  me  parait 
une  faute  d'impression ,  l'analogie  y  demandant  éynâem- 
ment  le  préfixe  {j*j  se.  En  écrivant  selûruh  il  faudrait 
dériver  cet  adverbe  de  lûruh  Tomber,  mot  qui  ne  pré- 
sente aucun  rapport  avec  les  significations  de  selûruL 
Mais  lûrah  Tribu,  district,  ligne,  raie,  ofiVe  des  signi- 
fications, dont  peuvent  très-bien  venir  celles  de  l'adverbe 
en  question ,  qui  alors  devrait  âtre  transcrit  selûrah. 

Le  pronom  indéfini  et  udjeotif  {^yAjj^  saberhina  Le 
tout,  tout,  eutier,  complet ^  dont  le  primitif  ne  paiait 
plus  en  usage,  présente  la  forme  d'un  adverbe  tout  couiive 
les  mots  précédons  de  la  même  signification.    Exemples: 

kaàtas  saberhâna  bâuû  Sur  tonte  la  terre  ;  saberbim 
hâri  Toute  la  journée;  raemniyGai  pakejan  eaberhâuaPm^ 
ter  on  habit  complet. 
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89.  Les  verbes  malais,  soit  simples,  soit  forait  avec 
UD  des  prëfixes  men ,  ber  et  per ,  on  avec  un  des  afBxes 
kan  et  i,  marquent  le  participe,  Tinfinitif,  le  présent,  le 
passé,  souvent  aussi  le  futur,  sans  quil  soit  besoin  d'a- 
jouter à  cet  effet  au  verbe  un  signe  particulier,  qui  cepen- 
dant est  employé  toutes  les  fois ,  que  Ton  veut  désigner 
d'une  manière  plus  précise  le  participe  ou  quelque  temps. 
On  prendra  donc  en  traduisant  du  malai  dans  une  autre 
langue  le  mode  et  le  temps ,  qui  dans  celle-ci  paraîtront 
le  mieux  rendre  le  sens  de  la  proposition,  en  employant 
selon  le  besoin  Tindicatif ,  Tinfinitif  ou  le  participe  pour 
le  même  mot  du  malai.  Comme  celui-ci  n  a  pas  de  con- 
jugaison proprement  dite,  on  ne  peut  parler  que  de  la 
manière  dont  on  exprime  en  malai  les  conjugaisons  d'au- 
tres langues.  En  le  faisant ,  je  m'éloignerai  un  peu  de  la 
marche  ordinaire  qu'on  suit  pour  ces  dernières. 

90.  Les  verbes  substantifs  sont  oî  adda  Etre  et  ol^ 
dâdi  Devenir.  Us  ne  prennent  jamais  le  préfixe  ber,  leur 
signification  neutre  n'ayant  pas  besoin  de  cette  distinction. 

of  adda  Être,  ou  comme  verbe  impersonnel  II  y  a,  il 
y  ayait ,  il  y  eut ,  s'emploie  principalement  au  prés^t  et 
an  passé;  comme  tous  les  verbes  cependant  il  marque  aussi 
le  futur ,  l'infinitif  et  le  participe.   .  Souvent  aussi  on  le 

sous-entend.     En  construction  avec  les  prépositions  («>^î 

âkan ,  V^v3  baggi,  cxi'  padda  et  cAJCr*  Kapadda ,  il  sig- 
nifie Avoir.  Il  s'emploie  fréquemment  comme  auxiliaire 
d'un  autre  verbe,  marquant,  soit  le  présent  indéfini^  soit 
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le  présent  dëfini,  en  précisant  Faction  pour  le  momeot 
dont  on  parle  ;  mais  il  sert  également  comme  aHxiliaire 
du  passé.     Exemples: 

dija  adda  bàjik  II  est  bon. 

adda  bânaq  II  y  en  a  beaucoup  ;  adda  jag  II  y  en  a  qui 

dikkalau  adda  kâpal  S'il  y  avait  un  vaisseau* 

adda  sategah  mibuq  dan  jgun  La  nuHtié  en  était  ivre 
et  chancelait. 

hendaqlah  adda  ija  sàti  II  devait  être  pur. 

kârana  bahûwa  âku  tùhan  kâmu  Parce  que  je  (suis) 
votre  Seigneur. 

bàùaq  sàlahna  Ses  crimes  (sont)  en  grand  nombre. 

ra'fjatna  pun  terlàlu  bânaq  Ses  sujets  (étaient)  très- 
nombreux. 

sebab  itûlah  tûwan  sul^n  terlilu  înaq  A  cause  de  cela 
le  seigneur  sultan  (fut)  extrêmement  content»  le  sultan 
en  fut  ravi. 

appàkah  bâlasna  Quelle  (en  sera ,  doit  être)  sa  récom- 
pense? 

dikkalau  âkan  saôrag  addâlah  bânaq  pep^atahâan  Si 
quelqu'un  a  beaucoup  de  connaissances. 

bahûwa  baggi  hamba  adda  saôrag  inaq  perampAwan 
Car  j'ai  une  fille. 

dan  baggi  kâmi  adda  pandita  jaQ  kimi  ikut  katâôa 
Aussi  avons-nous  un  docteur  dont  nous  suivons  les  parole& 

dûwa  bâdu  adda  paddâna  II  a  deux  habits. 

kârana  sekalian  kabedikan  adda  paddâûa  C^r  il  a  Um- 
tes  les  vertus  9  (kabedikan,  mot  javanais,  Vertu^  de 
jav.  Bon). 
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kasakâran  itu  jag  adda  kapaddâmu  La  difficvlttS  que 
TOUS  aves. 
,    dija  adda  maodi  Elle  se  bai^e. 

dija  ôrag  adda  berdâlan  Ils  se  promènent 

padûka  kakenda  adda  dâtag  îni  meg>âwînkan  anakanda 
bag^nda  (Mon)  cher  frère  vient  actuellement  pour  épou- 
ser la  fille  de  votre  majesté. 

raakka  baginda  îtu  adda  mennàroh  sûdàra  perampûwan 
Or  le  prince  était  possédant  (avait)  une  soeur. 

belom  adda  mennànam  (Ils)  n'ont  pas  encore  semé. 

addàlah  kita  meûûruhkan  J'ai  envoyé. 

nôna  pulag  clàgan  sûsah 

{Votre}  mailresse  est  partie^  ne  soyez  pas  affligé 
hâti  adda     salàmat     dàtag         kambâli. 

de  coeur ^  {elle}  sera  en  sûreté  venant  à  retourner^ 
eUe  reviendra  en  sûreté, 

oV^  dâdi  Devenir,  et  quelquefois  être  et  provenir , 
peut  prendre  le  préfixe  men  sans  changement  de  signi- 
fication 9  qui  cependant  a  lieu,  si  laffixe  kan  est  joint  a 
mendâdi.     Exemples: 

Arag  itu  dâdi  tûwah,  —  mendâdi  tûwah  Cet  homme 
devient  vieux. 

dâdi»  mendâdi  blâm  Devenir  mohammédan,  se  faire 
roohammédan. 

dadilah  ânaq  padda  ôran  îtu  Un  enfant  est  devenu  (est 
né)  a  cet  homme. 

itAlah  dâdi  a^l  râda  dâlam  negerî  Ateh  Cela  fut  l'ori- 
gioe  des  rois  du  pays  d'Achip. 

binâtag  jag  dâdi  derripadda  kaledai  degan  kûda  betina 
Un  animal  qui  provient  d'un  âne  et  d'une  jument. 

38 
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Les  dërivés  OL-Jtc  me^'adda ,  (j^^cA    t^  menmddi- 

kan ,  ^j^^M  addâkan,  ^jXIkAçw  ciadikan  et  (j^CkAsev^ 
menciadikan ,  sigdifient  Faire,  crëer,  produire,  causer , 
occasioner.     Exemples: 

meg>adda,  meo>addâkaii  kawasâna  Créer  sa  puissance. 

disûruhna  béta  addàkan  peràhu  duwa  râtus  II  ni*or- 
donna  de  produire  (de  fournir)  deux  cents  navires. 

tûhan  jag  mendadikan  'âlam  Le  Seigneur  qui  a  créé 
le  monde. 

didadikan  allah  lâgit  dan  bûmi  Le  ciel  et  la  terre  ont 
été  créés  par  Dieu ,  Dieu  a  créé  le  ciel  et  la  terre. 

mendadikan  râda  Etablir  un  roi. 

mendadikan  dirina  garûda  terlàlu  imat  besar  Se  fit  (se 
changea  dans)  un  très-grand  griffon. 

Dans  la  phrase  didadikanna  râda  II  devint  roi ,  il  y  a 
une  irrégularité ,  de  quelque  manière  qu'on  cherche  à  ex- 
pliquer la  construction. 

91.  On  n'a  besoin  ordinairement  d'aucun  signe  parti- 
culier pour  marquer  le  présent  ;  on  le  fait  cependant , 
comme  nous  avons  vu  déjà ,  en  employant  à  cet  effet  le 
verbe  substantif  adda.  Différens  adverbes  peuvent  égale- 
ment ,  en  accompagnant  le  verbe ,  servir  à  indiquer  qae 
Taction  appartient  au  temps  présent,  comme  ^J^^^^  sa- 
kàrag  Maintenant,  a  présent,  ^^  lâgi,  Encore,  toa- 
jours,  plus,  actuellement,  dont  on  fait  usage  surtout, 
lorsque  l'action  a  quelque  durée.     Exemples: 

tijàda  katikâna  sakârag  Ce  n'est  pas  le  temps  peur  cela 
maintenant. 
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appâiah  biiâra  tàwan  wkirag  tni  Quelle  est  votre  in- 
teotion  maintenant? 

ija  lâgi  tâlis  11  ^crit  actuellement ,  il  est  occupe  i  ëcrire. 

làgi  ttdur  Qa  II  dort  toujours,  il  continue  i  dormir. 

addâkah  lâgi  paddâmu  teriterâ  derripadda  manteri  jag 
aatija  degan  radâna  Aves-Tous  encore  le  rëcit  d'un  con- 
seiller qui  ëtait  fidèle  à  son  roi  ? 

belom  lâgi  hamba  llhat  pûlau  itu  Je  n'apperçois  pas 
encore  Tile. 

h^rao       Arta      jag        linnap  tatkâla     belompai 

Tou^s  les  effets  qui  disparaissent  pendant  que  ne  pas 
lâgi  SMipat  Qa     meg'alûwarkan  dija. 

encore  il  est  fTi  e'tat  de  les  transporter, 

bahûwa    tyâdik  lâgi  sak  kâmi       bahûwa     kâmi 

Car     il  ny  pas  de  doute  pour  nous,  que  nous  ne 
menag     derripadda  kâmu. 
gagnions     sur         vous^ 

dan       dikatâkan       adda        tandâna  tampat 

Et     à  ce  quon  dit  il  y  a  des  vestiges   de  Vendroit 
mâligai  îlu    jag  tiggalam  dâlam  tânah  degan       morka 
de  ce  palais^  qui  s'enfonça  dans  la  terre  par  le  courroux 
allah  ta'àlâ  lâgi   dâtagkapadda    hàri  ini. 

du  Dieu  le  plus  haut ,  encore    Jusquà        ces  jours. 

Ces  adverbes  cependant ,  aussi  bien  que  les  autres  qu'on 
dit  marquer  le  présent,  s'emploient  selon  les  circonstances 
encore  avec  d'autres  temps,  comme  dans  les  exemples 
sniyans : 

sakârag  îni  dâga  kakenda  îni  âkan  berdâlan. 

Dans  t instant   même     je  parthrcu. 

38. 
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Qa     làgi      meonatig        gûnuQ. 

n  toujours  soutint  la  montagne ,  il  (Hanomnm) 
continua  à  soutenir  la  montagne. 

tûwan  paieri  làgi  berroâjianugin      dan 

La  princesse  continuellement        jouait  et 

berrâmih-rainihaii  kapadda  tanaman      kûiam. 
s'amusait  avec  lesfieurs  de  V étang. 

On  ne  peut  donc  leur  attribuer  d  autre  fonction  que 
celle  y  qu'ont  les  adverbes  semblables  de  nos  langues ,  et 
qui  ne  marquent  non  plus  un  temps  précis. 

92.  Les  mots  20C»  telah ,  rO^  suddah ,  (jaaAa  hibis 
et  yj^  lâlu ,  marquent  en  général  le  passé.  Ils  précè- 
dent toujours  le  verbe,  tandis  que  le  sujet  se  met  indiffé- 
remment devant  ou  après  Tauxiliaire ,  quelquefois  m^e 
après  le  verbe.  On  peut  mettre  ensemble  plusieurs  de 
ces  mots. 

bXi  telah»  Passé,  après,  ayant  été,  devenu,  étant,  est 
etc.  marque  ordinairement  le  passé,  mais  quelquefois  aussi 
le  présent.     Eiemples:   telah  îtu  Cela  étant»  après  cela; 
telah  adda  Était ,  fut ,  a  été  ;  tâhun  jag  telah  làln  Tannée 
qui  est  passée ,  Tannée  passée ,  Tannée  dernière  ;  telah  la- 
ma Etant  depuis  long-temps ,  après  bien  du  temps  y  telah 
bànaq  sampai  Étant  arrivé  beaucoup,  après  qu*il  fut  arrivé 
bien  des  choses  ;  seperti  baggimàna  jag  telah  dib^asikan 
derripadda  zemàn  dahûlu  De  la  même  manière  qu'il  a  été 
la  coutume  dès  les  temps  anciens  ;  telah  binasâlah  hamba 
«Tai  été  ruiné  ;  (Voyez  TafBxe  lah  ci-dessous)  ;  kita  poD 
telah  sampailah  Je  suis  arrivé;  ânaqku  telah  bâlig  Mon 
enfant  est  devenu  adulte;  âkan  nawâmu  telah  dilam  ti- 
ganku  Quant  à  ta  vie  elle  est  (déjà)  entre  mes  mains. 
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Dans  le  langage  vulgaire  oo  se  sert  quelquefois  de  lah 
i  la  place  de  telah,  comme  lah  hàbis  pour  telah  hâbis 
Dépensé;  lah  gAgur  ftnaqnaElle  a  fait  une  fausse  couche. 

olXam  suddah  Passe,  fait 9  termine,  accompli,  achevé, 
ayant  été,  est  etc.  jadis,  après,  déjà,  marque  proprement 
le  temps  entièrement  passé,  mais,  de  même  que  telah, 
aussi  le  présent;  Tétat  actuel  pouvant  être'  considéré  quel- 
quefois comme  suite  ou  conséquence  d'un  état  antérieur. 
Il  sert  encore  à  exprimer  l'imparfait  et  le  futur  composé. 
Exemples:  suddah  itu  Cela  fait,  après  cela;  suddahlah 
Qa  meg'ûtuskan  ampat  ôrag  II  avait  envoyé  quatre  per- 
sonnes; setelah  suddah  ija  berkàta  demikijan  itu  Lors- 
qull  eut  parlé  de  cette  manière;  ija  suddah  isâratkanna 
degan  matàna  11  lui  fit  signe  de  ses  yeux;  snddahkah  îja 
anugarahkan  padda  kâmi  bâran  anugarah  A-t-il  donné  à 
nous  quelque  présent  ?  kâmi  suddah  agkat  peràhu  padda 
pûlau  itu  Nous  fîmes  marcher  le  vaisseau  (navigàmes, 
mîmes  à  la  voile)  vers  cette  ile  ;  suddah  ija  bilag  kapadda 
kami  II  nous  raconta;  suddahlah  Indera  isterikan  puterî 
Indra  épousa  la  princesse;  suddahlah  hamba  peristeri  Je 
suis  déjà  marié  ;  dija  suddah  dàdi  ou  mendàdi  kâja  II  est 
devenu  riche  3  suddah  kenna  isa  ôrag  itu  Cet  homme  est 
attaqué  de  lasthme;  hamba  suddah  betah  derripadda  sa- 
kit  hamba  Je  suis  relevé  de  ma  maladie;  ôrag  suddah 
bijâsa  degan  wag  itu  On  est  accoutumé  à  cette  monnaie  ; 
minta  ^a^bat  beta  dawîkan  sûrat  itu,  kàrana  ôrag  jag 
tâhu  membàta  sûrat  bahâsa  parsi  suddah  tijàda  dàlam 
negeri  ini  Je  vous  prie  de  traduire  (de  rendre  malaie) 
cette  lettre,  car  il  ny  a  personne  dans  ce  pays  qui  sache 
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lire  une  lettre  dans  Fidiome  persan  ;   dikka  kftim  soddali 
m^iidi  Quand  nous  nous  aérons  baignes, 

(jauVà  hàbisFait,  terminiS»  acheté ^  épuisé,  entière- 
ment ,  8*emploie  rarement  comme  auxiliaire  du  passe.  Ex- 
emples: segâla  rarjat  hâbislah  binâsa  Tout  le  peuple  fut 
exterminé;  telah  hàbis  bermâjin  (11)  a  fini  déjouer;  drap 
suddah  hàbis  berkerda  Les  gens  ont  fini  de  trayailler  ; 
ija  suddah  hàbis  màkan  11  a  fini  de  manger;  hâbislah 
târiq-tàriq  kâjjin  baclûna  Le  drap  de  leurs  vétemens  fat 
entièrement  dëchirë;  kapàla  hâbislah  berpalinti^ankabikaii 
Les  têtes  étaient  éparses  par  terre. 

^jS  làlu  Passer,  passé,  après,  ensuite,  puis,  alors, 
peut  s'employer  comme  auxiliaire  du  passé,  mais  il  garde 
très-souvent  la  signification  d'un  adverbe,  en  conservant 
la  place  qu'il  occupe  comme  auxiliaire;  cependant  il  s'em- 
ploie également  comme  verbe  priucipal.  Exemples  :  makka 
Déwa  Indera  îtupun  làlu  màkan  sirih  sakàpur  Déva  Indra 
prit  alors  une  portion  de  bétel;  makka  baginda  pun  làlu 
mennâclu  g&nug  Indera  Kila  degan  lelahna  Or  le  prioce 
dirigea  ses  pas  vers  le  montagne  d'Indra  Kila  avec  sa  las- 
situde (tout  las  qu'il  était);  addapun  Indera  Mahadévira 
setelah  ija  dàtag  kamâligai  îtu  makka  làlu  ija  dûduq  de- 
kat  tûwan  puteri  Quant  k  Indra  Mahadéva,  après  qu'il 
fut  arrivé  an  palais,  il  s'assit  auprès  de  la  princesse;  tiba- 
tiba  màsuq  làlu  dâduq  II  entra  subitement  et  puis  il  s'assit; 
makka  làlu  dipeloq  dan  ditfjumna  selûruh  tûbohûa  II  em- 
brassa et  baisa  tout  son  corps  ; 

makka  Déwa  Indera  itupun  menembah  làlu      tûrnn 

Or       Déva  Indra  s'inclina ,  puis   descendu 
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berdiri      hampir      lagà       dan  p&sir. 
et  se  mit  auprès  du  sésame  et  du  stAle* 

sûrat  soddah  lâlu  kapadda  iigaima  La  lettre  a  passé 
dans  ses  mains. 

Obserrons  une  différence  qull  y  a  entre  ces  auxiliaires 
du  passé  ;  c'est  que  telab  n  est  proprement  que  Terbe  sub- 
stantif ou  auxiliaire,  sans  avoir  d'autres  dérirés' que  lad- 
•verbe  ^sSXm  setelah  Après  €^,  lorsque,  —  tandis  que 
suddah»  hâbis  et  làlu  ont  des  significations  particulières 
et  ne  sont  auxiliaires  qu'accidentellement,  quoique  snddah 
soit  très-souyent  employé  de  la  sorte.     De  ces  trois  mots 

dérivent  plusieurs  autres,  comme  (jXàl\am  suddahkan 

et  bÎwX^  menuddàhi  Achever,  (jA^^^^maS^  kasuddàhan 
Accomplissement,  fin,  ^^y^MnAqi^  meghàbi^an  Ache- 
ver, (jub>,xA.0>lV  peghabisan  Fin,  (J^ajI^  sehâbis  En- 
tièrement,  J^jy  berlàlu,    (j^VJ   lalûkan,  ^Vj  lalûi, 

Sj^iX^  mellalùi  Passer ,  se  passer ,  traverser ,  transgresser , 
etc.f  (J^/^  terlâlu  Très,  extrêmement. 

93.  L  afiRxe  ^  lah  est ,  ce  me  semble ,  une  abrévia- 
tion du  mot  telah ,  analogue  sous  ce  rapport  aux  affixes 
ku  et  nra ,  formés  par  le  retranchement  de  la  première 
syllabe  de  âku  et  kàmu.  Il  sert  principalement  à  mar- 
quer rimparfait  et  le  passé  simple,  souvent  aussi  le  pré- 
sent, quelquefois  même  le  futur,  et  s'emploie  particuliè- 
ment  avec  l'impératif,  dont  il  sera  question  plus  tard.  Il 
se  joint  au  verbe ,  mais  peut  également  se  mettre  après 
un  autre  mot ,  quoique  le  verbe ,  qu'il  doit  accompagner 
comme  auxiliaire,  se  trouve  dans  la  proposition.  On  le 
joint  aux  auxiliaires  suddah  et  hàbis ,  mais  pas  à  telah  ; 
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si  ce  dernier  est  mis  >  Taffixe  lah  se  place  après  le  verbes 
Cependant  il  redonde»  lorsqu'il  accompagne  un  de  ces 
auxiliaires;  Voyez  les  exemples  donnes  ci-dessus.  Em- 
ployé dans  une  proposition  où  il  n*y  a  pas  de  verbe,  Taf- 
fixe  lah  change  quelquefois  en  verbe  le  mot  qu'il  soit  ; 
mais  ordinairement  il  signifie  alors  Être  ou  devenir.  De 
cette  signification  d'être  paraît  dériver  celle  qui  fait  re- 
garder lah  comme  emphatique  ou  explétif»  ce  qui,  certes, 
il  est  parfois.     Exemples: 

berbâliqlah  Qa  kanegerina  II  retourna  dans  son  pays; 
berbâriglah  ija  dibàwah  pâhon  kâju  U  se  coucha  au-des- 
sous d'un  arbre;  bitag  kâju  samuwàna  terbâkarlah  Tous 
les  troncs  d'arbres  furent  brûlés  ;  makka  'Abdu-Uah  aoaq 
Salàm  pun  addâlah  ^â^lir  dihadâpan  rasûl  padda  hâri 
àl^ad  Or  'AbduUah  le  fils  de  Salâm  était  en  présence  du 
prophète  le  premier  jour  (de  la  semaine)  ;  agganlah  aku 
Je  refuse  mon  consentement;,  meg'artllah  kàmi  bûni  sûrat 
itu  Nous  comprenons  le  contenu  de  la  lettre;  padda  hâri 
ini  mâsuqlah  ija  derripadda  sawâtu  pintu  itu,  makka  ésoq 
kalAwarlah  ija  derripadda  pintu  jag  làjin  Aujourd'hui  il 
entre  à  une  porte ,  et  demain  il  sort  de  l'autre  porte  ;  kilo 
baggitu  matilah  hamba  Si  c'est  ainsi  «  je  mourrai;  segila 
bftwah-buwâhan  diâtur  ôraglah  Les  gens  servirent  toutes 
sortes  de  fruits;  dârah  pun  bànaqlah  timpa  kabAmi Beau- 
coup de  sang  coula  à  terre  ;  katogôranlah  ôrag  negeri  itu 
Les  habitans  de  ce  pays  furent  avertis;  pandaglah  11  de- 
vint long  ;  besarlah  11  devint  grand  ;  termashûrlah  11  devbt 
très-célèbre;  dàwuhlah  U  fut  loin;  suddahlah  C'est  assez; 
itûlah  rûmah  hamba  C'est  là  ma  maison;  akûlah  ânaq 
ràda  Je  suis  le  fils  d'un  roi;  hambàlah  ïa0.menùruh  ber- 
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i  mesdid  dan  bàlai-bâlai  Cest  moi  qui  ai  ordonne  de 
construire  des  mosquées  et  des  caravanserais  ;  makka  «làdi 
^airânlah  hamba  Or  je  fus  étonné  ;  demikQanlah  appabila 
toag-inag  mendegar  snwâra  lakilâki  Les  choses  en  étaient 
la ,  quand  les  nourrices  entendirent  la  voix  d'un  homme  ; 
kàrana  sàgatlah       kakurâgan  kapadda  kîta  derri 

Parce  que  îl  est  extrême  le  manque      à      moi    de 
6bat       bedil  itu. 

poudre  à  canon  9  car  le  poudre  à  canon  me  manque 
extrêmement. 

ijàlah  jag  diterbagkan  dleh   meraq 

(Tétait  lui  qui  fut  emporté  en  volant  par  le  paon 
eroas  itu ,  dan  Qàlah  jag  berdàlan  didàlam  hûtan  bel'an- 
cf  or ,  et  c  était  lui  qui  marcha  dans  les  bois  du  dé- 
tara  sadrag  dirina. 

sert  tout  seul  y  —  c'était  lui  que  le  paon  d'or  emporta 
en  volant ,  et  c'était  lui  qui  marcha  tout  seul  dans  les  bois 
du  désert 

jàlah  tûhanku  agkaulah  jag  meg^atahûi  O  Seigneur, 
c*est  toi  qui  connais  (toutes  choses). 

94.  Pour  exprimer  un  passé  prochain ,  on  se  sert  d'ad- 
verbes, comme  de  r^^  bahàru  Nouvellement,  dernière- 
ment, récemment,  èjX^ljjé  j\^  bahâru  sakâran,  0\^ 
tahadi  ou  o\3  tâdi ,  oV^j  /^^  bahàru  tahàdi ,  qui  sig- 
nifient tous,  Il  n'y  a  qu'un  instant,  tout-à-l'heure,  etc. 
Exemples:  Ija  bahàru  hàbis  màkan  II  vient  de  manger; 
kapaddamûlah  bahàru  kudegar  ^abar  isteriku  àkan  sa- 
kàrag  ini  C'est  de  toi  que  tout-à-l'heure  je  viens  d'enten- 
dre une  nouvelle.de  mon  épouse,  c'est  de  toi  que  je 
reçois  la  première  nouvelle  de  mon  épouse;  hamba  suddah 
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makaD  tahâdi  Je  riens  de  man^r;  ijâlah  tahâdi  dâtag 
meghantar  patik  kamiri  II  vient  d'arriver  pour  m^aeoMi* 
pagner  ici;  sgapikah  teman  tûwan  berkatakâta  tahâdi 
tniQui  est  le  camarade  avec  lequel  vous  voos  entreteûn 
taotAlf 

95.  En  parlant  des  pronoms»  nous  avons  d^à  donne 
pliisiears  exemples  dn  verbe,  employé  dans  le  sens  dn 
tuiUTy  Voyez  77;  cet  emploi  a  lieu  principalement,  si  le 
verbe  est  précède  d'un  des  préfixes  pronominaux  ko  ei 
kau ,  ou  du  préfixe  di ,  dont  il  sera  bientôt  question.  Mais 
il  a  également  lieu  pour  les  formes  du  verbe  avec  d'autres 
préfixes,  et  il  se  trouve  de  longs  passages  an  futur,  oà 
rien  n'indique  que  les  verbes  le  doivent  marquer,  si  ce 
n'est  le  sens  dans  lequel  il  faut  prendre  la  phrase  entière. 
Les  derniers  des  trois  exemples  suivans  appartiennent  à 
des  prophéties,  l'une  relative  à  Daggiàl,  l'antechrist  des 
Mohammédans^  et  l'autre  à  une  terrible  famine  et  séche- 
resse causées  par  Gog  et  Magog ,  les  Jagiouge  et  Ma- 
giouge  desMohammédans;  c'est  seulement  l'idée  attachée 
à  ces  prophéties ,  qui  fait  qu'on  peut  les  entendre  dans 
leur  vrai  sens. 

birag  s^âpa  bànaq  menebutkan  maut  dan  meQ>igatkan 
qubûr,  makka  tatkâla  ija  didàlam  qubûr,  makka  allah 
menciadikan  qubèr  itu  paddâna  sawàtu  kebun  derripadda 
segàla  kebun  surga;  danbàrag  sijâpa  jan  alpa  derripadda 
maut  j  dan  tijàda  meg'igatkan  qubûr ,  makka  tatkâla  fja 
mâti ,  didadikan  allah  ta'âlâ  qubûr  itu  sawâtu  gûwdi  der- 
ripadda segàla  gûwah  nâraka  Quiconque  parle  beaucoup 
de  la  mort  et  pense  au  tombeau ,  au  temps  qu'il  sent  dans 
le  tombeau ,  Dieu  fera  pour  lui  le  tombeau  un  jardin  des 
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jardinfl  da  ciel  3  et  quiconque  est  itisoBctant  ao  sujet  de 
lu  mort,  ei  ne  pense  pus  au  tombeau,  au  temps  qu'il  sera 
mort  Dieu  le  plus  haut  fera  le  tombeau  un  antre  des 
antres  de  l'enfer. 

makka  Dadàl  pun  lâri,  makka  berkâta  «Isa  :  hai  bûmi 
tagkap  diehmu  akan  kaki  Dadâl  itu;  makka  bûmi  îtu 
mennankap  kaki  Dadal  sahin^  lûtutna  tertànam  kabûmi. 
setelah  îtu  makka  dipûkul  ôleh  nabi  allah  'Isa  kapâla 
Dadâl  itu  degan  togkatna,  kalûwarlah  Ataqùa  berpantâ- 

ran  derri  hîdogua,  makka  làlu  matîlah  Dadâl  îtu  —  Da- 

• 

dâl  alors  si'enfuira,  et  Jésus  dira:  ô  terre,  saisis  les  pieds 
de  Dadâl  ;  et  la  terre  saisira  les  pieds  de  Dadâl  jusqu'à 
ses  genoux,  qui  seront  enfoncés  dans  la  terre.  Après 
cela  Jésus  le  prophète  de  pieu  frappera  la  tête  de  Dadâl 
avec  son  bâton,  que  son  cerveau  sortira  en  jaillissant  de 
son  nez,  et  là-dessus  Dadâl  mourra. 

makka  hâbislah  segâla  âjer  talâga  dan  sger  sAgai  jag 

••   •    .  •    • 

tâwar  dimînumna  ôleh  Jâdûd  wa  MâdAd  itu;  tijadâlah 
tiggal  lâgi  derripadda  t^'er  tâwar  bârag  sedikit  dAwapuo, 
sekalian  hâbis  dimînumna;  kerin  âjer  lâwut,  satitik  pun 
tyâda  lâgi  tiggal;  dan  segâla  îsi  lâwut  samuwâna  hâbis 
dimâkanna ,  dan  segâla  bûwah  buwâhau  pun  hâbis  dimâ- 
kanna  derripadda  segâla  dénis ,  jan  mânis  dan  jag  mâsaiu, 
jag  lemaq  dan  jag  pâhit  ;  dan  dénis  u^i  bûmi  dan  isi  lâwut 
tFjâda  tiggal  lâgi ,  hâbis  samuwâna  dimâkanna  Et  toutes 
les  eaux  des  puits  seront  épuisées,  et  les  eaux  douces  des 
rivières  seront  bues  parGog  et  Magog;  il  ne  restera  plus 
de  l'eau  douce  quelque  peu  que  ce  soit ,  tout  sera  bu  ; 
desséchée  sera  l'eau  de  la  mer ,  pas  une  goutte  n'en  rei^ 
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tera;  et  tous  les  habitaos  de  la  mer,  tons  seront  dévores» 
et  tous  les  fruits  de  toutes  sortes  seroet  dëvorés ,  les  doux 
et  les  aigres,  les  sucr&  et  les  amers;  et  les  espèces  des 
habitans  de  la  terre  et  des  habitans  de  la  mer ,  rien  n'en 
restera  plus  »  tout  sera  dëvoré. 

Les  manières  de  rendre  le  futur  par  des  auxiliaires  f 
sont  en  parti  plus  vagues  encore,  que  celles  que  nous 
avons  vues  s'employer  pour  le  passé.     Ce  sont  la  pré- 

position  {jS^  âkan  Pour,  à,  l'adverbe  OÉXT" kelaq Pré- 
sentement 9  à  Tinstant,  sous  peu,  et  les  verbes  ukXâà 
hendaq  ou  handaq  Vouloir ,  désirer ,  ^ v9  mâwu  Vouloir , 
désirer,  isi^  bôleh  Pouvoir,  et  vJ^  nanti  Attendre, 
dont  le  dernier  cependant  ne  s'emploie  que  rarement  par 
écrit  Tous  ces  auxiliaires  sont  également  en  usage  sous 
leur  signification  propre ,  de  sorte  que  le  sens  d'une  pro- 
position avec  les  verbes  auxiliaires  est  souvent  très-^^ 
déterminé ,  tandis  que  le  futur  formé  avec  kelaq  et  âkan 
est  plus  précis.  Ce  dernier,  âkan,  mis  devant  un  verbe, 
marque  proprement  l'infinitif,  et  s'il  est  r^me  d'un  verbe 
qui  le  précède,  le  malai  l'emploie  de  la  même  manière» 
que  nous  employons  dans  nos  langues  les  prépositions 
pour  et  à  dans  des  phrases  telles  que  II  va  pour  faire , 
H  cherche  à  faire.  Mais  pour  exprimer  le  futur ,  le 
malai  joint  cet  infinitif  immédiatement  au  sujet ,  sans  le 
faire  dépendre  d'un  autre  verbe.  On  dit  par  conséquent 
en  malai  il  à  faire  pour  il  fera.  Quelquefois  on  sons- 
entend  le  verbe  substantif  après  âkan;  quelquefois  celui-ci 
se  met  dans  une  proposition  conditionelle,  au  lieu  de 
marquer  le  futur.     Les  difiérentes  manières  de  rendre  ce 
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damier  servent  avsei  bien  pour  le  futur  prochain  que  pour 
le  futur  ëloigoë.     Exemples  : 

jag  telali  làlu  dan  jag  àkan  dàtag  Ce  qui  est  passé  et 
ee  qui  viendra  ;  tijàda  àku  àkan  terima  itu  Je  n'accepterai 
pas  cela  ;  tijadàlah  pàtik  àkan  roeg>arobil  Je  n'accepterai 
pas;  appakàla  tâwanku  àkan  meg>agkat  Quand  monseig^ 
nenr  partira-t-il  ?  quand  partirez- vous  ?  kamàna  agkau 
perg;i  Où  iras-tu  ?  roakka  ijàlah  àl^an  suwami  tftwan  pn- 
teri  Or  il  sera  Tépoux  de  la  princesse  ;  appàtah  àkan  bi- 
tara  kàmu  sekaijan  ?  Quel  sera  votre  conseil  ? 

«iikka  degan  lûpa  àtau      bebal      tja    àkan    berkata- 

Si         par    oubli  ou  étourderie  il  venait   à  babil- 
kâU. 
1er   (pendant  la  prière). 

betappa        tàkut  roenesal  kelaq  agkau! 

Combien, Je  crœns,  tu  te  repentirai  bientôt! 

àkan  suwàmi    padAka      ànaqda     itàlah        kelaq 

Quant  à  t époux  de  t illustre  enfant ,  celui-là  devien- 
mendàdi  ràda  segàla     'àlam       dunjà  îni. 
dra   .       roi  de  tout  Vunivers  de  ce  monde. 

appàtah    kelaq         dadiùa        anakanda  ttu  ? 

Que     maintenant  deviendra  t  enfant  royal? 

îja  kelaq  dàtag,  kelaq  îja  dàtag,  11  viendra  maintenant. 

senistàja  matilah  kelaq  bêta  Certainement  je  serai  bien- 
tôt tué. 

hamba   hendaq   mentahàri  kalagkàpan 

Je       m'en  vais  chercher  (me  procurer)  les  choses 
ànaqku       àkan         beristerî. 
nécessaires  à  maille  pour  devenir  épouse  ^  (pour  les 
noces  de  majille). 
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iiie9*ioatIuiA       drag  bftta      jag  hcBdaq   dàtah 

Avertir        un  homme  m^eugle   yia   êikiU 
katalâga. 

dansunpuits^  (toni  comme  en  mllemaiid;^  der  m 
BnmnenfaUen  woUie)* 

saja  mâwn  berdilan  Je  suis  sur  le  point  d'aller;  hàUk 
hamba  beli  J'achèterai;  bôleh  hamba  mùwatkan  Je  char- 
gérai  ;  nanti  hamba  ditag  Je  viendrai ,  je  viendrai  bien- 
tôt; agkau  nanti  baggina  âkan  déwa  Tu  seras  ponr  U 
une  divinité  ;  nanti  hamba  serA  din  J'ëvoquerai  un  mau- 
vais gënie. 

06.  Le  malai  ne  distingue  pas  toujours  l'actif  du  pasnf 
d'une  manière  suffisamment  précise;  le  même  mot  est 
quelquefois  actif  et  passif  selon  les  circonstances»  sans 
qu'on  ait  besoin  de  distinction  particulière.  C'est  ains 
que  agkat  Ijever,  adopter,  est  actif  dans  les  mots  bApa 
agkat  Le  père  qui  adopte,  et  passif  dans  Anaq  agkat  Un 
enfant  adopté. 

Nous  avons  vu  ci-dessus  (41),  que  des  mots  formés 
avec  le  préfixe  ber  répondent  quelquefms.i  nos  participes 
passifs  ;  précédés  de  adda ,  suddah  ou  d'autres  auxiliaires 
ils  expriment  les  temps  composés  des  verbes  qui ,  en  mar- 
quant un  état ,  ont  dans  plusieurs  de  nos  langues  les  mêmes 
formes  que  le  passif;  comme  2k^f  ôbah  et  ^^^r?  ben6- 
bah  Altérer,  adda  berôbah  Est  altéré,  suddah  berôbdi 
A  été  altéré;  drag  jag  tijâda  bersunna|  Un  homme  qui 
n'est  pas  circoncis,  de  sunnat  Circoncision. 

07.  Mais  ce  sont  les  préfixes  y6*  ter  et  O  di  ou  de, 
qui  marquent  proprement  le  passif,  quoique  la  manière 
de  les  emploier  ne  soit  pas  la  même.     Les  mots  formés 
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avec  ter  expriment  le  participe  passif»  et  se  mettent  en 
coBStmction  mTec  les  verbes  auxiliaires ,  que  cependant  on 
sons-entend  assez  souvent  ;  Voyez  42.  Exemples  :  men-- 
'ambil  ftnaq  érag  terbûwag  dleh  ibûna  Recueillir  des  eo- 
fai»  exposes  par  leurs  mères;  gedop  bahâm  belom  adda 
terbâkm  Le  nouveau  magasin  n'est  pas  encore  ouvert  ;  der- 
ham  jag  suddah  terbâwap  L'argent  qui  m  été  perdu ,  dé- 
pense en  vain;  tiga  bûwah  perAhu  suddah  terbâ^ap  Trois 
navires  ont  ëchouë;  âjer  mita  jag  terbAwag  I>es  larmes 
qui  furent  versëes;  dâjan  sekalian  itupun  tertâ^g-tâga^ 
dan  termagumagu  Toutes  les  filles  furent  étonnées  et  dé- 
concertées; rûroah  îtu  hàbislah  terpaggag  La  maison  fut 
entièrement  brûlée;  dikka  terpûkul  bâiur  sedîkitS'il  de- 
vait être  frappé  d'un  châtiment  léger,  s'il  devait  être 
châtié  légèrement  ;  sebab  itûlah  hamba  terkenna  A  cause 
de  cela  je  fus  frappé ,  atteint ,  j'essuyai  une  perte  ;  ôrag 
jag  tergagahi  Un  homme  qui  est  opprimé. 

Quelquefois  le  verbe  précédé  de  ter  et  suivi  de  la  pré- 
position âileh  Par ,  s'emploie  pour  l'actif  de  la  même  ma- 
nière que  le  verbe  avec  le  préfixe  di ,  (Voyez  ci-dessous)* 
comme  makka  terlihat  dlehna  Ntmc  visum  est  per  eum , 
or  fut  vu  par  lui,  pour  dire  II  vit;  hamha  terâdar  êleh 
gurûku ,  ou  aussi  Àleh  gurûku^  terâdar  hamba  Je  suis  en- 
seigné par  mon  guide  religieux ,  mon  guide  religieux  m'a 
appris. 

98.  Le  préfixe  O  di  ou  de  sert  à  former  non  seulement 
le  participe,  mais  aussi  selon  les  circonstances  tous  les 
temps  et  modes  du  passif,  sans  demander  l'emploi  d'un 

verbe  auxiliaire,  qu'on  ne  trouve  qn^  rarement  ;  of   adda 
surtout ,  ne  parait  jamais  servir  d'auxiliaire  devant  le  pré- 
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fixe  di.  Cependant  les  moto  ^précédés  de  di^  preDoeni 
frëqnemmentlaffixe  lah>  principalement  lorsqu'ils  doivent 
marquer  Timparfait  ou  le  passe  simple. 

Par  une  construction*  qui  est  très  en  usage,  on  met  le 
passif  forme  avec  di  à  la  place  de  Tactif  et  devant  le  sujet 
de  ce  dernier ,  qu'on  fait  prëcëder  alors  de  la  proposition 
2)J)f  iiieh  Par.  C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  râda  degar- 
lah  Le  roi  entendit,  on  dit  dide^r  éleh  râda  U  fut  en- 
tendu par  le  roL  Cependant  on  omet  très-souvent  la 
préposition  dleh,  et  l'on  dit  par  conséquent  didenar  rada 
pour  Le  roi  entendit;  omission  qui  a  lieu  surtout»  lorsque 
le  pronom  de  la  troisième  personne  représente  le  sujet 
de  l'actif)  qu'on  exprime  alors  par  l'afBxe  pronomiiial 
^  na,  comme  didegarna  à  la  place  de  didegar  dlefaôa  II 
fut  entendu  par  lui ,  elle  etc.  pour  II ,  elle  entendit.  Cette 
construction  s'étend  même  aux  verbes  neutres,  comme  di- 
dâlanna  II  fut  allé  par  lui ,  il  alla. 

N'oublions  pas ,  que  l'afBxe  pronominal  peut  marquer 
aussi  le  sujet  du  passif,  que  par  conséquent  dibânulma 
signifie  non  seulement  Est  tué  par  lui ,  fut  tué  par  lui  etc. 
c'est-à-dire  II  tue ,  il  tua  etc.  mais  encore  U  est  tué,  il  fut 
tué  etc. 

On  fait  particulièrement  usage  du  verbe  précédé  de  di 
pour  le  second  membre  d'une  phrase^  qui  contient  le 
même  verbe  que  le  premier  membre,  mais  avec  une -es- 
pèce d'antithèse. 

Il  se  trouve  des  phrases ,  où  le  verbe  formé  avec  di , 
semble  par  son  régime  prendre  une  signification  «itière- 
ment  active ,  commepdans  l'exemple  suivant  :  dikka  digi- 
gah  ôrag  àkan  dQa^i  des  gens  le  contraignent,  si  on  le 
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Gontratint.  Mais  il  faut  prendre  ici  digâgah  dans  le  sens 
d'un  verbe  impersonnel  et  traduire  «s'il  est  usé  de  con- 
trainte (par)  des  gens  envers  luL''  Eu  malai  on  aurait 
pu  tourner  aussi  la  phrase  et  dire:  dikka  ija  digâgah 
ôleh  ôrag  S'il  est  contraint  par  des  gens.  Plusieurs  ex- 
emples seront  donnes  ci-dessous,  où  il  faut  recourir  au 
même  expédient» 

Il  y  a  cependant  des  cas  où  nos  langues  n'offrent  pas 
de  moyen  de  mettre  en  harmonie  la  construction  malaie 
avec  la  nôtre.  Tel  semble  être  l'exemple  suivant  :  dikka 
gûgur  ija  âtau  digûgurkan  kudàna  àkan  dija  S'il  tombe 
ou  qu'il  soit  jeté  (par)  son  cheval  »  —  ou  que  sou  cheval 
l'ait  jeté  a  terre. 

L'usage  varié  du  préfixe  di  deviendra  clair  par  les  ex- 
emples suivans ,  où  il  se  trouve  employé  pour  le  participe 
et  les  différens  temps  de  l'indicatif;  d'autres  exemples  de 
son  emploi  seront  donnés  plus  tard  j  lorsqu'il  sera  question 
des  autres  modea 

diirigkan  ôleh  padûka  adenda  Suivi  de  sa  chère  soeur. 

addâkah  agkan  mellîhat  isteriku  Sita  Dêwi  dilarikau 
MrBji  N'as-tu  pas  vu  mon  épouse  Sîta  Dêvî  qu'on  a  en- 
levée? 

bahûwa  agganlah  àku  derripadda  menembah  berhâla 
Jag  diperbûwat  mànusija  Car  je  refuse  d'adorer  des  ido- 
les qui  ont  été  faites  (par)  des  hommes. 

seperti  dipàgut  ûlar  rasana  Comme  mordus  (par)  un 
serpent  leur  sensation*,  ils  éprouvaient  une  sensation  com- 
me s'ils  étaient  mordus  par  un  serpent. 

karbau  hamba  ditahâni  ôleh  ôrag  itu  Mes  buffles  sont 
détenus  par  cet  homme. 

39 
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seperti  Aoaq  keiil  jag  diAIitkan  ôleh  înan  peg^âschCein- 
me  un  petit  enfant  qui  est  bercé  par  la  nourrice. 

adda  dâga  jag  dihârapna  II  y  a  quelqu'un  sur  lequel 
il  compte. 

dikalûwarkan  ôrag  On  tira  dehors. 

makka  nieg'alûwarkan  dija  derripadda  karadianna  pad- 
da  bârag  sijàpa  jag  d  ikahendakîna  ^  dan  dimnlijâkanna 
âkan  baraç  sijâpa  jag  dikahendakina  9  dan  dibinasakanna 
bag^i  bàrag  sijàpa  jag  dikahendakitia  degan  tagan  qode- 
ratna  Or  il  (Dieu)  fait  sortir  de  son  royaume  chacun  qu'il 
lui  plaît,  et  honore  chacun  qu'il  lui  plait^  et  détruit  cha- 
cun qu'il  lui  plait  avec  la  main  de  sa  puissance. 

meg'appâkah  makka  kita  dibûduk  seperti  kaânaq^ani- 
kan  ketil  Pourquoi  sommes  nous  cajolés  comme  de  p^its 
enfans  ?    . 

addàkah  telâiia  makka  sàgat  diâmat>amâti  ôleh  tâwan 
Sont-ils  ses  défauts  pour  que  très-attentivement  (elle)  ^oit 
regardée  par  vous  ?  a-t-elle  des  défauts  qui  tous  la  font 
regarder  si  attentivement  ? 

diperâmat'amatinâlah  bftga  îtu  Elle  regarda  attentive- 
ment la  fleur. 

appabila  ôrag  lakilàki  memmandag  padda  isterîna  dan 
dipandag  isterî  kapaddàna  Lorsque  le  mari  regarde  sa 
femme  et  que  la  femme  regarde  le  marL   ~ 

jag  menniliq  dan  jag  ditiliq  Qui  favorise  et  qui  est 
favorisé. 

jag  berbûwat  dan  jag  diperbûwat  Celui  qui  agit  et  ce- 
lui sur  lequel  il  est  agi ,  l'agent  et  le  patient. 

dikka  mati  jag  memmerî  àtau  jag  diberî  Si  le  donateur 
ou  le  donataire  est  décédé. 
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dipepagkaoôa  ôleh  gegala  pahluwân  II  fut  attaque  par 
tous  les  guerriers. 

makka  disAruhna  dleh  rida  Or  ils  reçurent  Tordre  par 
le  roi. 

sekalianna  dipersembahkan  kapadda  oabi  îtn  Eux  tous 
furent  dwmé^  eu  présent  au  projriiète. 

adda  ampat  ôrag  dipûkulùa  11  j  eut  quatre  personnes 
frappëes  par  lui,  il  frappa  quatre  perM>nnes. 

^perbajiktna  bàrag  ja^  tijâda  bsgik  II  rétablit  tout  ce 
qui  n'était  pas  bon. 

wag  diberina  U  donna  de  l'argent 

bagsl  dipâputûa  II  joua  de  la  flOte. 

dkaglcapua  ôrag  II  saisit  Thonime. 

makka  dibetulina  dada  lâwanna  Or  il  visa  droit  à  la 
poitrine  de  son  adversaire. 

karana  ija  dikeraskan  allah  ta<alâ  Parce  que  Dieu  le 
plus  haut  la  affermi. 

pâtik  îni  disûruhkan  ôleh  tûwanku  J'ai  été  chargé  par 
mon  maître. 

hamba  dipûkulna  dan  arta  hauba  dirampasna  U  me 
frappa  et  enleva  mes  biens. 

diambilna  negerî  kita  II  prit  notre  ville. 

jag  diserû  dan  meg>âmag  Qui  criait  et  menaçait. 

diûlit-ûlitùa  diâtas  lûtutna  Elle  le  berçait  sur  ses  genoux. 

karana  kimi  diaujàja  âleh  ôrag  îtu  Parce  que  nous 
étions  opprimés  par  ces  gens-là. 

diampunittâlah  dosâna  U  leur  pardonna  leurs  offenses. 

goç  rada  itupun  dipilu  âraglah  àkan  'alimat  baginda 
berankat  Alors  on  battit  le  gong  royal  eu  signe  que  sa 
miyesté  avait  commencé  sa  marche. 

39. 
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làlo  diirnskaDnâlah  kapadda  tûboh  tAwan  poteri  Pois 
il  aspergea  (de  Teau  de  rose)  le  corps  de  la  princesse. 

makka  disambûti  mantert  ftu  sArat  ftu  derripaddâna  Et 
le  conseiller  reçut  de  lui  la  lettre. 

telah  didadikan  II  a  été  crée. 

setelah  suddah  dilihatca  Lorsqu'ils  eurent  regardé. 

nistâja  disiksa  allah  àkan  dija  Certainement  Dieu  le 
punira,; 

bârag  sijâpa  memmiinuh  ôrag  degan  tijada  sebenar 
^aqna  nistâja  disiksa  allah  degan  épi  niraka  jag  amat 
hâgat  Chacun  qui  tue  un  homme,  n'étant  pas  juste  son 
droit  (sans  en  avoir  réellement  le  droit)  sera  certainement 
puni  (par)  Dieu  avec  le  feu  de  l'enfer  le  plus  chaud. 

tijada  diampun  ràda  àkan  dikau  Le  roi  ne  te  pardon- 
nera pas. 

dîkulilig  ôleh  perampûwan  terlalu  âmat  bânaq  II  était 
entouré  d'un  nombre  prodigieux  de  femmes. 

Dans  ce  dernier  exemple  di  précède  l'adverbe  kulilig 
Autour,  à  l'entour ,  adverbe  d'où  viennent  les  verbes meg- 
'ulilin  et  men'ulîligkan  Entourer,  faire  le  tour  de.  11 
parait  donc  que  l'adverbe  kulilig  est  aussi  verbe,  ayant 
les  significations  de  meg'ulilig;  ou  que  le  préfixe  di  peut 
quelquefois  changer  en  verbe  un  autre  mot,  tout  comme 
les  préfixes  men ,  ber  et  per. 

Des  exemples  de  cet  emploi  de  di  devant  les  adjectifs  et 
adverbes  ne  sont  pas  rares»  ou  ceux-ci  font  fonction  du 
verbe  passif  sans  être  rendus  verbes  par  un  des  afBxes 
kan  on  i  ;  et  l'on  met  ou  omet  ces  affixes  arbitrairement 
comme  dans  l'exemple  suivant  : 

tumbaqna  dilintàgiia  (ou  dilintagkanna)  diâtas 
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Us  posèrent  leurs  piques  en  travers  sur  les  chevaux ,  de 
lintag  De  travers ,  eu  travers  9  posé  transversalement 

99,  L'impératif  est  exprimé  par  le  verbe  simple ,  ou 
par  le  verbe  formé  avec  un  des  affixes  kan  ou  i»  mais 
très-rarement  par  le  verbe  formé  avec  un  préfixe.  L'im- 
pératif prend  fréquemment  Taffixe  lah,  qui  n'ajoute  rien 
à  sa  signification.  Ne  se  distinguant  de  l'indicatif  ni  par 
la  forme ,  ni  par  la  place  qu'il  occupe  dans  la  propositiooi 
il  faut  lui  joindre  un  pronom  toutes  les  fois ,  que  le  sens 
de  la  phrase  n'indique  pas  déjà  suffisamment  le  mode  dont 
il  s'agit  On  met  donc  soit  le  préfixe  kau  devant  l'im- 
pératif, soit  un  des  pronoms  de  la  seconde  personne  après 
l'impératif,  et  ces  pronoms  peuvent  être  précédés  encore 
de  la  préposition  ôlehPar,  employée  sans  doute  pour 
lever  toute  sorte  d'ambiguité.  C'est  ainsi  que  bûwat  ou 
bÂwatlah  Fais ,  peut  prendre  le  préfixe  kau  9  kaubùwat  9 
kaubAwatlah  Fais 9  ou  se  faire  suivre  d'un  pronom,  mais 
rarement  de  l'affixe  pronominal  mu ,  bAwat  ou  bûwatlah 
açkau ,  kàmn ,  bûwatmu ,  Fais ,  ou  avec  ôleh ,  bûwat  ou 
bûwatlah  ôlehmu  Fais ,  (fais  par  toi)  ;  bûwat  tûwan  ham- 
ba,  bûwat  ôleh  tûwan  hamba  Faites  monsieur,  madame 
etc.  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  ne  se  mettent 
que  rarement  devant  l'impératif. 

Pour  exprimer  l'impératif  de  la  première  personne  du 
pluriel  on  met  un  pronom  de  celle-ci  devant  le  verbe ,  et 
le  mot  rV/9  mari  Viens,  venez9  ici,  allons,  devant  le  pronom. 

Voici  quelques  exemples  de  l'impératif: 

tagkap  degan  hidopûa  bàwa  kamâri  Prenez-le  vivant 
^  amenez-le  ici. 
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dan  kaubawàlah  ânaqmo  sertimu  Bt  amente  votre  en- 
fant avec  vous. 

kankatâlah  kapadda  marika  Un  dâgan  )ja  t&kni  Dites 
à  ces  gens  qu'ils  ne  craignent  rien. 

bàgunlah  tûwan  ajû  adenda  Eveillee-voos  6  ma  biea- 
aimëe. 

pergilah  kâmu  kapadda  ntûsan  jag  dàta^  ttn  Ailes  vers 
Tenvoyë  qui  arrive. 

hai  manterl  pergi  agkau  bâwa  dlehmu  utàsan  fta  mâsiiq 
kadâlam  negerî  O  conseiller,  allez,  conduises  l'envoya 
en  entrant  dans  la  ville. 

kamâna  agkau  hendaq  pergi  pergtlah  agkau  Où  tu  veax 
aller,  va-t-en. 

hai  ânaqkn  berdirîlah  agkan  O  mon  fils  lève-toi. 

makka  kâta  râda  Iskander  katâkanlah  kapadda  qaam 
ftn  dàgan  marika  îtu  séjag  àkan  perbnwfttan  itu  Or  le  roi 
Alexandre  dit:  dis  à  ce  peuple  qu'ils  ne  se  soucienipas 
de  cet  ouvrage. 

kambalilah  kàmn  kapadda  qanm,  katakan  kapadda 
marika  îtu  katàkn  îni  Hetoumez  à  (votre)  peuple,  dites- 
leur  mes  paroles. 

bahûwa  bârag  sijâpa  derripadda  segala  hamba  allah, 
jag  adda  ketil  derripaddâmu  9  addàmu  bapâna ,  dan  bârag 
sijâpa  derripadda  segala  hamba  allah  ,  jag  adda  bestr 
derripaddâmu,  addâmu  sûdarâàa  Car  quiconque  des  ser- 
viteurs de  Dieu  est  moindre  que  vous,  sojez  son  père,  et 
quiconque  des  serviteurs  de  Dieu  est  plus  grand  que  vous, 
soyez  son  frère. 

teriterâi  âku  Racontez-moi. 
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mina  kdta  jag  tijâda  bijik  bigîki  ôlehnia  Là  ou  Ie8 
fortifications  ne  sont  pas  en  bon  état  réparez(-les). 

makka  kàta  racla  Iskander  âkan  nabî  Hai^lir  ambil 
wa*d  derripaddàna  Or  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète 
Hai^lir,  pr^ids  d'eux  une  promesse. 

lihatlah  6Ieh  kàmu  berhâla  îni  dikkalau  îja  kawâsa 
dàpatlah  îja  memroaliharâkan  dirîna  derripadda  kabina- 
saau  îni  Regardez  cette  idole,  si  elle  est  capable,  qu  elle 
parvienne  à  se  préserver  de  cette  ruine. 

bûwatlah  ôlehmu  sabûwah  bahtarà  Construis  une  arche. 

katahuîlah  ôleh  tûwan  hamba  Que  roonsei^eur  sache, 
sachez. 

appa  pekkerdàan  jag  disûruhkanna  kerdâkanlafi  dieh- 
mu» —  kerdâkan  ôleh  tûwan,  Quel  ouvrage  qu'il  (vous) 
ordonnera,  exécntez(-le). 

hai  bâmi  pettâruhkûlah  Sita  Déwi  îni  kapaddâmu,  bà- 
rag  sijâpa  mellagkah  kôris  îni  pegagkan  ôlehmu  O  terre , 
mon  dépôt  est  cette  Sîta  Dévî  à  toi ,  quiconque  franchit 
cette  ligne,  saisis(-le). 

makka  tûwan  hamba  sudud  dan  peloq  tQum  ôleh  tûwan 
hamba  bàtu  itu  Or  monsieur,  prosternez-vous  et  embrasez 
(et)  baisez  cette  pierre. 

makka  baginda  pun  tersinnum  seràja  pergi  membûduk 
isterîna  îtu  katàna  :  adoh  adenda ,  tiggallah  tûwan  nâwa 
badan  kakenda;  dikkalau  kakenda  mati  kelaq,  makka 
tûwan  kenagkanlah  kâsih  sâjag  kakenda  jag  sedikit  îtu , 
dan  tûwan  salimutîlah  kakenda  degan  kâjin  jag  dipiggag 
tûwan  îtu ,  dan  tûvran  mandîkanlah  marjit  kakenda  degan 
âjer  mata  tûwan  Or  le  prince  souriant  vint  là-dessus  ca- 
resser son  épouse  en  disant:  ô  ma  chère,  portez-vous  bien 
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âme  de  mon  corps  ;  si  je  devais  mourir  tantôt ,  rappdi 
vous  (mon)  affection  (et)  ma  tendresse  un  peu ,  et  cov- 
vrez~nioi  avec  1  étoffe  dont  vous  êtes  ceinte,  et  baignez  mon 
corps  de  vos  larmes. 

hai  kakâsihkn  pergilah  agkau  karâmah  ràda  Danûwt- 
mâlik,  dan  agkau  tûtnp  ânaq  itu  degan  sâl;  kamadQan 
agkau  sambahjagkan  dûwa  raka^at;  setelah  suddah  mené- 
but  nâma  Mu^anmiad  nabi  â^irzemân,  hendaqlah  agkaa 
memberî  ânaq  Itu  kapadda  bapâna  O  mon  bien-aimét 
rends-toi  à  la  maison  du  roiDanùwamâlîk»  et  couvre  cet 
enfant  d'un  manteau  ;  puis  fais  la  prière  (avec)  deux  pro- 
sternations; et  après  avoir  prononcé  le  nom  deMu^ammad 
le  prophète  de  la  fin  du  temps  >  tu  dois  remettre  l'enfant 
i  son  père. 

mari  kita  pûlag  Allons,  partons. 

mari  kita  pergi  kasâna  Allons ,  rendons-nous  là. 

mari  kita  sûruh  perbùwat  Ordonnons  de  faire. 

Envers  des  égaux  ou  des  supérieurs  on  ne  fait  ordinai- 
rement pas  usage  de  Timpératif  simple;  on  en  adoucit  la 
forme  de  différentes  manières ,  soit  en  ajoutant  à  Timpéra- 

tif  les  mots  5jV5Î  appâlah  (ou  seulement  ^  appa)*  ^^ 
ti)î/^ kîrâna ,  ÇuaesOj  je  te  prie,  je  vous  prie,  (que  la 
particule  allemande  doch  rend  souvent  très-bien) ,  ou  eo 
employant  plusieurs  verbes,  comme  \^J^X/o  minta  Deman- 

«M 

der,  prier,  solliciter,  ^  bîjer  ou  bijar  Permettre,  souf- 
frir, accorder,  ^iamO  kâsih  Accorder  une  faveur,  etc. 
C'est  ainsi  qu'au  lieu  de  dire  dùduq  kâmu,  dûduq  agkau  9 
ou  dûduqlah  tûwanku  Asseyez-vous,  on  dit:^  minta  tûwao 
dûduq  (Je)  vous  prie  de  vous  asseoir  ^  ou  d'une  manière 
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encore  plus  polie,  silâkanlah  tAwan  dûdaq  Daignez ,  mon- 
rieur,  TOUS  asseoir. 

Voici  encore  quelques  exemples  de  cet  impératif: 

lihat  appàlah  ÔIeh  tùwan  hamba  Regardez,  messieurs ^ 
je  vous  en  prie  ;  séhen  Sie  doch  même  Herren* 

lihatlah  appa  ÔIeh  kâmu  àkan  kamuiîj&an  kâmi  Voyez , 
je  TOUS  prie ,  notre  magnificence. 

terima  appàlah  bigkisku  AcceipUx ,  je  vous  prie ,  mon 
présent 

hai  ibu  sekalian  drag  islam  adâri  kirâûa  àku  O  mère  de 
tous  les  crojans,  m'apprenez,  je  tous  en  prie 

kaupaliharàkan  kirâna  àkan  hambàmu  ràda  Iskander 
derripadda  bahiQa  segila  kàflr  ttu PrëserTCS,  je  tous  prie, 
Totre  serriteur  le  roi  Alexandre  du  danger  de  tous  ces  in- 
fidèles. 

jâ  iiahî,  jà  tûhankii,  jag  meg>atahûi  ^âl  hambàmu  fni, 
kàrana  sawàtu  pun  tgàda  terbûni  derripaddàmu ,  seperti 
Omar  <Abdu-l'aziz  kasihankan  segàla  hambàmu  dàlam  ka- 
sukàran  îni ,  makka  agkau  pun  meg'asihàni ,  kiràna ,  àkan 
kasukàranûa  itu  jag  nàta  paddàmu  O  mon  Dieu ,  ô  mon 
Seigneur  !  qui  connais  la  situation  de  ton  serviteur ,  parce 
que. rien  n*est  cache  à  toi,  comme 'Omar  *Abdu-l<aziz  a 
compasrion  de  tes  serriteurs  dans  cette  peine ,  or  toi  (aussi) 
aie  compassion ,  je  te  prie,  de  sa  peine,  qui  t'est  connue. 

ma'lûm  dûwa  kiràna  ÔIeh  tùwan  àkan  ^àl  hamba  ber- 
kirim  sùrat  îni  Sachez  seulement ,  je  vous  en  prie  mon- 
seigneur ,  Tafiaire  pour  laquelle  j'envoie  cette  lettre. 

hai  ibu  mintàlah  s^er  O  ma  mère,  ô  bonne  femme, 
donne^moi  un  peu  d'eau. 
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minta  mennurapog  dâhun  Idàuq  tAwao  Accordes-moi 
passage  dans  votre  barque. 

kâlau  kûrag  minta  ditambàhi  S'il  en  manque,  ayez  la 
bonté  d'j  ajouter. 

bîjerlah  béta  jag  pergi  Pennettez  que  ce  sotl  BBM>i  qai 
aUle. 

bQerlah  Uta  mâti  disîni  Laisses-nons  mourir  ici. 

Uger  tûwan  tAlug  dâgan  kâmi  mendàpat  rUtgi  Accordes- 
nous  Yotre  secours  afin  que  nous  n'éprouvions  point  de 
perte. 

kâsih  tâgan  DouesMnoi  votre  main;  kâsih  tijum  Don- 
nez-moi un  baiser. 

100.  L'optatif  ou  le  précatif  »  rendu  par  un  verbe  roa- 
lai,  demande  l'emploi  du  préfise  di^  qui  suffit  seul  à 
marquer  ce  mode.  Cependant  on  le  fSut  précéder  souvent 
de  la  conjonction  Pj^  birag  Uiinam^  que  y  et  l'on  7 

ajoute  encore  quelquefois  les  mots  dJV>t  appâlah  et  ^îr^ 

kiràna ,  employés  également  pour  l'impératif  de  politesse. 

Aussi  le  trouve-t-on  exprimé  quelquefois  par  la  forme 

qui  appartient  à  l'optatif.     Exemples  : 

diberî  allah  Que  Dieu  accorde ,  Dieu  veuille  ;  diunto^ 

kan  allah  Que  Dieu  accorde  un  bon  succès, 
jag  dianugarahkan     allah     salâmat     semporot 

Auquel  daigne  accorder  Dieu  une  feUciié  parfaite 

usija  umur        zemân  îni 

la  période  de  la  vie  de  ces  temps  (durant  le  cours  de 
lâgi  dikekalkan 

cette  vie)^  déplus  quil  le  fasse  parvenir  dans  Vétenàté 

padda  tampat  kabesâran  dan  jag  katiggîan  selamalamâna. 

à      un  séjour  de  gloire  et    d élévation   à  perpétuité. 
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diUui  diperbAwatna  jag  demikQan  tin  makka  dilaiial- 
kao  allah  dan  segAIa  Hiali^ikat  àkan  dija  S'il  en  agit  de 
cette  manière,  puigBe-t*il  être  maodit  <le  Diea  et  de  toaa 
les  anges. 

birag  dikekalkan  karadàanna  appàlah  kiràna  Paisse 
son  règne  durer  a  perpëlnitë,  c'est  ce  que  nous  souhaitons. 

bârag  disampaikaB  allah  aj^lah  kiràna  Que  Dieu  fasse 
arriver  cela. 

bâragi     ma'lAm         kapadda  tûwanku. 

Utmam  noium  (sii)  domino  meo ,  Puissiez-^YOus 
prendre  connaissance,  monseigneur. 

101.  Le  subjonctif  français  est  exprime  en  malai  par  le 
verbe    simple,  ou  dérive,  ou  précède  du  prëfixe  di;  il 

est  gouverne  par  les  conjonctions  i^^^  sopâja,    SI 

âgar  et  (^VJUm    JT^  âgar  sopâja  Que,  afin  que,  pour 

que,  <^>5Îo  dâpat  Pourvu  que,  en  cas  que,  que,  {^^ 
limun  En  cas  que,  s'il  arrive  que,  pourvu  que,  de  ma- 
nière que ,  quoique ,  XfC^  açal  et  ^sXqmd\  a^ahlah ,  (ëcrit 
aussi  dA^Î  asahlah).  Que,  de  sorte  que,  afin  que,  pourvu 
que,  et  d'autres  encore.  Cependant  on  omet  quelquefois 
ces  conjonctions  devant  le  verbe  au  subjonctif. 

Les  conjonctions  ^^^  bahûwaQue,  attendu  que,  parce 

que ,  ^  jag  Que ,  {^\  âkan  et  ^^  {jS^  âkan  bahâwa 
Que,  s'emploient  ordinairement  dans  des  propositions,  oè 
le  français  met  le  verbe  subonlonnë  à  l'indicatif;  cepen- 
dant il  ne  faut  pas  s'attendre  en  malai  à  une  distinction 
entière  de  nos  indicatif  et  subjonctif.  Quelquefois  le  verbe 
subordonne  se  trouve  sans  conjonction  qui  le  précède. 
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Dans  la  plupart  des  propositions ,  où  âkan  exprime  It 
conjonction  que ,  on  peut  très-bien  le  prendre  poor  signe 
de  l'accusatif;  mais  Temploi  de  ikan  bahûwa  réunis  dau 
le  sens  de  que  prouve  pourtant,  que  cette  significatioD 
n'est  pas  étrangère  à  àkan.    Exemples  : 

sopâja  t&wan  tàhu  Afin  que  vous  sachiez. 

soptija  termashârlah  nâma  tûwanku  Afin  que  votre  nom 
soit  rendu  célèbre. 

katâkanlah  sopâja  kâmi  degar  Dites-le  9  afin  que  nous 
Tentendions. 

sopj^a  didegar  Afin  qu'il  soit  entendu. 

sop^lja  dilâputkan  allah  ta'âlà  ikan  marika  itu  derri- 
padda  bahs^a  jaQ  telah  kaulihat  itu  Afin  que  Dieu  le  plos 
Jiaut  les  délivre  du  danger  que  vous  avez  vu. 

sop^a  allah  ta'âlà  sûka  derripaddâna  dan  segâla  mânih 
sQa  jaQ  ^le^  sûka  derripadda  benarna  Afin  que  Dieu  le 
plus  haut  soit  satisfait  de  lui,  et  que  tous  les  hommes  ver- 
tueux soient  satisfaits  de  sa  véracité. 

sopj^a  Qa  dibûnuh  râda  Afin  qu'il  soit  tué  par  le  roi, 
afin  que  le  roi  le  fasse  mourir. 

agar  dibûnuhna  Afin  qu'il  fût  tué ,  afin  de  le  tuer. 

âgar  sopâja  ànaqna  mendàdi  'âlim  Afin  que  ses  enfaos 
deviennent  instruits. 

dâpat  kâmi  ber^untup  Pourvu  que  nous  réussissioos- 

dàpat  ditagkap  did&walkanna  En  cas  qu'il  soit  arrétëi 
qu'on  le  vende. 

sakàrag  tûwanku  pertiga  âkan  ôrag  hobâtan  itu  makki 
dâpat  bûlan  Itu  dipaggilna  Maintenant,  monseigneur, 
vous  croyez  à  ce  sorcier,  et  que  la  lune  ait  été  appelée 
par  lui?    . 
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Jâmun  Àrag  ttu  megliiinputikaQ  dirtna  Eo  cas  que  ces 
gens-Ii  s'ameutent. 

lâmun  tersûrat  dàlam  hâti  Powu  qu'il  soit  ëcrit  dans 
le  coeur. 

sojM^a  dârahna  kuperbûwat  minûman  dan  hatîna  kuper- 
bûwat  tambnl  Afin  que  de  son  sang  je  fasse  un  boisson 
et  que  de  son  coeur  je  fasse  un  aliment. 

itûlah  ^âlna  hamba  meg^atâkan  a^l  katahûi  tûwan 
VoUi  l'affaire,  que  je  rapporte,  afin  que  tous  la  con- 
naissiez. 

a^l  bâjik  tijâda  pintaç  hargâna  Pourvu  qu'il  soit  bon  % 
peu  importe  son  prix. 

ûpah  sarâtus  réjal  a^  d|jâna  didâpat  hidop  Une  ré- 
compense de  cent  rëaux ,  pourra  qu'il  soit  pris  vif. 

hamba  sAka  membajer  a^hlah  dijàna  bersumpah  Je 
consens  à  payer ,  pourru  qu'il  prête  serment. 

addapun  kahendaqku  kaubàwa  sArat  radâmu  kapadda 
pûlau  itu  Cest  donc  ma  volontë  que  tu  portes  la  lettre 
de  ton  roi  i  cette  île. 

makka  ùdar  'Ali  kahendaqku  kauûtap  kalimat  sahâdat 
Or  'AU  dit ,  ma  volonté  est  que  vous  prononciez  la  pro- 
fession de  foL 

makka  diperôlehna  Afin  qu'il  obtienne. 

sebermùla  nabi  Hai^lir  pun  mâsuq  kapadda  rida  Iskan- 
der  meQ>atâkan  bahâwa  ràda  Ra^Iih  telah  dataglah  D  a- 
bord  le  prophète  Hai^lir  entra  chez  le  roi  Alexandre  et 
annonça  que  le  roi  Ra^lih  ëtait  arrivé. 

makka  hendaqlah  bahûwa  rada  padda  màsa  jag  ffa 
meg*erciikan  dûwa  péri  îni ,  berbîlag  dirina  saôrag  derri- 
padda  segala  raojat  Or  il  faudrait  que  le  roi  au  temps 
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qu'il  accomplit  ces  deux  choses»  se  mtt  an  rang  d'un  de 
ses  sujets. 

makka  natâlah  bahûwa  sekalian  kabidtkan  tijâda  si- 
jasfja  Or  il  est  ëyident  que  les  Tertus  ne  sont  pas  inutiles. 

dan  bendahâra  îtu  memberî  tâhu  àkan  BadQa  jag  Arag 
tttt  suddah  pergi  Et  le  trésorier  fit  saroir  i  BadQa  que 
rhomme  s'en  était  allé. 

makka  pergîlah  fja  meghâdap  râda  saoïfctl  seralNAna 
jag  (ou  bahûwa)  perampûwan  ttu  suddah  dibAwagkaa 
Or  ils  allèrent  se  présenter  derant  le  roi ,  et  lui  annon- 
cèrent, que  la  femme  avait  été  répudiée. 

tijadâkah  tûwan  hamba  tâhu  âkan  tAwan  puteri  tcriàii 
sàkit  pàjahNe  sayez-vous  pas,  monsieur,  que  la  princesse 
est  extrêmement  malade? 

makka  dipersembahkan  ôrag  kapadda  Maskolâna  âkan 
Gâlog  suddah  tertagkap  Or  on  annonça  à  Madcolâna  qve 
Galon  avait  été  fait  prisonnier. 

sebab  hamba  hârap  âkan  bahAwa  râda  tSdâpat  tijâda 
meg'ambil  negerî  kîta  Parce  que  j'ai  la  confiance  que  le 
roi)  sans  j  manquer,  prendra  notre  ville. 

makka  hârus  kudadikan  îja  kâja  11  faut  maiotenaat 
que  je  le  fasse  riche. 

setelah  dâtag  râda  Ra^lth  kapadda  tampat  |iainuh 

•  •  • 

râda  ttu  makka  dilîhatna  karadâan  râda  Ii^ander  terlâ- 
lu  besar  Lorsque  le  roi  Ra^lih  vint  a  l'endroit  des  tentes 
du  roi,  il  vit  (juje  la  puissance  du  roi  Alexandre  était  très- 
grande. 

makka  diKhat  dleh  tanterà  râda  bkander  dijan  bânaq 
terpâsag  Et  l'armée  du  roi  Alexandre  vit  que  beaucoup 
de  chandelles  étaient  allumées. 


l^BS   TERBES.  615 

dilihatna  diriàa  terikat  II  yit  qu'  il  était  lie ,  il  se  tU  lié. 

102.  L'auxiliaire  français  pouvoir  s'exprine  en  malai 
de  diflUrentes  manières 9  qui»  selon  les  circonstances,  peu- 
vent être  employées  pour  rendre  le  potentiel  d'autres  lan- 
gues. Ce  sont  les  yerbes  bJ^  bdleh^  O^ÎO  dâpat  et 
^ i^M»  sempat,  Pouvoir,  ou  roéme^v^  mâwu  Vouloir, 
quelquefois  les  préfixes  ter  et  dL  Auan  se  sert-on  i  cette 
fin  d'  un  verbe  avec  le  préfixe  ka  et  Taffixe  kan ,  ou  d'un 
nom  avec  le  préfixe  ka  et  Taflixe  an.  Si  en  malai  le  verbe 
auxiliaire  est  précédé  d'une  conjonction  qui  gouverne  le 
subjonctif,  on  peut  dans  la  traduction  se  servir  de  celui-ci 
aussi  bien  que  d'un  verbe  avec  l'auxiliaire  pouvoir.  Ex- 
emples: 

bôieh  hamba  b^er  Je  peux  payer. 

bôIeh  kita  tari  dilan  untug  besar  Nous  pouvons  cher- 
cher le  chemin  d'une  grande  fortune,  les  moyens  de  faire 
un  grand  profit 

hamba  tijàda  bôleh  tahan  lâgi  Je  ne  peux  plus ,  je  ne 
saurais  plus,  le  supporter. 

sopsya  bôleh  tùwan  tetâpi  kahendaq  hamba  Afin  que 
vous  puissiez  comprendre  mon  désir ,  afin  que  vous  com- 
preniez mon  désir. 

sopâja  bôleh  sigera  ija  dâpat  tumpâgan  kapadda  kâpal 
roùsim  îni  dûga  Afin  que  dans  cette  saison  encore  il  puisse 
promptement  obtenir  passage  à  boni  d'un  navire,  afin  que 
dans  cette  saison  encore  il  obtienne  promptement  passage 
à  bord  d'un  navire. 

karana  tijàda  dâpat  pâtik  mellaçkab  kôris  îni  Parce  que 
je  ne  peux  pas  franchir  cette  ligne. 

jag  dâpat  mendâwuhkan  sasawâtn  fitnah  derripadda 


616  GRAMMAIRE   MALAIE. 


dirina  degan  ariàna  Qui  peui  éloigner  toute  imputation 
de  soi  an  moyen  de  ses  biens. 

sekalîan  kitâb  dâpat  ditafsîrkanna  Chaque  livre  p^t 
être  explique  par  lui ,  il  sait  expliquer  tout  livre. 

t^adàlah  sempat  îja  berdîri  Ils  ne  peuvent  pas  se  tenir 
debout ,  ils  ne  sont  pas  en  ëtat  de  se  tenir  debout 

tyàda  mâwu  tidur  Ne  peut  dormir. 

tijadâlah  tertahan  lâgi  mellthatkan  |iàl  anakandâna  Ne 
purent  supporter  plus  long-temps  de  voir  1  état  de  lear 
enfant. 

badanku  tîdaq  tertahani  Mon  corps  ne  peut  Tendarer. 

tgàda  tertahan  dleh  karbau  II  n'est  pas  i  supporter 
par  le  buffle ,  le  buffle  ne  peut  le  supporter. 

kârana  bebberappa  dâja  ma^Ia^at  hendaq  àkan  Gûrakn 
ttu  tyâda  dûga  îja  terbûnuh  Car  quelle  stratagème  qu  oo 
employât  contre  Gûraksa,  on  ne  put  jamais  le  tuer. 

tijadâlah  ter^esabkan  bânaqûa  On  ne  pouvait  pas  comp* 
ter  leur  nombre. 

tijadâlah  ditangon  ôlehna  Ils  ne  pouvaient  le  supporter. 

trjâda  diterbilag  bânaqna  On  ne  peut  compter  leur 
nombre;  exemple  donne  par  M.Marsden,  Gramm.  p.  84; 
mais  le  préfixe  di  y  mis  ici  contre  la  règle  devant  le  pré- 
fixe ter,  me  paraît  provenir  d'une  faute  d'écrivain,  qvi 
peut-être  a  répété  le  O  final  de  tijâda. 

âbagku  tîdaq  katarâkan  âbagku  tîdaq  kabandigkan  Moo 
frère ,  (c'est-à-dire  mon  mari) ,  il  n'y  avait  aucun  qui  pAi 
régaler,  mon  frère,  il  n'y  avait  aucun  qui  pât  lui  être 
comparé. 

dan  tijâda  kadegâran  bunîàa  lâgi  Et  Ton  ne  put  plos 
entendre  un  son  de  lui. 
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Ijabar  dan  berîta  tijadàlah  kad«gâran  Des  nouvelles  et 
des  avis  n'ëtaient  pas  à  entendre ,  on  ne  put  pas  avoir  des 
nouvelles  de  lui. 

makka  segàla  p6hon  rimba  itupun  tijadàlah  kalihâtan 
kârana  kàbut  ôleh  oml>on  Or  les  arbres  de  la  forêt  ne 
pouvaient  être  vus  à  cause  du  brouillard  (cause)  par  la 


tijadàlah  appa  jag  kadejiàran  dan  kalihâtan  làgi  hanà- 
lah  Idlat  sindàta  dûga  dan  tampik  segàla  hulubàlag  11 
n*y  avait  plus  rien  qu'on  pût  entendre  ni  voir  excepté  1  e- 
tincellement  des  armes  seulement  et  les  cris  des  guerriers. 

bàrag  sijâpa  memmandag  dîja  makka  tijadàlah  berka- 
snddàhan  pudina  àkan  dija,  sahadàn  tijàda  tâhu  demû 
mata  memmandag  dija  Tous  ceux  qui  la  regardaient  ne 
pouvaient  finir  leurs  louanges  d'elle,  et  de' plus  ne  savaient 
rassasier  les  yeux  de  la  regarder. 

103.  n  n'y  a  pas  de  manière  précise  pour  exprimer  le 
conditionnel.     Le  verbe  en  construction  avec  une  phrase 

où  il  y  a  une  cory onction  conditionnelle,  comme  Cèx^ 
dikka  Si,  peut  le  rendre,  de  même  que  le  verbe  avec  le 
préfixe  di,  ou  précédé  d'un  auxiliaire  comme  OlXâà 
hendaq  ou  203\Aâà  hendaqlah  II  faut,  il  faudrait,  il 
conviendrait.  Mais  ce  n'est  que  le  sens  de  la  phrase  en 
entier,  qui  doit  déterminer  celui  dans  lequel  on  prendra 
le  verbe.     Exemples: 

dikkalau  adda  kàpal  mûdahmudàhan  bôleh  mennûlug 
kita  mellàwan  Sijam  ftu  S'il  y  avait  (là)  un  vaisseau^  il 
nous  aiderait  peut-être  à  résister  au  Siamois,  (au  roi  de 
Siam.) 

40 
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tyadàlah  diteriina  ôleh  ba^ncla  kiriman  râda  ttu  Ne 
seraient  pas  acceptés  par  sa  majesté  les  prësens  de  ce 
prince ,  sa  majesté  refuserait  d'accepter  les  préseas  de  ce 
prince. 

hendaqlah  diperôlehàa  tâlan  padda  tampat  jag  dika- 
takutiùa  11  doit ,  ou  devrait  se  procurer  un  cempagnoo 
(lorsquHl  va)  i  un  endroit  qui  lui  inspire  de  la  crainte. 

inakka  hendaqlah  diperag  ôleh  ^alifah  âkan  marîka  ita 
Or  le  calife  doit,  ou  devrait  faire  la  guerre  a  ces  gens. 

jag  berdiri  begkaq  hendaqlah  ndembetulkan  tûlan  be- 
làkagna  Celui  qui,  se  tenant  debout,  est  courbe,  devrait 
redresser  Tos  de  son  dos. 

makka  hendaqlah  puwàsa  dùwa  bûlan  Or  il  doit,  ou  il 
devrait  jeûner  deux  mois. 

104.  Le  verbe  simple  peut  exprimer  Tinfinitif ,  mais 
plus  souvent  on  fait  usage  d'un  verbe  formé  avec  un  pré- 
fixe. S'il  est  précédé  de  di,-  il  s'emploie  pour  l'actif 
aussi  bien  que  pour  le  passif^  eu  ^ard  toutefois  à  la 
manière  différente  de  rendre  ces  deux  voix  au  moyen  do 
préfixe  di.  Le  nom  verbal  formé  avec  ka  et  an  sert  éga- 
lement i  exprimer  quelquefois  l'infinitif. 

Différentes   prépositions  peuvent  précéder  l'infinitif, 

comme  {^y\  âkan ,  v...t-5^  sebab  et  vJT^  kârana  Pour , 

afin  de,  <A>'  padda  Pour,  à,  <^V^  derripaddaDe;  quel- 
quefois OcAÂJb  hendaq  Voulant,  désirant,  peut  être  pris 
dans  le  sens  de  pour.  Cependant  on  ne  met  pas  toiyours 
de  ces  mots  la,  où  en  français  il  font  les  employer,  l'iii- 
fiaitif  seul  suffisant  ordinairement.  Si  ces  prépoffitioos* 
de  même  que  {^)>èo  degan  Avec^  et  d'autres  encore  t  pré- 
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eèdent  TialiQitif  avec  le  préfixe  di,  cet  iofinUif  forme  soH-r 
¥ent  une  espèce  de  nom  verbal^  qu'on  doit  rendre  de  dîf-* 
fiérwiea  manières  d'après  le  giénie  particnlîer  d'autres  lan- 
gués.     ExMiples  ; 

dUihat  âjer  ampoh  pâdag  11  tU  l'eau  inonder  la  plaine. 

agganlah  mendegar  Refusa  d'ëcouter. 

sûkar  membitarakan  dan  me^^rdakan  Difficile  à  con- 
perter  et  à  exoeoter. 

ttopun  pergikh  Qa  membakar  rùmah  Arag  jag  didàlam 
negeri  îtu  Alors  il  alla  brûler  les  maisons  des  gens  qui 
ijtaient  dans  la  ville,  des  habitons  de  la  ville. 

hamba  serA  din  meoauogn  dija  J'évoquerai  un  génie 
poQff  Je  garder. 

hamb^  hendaq  pergi  me^^ikut  kîdap  dûwa  ékor  îtu 
Je  veux  partir  pour  poursuivre  ces  deux  daims. 

tampat  bajiki  kàpal  perag  Lieu  pour  conatrufre  des 
Misseaux  de  guerre  $  un  diantier. 

làln  dibawàna  maqit  ftnaqûa  kapadda  tampat  àkan  di- 
bèfcâr  Puis  il  transporta  le  corps  ck  son  fils  a  J'eildroit 
|KHir  être  brûle ,  ou  il  devait  être  brûlé. 

makka  hendaq  dibawàna  Seti  Dêwi  itu  pûlan^  kanegerii 
ûa  Or  il  désira  ramener  Seti  Dê^i  dans  son  pays ,  (cupivii 
duci  per  eum  Seti  Déwi  reirorêum  m  fn^riam  auam). 

fiuddali  âmat  beras  dicîûwal  padda  ra'^atna  Défendit  le 
riv  d'être  vendu  à  ses  sujets,  défendit  à  ses  sujets  de 
vendre  du  riz. 

antah  hendaq  dibûnuhÂa  âkan  âku  Peut*âtre  veut-il 
m^assassiner. 

jag-  memmùmih  ttu  tlibûnuh  dûga  ^ukumâ^  Ceuit  qpn 

40. 
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t«eiit^  d'éire  tués  est  toujours  leur  (leinei  le  meortrier  est 
puni  de  mort. 

Âkan  belancia  binâtat;  jag  hàrus  dihidôpi  Quant  a  k 
dépense  du  bétail  qui  doit  être  fait  Tivre ,  qu'il  faut  nourrir 

hendaqiah  dâgau  ija  katiggalan  II  ne  doit  pas  rester 
en  arrière. 

àkan  me&ukâkan  hattna  Pour  réjouir  son  coeur. 

berdàlanlah  ija  katepi  kûlam  itu  lalu  târunlah  kadâlam 
Akan  mandi  II  alla  Ters  le  bord  de  Tétang;  et  puis  il  des- 
cendit là  dedans  pour  se  baigner. 

makka  bersigeràlah  âjahna  hendaq  pergi  ite  Et  soi 

père  s'empressa  voulant  y  aller,  pour  y  aller. 

• 

makka  kita  pun  bergôgah  negeri  hendaq  mellâwan  râdi 
Sijam  itu  Or  nous  donnâmes  Talarme  au  pays ,  voulant 
résister  au  roi  de  Siam ,  pour  résislo*  au  roi  de  Siam. 

makka  dàtag  dâgag  derripadda  negeri  jag  lAjin  headaq 
membelî  segàla  permâta  ttu  Or  il  arriva  un  marchaiMl 
étranger  d'un  autre  pojs  pour  acheter  ces  pierreries; 

bahAwa  kâmi  tni  dâtaQ  âkan  berbajiki  segila  mahléq 
allah  ta'âlâ  Car  nous  sommes  venug  pour  rétablir  toufei 
les  créatures  de  Dieu  le  plus  haiit 
'   dikkalau  dàpat  ditagkapnâ  tgâda  hàrus  dibânuhSi  Ton 
parvient  à  le  prendre,  il  ne  faut  pas  lé  tuer. 

sategah  ta'alloq  sindirina  sebab  berlindogkan  dirini 
derripadda  belâ  satarAna  Quelques-uns  se  soumirent  pour 
se  mettre  a  l'abri  des  violences  de  leurs  ennemis. 

kàrana  diilûwal  Pour  être  vendu ,  en  v^nte. 

tûhan  jag  àsa  jag  àmat  kawàsa  padda  berlakAkan  bâran 
sekahendaqàa  Le  seul  Dieu  qui  est  tout^puissaot  à  exé- 
cuter toute  sa  volonté. 
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bahftwa  «j^nlah  âko  derripadda  meoembah  bethàU 
jan  diperbàwat  m^nuisQa  Car  Je  infuse  d'adiNQer  dqs  idoles 
qui  eut  été  faitea  par  des  lioinmes. 

dau  râda  îiQ  teràwat  8Uk&Iah  derripadda  raeonegar 
îetîteràiUi  Et  le  Jîoi  ëiait  eatrémeinepi  r^jopii  d'entendre  ce 
récit,  en  entendant  ce  r^cit; 

mennûtup  mukâna  derripadda  dilihat  ôrag  jag  halat 
àkan  dija  Couvrir  son  visage  contre  la  vue  des  hommes 

« 

qui  ne  sont  pas  ses  parens. 

bâran  jan  dàdi  degan  didiris  Tout  (grain)  produit  par 
arrosement. 

degan  diqe^adkànna  kambâli  Avec  llntentionde  retour- 
ner, pour  degan  qe^àdna. 

105.  Le  verljie  simple  et  les  verbes  dérivés  servent  éga- 
lement à  exprimer  le  participe,  qui  est  employé  sous  tous 
les  rapports  9  qu'il  présente  ordinairement  dans  d'autres 
langues.  Les  signes  qui  marquent  le  présent  et  le  passé 
de  l'indicatif  ^  les  marquent  de  la  même  manière  pour  le 
participe  ;  mais  ce  sont  plus  particulièrement  des  mots 
tels  que  O^^  serta  Avec ,  en  même  temps  que ,  lorsque , 
(jXc>  degan  Avec ,  A-H^  sambil  Pendant  que ,  en  même 
temps  que,  lorsque,  LS^r***  seràja Alors,  en  même  temps, 

simultanément  9  quelquefois  aussi  *^J*^  derripadda  De,  *tt«- 
qui ,  en  exprim&Al  la  prépoditâpn  française  en  devant  le 
participe ,  peuvent  marquer  celui-  ci ,  comme  s^ta  dsUag 
ou  sambil  dâtag  En  arrivant  Mais  cpmme  le^p^r^îcip^ 
ne  $e  distingue  ni  de  l'indicatif ,  ni  de  l'infinitif,  s'il  n'est 
pas  précédé  d'un  des  mots  indiqués  ci-dessus,  on  ne  peut 
assez  souvent  déterminer  le  mode  du  verbe  malsii  qup  se- 
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Ion  Tosage  d*uùe  autre  langue  à  se  aervir  dand  une  pro- 
position ou  de  Tun  ou  de  Tautre  mode. 

On  exprime  quelquefois  notre  participe  ou  le  Terbe  dé- 
fini même  par  un  nom  malai.  Ainsi  au  lieu  de  se  servir 
d*un  yerbe  pour  rendre  les  mots  en  diaakt  ^Hditi  comm^ 

{^)S\X — &/9  meg'atàkan,  on  introduit  le  discours  de  quel- 
qu'un par  des  mots  tels  que  (;^)V.>^  katàna  ou  ^ÎAam 
sabdàna  Ses  paroles;  seràja  katàna  Et  dît  en  même  temps, 
en  disant;  îtu  sabdàna  Haec  verba  ejus^  en  disant. 

Voici  quelques  exemples  du  participe  : 

hai  adenda  degarlah  bùni  suwàra  kakenda  minta  tàlug 
itu  O  mon  frère ,  écoutez  le  son  de  la  Yoix  de  votre  frère 
aine  demandant  du  secours. 

makka  Laqsamàna  pnn  mennàgis  hendaq  pergi  dâgi 
serta  sûdaràna  Or  Laqsamàna  pleura  voulant  aller  aussi 
avec  son  frère. 

amàrah  mennegar  sembah  ôrag  îtu  Fâché  en  entendant 
la  requête  de  cet  homme. 

seperti  ombaq  meg'àlun  dilàwut  bunîna  Semblable  aux 
vagues  agitées  dans  la  mer  (fut)  son  bruit. 

segâla  pahiuwàn  dàtaglah  meg^âmuq  meg>ikut  radin» 
Tous  les  guerriers  s'élancèrent  pour  attaquer  en  suivant 
hsiirs  princes. 

pûput  baju  hâbisiah        terbantun. 

êpirante  veniiflcdu  protsuB  enmP  eversi^  S'il  sur- 
vient un  coup  de  vent  ils  vont  tous  sombrer. 

dan  bêta  làwan  dljà  berperag  Et  je  lui  résisterai  efl 
Combattant. 

makka  radà  ^atràn  tijadàlah  làgi  terbitàra  Et  le  roi 
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fut  éionué  ne  sachant  plus  qae  faire  (a  ëtant  pins  avise , 
n'ajant  plus  d*expëdienl). 

makka  segâla  isi  negerî  jag  tiggal  itn  membukàkan 
pintB  kôta  menerahkan  diri  kapadda  râda  Iskander  Et 
tous  les  habitaus  de  la  ville  qui  étaient  restés  ouvrirent  la 
porte  de  fai  citadelle  en  se  rendant  au  roi  Alexandre ,  ei 
se  rendirent  au  roi  Alexandre. 

dan  sol^n  Zyid  itn  derripadda  bànaq  ôrag  datag  meg- 
^ûkan  ^ûa  meg^atâkan  Et  le  sultan  Zrjàd  vint  parmi 
d'autres  pour  représenter  son  affaire,  en  disant: 

bahûwa  datag  àtasna  sawâtu  suwâra  derripadda  gajib 
meg'atàkan  Car  il  vint  sur  lui  une  voix  d'un  endroit  in- 
connu ,  disant  : 

makka  baginda  pun  bertitah  kapàdda  Déwa  Indera  ka- 
lâna  hai  ânaqda  Or  sa  majesté  parla  à  Dêva  Indra  en 
disant:  ô  mon  fils! 

makka  lilu  rja  dûduq  dekat  tûwan  puteri  serâja  tersin- 
num  katâûa  Puis  il  9'assit  auprès  de  la  princesse  et  dit  en 
souriant. 

makka  klta  memmeii  dawâb  bâlas  sûrat  râda  SQam  itu 
kâla  klta  Or  nous  donnâmes  la  réponse  en  retour  de  la 
lettre  du  roi  de  Siam ,  en  disant  : 

makka  Indera  Maha<léwa  pan  tersinnum  mennegar  kâta 
tûwan  puteri  Or  Indra  Mahadéva  sourit  en  entendant 
les  paroles  de  la  princesse. 

makka  didapatina  raqsàsa  itu  ligi  tidur  Or  il  trouva 
cette  géante  encore  dormante. 

kambalilah  tja  serta  membàwa  kapâla  ôrag  itu  II  re- 
tourna en  apportant  la  tête  de  cet  homme. 
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iiiakka  serta  adenda  meoaegar  ^bar  itn  Lorsque  j\ 
tendis  cette  nouvelle ,  en  entendant  cette  nouvelle. 

kanibalilahkarûiiiahnasertadiiri(ikaa  ôleh  segila  kula- 
wargâna  Retourna  à  sa  maison  accompa^^é  par  tous  ses 
parens. 

manakàla  Qa  degan  tertawatâwa  berkftta  LorsquHl  dit 
en  riant. 

meggeraqkan  dâri  degan  tijàda  raeggeraq  tapaq  tagan 
Mouvoir  les  doigts  en  ne  mouvant  pas  la  paume  de  la 
main ,  sans  mouvoir  la  paume  de  la  main. 

berdàlan  sambil  tersinnum  Alla  en  souriant 

tersinnum  sambil  berpantun  Souril  en  chantant. 

trjâda  pennah  pûtus  âsa  kâmi  derripadda  m^nmdhoa- 
kan  sawâtu  kapaddàna  Jamais  notre  espoir  n'est  trom- 
pe en  le  priant  de  quelque  choses  (pûtus  âsa  Sans  espoir). 

jà  tùwanku  jag  diperhamba  ini  âkan  dibermdhon  kam- 
bàli  O  monseigneur ,  votre  très-humble  serviteur  demande 
la  permission  de  s'en  retourner. 

La  dernière  phrase  dans  un  style  guindé,  pour  s'expri- 
mer, à  ce  qui  parait ,  avec  plus  de  politesse  9  demande 
quelques  observations.  L'expression  jag  diperhamba  Ije 
serviteur,  le  très-humble  serviteur ,  qui  proprement  de- 
vait signifier  Celui  qui  est  servi  9  le  maître,  répond  k  l'ex- 
pression jag  dipertûwan  Le  prince,  le  chef  suprême,  titre 
qu'on  donne  ordinairement  aux  souverains  malais ,  et  qui 
également  signifie  le  contraire  de  ce  que  régulièrement  il 
devrait  signifier ,  c'est-à-dire  Celui  qui  est  gouverné.  Par 
conséquent  jag  dipertûwan  dan  jag  diperiiamba  veulent 
dire  Le  souverain  et  le  sujet.  Ce  sont,  je  crois»  les  seuls 
mois^  qui  font  exception  à  la  règle  générale,  que  le  préfixe 
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di  ne  forme  proprement  qu'un  participe  passif*  Les  mots 
akan  dibermâhon ,  où  fU  se  troure  devant  le  pr^xe  ber, 
et  à  la  place  desquels  il  j  aurait  suffi  de  ne  mettre  que 
bermôhon  seul ,  pnfsentent  pareiUeraent  une  construction 
singulière.  Le  verbe  bermôhon  >  (de  mâfaon  pour  raem*- 
môbon  Permission  9  coog^) ,  est  Demander  la  permission 
(de  se  retirer) ,  prendre  congé ,  en  allemand  siûh  beur^ 
lauben.  Il  ny  a  aucun  moyen  de  traduire  réguliètemeul 
la  phrase  en  question  »  de  quelque  manière  qu'on  la  toiirne. 
Mot-à-mot  il  faudrait  traduire:  6  monseigneur 9  le  très- 
humble  serviteur  celui-ci  pour  être  congédie  (aân)  de 
s'en  retourner. 

Le  participe  passif  formé  avec  le  préfixe  di ,  se  prend 
quelquefois  dans  le  sens  du  participe  latin  en  nduê  accom- 
pagné du  verbe  substantif,  pour  exprimer  une  nécessités 
Ha  devoir  etc.,  et  peut  être  encore  ^écédé  de  l'auxiliaire 
20L3cXÂJ^  hendaqlah  II  fkut,  il  faudrait,  il  conviendrait. 
Ce  participe  mis  dans  une  proposition ,  à  la  tête  de  l^e 

quelle  se  trouve  ordinairement  la  particule  ^i^  makfca 
Or  9  s'emploie  souvent  à  la  place  de  l'impératif.  Exemples  : 

makka  dibûwat,  hendaqlah  dibûwat,  makka  hendaqlah 
dibâwat  Nunc  faciendum  esi ,  il  faut  faire  maintenant , 
fais  le. 

makka  dipdtoi;  flenan  pisau  Or  il  doit  être  coupé  avec 
un  couteau  9  coupez-le  avec  un  couteau. 

makka  tijada  dibûuuh  âkan  dija  Or  il  ne  faut  pas  le 
tuer ,  ne  le  tuez  pas. 

hendaqlah  dikarunrjàkan  dùga  permintaan  fin  II  fal- 
lait accorder  seulement  cette  demande ,  daignez  accorder 
seulement  cette  demande. 
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jft(;  t^âdà  dimftkan  drag  Ce  qu^on  ne  doit  pas  inaoger. 
106.  Le  verbe  n^^atif  est  exprime  en  mettant  derant 
le  verbe  un  des  mots  oIa3*  tijâda  Non^  ne>  ne  pas  9  n'est 
pas,  n'ëtait  pas,  il  n'y  a  pas,  etc.  OkA^  tidaq  Non,  ne, 
ne  pas,  ^  bdom  ou  (j^^U^  belompai  Pas  encore»  (J'O^ 
bûkan  N'est  pas^  ce  n'est  pas,  il  n'j  a  pas,  n'est-il  pas? 
n'y  a*t-il  pas  ?  Ceux-ci ,  en  prêchant  le  verbe  9  se  placent 
tantôt  immédiatement  devant  ce  dernier  >  tantôt  ils  en  sont 
séparés  par  un  pronom  ou  un  advarbe.  (J^^^^  bèkaa 
rend  presqne  toujours  le  verbe  substantif  né^tif ,  et  ne 
se  trouve  que  rarement  en  construction  avec  un  autre  ver- 
be; mais  o\j^  trjâda  exprime  aussi  bien  le  verbe  sub- 
stantif négatif,  que  la  n^^tion  en  connexion  avec  un  autre 
verbe,  et  précède  encore  le  verbe  adda.  Ce  dernier  est 
sous-^ntendtt  quelquefois  après  tîdaq  et  belom. 

L'impératif  n^tif  ou  le  prohibitif  s'exprime  an  moyea 
de  la  particule  {j^^^  dâgan  Ne  fais  pas,  gardez-voos 
de,  etc.  qui  se  met  devant  le  verbe  simple,  dérivé»  o« 
précédé  du  préfixe  di.  Cette  particule,  pf^cédée  des 
conjonctions  qui  régissent  le  subjonctif  (101) ,  sert  encore 
à  exprima  le  subjonctif  né^tif  9  et  s'emploie  paiement 
dans  des  propositions  conditionnelles. 

Voici  quelques  exemples  du  verbe  n^^tif  : 

hambàm'u  tijàda  tâhu  àkan  isterl  tûwanku  Je  ne  con- 
nais pas  votre  épouse. 

kàmi  tgada  tâhu,  tijâda  kâmi  katahûi.  Nous  ne  sa- 
vons pas. 

Ijabar  Itu  tqada  tentu  Cette  nouvelle  n'est  pas  certaine. 

tyàda  pàtut  kalakûan  itu  Cette  manière  d'agir  n'est  pas 
convenable. 


kânma  tijàda  lailipat  pe(;harftpan  kita  lâgt  melliljiiikaQ 
kapadda  tûwan  Parce  qu*il  ny  a  pas  d'endroit  de  notre 
confiance  exoqptë  envers  vous. 

dikka  tijada  tûrut  seperti  kahendaqâa  Si  (je)  n'agis 
pM  selon  sa  volonté. 

tgtda  adda  derripadda  arta  diinjà  paddâna  II  n'a  rien 
des  biens  du  monde* 

se^la  peg'atahèatt  ja0  tijada  adda  degan  bndt  ttv  si- 
jasQa  addàna  Toute  science  qui  n'est  pas  accompagnée  de 
sagesse  9  est  vaine  (dans)  son  essence. 

dan  âkan  suwârai  padûka  ftnaqda  itûlah  kelaq  mendàdi 
râdm  eegâla  <âlam  dot^  tni  dan  sa^ra^  p^n  jag  didadikan 
dewftta  dàlam  dnnjâ  tni  tijâda  lebeh  gâgah  perkA^  derri-» 
pttddtÉa  Bt  quant  à  l'époux  de  cette  illustre  enfant ,  il 
devtéûdra  roi  de  ce  monde  entier  ^  et  aucun  homnie,  qvto 
lés  dieux  ont  cr^  dans  ce  monde  9  ne  sera  ni  plus  puissant 
ni  plus  vaillant  que  lui. 

bahanâna  ttdaq  lâgi  bevbûài  Sa  voix  ne  retentit  plus, 
ne  se  fit  plus  entendre. 

sQat)  pnn  ttdtiq  màlam  pun  tidaq  II  ne  faisait  pas  jour, 
Il  ne  faisait  pas  nuit. 

belom  lâgi  hambft  liliat  pûlau  îtu  Je  n'aperçois  pas 
encore  l'ile. 

kaânaq-4naq  jag  belom  bil|g  Des  eafans  qui  ne  sont 
pas  encore  adultes. 

selàma  belompai  I&gi  ija  berhenti  Tant  qu'il  ne  s'ar- 
rête pas. 

bûkan  drag  ttu  Ce  n'est  pas  cette  perabnue^la. 

bûkaniah  îja  ftnaq  hamba  II  n'est  pas  mon  enfant. 
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bûkan  béta  jag  didad&aima  Ce  n'est  pas  moi  qai  eo  ai 
étë  la  cause. 

hanâlah  tûwan  bûkan  berânaq  lâgi  A  l'exception  de 
vous  je  n'ai  plus  mis  d'enfant  au  monde. 

dâgan  kâmu  màkan  dan  minum  padda  hâdan  emas  âtu 
péraq  Ne  mange  ni  ne  bois  d'une  vaiselle  d'or  oo  d'birgent. 

dinanlah  kâmu  buhog  Ne  dis  pas  un  mensonge. 

dâganlah  kâmi  mellawan  paghûln  Ne  résistons  pag  au 
chef. 

dâgan  membâwurkan  kàj/ta  dûwa  rûpa  itu  N'eotreaièlei 
pas  ces  deux  sortes  d'étoffes* 

dâgan  tijàda  meg^âsih  segâla  rvQat  Gaides^TOus  de  ne 
pas  traiter  avec  bienveillance  tons  les  sujets. 

dàgan  tyida  adenda  berbitâra  degan  segila  mntsrt 
dan  hulubâlag  padda  bàrag  sasawâtu  pddierdâaa  Gaider 
vous  de  ne  pas  vous  consulter  avec  les  conseillers  et  offi- 
ciers sur  toutes  les  affaires. 

dâgan  digaggam  bârah  Ne  prends  pas  avec  la  mua  des 
charbons  ardens. 

dâgan  dibantig  âmat  kâjin  îtu  Ne  battes  pas  trop  ce 
linge  (en  le  lavant). 

dâgan  appâlah  tftwankn  beckâta  demikQan  ilii  Ne  par- 
lez pas  de  la  sorte ,  je  vous  en  prie  9  monseigneur^ 

dâgan  appâlah  sâja  diâpat  Ne  me  blâmez  pas,  je  vois 
en  prie. 

dâgan  dipalûna  padda  mukâna  Qu'il  ne  la  frappe  pas 
au  visage. 

sopâja  dâgan  haa^a  kenna  rugi  Afin  que  je  n'éprouve 
pas  de  perte. 
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M^âga  digan  bi^âsa  nftma  ôrag  tûwah-lûwah  kîta  Afin 
que  la  reoomtnëe  de  nos  ancêtres  ne  soit  pas  efiacée. 

flikkalaii  terbit  feder  tatkâla  Qa  itiàkan  makka  hen- 
daqlah  ^lAwagltanàa  bàrag  jagi  adda  didàlam  màlatna 
sc^ja  ilàfjBn  terparlan  makànan  ttn  kamadijan  derripadda 
sQai;  Si  le  jour  commence  à  poindre  au  temps  qu'il  mange, 
il  faut  qu'il  rejette  tout  ce  qu'il  j  a  dans  sa  bouche  »  afin 
qu'il  ne  soit  pas  avalë  cet  aliment  après  qu'il  a  lait  jour; 
(au  commencement  du  jeâne)« 

sopàja  dâgan  marika  ttu  bertampnr  dej^an  drag  udàm 

Afin  qu'ils  ne  se  mêlent  pas  avec  lés  Mohammëdans. 

•       •  • 

daladaiâna  pun  besî  sopàja  bûrug  pou  dàgan  berdldl 
masuq  kasana  Son  treillis  (est  de  fil)  de  fer ,  (il  est  re^ 
couvert  d'un  treillis  de  fil  de  fer)  »  afin  que  les  oiseaux 
ne  puissent  pas  entrer  là  dedans. 

'  tijâda  àkan  meg^appa  làmun  dûli  tûwanku  dâga  dàgan 
sasawàla  p^  ^àl  II  importe  peu,  pourvu  toutefois  qu'il 
n'arrive  aucun  accident  à  votre  majesté. 

fiikka  àlah  Sert  Ràma  pun  làmun  dàgap  dàga  bioàsa 
namàna  Quand  même  Sert  Ràma  serait  vaincu,   qu'au 

moins  sa  renonunée  ne  périsse  pas. 

•  •  • 

sopàja  dàgan  ou  a^al  dàgan  mendàdi  gàduh-gàduh  dàr 
lam  negerî  îtu  Afin  qu'U  n'éclate  point  de  troubles  dans 
la  ville. 

àgar  dànan  fja  bûwat  baggftu  Pour  qu'il  n'agisse  pas 
de  cette  manière 

fiikka  tijàda  dâpat  tijàda  derripadda  perag  hendaqlalf 
ràda  îtu  flàgau  màsuq  sindirina  dàlam.  perag  Si  la  guerre 
est  inévitable,  le  roi  (au  moins)  ne  devrait  pas  lui-même 
s'engager  dans  le  combat 
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107.  Il  uy  a  aucune  forme  partieulik*e  poor  le  verbe 
interrogatif  9  exœptë  le  verbe  substantif  négatif  (:>^ 
bàkan  N'eet^il  pas?  n'y  art*-il  pa)B?  Partout  ailleurs  on  ex- 
prime rintenrogatioB  ioit  par  un  dea  afBxes  kah  ou  tah, 
soit  par  un  pronom  interrogatif  $  qui  peut  prendre  eneoM 
un  de  ces  afQxes.  Ceux-ci  se  joignent  indifféranraeot 
tantôt  au  verbe  r  tantôt  au  nom  en  pronom  siûet  de  la 
proposition ,  tantôt  a  un  autre  mot 

L'interrogation  peut  se  fomer  aussi  en  employaut  la 
particule  ^J^garag  ou  {j^U^  gmi^n  De  grice^  je 
vous  prie»  qui  cependant  n'exdut  pas  les  autves  mets  in- 
terrogatifs.  Que^uefois  Ton  omet  toua  ces  mots,  a  ie 
sens  de  la  phrase  marque  déjà  suffisamment  qu  elle  doit 
être  interrogative.  Voyez  encore  ala^  parmi  les  parti* 
cules. 

La  place  du  nom ,  sujet  de  la  propositiMi ,  n'est  pas 
déterminé;  on  prétend  qu'  il  se  trouve  ordinairement  de- 
vant le  verbe ,  souvent  aussi  iqfu-ès  ce  dernier  »  tandis  qus 
le  pronom,  siyet  de  la  proposition,  se  trouve  plus  sou- 
vent après  le  verbe ,  mais  peut  également  le  précéder. 

Plusieurs  exemples  de  propositions  interrogatives  ont 
d^  été  donnés  en  parlant  des  pronoms  interrogatift;  veici 
encore  quelques  autres: 

tâkutkah  agkau  As-tu  peur? 

appa  fcâta  tûwan  Quedites-voua? 

dimanàkah  agkau  dàpat  itu  Où  as-tu  reçu  oelaf 

kamanakah  bârug  suddah  lerbag  Oà  l'oiseau  s'est-il 
envolé? 

suddah  kasaktknmu  dan  hàbiskah  suddak 
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Est-eÙe  épmaée  Totre  puisMUce  et  s'esi-elle  per- 
due votre  Muwcef 

hendaqlah  ija  mennuof  luqkan  kabaranîanààkah  ini  Faut* 
il  qu'il  donne  cette  prenye  de  son  courage  ? 

dapatikah  pàtik  bergeraq  derri  sini  Puis-je  m'ëloigner 
d'ici? 

appa  kaulihat  Que  voia-tu  ? 

addâkah  agkau  melUhat  Aa-tu  vu? 

addakah  àtau  tQadàkah  Est-il  ou  n'est-il  pas? 

mawûkah  àtau  tidaqkah  Voulez*vou8  ou  non? 

inikah  negeri  atau  bûkan  JBst-ce  la  ville  ou  ne  Test-ce 
pas? 

ôrag  manâkah  garag  îni  Qui  est,  je  vous  prict  cet 
homme? 

I^ûsar  garâgan  adenda  îni  Ma  bien-aimée  est-elle  fàchëe? 

kakendâkah  garâgan  îtu  Est-ce  la ,  je  vous  prie  t  mou 


ânaq  sijàpa  garàgan  îni  De  qui,  je  vous  prie,  est  çel. 
enfant? 

antah  baggimâna  garâgan  parentah  negerî  jag  beaar  îni 
Comment,  je  voudrais  bien  le  savoir,  est  le  gouvernement 
de  ce  grand  pays?  Voyez  antah,  113. 

raatâmu  telah  dibutàkan  allah  Dieu  a-(ril  frappé  dV 
venglement  vos  yeux? 

tgida  kaukennal  Ne  te  souviens^u  pas  ? 

derrimâna  bôleh  kawâsa  ânaq  Wolanda,  derri  râda 
Rûmkah,  àtau  derri  benûwa  Tina,  àtau  derripadda  kami- 
kah  D'où  les  Hollandais  tiennent-ils  leur  pouvoirs  du  roi 
de  Rome  (lempereor  de  la  Turquie),  de  l'empire  Chi- 
nois ,  ou  de  nous  (le  sultan  de  M enagkàbau)  ? 
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bàJH  màmi  garâgaa         tûwan  jag  dâiaQ 

Venti  hnpeius  quia ,  quaeso ,  dommum  advemetUem 
berpApat  îni? 

adpulit     Juicf  Quel  coap  de  yent,  monaîear,  vous  a  ame- 
né ici? 

108.  Les  verbes  prooominaiix  rëflÀ^his  sont  form^  par 
le  verbe  simple  ou  dérive,  suivi  de  dtri  Même,  qui  est 
accompagné  d'un  pronom  perscmnel.  En  parlant  de  diri 
(80)  il  a  déjà  été  question  de  la  manière  de  lui  joindre 
les  pronoms  personnels ,  et  plusieurs  exemples  de  verbes 
pronominaux  y  ont  été  donnés.  Ces  derniers  sont  ordi- 
nairement des  verbes  formés  avec  un  des  pr^ixes  omi 

ou  ber* 

La  différence  du  verbe  pronominal  et  du  verbe  neutre 
n'est  pas  absolue  ;  une  langue  regarde  comme  pronommai 
un  verbe,  qu'une  autre  emploie  comme  neutre.  CTesl 
ainsi  qu'en  français  on  se  sert  des  verbes  pronominaux  se 
taire ,  se  lamenter ,  se  plaindre ,  tandis  que  l'allemand  ex- 
prime le  même  sens  par  les  verbes  neutres  sckwe^em, 
jammem  et  Jdagen  ou  wéhklagen.  L'anglais  fait  poar 
ces  sortes  de  verbes  un  usage  assez  fréquent  de  partici- 
pes accompagnés  du  verbe  substantif;  il  dit  to  be  sUemi^ 
ta  be  lamenting,  mais  également  io  lamenty  celui-ci 
étant  actif  et  neutre.  De  la  même  manière  en  malai  des 
verbes  simples,  des  verbes  dérivés,  des  verbes  en  con- 
struction avec  diri ,  peuvent  tous  répondre  à  des  verbes 
pronominaux  d'autres  langues;  ce  qui  a  surtout  lieu  poor 
les  verbes  proprement  neutres,  formés  avec  le  préfixe  ber, 
comme  berdiri  Se  lever ,  se  tenir  debout.  Ainsi  le  verbe 
se  taire,  s'exprime  en  malai  par  dyam^  dijam  dirina»  ber- 
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djjam  et  beidQam  diriBa ;  ce  dernier  parait  {expression  la 
pli»  pnk»8&  Mais  se  lamenter  s  exprime  par  des  verbes 
dont  la  forme  est  entièrement  active ,  par  les  verbes  ràtap 
et  merratap,  ou  bien  par  meg^àdoh»  qui  dérive  de  Tinter- 
jection  adoh  Oh  !  hélas  ! 

Qoelquefins  des  verbes  formés  avec  ber  et  men  sont 
^^leroent  en  usage  pour  le  verbe  pronominal,  comme 
bertikam  dirina  et  mennikam  dirina  Se  percer,  se  poignar- 
der, de  tîkam  Percer.  En  général  tout  verbe  dont  le 
sens  permet  que  Faction  soit  exercée  par  le  sujet  sur  lui- 
même,  peut  s'employer  en  verbe  pronominal,  comme  mem*- 
bûni  dirîna  Se  cacher,  memmadâkan  dirina  Se  contenter, 
mennihirapkan  diriùa  Se  prosterner,  tetap  dirina  Se  tran- 
quilliser, prendre  courage,  men'âdilkan  dirina  Se  justifier, 
berhambàkan  dirina  Se  soumettre,  berbilag  dirtna  Se 
compter^  se  regarder  comme,  des  mots  bûni  Cacher, 
pada  Contenter,  tihârap  Prosterné,  tetap  Tranquille,  con- 
firmer, <àdil  Juste,  hamba  Serviteur,  hilà^  Compter. 
Quelquefois  on  exprime  par  ces  verbes  une  nuance  de 
signification  toute  particulière,  comme  berbôduh-bôduh- 
kan  dirina  SluUum  se  mnmlavit ,  il  fit  le  fou ,  de  bôduh 
Sot ,  fou ,.  imbécile. 

Ce  n'est  que  rarement  qu'on  met  une  préposition  devant 
le  pronom  régime  d'un  verbe  réfléchi,  comme  dans  les 
exemples  suivans  : 

baginda  addàlah  meiiesal  âkan  dirina  ôleh  sebab  melle- 
paskan  inaq  kaduwâna  ituLe  roi  se  repentait  d'avoir  lais- 
sé partir  ses  deux  fils. 

adda  bânaq  jag  bertikam  semma  sindirina  II  y  en  eut 
beaucoup  qui  se  poignardèrent  eiix-mémes. 

41 
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D^auire  côté  on  omet  aassi  quelquefois  le  pronom  d'un 
verbe  réfléchi,  qui  ordinairement  en  est  accompagné, 
comme  hendaq  bertikam  sebab  ânaq  bintna  dttimpa  ôrag 
Voulant  se  poignarder  parce  que  (dans  la  foule)  «m  avait 
renversé  leurs  enfans  et  leurs  femmes. 

Des  verbes  purement  neutres  s'emploient  quelquefois 
en  verbes  pronominaux ,  comme  pergilah  dîri  lihili  Va  et 
regarde,  semblable  au  français  rends-toi  et  à  Tallemand 
Itegiéb  dich. 

Observons  encore  qu'on  trouve  aussi  des  verbes  prono- 
minaux précédés  du  préfixe  di,  comme  dibesarkanna  di- 
rina  II  se  fit  grand. 

109.  Pour  exprimer  le  verbe  pronominal  réciproque  od 
réunit  deux  formes  différentes  du  même  verbe,  comme  tûlog 
mennûlu;;  ou  bantu  membantu  S'aider  mutuellement  ou  ré- 
ciproquement ,  s'entr'aider  ,  s'aider  l'un  l'autre ,  de  tAlan 
et  bandu  Aider;  tagkis  mennankis  Parer  les  coups  récipro- 
quement, parer  les  coups  de  part  et  d'autre,  de  tagkis 
Parer;  tfttur  mennûtur  Être  en  conversation,  causer  en- 
semble, de  tûtur  Raconter,  dire,  causer;  tâkar  mennàkar 
Troquer,  échanger  mutuellement,  de  tâkar  Troquer, 
échanger. 

Cependant  ces  formes  n'appartiennent  pas  exclusive- 
ment au  verbe  pronominal  réciproque  ;  elles  peuvent  ex- 
primer aussi  la  continuation  ou  la  répétition  de  l'action 
de  la  même  manière  ^  que  si  le  préfixe  se  trouvait  devant 
le  premier  membre  du  verbe  répété;  comme  titiq  men- 
nitiq  Continuer  à. dégoutter. 

Le  verbe  pronominal  réciproque  peut  aussi  s'exprianer 
par  les  formes  avec  le  préfixe  ber,  comme  lilu  bertikanr- 
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tikâman  dan  berâmuq^mûkan  Alors  c'était  meurtre  et 
carnag^e,  alors  ils  sentre-perçaient  et  s'entre-tnaient  en 
farieux;  làla  berpegag  tâgan  laln  sftma  bertenciâkan  Alors 
ils  saisirent  l'un  Tautre  les  mains  et  puis  s  entrefrappaient 
à  coups  de  poing,  —  et  puis  se  battaient  ensemble  à 
eoujps  de  poing. 

llQl  On  emploie  comme  verbes  impersonnels  des  Tei^ 
bes  propres,  des  adjectifs»  et  particulièrement  plusieurs 
d'origine  étrangère,  des  mots  qui  ont  la  forme  d'adver- 
bes» quelquefois  même  des  locutions  composas.  Nous 
avons  d(f)à  va  les  mots  adda ,  tijàda  et  bâkan ,  servir  com- 
me verbes  impersonnels;  voioi  quelques  exemples  d'autres 
mots  employés  dç  cette  manière 

^UpA  OJiS^  dJJpî^  dàtanlah  kapadda  zeman  II  arriva 
aux  temps  de — ;  uX>V3pâtut*  Juste,  propre,  convenable, 
convenir,  il  faut,  il  convient;  pâtnt  mentûkur  II  faut  ra- 
ser; patutkah  agkau  ôrl^^  tawânan  Cela  te  convient-il  à 
toi  qui  es  captif?  seperti  Djàtut ,  ou  degan  sepatutna  Com- 
me il  convient;  v3*(Aâà  hçodaq  Vouloir,  désirer,  il  faut, 
il  importe,  il  convient;  hendaqlah  dibawàna  dihadàpan 
^àkim  II  faut  le  conduire  devant  le  magistrat,  il  doit  être 
conduit  — ,  ou  il  faut  qu'il  soit  conduit  —  ;  (j^^  hârus 
Nécessaire, convenable,  propre,  il  faut,  il  convient;  sehâ- 

rusna  II  faut,  il  est  du  devoir  de;  hàrus  dûga  âkan  men- 
•  •  • 

dâdi  pertundûkan  kasutian  hatiûa  Toutefois  il  est  néces- 
saire pour  faire  une  démonstration  de  la  pureté  de  ses  in- 

tentions;  y^î  âgar  Plutôt,  il  vaut  mieux;  âgarlah  âku 
màti  dernpadda  kahidôpan  jan  selaku  îni  II  vaudrait  mieux 
que  je  fusse  mort  que  (de  mener)  une  vie  de  cette  ma- 

4L 
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tiière;  (a)Vax^  sejog^àna  II  faut,  il  convient^  du  sans- 
krit jôgîja  9  sejogijâna  baggi.  segàla  râda  jag  «âdil  11  est 
du  devoir  de  tous  les  rois  justes;  sejogijana  âtasmu  Cest 
à  vous,  il  est  de  votre  devoir;  «^^^^t^  wâdib  (mot  arabe) 
Nécessaire»  convenable;  wâdib  membàsoh  kaki  II  con- 
vient de  laver  les  pieds;  »^>X^  makrûh  (mot  arabe)  Ce 
qu'il  faut  éviter,  inconvenant;  makrâh  memmàta  nârig 
dibelâkaQ  iinàm  II  ne  convient  pas  de  réciter  tout  haat 
(des  prières)  derrière  le  prêtre;  o\j^  .i^jOtocU  tadapat 
tgâda  pour  tijàda  dâpat  tijâda  U  faut,  il  est  indispensa- 
ble ;  ^U'^t  Vi  taâsah  pour  tijàda  ûsah  U  n'est  pas  nëces- 
saire,  de  ûsah  Nécessité  etc.  ^^)Jt>L^>'  oV^*  tyada  pio- 
taQi'ia  11  importe  peu ,  de  pintag  Importance. 

111.  Ce  qui  vient  de  précéder  ,  prouvera,  ce  me  sem- 
ble,  la  difficulté  de  donner  une  conjugaison  malaie  a  la 
façon  de  la  conjugaison  d'autres  langues;  je  m'abstiens 
par  conséquent  de  faire  un  résumé  des  règles  sur  la  ma- 
nière d'exprimer  en  malai  les  différens  rapports  du  verbe, 
résumé  qui  pourrait  présenter  une  espèce  de  conjugaison. 
Cependant  les  traducteurs  des  saintes  écritures  en  malai 
en  ont  établi  une,  en  faisant  choix  de  différentes  formes 
qui  devaient  répondre  aux  temps  précis  d'autres  langues; 
Werndly  l'a  adoptée  dans  sa  grammaire,  etje  l'emprunte  de 
lui ,  quoique  ce  ne  soit  qu'une  conjugaison  factice.  La  voici: 
Présent ,   Sing.  béta  pûkul  Je  frappe. 

ankau  pûkul  Tu  frappes. 

ija  pûkul  11  frappe. 
Plur.  kâmi  pûkul  Nous  frappons. 

kâmu  pûkul  Vous  frappes. 

raarika  itii  pûkul  Ils  frappent. 
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Imparfait  j  Siug.  béta  pûkuUah  Je  frappais,  etc. 

Plur.  kàmi  pûkullah  Nous  frappions,  etc. 
Parfait ,  Siog.  béta  suddah  pûknl  J'ai  frappé ,  etc. 
Pbi9'que-p€ufaiti  Slng.  béta  suddahlah  pûkul  J  avais 

frappé,  etc. 
Futur ,  Sîng.  béta  àkan  pûkul  Je  frapperai ,  etc. 
In^iéraiif,  pûkullah  agkau ,  kàrau ,  ôlehmu ,  dleh  ki- 

mu  Frappe,  frappez. 
Infinitif  présent ,  pûkul  Frapper. 

prétérit ,  suddah  pûkul  Avoir  frappé. 

futur ,  àkan  pûkul  Devoir  frapper. 
Participe  présent  y  ^9i^  pûkul  Frappant 

hnparfail ,  ja§  pûkullah  Celui  qui  frappait. 

parfait  y  jag  suddah  pûkul  Ayant  frappé. 

plus-que-'pfirfaitf  jar^  suddahlah  pûkul  Ce- 
lui qui  avait  frappé. 

futur  y  jag  àkan  pûkul  Devant  frapper. 


DES      PARTICULES. 

112.  J'arrangerai  par  ordre  d'alphabet  les  prépositions, 
conjonctions,  interjections  et  quelques  adverbes;  le  nom- 
bre des  derniers  est  trop  grand,  pour  que  Ton  puisse 
tons  les  faire  entrer  dans  cette  liste,  qui  doit  exclure 
presque  tous  les  adverbes  dérivés ,  et  beaucoup  d'autres 
encoipe. 

Les  prépositions  sont  ou  simples  pu  composées.  Les 
dernières  sont  formées,  soit  de  deux  prépositions,  soit 
d'une  préposition  et  d^un  nom.     Leur  première  partie  est 
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ordinairemeiil  uoe  des  prépositions  di,  ka  o«  derri;  nais 
ce  dernier  peut  s*ëcrire  aussi  bien  sëparëment ,  que  réuni 
au  mot  avec  lequel  il  forme  le  coinposé.  Quelques-uns 
séparent  aussi  la  préposition  di  du  mot  qu'elle  précède  « 
tandis  que  d  autres  la  regardent  toujours  comme  préfixe. 

La  désignation  précise  de  la  partie  du  discouri  à  la- 
quelle doivent  appartenir  plusieurs  des  particules  sui- 
vantes, de  même  que  leur  significatijon ,  est  quelquefois 
sujette  à  des  difficultés,  parce  que  ces  mots  sont  employés 
en  partie  de  manières  fort  différentes. 

Quelques  conjonctions  ou  locutions»  qui  marquent  prin- 
cipalement le  conmiencement  du  discours  ou  d'un  para- 
graphe 9  commesebermûla,  adda  pun,  bahAwaf  lâgi  pun, 
tambàhan  pûla  y  sahadàn ,  katahûi ,  kamadian  derripadda 
itu  etc.  se  trouvent  souvent  écrites  en  encre  d'une  couleur 
différente. 

113.  (JAA^T  âtas /ircp.  et  adv.  Sur,  dessus,  en  haut, 
au-dessus  ;  Exemples  :  tijâda  dikeraskanûa  satarûkn  itaskn 
Il  ne  fera  pas  prévaloir  mon  ennemi  sur  moi  ;  dan  ga  kt- 
wâsa  mellakàkan  qoderatùa  âtas  segâla  hambâûa  Et  il 
(Dieu)  a  le  pouvoir  d'exercer  sa  toute-puissance  sur  tous 
ses  (serviteurs;  kùtuq  âtasna  Malédiction  sur  lui,  maudit 
soit-il!  bahûwa  ^ukum  marika  îtu  berlàku  âtasku  Car 
leur  autorité  s'étend  sur  moi. 

^  âtau  cofff.  Ou  9  et  dans  une  proposition  négative 
quelquefois  Ni  ;  âtau — itau  Ou  —  ou.  Les  Malais  omettent 
souvent  itau  là  où  nos  langues  ne  peuvent  pas  se  passer 
d'une  coiyonction  qui  l'exprime;  Voyez  58.  Exemples: 
dûwa  tahun  âtau   tiga  tàhun   D&ix   ans  ou  trois  ans; 
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âiau  adda  âtau  tijàda  Ou  est  oa  o'est  pas  ;  lebeh  kûrag 
Plus  (ou)  moins;  clikkalau  adda  bitâra  higga  sapAluh 
réjal  kaâtas  S'il  y  a  une  affaire  qui  se  monte  a  dix  réaux 
(on)  au-delà;  tijàda  kàmi  beribu  bàpa  Nous  n'avons  ni 
mère  ni  père. 

\j^o\  addapun  canj.  et  €idv.  Vu  que,  quant  à,  mainte- 
nant, toutefois,  donc. 

»ot  adoh  et  rsyj\  adôhi,  mterj.  Oh!  hélas!  d. 

(2>A$jst  arkijan  ou  arkQeu  et  arkQan  makka,  conj. 
D'ailleurs,  en  outre,  là  dessus,  or,  ensuite.  Ce  mot  pa- 
raît une  coniraction  de  ârah  et  kljan. 

spi  àrah,  adv.  Auprès,  vers,  de  quelque  côté,  vers 
quelque  c6té ,  marque  la  direction  vers  quelque  lieu  9  ou 
la  situation  de  celui-ci.  Exemples  :  dimàna  àrahna  negeri 
itu  Où  est  située  cette  ville  ?  (dimàna  àrahna  en  alle- 
mand wozugegen^  woheruniy  en  anglais  whereaboui); 
ârah  kasalàtan  Vers  le  sud ,  (où  rallemaud  rend  cet  ad- 
Terbe  par  l'affixe  wiirts  et  l'anglais  par  l'af&xe  W€ird 
ou  wards9  sûdwûrta  et  sauikward);  tyàda  katahuau 
tampat  dan  àrah  Sans  savoir  ni  l'endroit  ni  de  quel 
côté. 

^^^^4AamÎ  istemêwa,  adv.  Spécialement,  particulièrement, 
principalement^  à  plus  forte  raison. 

J^x^f  a^l  et  2iA^>of  a^lah  (écrit  aussi  &>V^f  asah- 
lah),  eottf.  Que,  de  sorte  que,  afin  que,  pourvu  que; 
Voyez  101. 

j^  âgar  (ou  selon  Wemdly  àgor),  adv.  Plutôt,  de 
prâTérence,  il  vaudrait  mieux. 


^  appB,  ^^  appftlah  etappilahUrina  Je  teprie, 
je  TOUS  prie,  que,  nurqaeot  l'optatif  et  le  précitif; 
Voye*  100. 

^AA^t  appabUa  et  (3^^^  ippakâla,  Quand,  lorsque; 
Voyez  8Î. 

(j^t  ikaaonikeb,  prép.  A,  pour,  quant  i,  rehtif 
à,  par  rapport  à;  en  conatmctiou  avec  atlda.  Voyez  90; 
est  employa  devant  l'infinitif,  Voyex  104;  signe  du  fu- 
tur. Voyez  95;  cor;'.  Que,  Voyez  101.  II  sert  assez  so»- 
Tent  à  marquer  le  ré^me  direct  et  indirect  d'un  verbe 
qui  le  pr^Me,  sans  que  toutefois  on  ait  bessin  de  l'em- 
ployer toujours  après  un  tel  verbe. 

Plusieurs  verbes  întransilifs ,  particulièrement  adda  et 
dàdi,  mettent  àkan  devant  leur  complément     Celui-ci 
peut  dans  nos  langues  souvent  être  rendu  par  le  nomina- 
tif, en  omettant  une  expression  pour  àkan ,  qui  dans  cette 
construction  a  proprement  le  sens  de  pour  ou  pour  étrt. 
Quelquefois  àkan,  lorsqu'il  précède  le  complément  di 
régime  d'un   verbe  transitif,  doit  pareillement  être  ei- 
pliqué  par  les  mots  pomr  élre.     On  l'emploie  aussi  aptes 
le  verbe  substantif  exprimé  ou  sous-entendu  et  devant 
l'infinitif  dans  le  sens  de  II  faut ,  il  doit ,  il  fallait ,  il  de- 
vait etc.     Exemples:  sâkit  àkan  mâti  Malade  à  la  mort; 
Igatlah  âkan  dirimu  Prenez  garde  k  vous-même  ;  sopâji 
ila  dran  hàrap  âkan  kâsih  râda  Itu  Afin  que  tous  les 
unes  aient  confiance  en  la  bonté  du  roi;  appa  diga 
h  Akan  pitik  Quels  ordres  encore  (avez-vons)  poir 
tre)  serviteur?  meg-ai^kat  dlja  ikan  Anaq  padda  dirîna 
lever  comme  son  enfant,  l'adopter  pour  fib;  knberikao 
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âkan  isterfmu  piiterl  Semsa-lberîn  Je  vous  donnerai  pour 
épouse  la  princesse  Semsu-lberln  ;  akan  ^il  lâda  îtu  Quant 
a  Taffairedu  poivre;  degardegâran  âkan  kâta  ôrag  Écouter 
le  dire  des  hommes;  makka  dipangil  râda  îtu  âkan  manlerî- 
na  Or  le  roi  appela  ses  conseillers;  nistiga  hamba  bûnuh- 
lah  âkan  dija  Certainement  je  le  tuerai  ;  terlâlu  'adiblah 
hamba  akan  untug  râda  Darijûs  Je  suis  bien  étonné  du 
bonheur  du  roi  Darius;  nistâja  addâlah  râda  âkan  ganii 
hamba  karadâan  dâlam  negerî  Alwa^  ini  Certainement  le 
roi  sera  mon  successeur  au  règne  dans  cette  ville  d*Al- 
wah;  makka  addâlah  râda  âkan  tûlan  hamba  Et  le  roi 
sera  mon  allié  ;  appâtah  âkan  bitâra  kâmu  sekalian  Quel 

est  votre  conseil?  bahûwa  tûwan  hamba  degan  laskar 

•  •  •  - 

Dâber^  dahûlu  berdâlan  âkan  peg'andar  segâla  tanterâ 
Que  monseigneur  avec  les  soldats  de  Dâbersâ  marche  le 
premier  pour  être  le  guide  de  toute  Tarmée;  diberi  emas 
dAwa  katti  âkan  ûpah  Donna  deux  katties  dW  pour  ré* 
compense ,  donna  une  récompense  de  deux  katties  d'or  ; 
makka  diperbûwatna  dambâtan  dâlam  lâwut  Indalas  âkan 
tampat  laskarna  menaberag  lâwut  îtu  Et  il  (Alexandre) 
fit  un  pont  dans  la  mer  dlndalas  (ou  Sumatra ,  détroit  de 
]IIalacca) ,  pour  être  fendroit  à  faire  passer  ses  soldats 
cette  mer  ;  tijadâlah  âkan  berôbah  N*est  pas  à  être  chan- 
gé, ne  doit  pas  être  changé;  jag  âkan  tàrut  pergi  meg'i- 
rig  tûwan  puierl  Qui  sont  pour  suivre  en  allant  derrière 
la  princesse,  qui  devaient  suivre  dans  le  cortège  de  la 
pi:incessa 

éJ  \  âgar,  conj.  Que»  afin  que,  afin  de,  pour  que, 
Voyez  101. 
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2of  àgàhy  adv.  Environ,  k  peu  près;  âgah  sarâtBS 
Environ  cent;  (comme  verbe:  Jng^r,  présumer,  estimer). 

^î  àlag  vient  du  sanskrit  alam  Assez,  qui  exprime 
une  défense.  Cette  particule  précède  l'affixe  kah  pour 
former  une  interrogation  négative;  âlagkah  Narmel  ne., 
pas?  n'est-ce  pas?  Répété  âlag-alag  s'emploie  dans  une 
interrogation  négative  ou  dans  une  défense,  et  marque 
alors  un  haut  degré  de  qualification.  Exemples  :  âlagkah 
hfl|jik  Ne  serait-ce  pas  bien  ?  alagkah  sebabna  itu  Cela  n'en 
est-ce  pas  la  cause?  âlagkah  âku  tâhu  Ne  sais-je  pas? 
mûleqna  bûkan  âlag-âlag  N'était-elle  pas  très-belle  ?  (de 
mûleq  Beau)  ;  sikapna  bûkan  âlag-àlag  kapâlag  Sa  figure 
o'était-elle  pas  tout-a-fait  extraordinaire  ?  dâgan  âlag-àlag 
^ur  toutes  choses  ne  faites  pas. 

MM 

Ojl»  W  amniâ  ba<d,  formule  arabe  qu'on  emploie 
communément  dans  les  lettres  après  le  souhait  de  pros- 
périté, pour  entrer  en  matière  ;  on  la  fait^suivre  ordinaire- 
.ment  de  l'explication  malaie  kamadijan  derripadda  tti 
Ensuite  de  quoi ,  après  cela. 

<^^î  âmat  adv.  Trop ,  excessivement ,  Voyez  57  ;  mi- 
hal  âmat  Trop  cher;  bânaq  âmat  Trop,  en  trop  grand 
nombre ,  en  trop  grande  quantité. 

l^jî  ânu ,  adv.  Ailleurs  ;  ia^.  Incertain ,  indéfini). 

aVXjÎ  antâra,  du  sanskrit  antarâ,  pr^.  Entre,  parmi; 
antâra  bûmi  dan  lâgit  Entre  terre  et  ciel;  jag  terlebdi 
bjgik  antâra  segâla  perampûwan  La  meilleure  parmi  tou- 
tes les  femmes  ;  antâra  itu  Cependant  ;  didâiam  antâra  ita 
Pendant  cela  ;  berappa  lama  antarâna  makka  Qa  pun  sam- 
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paSaH  bKMferi  tUi  Et  «près  q^tiii|ne  temps  il  «riva  dans 
ce  pays;  di  antàra  Entre,  parmi. 

9jl3Î  luMah  et  quelquefois  (:>C0X3t  expression  de  doute. 
Je  ne  sais^  qui  sait,  reste  i  savoir  si,^  peut-être;  antah 
nen  màna  1)  e^  incertain  lequel;  antah  kamâna  pergina 
Je  ne  sais  oft  il  est  allé  ;  antah  ijâ  antah  tidaq  Peut-être 
oui,  peut-être  non;  antahkan  pergi  membûwaç  dtri  Qui 
sait  s'il  n'est  pas  alt^  se  détruire. 

siAiîf  ondeh ,  exclamation  de  surprise. 

f  X^^OJÎ  andai^andai,  aâv*  Comme,  de  même  que«,de 
andai  Similitude,  parabola»  proverbe. 

dJ^Î  dleh,/irc^.  Par^de^^en  latin  a,  ab^per;  Voyei 
07  et  98;  ôleh  appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  61eh 
itu,  àléh  sebab,  âleh  ;dbab  it^  Pour  cela,  pour  cetie 
raison;  êieh  kârana  Puisque,  parée. que,  vu  que,  aHendu 
que,  à  cause  que. 

»f  âh,  interjection  de  plainte,  arabe  et  persanne.  Ah! 
hélas  ! 

^^î  ahd  op  diû ,  mterj.  holi  !  holà  ho  !  (en  appellant 
quelqu'un);  6j  Vojez  54. 

VjÎ  ïj/k ,  particule  étaffirmatkm ,  Oui  ;  ijà  kakenda  bâ- 
jiklah  Oui  mon  cher ,  c'est  bien  ;  ijâkah  tûwan  jag  dâdi 
râda  distni  —  ijâlah  C'est  donc  vous  qui  êtes  le  souverain 
de  ce  lieu  ?  —  oui  c'est  moi. 

(j3  vjyî  îtu  pun  ou  ^jJ^Î  ttupun ,  adv.  Alors ,  sur 
cela ,  sur  quoi ,  ainsi  ;  Voyez  53  ;  Exemples  :  seg;âla  bedû- 
wan  Ja^  diâtas  perarâkan  itupun  bernanilah  Tous  les 
chanteurs  qui  (étaient)  sur  le  char  chantèrent  alors  ;  âgin 
ribut  itupun  tûrunlah  Venti  turbo  iunc  erupit^  alors  il 
s'éleva  une  bourrasque. 


n 
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c^'  ê^'^  diirîgi  pûla  De  plas,  en  oatte»  de  pj\ 
irig  Suivre,  accompagner. 

i.AM4JÎ  ésoq,  ado.  Demain,  le  lendemain;  après»  dans 

la  suite;  ésoq  hâri  Demain,  le  lendemain;  ^j^^u»    >    c>> 
j^Va  padda  kaesôkan  hâri  Le  lendemain  ;  ésoq   pàgt  De- 
main au  matin;  dijam  ésoq  Le  surlendemain;  êsoqna  sa- 
pûluh  hâri  Dix  jours  après, 
(j^î  ini  9  €idv.  (et  pronom)  x  Icî* 

^f  ajû  ou  ajd  ou  k^  iju ,  înierf.  A  «  en  parlant  avec 
tendresse;  bâgunlah  tûwan  ajû  adenda  EveiUez-yous  A  ma 
bien-aimëe;  Voyez  54. 

^V  bârag,  odt;.  Environ >  même,  senlmnent;  bâra^ 
dûwa  râtus  Environ  deux  cents;  t^âda  bôleh  nanti  làgi 
bârag  sahâri  Ne  put  attendre  plus  long^temps  pas  même 
un  seul  jour;  bârag  sedikit  Seulement  un  peu,  quelque 
peu  que  ce  soit  ;  bârag  kâli  Quelquefois ,  peut-être  ;  Vo- 
yez sa 

*•  *• 

(yV  bâgai  et  (S\^Mê  sehâgai  on  sidiâgai»  adv. 
Comme,  de  même  que,  ainsi  que,  semblable  à,  comme 
si«  que,  (de  bâgai  Genre,  espèce»  vari^t^,  mode,  du 
sanskrit  Ibâga  Portion ,  partie)  ;  bâgai  dahûlu  Conmie  au- 
paravant; bâgai  gila Comme  un  fou;  sebâgai  bûgaConmiie 
une  fleur  ;  rasa  hatina  bâgai  dibâkar  Le  sentiment  de  son 

coeur  comme  brûle»  se  sentit  comme  si  le  coeur  lui  brû- 

« 

lait  ;  tijâda  terlebeh  keras  parentâhan  bâgai  râda  kâmi  II 
n  y  a  pas  de  gouvernement  aussi  fort  que  celui  de  notre 
roi;  sebâgai  pAla,  sebâgai  lâgi»  De  plus»  en  outre, 
d'ailleurs. 

JUb  bâliq  ou  ^3b  bâlik,  pt^.  Derrière,  par  der- 
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rière,  aa-deli^  de  Taatre  c6ié;  (comme  verbe ^  Tourner, 
retourner);  bàliq  sâna  D'un  autre  côte,  de  là;  dibâiiq 
pintn  Derrière  la  porte  ;  kabâliq  gûnug  Au-delà  des  monts. 

»^V  bâwah  et  |^v^  dibàwah,  pr^.  et  adv.  Soust 
dessous ,  en  bas  ;  o^W^  kabàwah  prqp.  et  adv.  Sous  9 
dessous 9  en  bas ,  vers  le  fond  de;  Voyez  di ;  dibàwah  kaki 
Sous  les  pieds;  adda  dibàwah  II  est  en  bas;  berdàlan  di- 
bàwah tu{igal  besar  Marcher  sous  le  grand  drapeau;  bàwa 
kabàwah  Portez  en  bas^  faites  descendre;  derri  bàwah 
De  dessous 9  d'en  bas;  dikkalau  adda  karunQa  derri  bà- 
wah dAli  tûwanku  àkan  pàttk  ini  S'il  y  a  une  g^ràce  de 
dessous  le  trône  de  monseigneur  pour  moi ,  si  votre  ma- 
jesté veut  bien  avoir  quelque  grâce  pour  moi.  Il  parait 
que  bàwah  ne  s'emploie  qu'  avec  une  préposition  qui  le 
précède,  si  ce  n'est  peut-être  comme  adverbe. 

ViCjb  bàjik,  adv.  (et  adj.)  Bien!  bon!  b^iklah  C'est 
bien  ;  bajik  -.  bàjik  Soit — ou,  ou  —  ou ,  autant  —  que  ;  bàjik 
ânaq  tarûna  bàjik  ànaq  dàraSoit  garçons  on  filles;  bàjik 
kapadda  kompani  iggeris  bjgik  kapadda  kompani  wolanda 
Autant  envers  la  compagnie  anglaise  qu'envers  la  com-- 
pagnie  hollandaise  ;  bàjik  kàpâl  ingeris  bsgik  wolanda  Que 
le  navire  soit  anglais  ou  hollandais. 

oL>u  bànaq,  adv.  (et  adj.)  Beaucoup,  très;  bànaq 
àmat  Trop;  bànaq  kàli  Souvent. 

Ot>!>  betappa,  adv.  Comment,  de  quelle  manière, 
4inel,  comme,  de  même  que;  Voyez  8î. 

U^c^  berappa,  adv.  Combien,  comment,  autant;  Vo- 
yez 81. 


0|^  berat,  aàv.  A  peine;  (comme  adj.  p^ni,  oin^ 
reux  ;  comme  subat  poids). 

J^^  beimûla,  adv.  le  mdme  qae  sebermAla  ;  Vojes 
celui-ci. 

Oju  ba'd  et  sJoa  ba'dehii,  adt;.  Alors,  ensuite»  après 
cela,  de  plus,  en  outre. 

|P^5t3  begtr,  Excepte,  outre,  k  moins  que. 

<i$o  baggi ,  pr^.  A ,  chez,  auprès  de;  marque  le  da- 
tif  ;  segàla  p&di  baggi  allah  dûwa  tûhan  serwa  sduHan 
'àlam  Toute  louange  (soit)  à  Dieu  (qui  est)  seul  le  Seig- 
neur  des  années  du  monde;  sgâpa  jag  mennnnduqkau  dâ- 
lan  baggi  kâmu  Qui  est-ce  qui  tous  montrera  le  chemin  ? 
mendidi  hamba  baggi  sAdar&ùa  Devenir  serviteur  auprès 
de  son  frère  ;  Yoyes  90. 

(jUjO  baggimana,  (jLJk.^   sebaggimâna,    (jLiJLajm 

{jjf  sebaggimâna  péri  et  ^^^  (^jUx^^am  sebaggimâna 
perina  Comment;  de  quelle  manière,  de  la  manière  qve; 
Vojee  8T. 

yJifS*^  baggîtu  et  {j^à^  baggini  Ainsi ,  de  cette  ma- 
nière; baggitu  baggini  D'une  et  d autre  manière^  d'une 
Ou  d'autre  manière. 

V^^  belâka,  adv.  Entièrement,  tout-i-fait,  tous  à  la 
fois,  en  corps. 

'^^  belâkap,  pr^.  Derrière,  par  derrière;  subH. 
La  partie  postérieure,  le  dos«  Comme  proposition  oo 
l'emploie  ordinairement  avec  di,  derri  et  ka;  dibelâkag 
Derrière,  après,  postérieurement;  derri  belâkag  Derrière, 
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de  derrière,  par  derrière;  kabelâka^  En  arrière;  derri 
belakag  natakii  Hors  de  ma  vue»  derrière  moi;  temaoàa 
jag  berdàlaa  dibelâkag  Leurs  camarades  qui  mardiaient 
k  ranrière-garde  ;  maUui  heodaqlah  tampil  imâm  kaha- 
dâpan  âtau  nndur  mâmâra  kabdakag  Or  le  prêtre  doit 
Hiarcher  en  arant,  on  le  catÀ^hvmène  se  retirer  derrière  lui. 

d^-belom,  adv.  Pas  encore,  Vojes  106;  bdom  per- 
Dah  Jamais,  jamais  encore  ;  belom  sekali  Pas  encore  une 
seule  fois. 

(jI^iAj  bilamâna,  «fo.  et  ca/g.  Quand,  lorsque,  au 
temps  que;  Vojrez  87. 

^yuAi  belompai ,  adv.  Pas  encore  ;  Voyez  106. 

(j^  bêlai ,  pitriicule  d'affirmaiian ,  Oui ,  c'est  ainsL 

{j^^  bAkan,  adv.  Non,  non  past  ne,  ne  pas,  points 
n'est  pas,  ce  n*est  pas,  il  nj  a  pas,  n'est-il  pas?  uj  a-t^il 
pas?  Voyez  106 et  107;  bûkan— bûkanNi— ni;  bùkan  itu 
bûkan  lâjin  Ni  celui-là  ni  un  autre  ;  bûkan  làgi  Singulier  ! 
ëionnant  ! 

aV^  bahâru'  on  behâru ,  adj.  et  adv.  Nouveau ,  sou- 
Tellement,  dernièrement;  Voyez  94;  baharubaharûan , 
baharubaharûan  dûga  Tout  à  l'heure,  dans  l'instant 

^jX^  behkan  «  particule  d affirmation  y  Oui ,  oui  cer- 
tes, et  même;  bdikan  âtau  bûkan  Oui  ou  non,  cela  est 
o«  n'est  pas;  addâkah  harus?  behkan  y  Est-ce  nëcessaire? 
oui  certes. 


bahûwa ,  ooii/.Or,  attendu  que,  parce  que,  quant 
à,  comme,  mais,  car,  que,  est  conjonction  causatire, 
transitive,  qui  se  met  au  commencement  d'une  période  ou 
de  ses  membres,  ou  régit  enfin  le  verbe  subordonné  à  un 
autre.;  Voyez  101.     On  en  fait  un  usage  très-fréquent. 
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de  sorte  qu'on  ne  la  regarde  souvent  que  comme  une  par- 
ticnle  presque  purement  expUthre;  cependant  cette  ofi- 
nion  ne  paraît  tenir  qu'au  gënie  différent  ^s  lang;ne8, 
dont  Tune  peut  quelquefois  se  passer  d'une  coigoDCtion , 
là  où  quelque  autre  en  admet  une. 

{j^it(^  behina,  écrit  aussi  {j^^^y  bina,  adv.  Très,  ex- 
trêmement, entièrement,  trop. 

^Vj  m^particule  négative  ou  privative^  abréviaticMi 
de  tijada  ;  Voyez  27. 

sJ/S^  tâkut,  coii;.  De  peur  que,  afin  que  ne;  de  ta- 
kut  Effrayé,  peur,  ci^aindre. 

viu  tàgal  et  J^X^*  teg^al,  prép.  A  cause  de;  tâ^l 
itu  A  cause  de  cela  ;  tâg;al  ttu  îja  bersâka  dan  termasa  A 
cause  de  cela  il  est  gai  et  joyeux  ;  tagal  appa  Par  qudle 
raison  ?  pourquoi  ? 

c>(.^VM^'  tibatiba,  adv.  Tout-à-coup,  inopinément,  de 
tîba  Arriver. 

U^\jC3  tetâpi,  adv.  Mais,  cependant,  néanmoins;  (du 
sand^rit  talapi  De  plus,  néanmoins,  encore ,  même). 

^VxJu  tatkala,  (mot  sanskrit),  Au  temps  que,  alors, 
en  même  temps;  tatkila  itu,  padda  tatkala  itu  Alors,  à 
ce  temps-là,  à  cette  occasion. 

(jj^^'  terus,  prép.  adv.  a^.  et  verbe.  Par,  à  traTers^ 
d'outre  en  outre,  entièrement,  pénétrant,  pénétrer;  bo^ 
dàlan  terus  âjer  Marcher  par  l'eau  ;  bertindeh  terus  te- 
ligâna  Lui  percer  les  oreilles. 

^^^.3  terlâlu,  adv.  (de  làlu).  Extrêmement,  exces»- 
vement ,  très  ;  marque  le  superlatif;  Voyez  57. 

2^a3  terlebeh,  adv.  (de  lebeh).  Très,  extrêmement, 
le  plus,  marque  le  superlatif;  Voyez  57. 
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jO^JCi  tnggig ,  adv.  A  quatre  jours  d'ici 

dJtj  tegah,  sid^t.  adf.  adv.  eiprép.  Milieu 9  moitié, 
demi  ;  tegah ,  ditegah ,  An  milieu  de ,  à  moitiç ,  à  mi-che- 
min,, entre,  parmi;  tegah  hâriMidi;  tegah  malam Minuit; 
tegah  mâbnq  A  moitié  ivre;  ditegah  dilaa  A  moitié  che- 
min; Voyez  Ô8. 

9^3  telah  9  jir^.odt;.  adj.  Après  1,  passé  etc.  Voyez  92. 

f^^^Xju^  tambàhan,  suhaL  et  adv.  (de  d<j^  tambah 
Ajouter),  Addition,  surcroît;  de  plus,  dailleurs,  en  outre; 
tambâhan  pûla,  bertambah  pûla,  bertambah-tambah,  De 
plus,  en  outre,  outre  cela  encore. 

^tAÂ3  tantag  et  (ji:uIÂJ  tantâgan,  prép.  Concernant, 
touchant,  quant  à,  par  rapport  a,  à  lëgard  de,  au  con- 
traire de  ;  tantâgan  ^àl  îtu  Concernant  cette  affaire  ;  ap- 
pâtah  kâta  kâmu  tantâgan  bitâra  îni  Que  dites-vous  par 
rapport  à  cette  affaire? 

i^^  tôbat  ou  taubat,  auhat.  verbe  et  m/er/. Repentir, 
conversion,  se  repentir,  être  enclin  au  pardon;  est-il  pos- 
sible! ah  merveille!  hélas!  ô  ciel!  miséricorde! 

^^^  tûla  ou  \J^^  tûlat,  adv.  Dans  trois  jours,  le 
jour  après  le  surlendemain. 

olgj  tahâdi  ou  oVj  tâdi ,  adv.  Tout-à-rheure ,  il  n'y 
a  qu'un  instant  ;  Voyez  94. 

oV^'  tijâda,  particule  ne'gative^  Non ,  ne^  ne  pas ,  n'est 
pas ,  etc.  Voyez  106  ;  pariicule  privative ,  conune  tijâda 
l^iq  Impropre,  de  lâjiq Propre,  convenable,  tijâda  bgâsa 
Inaccoutumé,  de  bijâsa  Accoutumé;  tijâda  degan  Sans; 
tijâda  sekâli,  tijâda  sekalikâli^  Nullement,  point  du  tout; 
tyâda  tûwan  Non  monsieur. 

kJO<^  tidaq  ou  Ou^'  tidâ ,  particule  neg€itive  et  prt- 
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votive j  Non,  ne,  ne  pas;  Voyez  106;  ijâ  tidaq  Ooi  on 
non  ;  tidaq  bertâra  Incomparable ,  sans  égal. 

(^\^  cla;ian ,  particule  négative  et  proMùtive ,  Ne 
fais  pas ,  gardez-vous  de  etc.  Voyez  106  ;  (jXicl^  dâ- 
(lankan  Loin  de  là,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  tant  s'en 
faut  que,  mis  a  part,  non-seulement;     dâgankan  dâpat 

mellihat  pun  tidaq  Au  lieu  de  l'obtenir  nous  ne  lavons 

•  

pas  même  vu  ;  dâgankan  ditegarùa  dilihatna  pun  tijâda 
Loin  de  raccùeillir  il  ne  la  vit  pas  même  ;  Voyez  ci-des- 
sous setâra;  dàgan  sekalikili  Nullement,  pobt  du  tout, 
gardez-vous  bien  de. 

^^v^  fiikka  et  ^^^^  dikkalau ,  conj.  Si ,  pourvu  que , 
en  cas  que,  quand;  dikka  garâgan,  dikkalau  garâgan, 
O  si!  pu isse-t-il arriver  que!  dikkalau  sekàlipun Quoique, 
bien  que,  soit  que  même;  dikkalau  dilawut  api  sekàlipun 
àku  trjadàlah  tàkut  paddàmu  Même  dans  la  mer  de  feu 
je  ne  vous  craindrais  pas. 

2)^4^  demah,  €idv.  A  Tavenir,  désormais,  encore,  ton- 
jours;  pâgi  demah  Une  autre  fois,  un  de  ces  jours,  de- 
main ;  tijàda  demah  Jamais. 

•  •  •  ^^ 

{^y^  den  ou  din,  conj.  Avec,  et;  bûmi  din  làgit  Terre 
et  ciel. 

^^3.  dûwa,  ^éTj^  dûgaet  cD*^^^  dûwapun,  coii;.  et 
adv.  Aussi >  encore,  toutefois,  toujours,  même,  cepen- 
dant, maintenant,  seulement,  uniquement,  simplement, 
justement,  assurément,  précisément,  ainsi,  etc.  est  quel- 
quefois assez  difficile  à  rendre  par  un  mot  précis,  les 
significations  en  étant  trop  variées.  Il  se  met  ordinaire- 
ment après  le  premier  ou  les  premiers  mots  de  la  phrase. 
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rarement  an  coinmeii€einent,inais  bien  à  la  fin 9  et  cW  là 
qn*il  sert  souvent  à  terminer  la  phrase,  tout  comme  makka 
sert  à  la  commencer.  'La  conclusion  se  fait  aussi  en  joig- 
nant  à  dûga  un  autre  mot,  comme  addànaSon  être;  dâga 
addàna  exprime  à  peu  près  les  mots  français  Voilà  Taf- 
faire ,  ainsi  en  est-il.  Exemples^  tijâda  dûga  îjja  bertemû 
degan  sûdarâùa  Toutefois  il  ne  rencontra  pas  son  frère; 
âku  ciûga  jag  bersâlah  CTest  moi  seul  qui  suis  coupable  ; 
upama  tûwanku  dûga  jag  disebut  ôrag  padda  segenap 
nagerî  On  citera  assurément  l'exemple  de  votre  altesse 
dans  tous  les  pajs;  tijâda  sasawâtu  dûwapun  sa>upàma 
allah  ta*àlâ  Aucun  absolument  n'est  semblable  à  Dieu  le 
plus  haut;  dan  tahûlah  Qa  àkan  tîpu  itu  derripadda  anaq 
radarâda  îtB  dûga  Et  il  savait  que  cette  ruse  (venait) 
aussi  des  princes;  kârana  dunjâ  ini  tijâda  âkan  kekal  ka- 
padda  sadrag  dûva  pun  ;  mellâjinkan  nâma  jag  Hjik  dûga 
tiggal  Car  pe  monde  n'est  pas  pour  jamais  à  un  homme 
seulement  ;  mais  une  bonne  renommée  reste  toujours. 

^U^  dôlog ,  €idf.  Premier  ;  dôlon-Hôlog ,  adv.  Premiè- 
rement 9  d'abord. 

2k2L  tih ,  inierj.  Fi  !  fi  donc  !  loin  de  cela  ! 

CyJ^  ^attâ  et  ^è^  C^^  T^^iii  makka,  conf.  Lors- 
que ,  après ,  jusqu'à  ce  que ,  de  sorte  que ,  en  conséquen- 
ce, en  conséquence  de  cela,  là-dessus;  on  s'en  sert  sou- 
vent pour  former  une  transition.  Exemples  :  ^attâ  ber- 
'appa  lamâna  makka  tûwan  puterî  Mandu  Derrai  pun  ^â- 
niillah  Après  quelque  temps  la  princesse  Mandu  Derrai 
fut  enceinte  ;  ](|atta  bebberappa  lamâna  ija  bej'dâlan  Lors- 
qu'ils eurent  été  quelque  temps  en  route ,  après  avoir 
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été  — ;  ^attâ  makka  genaplah  iûcluh  kàli  berkolilin  ili 
Après  avoir  accompli  sept  fois  ce  tour  ;  ^ntti  degan  taq- 
dir  allah  D après  la  volonté  divine;  hattâ  makka  Maha- 
ràda  Bibi  Sanam  dan  segâla  ahli  nudûm  pun  mellihat 
nndûmna  Là-dessus  le  Maharida  Bibi  Sanam  et  tous  lei 
astrolo^es  consultèrent  leurs  livres  d^astrologie. 

^-X^  ^ad  9  prep.  Jusqu'à. 

O  di  ou  de  9  préposiiiùn  qui  s'emploie  toujours  comme 
préfixe  y  A  9  en,  dans,  sur;  elle  indique  le  lieu  de  ractioo, 
Tendroit  où  est  quelque  chose  ou  personne,  rëpond  eu 
général  à  la  préposition  latine  m  suivie  de  Tablatif  ^  et  se 
distingue  ainsi  de  V^ka,  qui  indique  un  mouvement* 
une  direction  vers  quelque  lieu,  et  qui  répond  de  la  sorte 
k  Vin  latin  suivi  de  l'accusatif.  La  même  distindiou 
s'observe  en  général  pour  les  prépositions  composées  avec 
di  et  ka ,  sauf  quelques  modifications  particulières  appor- 
tées par  l'usage.  C'est  ainsi  que  f  on  emploie  diâtas  S«r, 
avec  des  verbes  comme  être,  mettre,  et  si  l'endroit  en 
question  est  tout  près;  on  emploie  kaâtas  Sur,  lorsque 
de  la  place  où  l'on  est ,  il  y  a  quelque  étendue  d'espace 
jusqu'à  celle  à  laquelle  on  tend.  Voyez  diâtas  et  kaâtasL 
Exemples:  didûduqkanna  dikanan  II  le  fit  asseoir  à  la 
droite;  berdiri  dikiri  racla  Se  tenir  debout  à  la  gauche 
du  roi;  îja  adda  berdiri  dipintu  11  était  debout  à  la  porte; 
dirûmah  Dans  la  maison,  chez  soi;  orag  jag  sambahjag 
dirûmahna  Des  gens  qui  font  leurs  dévotions  chez  eux; 
dûduq  dilantai  Être  assis  ou  s'asseoir  sur  le  plancher; 
seperti  rumput  dipâdag  bànaqna  Comme  l'herbe  sur  la 
plaine  était  leur  nombre;  dan  bûlan  itupun  nàjiqlah  ka- 
lâgit  bertemû  pâla  dilâgit  seperti  dahûlu  dûga  sawatupuD 
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li|âda  ielahàa  Et  la  lune  (divisëe  en  deux)  monta  alors 
an  ciel ,  et  se  rejoignit  de  noveau  au  ciel  comme  aopara- 
Tanl,  aussi  un,  sans  aucune  fente. 

(jaoÎa^  diàtas,/irep.  et  (Mdv.  Sur,  au-dessus,  en  haut, 
dessus  ;  diàtas  bûmi  Sur  la  terre  ;  diletaq  ânaq  ketil  diàtas 
batu  Mit  le  petit  enfant  sur  une  pierre;  hilaglah  râda 
diàtas  ta^ta  Le  roi  expira  sur  le  trône;  dàrahna  tepper- 
iiq  diàtas  pakàjan  Son  sang  avait  rejailli  sur  son  habit; 
s^er  matàna  jan  seperti  ombon  diàtas  rumput  Ses  pleurs 
qui  étaient  semblables  à  la  rosée  sur  llierbe  ;  nàjiq  diàtas 
kûda,  ou  nigiq  kûda,  Monter  à  cheval;  kàlau  tijàda  dià- 
tas tarîna  dibàwah  SU  n'est  pas  dessus ,  cherche-le  dessous. 

^1o  dàtag,  verbe ^pr^.  et  eoii;.  Venir;  jusque,  jus- 
qu'à ce  que,  aussi  loin  que;  derri  magrab  dàtag  kamasraq 
Depuis  l'occident  jusqu'à  l'orient;  dàtagkan  bugàna  dan 
dàwunna  hàbis  dimàkanna  Jusqu'aux  fleurs  et  aux  feuilles 
il  a  tout  mangé;  derri  kapàla  dàta(i  kakàki  pàtik  De  la 
tête  jusqu'à  mes  pieds. 

i^>>îo  dàpat ,  verbe ,  adj.  adv.  et  cory.  Acquérir ,  trou- 
ver, atteindre,  pouvoir;  convenable;  peut-être;  pourvu 
que,  en  cas  que,  si;  Voyez  101  et  102;  sedàpat-dàpatkau 
De  tout  son  pouvoir. 

^o  dàlam ,  subst.  adj.  et  pr^.  Profondeur  ;  profond  ; 
dans 9  en;  dàlam  hàti  Dans  le  coeur. 

JObo  dibàliq,  Voyez  bàliq. 

»^Vjo  dibàwah ,  Voyez  bàwah. 

jf^lbo  dibelàkag ,  Voyez  belàkag. 

^yjLyJ  ditenah ,  Voyez  tegah. 

Jfoo  didàlam,  pr^.  et  adv.  Dans,  dedans,  en  de- 
dans; tyàda  saôrao  didàlam  kôta  II  n'y  a  personne  dans 
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le  chaleaa  ;  àkan  bekal  hamba  didâlam  pepperigan  Pour 
ma  provision  durant  la  campagne  ;  kalûwar  bârag  jag  di- 
dâlam 0(ez--en  tout  ce  qu'il  y  a  dedans. 

«M  IM  M#  «M  MM 

•%  ••• 

tO  derri  et  ^-^r^  derripadda  ou  cX>  jO  derri  padda, 
prép.  De,  parmi,  entre,  etc.  dans  une  comparaison:  que, 
de,  à  Exemples:  derri  gûnug Des  montagnes;  derri  dâ- 
wuh  De  loin;  derri  bàrat  dan  derri  timorDe  Touest  et  de 
Test  ;  déwa  pun  tûrun  derri  adâra  Un  dieu  descendit  du 
ciel;  mâsuqna  derri  pintu  màlig  Elle  entra  par  une  porte 
dérobée;  derripadda  sekalîan  îsi  dunjâ  îni  De  ou  parmi 
tous  les  habitans  de  ce  monde  ;  jag  terlebeh  bâjik  derri- 
padda antâra  segâla  radarâcîa  srjâpa  îtu?  makka  ^lakîm 
berkâta:  ricîa  îtu  jag  sekalîan  drag  jag  bâjik  santausa  der- 
ripadda kâsihna  dan  anugarahûa,  dan  segâla  6ran  jan 
dâhat  tâkut  derripadda  morkâna  dan  siksâna  Le  meilleur 
parmi  tous  les  rois  qui  est-ce?  le  philosophe  dit  :  le  roi, 
par  la  bonté  et  la  grâce  duquel  tous  les  gens  de  bien  sont 
à  leur  aise,  et  de  la  colère  et  des  punitions  duquel  tous 
les  gens  mauvais  ont  peur  ;  menesal  derripadda  kadahâtan 
af  âlna  Se  repentir  de  la  méchanceté  de  ses  actions;  tikut 
derripadda  morka  allah  ta'âlâ  Avoir  peur  du  courroux 
de  Dieu  le  plus  haut;  tûrunlah  ija  derripadda  kabesaranna 
dan  kakawasâanÀa  II  est  déchu  de  sa  grandeur  et  de  soo 
pouvoir;  sûti  derripadda  katintâan  Libre  d^nquietnde; 
kennan  derripadda  makânan  Rassassié  de  nourriture;  sa- 
drag  pun  tijâda  dâtag  hampir  d^'a  mellâjinkan  lâri  dâga 
derripaddâna  dan  mendâwuhkan  dirhna  dûga  derripaddâ- 
na  Aucun  ne  s'approche  de  lui,  mais  s^enfuit  précisément 
de  lui  et  s'éloigne  toujours  de  lui;  dan  kûda  îtu  pun  lin- 
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nap  derripadda  mata  ôrag  bâûaq  Et  le  cheval  disparut 
aux  yeux  des  hommes  ;  kàram  baggi  kâinu  heodaq  meg- 
^ambil  emas  derripadda  tilhan.  kita   Malheur  à  toi  qui 
.  veux  enlever  lor  a  notre  Seigneur;  hai  tuwan  sekalian 
tijadâkah  tAwan  hamba  mennegar  bahûwa  sesugguhna  àku 
dilebehkan  derripadda  sekalian  nabi  O  messieurs  ^  n'avez- 
TOUS  pas  entendu ,  que  certainement  j'ai  été  rendu  supé- 
rieur  à  tous  les  prophètes?  agàma  ràda  Rûm  lâjin  derri- 
padda agâma  kita  La  religion  du  roi  de  Rome  (Constan- 
tinople)  est  une  autre  que  notre  religion ,  est  différente 
de  la  nôtre  ;  disamâkan  àku  degan  ôrag  peg'âjil  itu ,  dan 
dikkalau  agkau  meg>uràgi  derripadda  ampat  ribu  derham 
anugarahmu  îtu ,  kelaq  katâna  dikûragkan  âku  derripadda 
ôrag  peg'âjil  itu  (Que)  je  sois  mis  de  niveau  avec    ce 
pécheur ,  et  si  vous  faites  moins  de  quatre  mille  dirtiems 
votre  présent»  il  dira  que  je  suis  moins  estimé  que  ce  pé- 
cheur; bahùwa  tijâda  làgi  sak  kâmi  bahûwa  kàmi  menag 
derripadda  kàmu  Car  nous  n'avons  plus  de  doute  que 
nous  ne  gagnions  sur  vous;  sopàja  dàgan  îja  tiwas  der- 
ripadda satarûna  Afin  qu'il  ne  soit  pas  inférieur  à  son 
ennemi,  afin  qu'il  ne  soit  pas  vaincu  par  son  ennemi;  pé- 
raq  jag  ditampur  derripadda  tembâga  Argent  allié  ou 
falsifié  avec  du  cuivre  ;  berterrai  derripadda  média  perag 
Se  retirer  du  champ  de  bataille  ;  tijàda  bergeraq  derri- 
padda tampatna  Ne  pas  bouger  de  sa  place  ;  makka  'adeb 
nabîSolaimân  derripadda  kabesaran  karadâanna  Et  le  pro- 
phète Solaimân  fut  étonné  de  l'étendue  de  son  royaume; 
sebermûla  bediwi  itu  jag  dâlam  'umurna  tijâda  pennah 
mellîhat  Hàtim  itu  dan  tgàda  mennegar  sekalikâli  derri- 

paddana  D'ailleurs  le  bédouin  qui  de  sa  vie  n'avait  jamais 
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m  Hâiini  et  n'en  avait  millement  entendu;  bârag3*9  ^^ 
perbûwat  derripadda  tânah  Tout  ce  qvi  est  fkbriqoé  d'ar- 
gile; pin  tu  derri  bâtu  Une  porte  de  pierre;  tiwan  derri- 
padda péraq  Une  coupe  d argent;  malâikat  derripadda 
surga  Un  ange  du  ciel,  un  ange  céleste.  Quelquefois  on 
trouve  derri  ou  derripadda ,  i  la  place  de  dleh ,  en  con- 
struction avec  un  verbe  passif^  pour  indiquer  le  sujet  de 
Faction. 

(jaôI  jO  derri  àtas.  D'en  haut,  de  dessus;  hûdan  derri 
âtas  Pluie  d  en  haut  ;  diperagna  derri  âtas  kudâna  II  com- 
battait de  dessus  son  cheval  ;  tûrun  derri  âtas  kûda  Des- 
cendre de  cheval  ;  tûrunlah  ija  derri  âtas  bûkit  U  descen- 
dit de  la  colline. 

cJt  jO  derri  appa  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ? 

i^>jÎ  jO  derri  itu,  c-4-5^  f^  derri  sebab,  \^j\S^  jO 
derri  kârana ,  derri  karana  sebab ,  derri  kârana  sebab  ito , 
Pour  cela,  a  cause  de  cela,  pour  cette  raison,  c'est  pour- 
quoi 

é^\o  jO  derri  dilam^  De,  du  dedans;  ambiilah  peram- 
pûwan  tni  derri  dilam  taganku  Prenez  cette  femme  de 
ma  main. 

(2)Um  jO  derri  sàna  De  la. 

{2)>*t^  j>0  derri  sini  D*ici  ;  âku  tijida  mâwu  berdilao 
derri  sini  dikkalau  belom  lâgi  iku  memmûnuh  agkau  de- 
gan  taganku  ini  Je  n'irai  pas  d'ici  si  je  ne  te  tue  pas  de 
ma  main. 

M*  M* 

M^  fO  derri  lûwar.  De  dehors. 
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«M  >  «M 

0^9  rO  derri  màDa  D*où  ?  [^^^4M  j*J  derri  maDamâDa 
De  quelque  lieu  que  ce  soit. 

(JUaO  disàna,  adv^IA;  dimâna  bânaq  ânaq  tarûna  âoaq 
perftwan  pun  adda  disàna  Où  il  y  a  beaucoup  de  garçons , 
la  U  7  a  des  filles. 

^^.{jmO  disaberaÇ)  pr^.  et  adv.  An-dela,  de  Tautre 
cdte. 

bXj^ààâJ  disabelah ,  prép.  et  adv.  D'un  cdtë ,  de  l'autre 
côte;  disabelah  gûnug  De  l'autre  côte  de  la  montagne; 
disabelah  salàtan  Du  côte  méridional. 

i^>amO  disf  tu ,  adv.  Là  ;  Voyez  situ. 

yjwv^MO  disisi 9 /ir^.  et  adv.  A  côté,  de  côte,  près  de. 

0jV*mO  di^ni,  adv.  Ici,  ça;  tijadâlah  ôrag  distni  11  n'y 
a  personne  ici  ;  marilah  ânaqku  disîni  Viens  çà  mon  enfant. 

\*)>èo  degan ,  prép.  Avec  ;  marque  le  sociatif  et  l'in- 
strumental. Il  faut,  selon  les  circonstances,  le  rendre 
de  différentes  manières,  comme  à,  de, pour,  contre,  par, 
selon  ;  quelquefois  il  se  met  à  la  place  de  la  conjonction 
dàn  Et  Exemples  :  degan  sukahàti  Avec  plaisir  ;  degan 
kârunija  Avec  permission,  par  votre  grâce;  l^rtému  de- 
^n  dQa  Se  rencontrer  avec  lui,  le  rencontrer;  sàgat  kita 
hendaq  berdumpah  degan  ^a^bat  kîta  Nous  souhaitons 
ardemment  de  rencontrer  notre  ami;  addâkahpennah  mi- 
nusQa  berànaq  degan  din  Un  homme  a-t-il  jamais  en- 
gendré des  enfans  avec  un  génie?  pèrhubôgan  kita  degan 
kompani  Nos  liaisons  avec  la  Compagnie  ;  ^aràm  padda 
perampûwan  jag  bersuwâmi  àtau  tijàda  bersuwâmi  meg- 
'hûbo0  rambutna  degan  mmarûma  itan  degan  rambut 
minusfja  II  est  défendu  aux  femmes  mariées  ou  non  ma- 
riées de  mêler  leur  chevelure  avec  des  poils  (d'animaux) 
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ou  BTeo  des  cheveux  d'hommes;  dikkalan  kâmn  dipai 
memmegagkan  Alar  degan  tâgan  ôrag  jaç  Ugio  makka  tî- 
jàda  haras  kâmu  memme^gkan  dQa  degao  tâçan  siDdiiimn 
Si  vous  pouvez  prendre  le  serpent  avec  la  main  d*an  autre, 
TOUS  n'avez  pas  besoin  de  le  prendre  avec  votre  propre 
main  ;  meg^Adutlah  dirtna  degan  tàli  S'étrangla  avec  une 
corde  ;  makka  berperaglah  ôrag  Malika  degan  drag  Pâhag 
Or  les  habitans  de  MalAka  faisaient  la  guerre  aux  habi- 
tans  de  Pâhag;  satQa  degan  radâAa Fidèle  a  son  roi»  betal 
degan  tûhan  serwa  sekalian  'âlam  Vrai  envers  le  Seigneur 
des  armëes  du  monde;  penuh  degan  durhaka  Plein  de 
perfidie;  makka  dipenuhna  degan  emas  dan  pêraq  El  il 
la  remplit  d'or  et  d'aigent;  wudûd  allah  jag  tAtup  degan 
dQn  ^a|  'ilmu  La  nature  de  Dieu  qui  comprend  en  soi 
rattribui  de  sagesse;  makka  berkâta  râdaKarâmah  degan 
bahasftna  sQftpa  jag  meghijisi  lâgit  degan  bintag  dan  si- 
jâpa  jag  mennutâpi  dQa  degan  àwan  Or  le  roiKarâmah 
dit  dans  sa  langue  :  qui  est  celui  qui  a  orné  le  ciel  d'ëtoi- 
leS)  et  qui  est  celui  qui  l'enveloppe  de  nuages?  hendaq 
meg^ukurokan  drag  padda  negeri  itu  degan  sawâtu  ^lukiim 
jag  pitut  degan  kasâlahna  Voulut  punir  les  gens  de  la 
ville  d'un  châtiment 9  qui  fût  proportionné  a  leurs  délits; 
hâwap  jag  nâjiq  derripadda  tandas  degan  sindirina  La 
vapeur  qui  s'élève  spontanément  d'un  tas  de  fumier,  — 
qui  s'élève  de  sot-méne  ;  tja  berterrai  degan  sûdarâna  U 
se  sépara  de  son  frère;  pergi  agkau  kapâsar  dan  belikaa 
d^an  tegah  tâhil  îni  bàrag-bârag  Reod»-toi  au  bazar  et 
achète  pour  ce  demi-tael  les  marchandises;  hamba  suddah 
bel!  kârana  ràda  degan  dûwa  ràtus  ribu  tâhil  derripadda 
segâla  permâta  itu  J'ai  acheté  pour  le  roi  pour  deux  cent 
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mille  tàelde  ces  pierreries;  beras  ditftkar&a  di^^M  gâram 
Il  ëchai^aa  du  riz  contre  du  sel;  degao  titah  ràda  Saloo 
les  ordres  du  roi  ;  kita  piuta  dî^ukumkan  degaa  ^idNim 
islam  Je  demande  quHls  soient  jiig(^  selon  les  prjéceptes 
de  l'islam^  menuninta  degan  ||idatna  Demander  par  né- 
ees»të;  degan  tijâda,ou  tfjàda degan,  Sans.  Voyez  44 
«t  ci-dessous  serta. 

\jSo  dekat,  pr^.  adv^  et  i$^\  Près,  auprès,  à  c6të 
de,  proche;  Jâlu  ija  dûduq  dekat  perampûwan  îtu II  s'assit 
alors  auprès  de  cette  femme;  Api  dekat  padda  gûha  Feu 
proche  de  la  caverne  ;  jag  dAwuh  dan  jag  dekat  Ceux  qui 
CMmt  loin  et  ceux  qui  sont  proche. 

ryo  dilùwar ,  jpr^.  et  adv.  Hors ,  dehors ,  en  dehors 
de,  à  Textérieur,  excepté,  i  Texclusion  de;  dîlAwar  hû- 
tag  A  1  exclusion  de  la  dette;  dilûwar  dandi  Non  com- 
pris dans  Taccord. 

^  deïomïjpr^.  et  cory.  qui  dans  les  composés  s'écrit 
ordinairement  po  demi,  Par,  sur,  aussitôt  que,  après 
que;  demmi  allah  Par  Dieu;  demmi  kapâla  Par  la  tête; 
demmi  sampai  kaastàna  Aussitôt  qu'il  arriva  au  palais, 
après  qu'il  fut  arrivé  au  palais;  demmi  ija  mennegar  kâta 
Aussitôt  qu'elle  eut  entendu  les  paroles. 

(jV/^o  dimâna,  adv.  Où,  en  quel  endroit,  comment? 
^jv^ço  dimanàtah  Où?  comment?  dimâna  tampat  Où? 
en  quel  endroit?  ubiloci?  ^WÂ^90  dimanamâna  Partout. 

{^)^ifi^QO  demikQan  (ou  demikî^n  ou  demmik^ea),  ad». 
Ainsi,  de  cette  manière;  demikijan  itu  Ainsi,  de  cetle 
manière,  de  cette  manière-là;  demikijan  tni  Ainsi,  de 
cette  manière,  de  cette  manière-ci;  deraikQ'an  dûgaDe  la 
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même  manière,  toujours  de  même;  dan  sekatlka  lâgt 
Dibrâil  pun  dâtag  membiwa  firmân  kapadda  naU  Mo- 
Ipammad  demikQanlah  finnanna  El  aussitôt  Gabriel  Tint 
apporter  un  ordre  au  prophète  Mohammed  ;  ainsi  fut  son 
ordre:  —  dikkalan  agkau  tijâda  pertâja  perbûwatlah  ag- 
kau  dera&ijan  ftu  seperti  Mu^mmad  Si  vous  ne  crojes 
pas ,  faites  ainsi  que  Mohammed  «  —  faites  la  même  chose 
que  Mohammed.  Les  mots  setelah  demikQan  makka  ser- 
Tent  comme  transition ,  Après  cela ,  après  avoir  fait  cela , 
après  avoir  parlé  de  la  sorte,  etc.  et  équivalent  souvent 
i  une  phrase  entière,  «[primant  p.  e.  le  sens  des  mots 
suivans  :  setelah  suddah  ba^da  bersabda  demikQan  ita 
makka  Lorsque  sa  majesté  eut  parle  de  cette  manière,  — 

y^yoo  dimûka ,  prép.  En  face ,  vis-à-vis ,  devant ,  en 
présence,  (de  mûka  Visage);  dimûka  rûmah  hamba  En 
face  de  ma  maison. 

{^  dan ,  (écrit  ordinairement  (:)î<->) ,  coii;.  Et  ;  lâwnt 
dan  dârat  Mer  et  terre;  dan  —  dan  Aussi  bien  —  que, 
tant  —  que  ;  artîna  berâhi  dan  jai;  berahi  dan  jag  diberahi 
Leur  signification  (la  signification  de  ces  mots  arabes  est) 
aimer ,  la  personne  qui  aime  aussi  bien  que  l'objet  aimé. 
Souvent  on  omet  dan  là,  où  nous  devons  employer  la  con* 
jonction  et;  comme  anaq  binîna  Ses  enfans  et  sa  fenmie, 
sa  famille  ;  bûruq  bâjikna  Le  mauvais  et  le  bon  c6té  de 
cela  ;  âgin  lemah  lembut  Vent  faible  et  doux  ;  laln  bigun 
dûduq  Puis  il  se  leva  et  s'assit  ;  ajag  malam  ou  sQag  dan 
mâlam  Jour  et  nuit,  (sQag  Le  matin,  la  lumière  du  jour, 
le  jour). 

^lo^Aa  dihadâpan , prép.  Devant,  en  face  de,  en  pré- 
sence de;  seperti  toggal  dan  m^  dihadâpan  Uwan  ikan 
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peng  Comme  des  drapeaux  et  des  baonières  en  prince, 
des  annëes  ennemies  (qui  marchent)  an  combat;  mep- 

>appâkah  makka  agkam  tQAda  memberi  btcâdat  dihadà- 

•  •       • 

pan  raadlis  radarida  kâmi  Pourquoi  ne  fais-tu  pas  les 
complimens  d*nsage  devant  1  assemblée  de  nos  princes  ?  * 
,^^ybo  dahàlu,  adf.  et  adtr.  Précédent,  antérieur,  vieux, 
ancien;  précédemment,  antérieurement,  auparavant,  au- 
trefois, anciennement;  en  premier  lieu,  d'abord  ;  i  pré- 
sent, encore,  encore  quelque  temps.  Exemples:  itûlah- 
jag  dahûlu  C'était  le  premier ,  c'était  celui  qui  précédait  ; 
jan  bérdâlan  dahûlu  Qui  marchait  le  premier,  ou  i  la 
tête  ;  dahûlu  bl^'ik  sakàrag  bûruq  Autrefois  bon ,  actuel- 
lement mauvais  ;  bahàsa  ûrag  dahûlu  La  langue  des  hom- 
mes d'autrefois,  l'ancienne  langue;  dahûlu  pun  baggîtu 
clûga  Autrefois  il  était  précisément  de  cette  manière;  da- 
hûlu kàla  Jadis,  anciennement,  autrefois.  L'adverbe 
(jc^XAo  dahulûan  a  les  mêmes  significations  que  l'adverbe 
dahûlu.  Ces  mots  sont  écrits  dihûlu,  dihulûan  et  dihu- 
lûwan  dans  la  traduction  malaie  des  saintes  écritures  et 
dans  la  grammaire  de  Werndly ,  comme  formés  du  sub- 
stantif ,^^yb  hûlu  Partie  supérieure,  tête,  et  de  la  pré-, 
position  di.  Cependant  les  verbes  dahulûkan  et  dahulûi, 
qui  sont  précédés  r^ulièrement  du  préfixe  di,  (comme^ 
didahulûkanna  raajatna  11  précédait  ses  sujets,  ou  mar-/ 
chait  à  leur  tête,  bâjiklah  iku  didahulûi  berkâta  II  sera 
bon  que  je  parle  le  premier),  prouvent,  qu'  actuellement 
au  moins  la  dérivation  indiquée  doit  être  considérée  comme 

n'ayant  pas  lieu. 

OtCA  remaq  et  20JtCA  remaqlah,  coït;.  Soit,  que,  lais- 
sez, permettez;  remaq  berlikn  âtasku  appa-appapun  Qu'il 
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m'amve  ce  qui  voudra  ;  remaq  oâwiih  satâhno  perdalinan 
Iftman  iersàrat  daiam  hâti  Que  la  diatance  soh  d'où  an 
de  Toyage ,  pourvu  que  (le  souvenir  de  notre  amour)  aoit 
^rit  dans  (nos)  coeurs;  remaqiah  kakenda  inftii  saôrag 
remaqlah  àbaç  linnap  sindîri  Laisses-moi  mourir  seul, 
laissez-mot  rendre  l'âme;  Voyez  68;  remaqiali  pftiiii  là- 
laç  dâgan  pAiifa  mâia  Uta  Laissez  blanddr  les  oss^nens, 
mais  que  nos  yeux  ne  blanchissent  point  ^  (proverbe). 

f*  20^— AM  saôleh-ôleh ,  conj.  Comme  si. 

(jaajLm  sâbas  ou  (j^vaaw  sabâs,  (du  persan  (j^VAû*)) 
interj.  Bon  !  bien  !  bravo  ! 

<^>cuv  sâgat,  adv.  et  adj.  Extrêmement,  excessive- 
ment, très,  extrême,  excessif;  Voyez  5T 

{•Vam  sama,(du  sanskrit  sama),  adJ,  et  acfr.  Même, 
semblable,  ëg^al,  de  niveau,  ensemble,  en  même  temps, 
au  même  endroit;  sasâma,  samasâma,  bersamasâma  et 
bersamasamâan ,  àdv.  Ensemble. 

(jum  sàna,  a€ft;..Li;   sâna  sini  Çà  et  là,  par-ci  par-là. 

^Um  sâjag,  subst.  verbe^  adj.  et  interj.  Pitié,  avoir 
pîtië,  compatissant,  hélas!  quel  don[image! 

pA^  sebirag,  adv.  Quelque  chose  que,  en  quelque 
lieu  que,  partout  où;  sebârag  âkan  kerda  bàjiklah  sigeri 
Quoi  qu'il  y  ait  à  faire  il  convient  de  le  faire  prompte- 
ment;  sebàrag  pergi  En  quelque  endroit  que  vous  alliez. 

^jr\^Mé  sebâgai,  adv.  De  même  que,  comme,  ainsi, 
de  la  même  manière;  sebâgaina  Comme  lui,  comme  elle, 
le  pareil  etc.  tijâda  sebagaina  11  n'y  a  pas  comme  lui,  il 
n'a  pas  son  égal;  sebâgai  pûla  De  plus,  en  outre,  d'ailleurs. 

liXJl.A^  sebàjik ,  adv.  Bon  !  bien  ! 
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OÛVaam  sebâàaq,  adv.  Autant  qne>  aussi  bien  que; 
sebânaq  làgi  Autant  en  sus. 

c^^AAM  sebab»  (mot  arabe)»  subst  conf.  et /ir^. Cause, 
raison ,  parce  que ,  à  cause  de ,  afin  de ,  pour  ;  Voyez  104  ; 
sebab  ija  mâbuq  Parce  qu'il  ëtait  irre;  sebab  derripadda 
sâgat  tâkutna  A  cause  de  son  excessive  frayeur;  sebab 
appa  Pourquoi?  pour  quelle  raison?  kârana  sebab,  sebab 
kârana ,  Parce  que ,  à  cause  de ,  pour  cela  ;  sebab  ttu , 
ôieh  sebab  ftu ,  derri  kârana  sebab  ttu ,  A  cause  de  cela, 
par  cette  raison,  pour  cela. 

Py-AMi  saberag ,  |irej9'  et  adv.  Au-delà,  de  l'autre  côté, 
outre ,  (surtout  en  parlant  d'eau)  ;  comme  préposition  il 
est  précède  de  di  et  derri  ;  disabera(j  8Û;iai  Au-^eli  de  la 
rÎTière;  dâtan  derri  saberag  lawûtan  Venir  d'outre*mer; 
menaberaQ  ^'er  Passer  Teau. 

^J^yo^j^AM  sebermûla,  adv.  (de  mûia  Commencement, 
ori|^ne,  le  premier  etc«  du  sanskrit  mùla).  D'abord^  en 
premier  lieu ,  mais  d'abord ,  d'ailleurs  ;  il  s  emploie  prin- 
cipalement comme  transition  à  un  autre  sujet,  ou  pour 
reprendre  le  fil  du  discours. 

aAaam  sabelah,  8uh9t.prép.  et  adv.  Un  côte,  une  moi- 
tié^ d'un  côte,  de  l'autre  côte,  près  de;  kenna  làka  sabe- 
lah  mukâna  Reçut  une  blessure  à  un  côte  de  son  visai^e  ; 
sabelah  menabelah  De  part  et  d'autre,  des  deux  côtes; 
sabelahkan  Mettre  de  côte ,  mettre  à  part 

fXXj<m  sabantar  ou  sabentar ,  9vhst.  adv.  et  an^.  tJn 
moment ,  au  moment ,  tout-à-l'heure ,  pendant  que  ;  nanti 
sabentar  Attends  un  moment  ;  degan  sabentar  itu  dûga  Au 
même  instant  ;  sabentar  lâgi  Dans  peu ,  à  l'instant ,  actuel- 
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Jemeni;  sabentar  ini  Dans  le  momeot,  sans  dëlai;  addf 
sabentar  râda  disitu  Ce  fut  pendant  qne  le  roi  était  là. 

aIXmi  setàra  ou  satâra,  adv.  Comme»  comme  ûj  sem- 
blable à,  le  pareil  de,  comparable  à;  setâra  berkabot 
derri  Patàni  Comme  un  brouillard  qui  vient  de  Patâoi; 
setàra  degan  agkau  tijâda  saôrag  Personne  n'est  compa- 
rable  à  tous  ;  dâgankan  setara  Gardez-Tims  en  bien ,  ne 
faites  rien  de  sertiblable;  dàgankan  setâra  tûwanku  ber- 
'agkat  kanegerî  îtu  makka  pâtik  sekalian  fni  tijâda  meffî- 
rigkan  dûli  Que  monseigneur  ne  partisse  pas  pour  ce  pays 
sans  que  nous  tous  suivions  votre  migesté. 

20lXam  setelah,  conj.  Après  que»  lorsque,  aussitôt  que; 
setelah  îtu  Après  cela,  ensuite,  là-dessus;  setdah  suddah 
Cela  ayant  eu  lieu ,  après  cela.  Cette  conjonction  s'em- 
ploie très-frëquemment. 

clXam  sedag,  conf.  et  adv.  Tandis  que»  pendant  que, 
durant  que,  dans  l'intervalle;  car,  voyant  que;  suffisam- 
ment, assez,  modérément;  sedag  hamba  tidur  Pendaat 
que  je  dormais  ;  sedag  îja  saôrag  dîri  Pendant  qu'il  est 
seul  ;  tatkâla  râda  sedag  semâjam  ^u  temps  où  le  roi  don- 
nait audience;  sedag  gedag  Assez  grand,  d'une  mojenoe 
grandeur;  iimurna  bahâru  sedag  UxùaàJletas  ejus  (fuH 
aeta»)  anie  brève  spathsm  Juvenis ,  il  venait  d'atteindre 
l'âge  de  puberté  ;  âjam  sedag  tarûna  Un  jeune  coq. 

^uZXmi  sedekàla ,  (du  sanskrit  sadâkâla) ,  adv.  Tou- 
jours» continuellement,  sans  cesse,  ordinairement,  comme 
ci-devant;  sedekàla  hâri  Toute  la  journée. 

nO<téé  suddah,  Passé,  fait,  fini,  accompli,  achere', 
après,  déjà,  assez;  \oyez  92;  suddalilah  Cessez,  finissez, 


DES   PARTICULES.  665 

c'est  assez;  soddah-svddidma  A  la  fin;  suddah  tiu  Après 
cela. 

O^CIkXm  sedikit,  aéo.  Un  pen. 

(jA/L^  serâsa  on  sarâsa ,  amj*  et  adv.  Comme  si ,  au- 
tant que,  semblable  à. 

c?Lm#  serâja,  adv.  Alors,  en  même  temps,  simuitanë- 
Boent  ;  serâja  diàdarkanna  meg'ûtap  sahàdat  Alors  il  leur 
enseigna  a  prononcer  la  profession  dé  foi;  quelquefois 
on  peut  le  rendre  par  une  des  propositions  aveCf  en,  sur, 
ou  par  la  coigonction  et  ;  comme  ditertawina  seraja  ber- 
kâta  II  rit  en  disant;  lâlu  dûdaq  menembah  baginda  se- 
râja katàna  Puis  il  s'assit,  salua  le  roi,  et  dit. 

Oi^  serta, prép.  adv.eicwg.  Avec,  —  sur,  dans»  en , 
ensemble,  coigointement,  et,  aussitôt  que»  en  même  temps, 
en  même  temps  que ,  là-dessus ,  lorsque ,  etc.  Voyez  105. 
Il  se  trouve  suivi  de  deçan , .  de  padda ,  sans  changement 
de  sens.  Exemples  :  sertâna  Avec  eux  ;  serta  râda  Avec 
le  roi  ;  serta  pekâjinna  Avec  leur  parure  ;  degan  i^aia^ 
hatiùa  serta  degan  sukatittâna  Avec  sincérité  de  cœur  et 
avec  allégresse;  makka  sigerâ  berdiri  i[ja  serta  dipegagna 
tâgan  râda  serta  didundugna  kaàtas  kapalàna  Or  il  se 
leva  promptement  et  prit  la  main  du  r6i  et  Tëieva  au- 
dessus  de  sa  tête  (en  signe  de  respect);  làiu  disusuina 
serta  degan  tàgïsna  Puis  elle  l'allaita,  versant  en  même 
temps  beaucoup  de  larmes;  makka  kàta  rida  Iskander 
clikkalau  demikijan  bâjiklah  tuwan  hamba  nabîallah  serta 
pergi  degan  manteri  itu  Et  le  roi  Alexandre  dit:  s'il  en 
est  ainsi  ^  il  est  bon  que  vous  le  prophète  de  Dieu  allez 
conjointement  avec  ce  conseiller;  larilah  ija  membâwa 
dirina  serta  degan  isterina  Ils  coururent  pour  s'enfuir 
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coiijoiDtetDeBt  avec  leurs  femmes  ;lilii  Qa  bertamjrik  séria 
degan  amàrahna  Alors  il  poussa  des  cris  dans  sa  rage; 
kaduwàna  pun  iûruDlah  membàwa  tûdah  pAlDh  ribu  ma- 
lâikat  séria  paddâna  Tous  les  deux  descendireni  amenani 
soixanie-dix  mille  anges  avec  eux;  séria  ija  ditag  Aussi- 
idi  qn'îl  viendra. 

20otuwuM  sesugguh  et  ^^Juwuyy  sesngguhna,  aév. 
Vraiment,  en  vëritë ,  certainement  En  ëcrivant  on  Tabr^ 
souvent  en  i^^. 

^xV^AMAM  sasijânan,  adv.  Tout  le  jour^  de  sQag  Joar. 

d^XJUtf  sujignhy  adj.  et  adv.  Vrai,  certain  etc.  vrai* 
ment,  certainement,  sérieusement:  ijà  sugguhOui,  assn- 
rëment;  su\;guh  pun  Cest  vrai. 

^uLm  sopâja,  ooii;.  Que,  pour  que,  afin  que;  Voyez 

loï! 

C>JLê  seperti ,  adv.  et  ooii;.  Comme ,  comme  si ,  sem* 
blable  à,  ressemblant  à,  quant  à,  par  rapport  à;  seperii 
dahùlu  Comme  auparavant  ;  tijâda  sijâpa  jag  seperti  &naq 
râda  îtu  Aucun  n'est  semblable  a  ce  prince  ;  seperti  per- 
mintâan  hamba  Par  rapport  à  ma  demande. 

v^  JLm  saperî,  adv.  (de  péri  Manière ,  façon ,  condition 
etc.)  Comme,  comme  si,  ressemblant  à. 

^XâXm  sepantan,  adv.  Comme,  ressemblant  à. 

^sruXw  sepanclag ,  pr^.  et  adv.  (de  Tadjectif  pandag 
Long) ,  Aussi  long  que ,  tant  que,  tout  le  long  de,  durant; 
sepandag  hâri  Toute  la  journée;  sepaûdag  dàlan  Durant 
le  voyage,  tout  le  loug  de  la  route;  sepandag  ftu  Aussi 
long  que  cela. 

\xJuJLé  sepennÎQgal  ,jprep.  et  adv.  (de  tiggal  Rester), 
Depuis ,  depuis  le  départ  de ,  après  que. 
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1  » 

jH>JtiM  seqedur  et  i^^fO<Xm  seqedarna,  pr^.  et  adv. 
(^qedar  Qiranlitë,  prix,  valeur,  taux,  condition,  ^tat, 
circonstances),  EïiTÎron,  à  peu  près,  près  de,  en  propor- 
tion de,  quasi,  seulement,  rien  que;  seqedar  kawasâna 
En  proportion  de  ses  forces;  seqedar  dAwa  tiga  hûlan 
D^environ  deux  à  trois  mois;  addàlah  seqedar  meg^atàkan 
Cest  seul^sient  pour  dire. 

âjilXjM  sakâraQ,  àkan  sakàrag ,  sakàrag  f ni ,  adv.  Main- 
tenant, actuellement,  à  présent;  akan  sakârag  îni  Mainte^ 
nant ,  jusqu'à  prësent ,  jusqu'à  ce  moment  ;  akan  sakàrag 
puB^  makka  sakârag  pun.  Maintenant;  baharu  sakàran 
Tout-è-Ilieure,  depuis  peu;  Voyez  91  et  ^4. 

^vXjkw  sakila,  adv.  A  certaine  ëpoque ,  un  jour»  une 
fois. 

^VXukw  sekàli  ou  sakàli,  adv.  Une  fois, en  même  temps, 
au.  plus  haBt  degrë,  extrêmement,  entièrement,  absolu- 
ment; sekalikâli  Tout-i-fait,  absolument;  tijâda  sekali- 
kali,  bûkan  sekalikàli,  Nullement;  dâgan  sekalikâli,  dâ- 

gan  sekâlipun,  Gardez-vous  bien  de,  nullement;  sekàli 

• 

tidaq  Jamais;  sekâli  pun,  dikkalau — sekàli  pun  Nonob- 
stant, bien  que,  quand  même;  dikkalau  dàrah  sekàli  pun 
Fût-ce  qiéme  du  sang  ;  tatkàla  itu  dikkalau  halilintar  mem- 
belah  sekàli  pun  tyadàlah  àkan  kadegàran  làgi  Quand 
même  le  tonnerre  éclaterait  dans  ce  moment,  on  ne  pour- 
rait pas  Tentendre;  dàgan  me(;'aniiàja  sekâlipun  ma^lûq 
Gardez-vous  d'opprimer  d'aucune  manière  les  êtres  créés. 

(^VXuk^  sakàwan,  adv.  (de  kàwan  compagnon,  t«*ou- 
pe,  troupeau)^  De  compagnie,  ensemble,  en  troupe,  en 
troupeau. 

^^^ax^  sekatika,  adv.  conj.  eiprép*  (de  katika  Temps 
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moment,  dn  sangkrit  fatika).  Pour  «n  moroeott  pendaot 
quelque  temps,  pendant  que,  pendant,  durant;  bâng 
8ekatika  pun  A  tout  moment;  sdLat&a  dûduq  lâla  ber- 
>agkat  pergi  kakûlam  II  s'assit  pendant  quelque  temps» 
puis  il  se  leva  pour  aller  à  Tëtang  ;  sekatika  ija  beri>ari|i 
Pendant  qu'il  se  reposait  ;  sekatika  antarâna  Pendant  1  In- 
tervalle; sekatika  itu,  degan  sekatika  itu,  sdLatika  lâgi 
pun  Aussitôt,  immédiatement  après;  sckatdca  itu  raakka 
ija  menembah  Aussitôt  il  s'inclina  respectueusement  ;  makki 
degan  sekaUka  itu  Dibraîl  dàtag  membâwafirmâii,— dan 
sekatika  lâgi  pun  Dibraîl  dâtag  membâwa  firmân ,  Ausâ- 
tdt  Gabriel  vint  apporter  un  ordre  ;  makka  sekatika  ligi 
pun  teraglah  seperti  matahâri  bahâru  terbit  Immédiate- 
ment après  il  fit  clair  comme  le  soleil  qui  vient  de  se  lever. 
j^^TS^Mé  sekirakira,aifo.  et |ir4>*  (de  kîra Penser,  con- 
sidérer, supposer).  Environ,  a  peu  près»  d'après^  seloo, 
i  proportion  de,  a  mesure  de,  en  présumant 

(2>^X^Mi  sekîjan ,  adv.  Autant ,  autant  que  ;  sekijan  lâgi 
Tant  en  sus;  sekijan  lama  Aussi  long^temps  que,  pendant 
que;  sekijan  lama  îni  Pendant  tout  ce  temps;  sekQan-ki- 
jan  Tant,  une  quantité  indéterminée. 

\S.^  sigera^  €»dv.  (du  sanskrit  sifra),  Vite,  prompte- 
ment,  immédiatement,  sans  délai. 

VâTiliM  selâku  ou  salàku  et  V^^^^Vm#  selakulâkn ,  adv. 
(de  làku  Conduite,  manière  de  vivre,  maintien,  mine), 
Comme,  de  même  que,  de  la  même  manière  que,  ressem- 
blant à;  selâku  îni  Ainsi,  de  cette  manière. 

^)f^  selàgi,  adv.  Aussi  long-temps  que,  tant  que. 

,^3^L'  selâlu ,  adv.  Passé ,  aU'-delà. 
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l«M«M  selâma,  adv.  eiprép.  Aussi  long-temps  que,  tant 
que»  dorant,  depuis*  de  Tadjectif  lama  Long  (en  parlant 
du  temps^t  antërienr,  yieux,  ancien;  selâma  ini  Dorant 
tout  ce  temps;  selama  lâgi  Encore  si  long-temps;  sela- 
màna,  selamalamâna  Toujours,  de  tout  temps,  à  perpë- 
toit<S,  &  jamais;  derri  selamana  >  derri  selamalamâna  De 
tout  temps,  dès  le  commencement  du  monde,  dès  les 
temps  anciens. 

(*>>^  sdâjîn,  pr^.  et  adv.  Hormis»  excepte»  autre- 
ment, différemment. 

^Xm^  selag ,  adj.  std^.  canf.  et  adv.  Place  à  intervalles, 
diversifié,  intervalle,  pendant  que»  en  attendant»  dans 
Tintervalle. 

<%*M  semma ,  écrit  aussi  mjm  sema  ou  |«Um  sàma  d^une 
manière  probablement  fautive,  est  une  préposition  qui 
marque  principalement  le  datif  et  l'accusatif,  tout  comme 
âkan ,  mais  qu'on  n'emploie  que  rarement  par  écrit  Pour 
le  sens  elle  répond  a  peu  près  à  âkan  et  padda,  et  se 
trouve  aussi  après  ce  dernier,  sans  que  le  sens  en  soit 
modifié.  Exemples:  bâwa  semma  tûwan  kâmu  Porte  à 
ton  maître;  adda  sedag  semma  kita  11  y  en  a  assez  pour 
nous  ;  dikka  sûka  tûwan  bernijâga  semma  kâmi  S'il  vous 
plait  de  trafiquer  avec  nous;  terbânaq  jag  bertikam  semma 
sindirina,  (au  bertikam  sindirina^  Il  y  en  avait)  beaucoup 
qui  se  poignardèrent  eux-mêmes;  orag  negeri  itu  sâkit 
hâti  semma  dija,  (ou  sâkit  hâti  âkan  dija),  Les  gens  de 
cette  ville  étaient  fâchés  contre  lui ,  —  lui  portaient  ran- 
cune; semma  tegah  do'â  Au  milieu  de  la  prière;  gûnug 
itu  dùduqna  semma  tegah  pâdan  Cette  montagne  est  située 
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au,  milieu  de  la  plaioe;   dikkaku  padda  semiiia  iegiA 
dsilaa  Si  au  milieu  de  la  route* 

-Xma»  seniada,  adv.  Seuleraeot,  au  moins,  nâuunoiiis, 
simplement,  uniquement)  particulièrement,  oertainemeat, 
assurément;  Voyes  sahida* 

.^JL»,M«  semalam,  «du.  (de  mâlam  Nuit),  Hier,  lan«t 
dernière ,  (le  temps  ëtant  compté  plutdt  par  nuits  que  ptr 
jours);  ^^^Imm  semalàman  De  nuit,  pendant  la  nuit 

^V4nUam  semanamana,  adv.  Partout,  en  quelque  liea 
que  ce  soit,  de  quelque  manière  que  ce  soit 

Va4^  sambil  (et  quelquefois  ^^.jh^  sambi,  ooi^^  Pen- 
dant que 9  en  même  temps  que 9  lorsque;  Voyez  105. 

^t4iM  sampai,  verbe,  adf-  prép.  et  conj.  Arriver, 
atteindre,  suffisant,  jusque,  jusqu'à,  jusqua  ce  que,  se 
montant  i;  sampai  sakàrag  Jusqu'à  présent;  sampai  kekal 
A  perpétuité,  à  jamais. 

aVXm^m»  semantara  ou  jm^  »  «»  sem^antâra,  prép.  et 
coiy. Pendant,  durant,  pendant  que,  tant  que,  aussi  long- 
temps que,  dans  TinterTalle;  semantara  Itu  Pendant  celai 
durant  cet  intervalle;  semantara  lâg^i  âku  disîni  Pendant 
que  je  suis  encore  ici  ;  semantara  adda  diwàku  Tant  qve 
je  vis. 

(j^X^^Kkm  santrjâsa  et  (ja^V^XâÂam  senaotfjâsa,  adv.  Con- 
tinuellement,  sans  cesse,  toujours,  perpétuellement,  éter- 
nellement. 

^V^riMA^M  senistaga ,  ocb;.  Certainement ,  positivement 

^V0«M  sahàda  ou  J\^  sada,  adv.  Seulement,  simple*- 

meut,  uniquement,  particulièrement,  certainement,  assa- 
rémenl     Tandis  que  semâda  se  trouve  ordinairement  i 
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la  tête  de  la  proposition  >  sahslda  se  mel  presque  lovjourA 
à  la  fin.  Exemples  :  sejnada  pàtik  pôhonkan  Je  demande 
uiiic|uement  ;  semâda  bijerlah  kâmi  disebut  degan  naroamu 
Permettez  seulement  que  je  sois  appelë  par  votre  nom; 
dan  dikkalau  tûwanku«  morka,  semâda  hamba  persem- 
bahkan  dùga  sembah  jag  benar  Et  qiïiaod  même  votre 
altesse  se  fâcherait,  je  parlerais  néanmoins  toujours  le 
langage  de  la  vérité;  sedikit  sida  Seulement  un  peu; 
«likkalau  demikijaa  sâda  Si  ce  n'est  que  cela  ;  higga  d&wa 

tiga  ôrag  sada  Jqsqu  a  deux  ou  trois  hommes  seulement  ; 

•  •  • 

jag  padda  fcâmi  sindâta  tumbaq  pandag  sâda  Les  armes 

que  nous  avons  sont  seulement  de  longues  piques,  nous 

* 
n  avons  d autres  aripes  que  dé  longfues  piques:  damûlah 

sada]  kâmi  padda  negerî  itu  Nous  ne  nous  arrêterons  que 
peu  de  temps  dans  ce  pays.  Comme  substantif  sahâda 
•signifie Dessein  j  intention,  projet,  d'où  meiiahàda  Se  pro- 
poser, avoir  dessein,  projeter;  degan  disahâda»  dej^an 

*  *  m  ■m   Ê 

sahadâna ,  degan  disahadâna  »  A  dessein ,  de  propos  dé- 
libéré. 
j\V^  sahâri,  ^ubst.  et  adv.  Un  jour,  un  certain  jour, 

une  fois. 
j\\jh^^  saharihâri  et  jnI^muam  sasahâri ,  adv.  Chaque 

jour ,  journellement,  toujours. 

i^y^ç^^  saharîan  et  ^^y^^J^M^  sahariharlan ,  adv. 
De  jour  en  jour,  tous  les  jours. 


v^.t^,M»  sahigga  et  (2;>Jt^  sahiggan ,  (qu  on  prononce 
souvent  sigga  et  siggan),  'prép.  conj.  et  adv.  Jusqu'à  ,^ 
jusqu'à  ce  que,  à,  aussi  loin  que,  aussi  long  que ,  durant^ 
de  manière  que,  de  sorte  que,  excepté,  hormis,  seulement  il 
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sahigga  kekal  A  perpétttilë ,  àjanuis;  sahiggan  ini  Ju- 
qu'ici,  josqa'à  prëseot;  sahigga  syag  hâri  Jusqa'à  It 
pointe  do  jour  ;  Qa  tAran  kadilam  lâwol  sahigga  pAsatna 
Il  descendit  clans  la  mer  josqa  a  son  nombril ,  jnsqa'à 
mi-corps. 

O^  sita>  ado.  Là,  y,  en  cet  endroit;  appabila  dQa 
sampai  di^tu  S'il  y  arrire;  per|;i  kasitn  Va-l-en  Ul 

(jMu^  sîsi,  |ir^.  et  odu.  A  c6të^  de  c6të,  près  de;  dA- 
dnq  disisi  inaq  dâra  ita  AssejesE-voas  a  côté  de  cette  jeone 
fille;  dâgan  agkau  bergeraq  derri  sis&u  Ne  boage  pas 
d'à  côté  de  moi;  bersiri  Acôté,  de  côté,  près  de;  ditegga 
bersisi  Se  tenaient  Tan  a  côté  de  l'autre. 

[j^A^  sini,  acbi.  Ici;  sini  sana  oa  sàna  sini  Par-ci  par- 
là,  çà  et  là. 

0Â^«M  sinan,  aév.  Ici;disinan  Ici. 

(2)îcX^  sahadân  oa  sahdin,  ado.  et  catg.  De  phis,  en 
outre,  d'aillears,  et,  là-dessas. 

2kL  feh,  interjection  arabe  poar  le  silence.  Chat! 

Ovc  gâpa  y  (poar  me^pa  oa  meg^appa) ,  cofi;.  verbe 
et  mihst.  Poarqaoi  ?  poar  qaelle  raison ,  si^ifier ,  impor- 
ter, caase,  motif,  tijada  napa  11  n'importe,  ne  signifie 
rien,  cela  n'y  fait  rien. 

^'^^  P^9  sti&sl.  et  ado.  Matin,  dans  la  matinée, 
demain  ;  pâgi  dan  petag  Matin  et  soir  ;  pâg^  hâri ,  derri 
pa^pagi  hâri.  De  bonne  heare ,  de  grand  matin  ;  pagipâgi 
Demain  matin. 

\m^  pabîla  poar  appabila ,  Qaand ,  lorsqae. 

^3C>  petag ,  suhat.  et  ado.  Le  soir ,  le  crépnscnle  da 
soir,  aa  soir;  sîjan  dan  petag  Matin  et  soir,  de  bonne 
heare  et  tard  ;  padda  petag  hâri  Dans  la  soirée. 
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oS  padda,  pre/i.  A,  ju8qu*à>  en,  dans,  de,  auprès  de, 
par,  suivant,  selon,  etc.  marque  principalement  le  datif, 
quelquefois  aussi  Taccusattf  d'autres  langues,  mais  doit, 
selon  les  circonstances,  être  rendu  de  différentes  manières. 
Souvent  il  se  trouve  joint  à  d'autres  propositions ,  parti- 
culièrement a  ka  et  derri,  sans  ajouter,  i  ce  qu'il  parait, 
rien  au  sens  de  la  dernière.     Voyez  aussi  dekat  et  serta, 
et  90.     Exemples:   makka  disûruhna  padda  manterina 
bûnuh  perampûwan  itu  Or  il  ordonna  à  son  conseiller  de 
tuer  la  femme;  ditanàkaniia  padda   drag  îtu  syàpa  draQ 
tni  II  demanda  à  cet  homme,  qui  est  celui-ci?  ampuntlah 
kirina  paddâku  Pardonnezs-moi,  je  vous  supplie;  dàtag 
padda  pintu  Venir  i  la  porte  ;  sant^sa  meg>ann^a  padda 
ra'Qatna  Continuellement  il  opprima  ses  sujets;   padda 
mâsa  itu  En  ce  temps-là  ;  padda  mâsa  hidop  Durant  la 
vie;  padda  hâri  jag  kamadijan  Le  jour  suivant;  padda 
â^irna  Finalement ,  enfin  ;  kâwal  padda  mâlam  Garde  de 
nuit  ;  berâdac  padda  drag  jag  meg^atahûi  Apprendre  d'un 
homme  instruit;  hârag  sijàpa  tijâda  meg'igatkan  demiki- 
jan  itu,  bahûwa  durhàka  padda  allah  ta'âlâ  Chacun  qui 
n'y  fait  pas  attention ,  pèche  contre  Dieu  le  plus  haut  ; 
padda  bàrag  berappa  pâtut  Selon  le  nombre  requis  ;  padda 
bârag  ks^hendaq  hambâna  Selon  le  dOsir  de  son  serviteur. 

^Vx^  J'  purbakâla,  adv.  (du  sanskrit  pùrbakâla).  An- 
ciennemint.  ' 

(2>^b^J^'  perlâhan ,  perlâhanrlâhan  ,  degan  perlâhan- 
làhan,  adv.  Doucement,  lentement,  modérément,  posé- 
ment; le  mot.làhan  ne  parait  pas  en  usage. 

2ûJ'  pemah  et  l^  pennah,  adv.  Jamais,  tmquam; 
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tijâda  pernah  Jamais,  nunquam;  belom  peroah  Jamais 
encore  ;  â|}irna  peraah  Sans  fin  ^  éternell.?ment. 

\^À  péri,  èuhst.  Manière,  façon,  oondition,  prend 
quelquefois  les  significations  de  l'adyerbe  saperi  Comme, 
a  I9  manière  de  9  ressemblant  à. 

(JAA^*  palljas  et  palQasIah,  interf.  Loin  de  moi!  k 
Diea  ne  i^aise  !  palQ'aslah  paddàku  Loin  de  moi. 

(j3  pun»  particule  dont  nous  avons  d^jà  parle  au 
'§  58.  Elle  parait  principalement  destinée  à  releyer  quel- 
que partie  du  discours  «  et  ce  sera  sous  ce  rapport  quelle 
-sert  à  distinguer  le  sujet  Jointe  à  differens  mots  elle 
forme  tantôt  des  adverbes  et  conjonctions»  ou  en  modifie 
le  sens,  tantôt  celui-ci  n'en  reçoit  aucun  changement; 
Voye;  addapun ,  ttupun ,  sakârag  pun ,  làgi  pun  etc.  Qael- 
qu^ois  OH  la  sëpare  par  l'insertion  d  un  ou  de  plusieuis 
mots  de  celui ,  auquel  d'ailleurs  on  la  trouve  jointe.  Son- 
vent  elle  accompagne  le  premier  ou  les  premiers  mots 
d'Orne  phrase,  sert  ainsi  à  les  relever,  et  â  former  des 
transitions.  Exemple:  dan  âkan  bonda  hamba  îtu,  per- 
târoh  hambàlah  kapadda  adenda  kadùwa>  permulija  bâjik- 
bâjik.  dahûhi  pun  dianugarah  ajahanda  negeri  âkan  adenda 
dâga  ;  âkan  sakârag  pun  adendâlah  ampûna  dQa.  adda- 
pun kâta  hamba  îni  hendaqlah  adenda  tûrut  Et  quamt  à 
ma  mère,  elle  est  mon  dëpot  à  vous  deux  mes  frères, 
honorez-la  beaucoup.  Auparavant  notre  père  donna  le 
pays  à  vous  uniquement;  maintenant  il  est  votre  propriété. 
Quant  à  mes  paroles,  veuillez  bien  les  suivre. 

VérU3'  penâka,  ocfv. Semblable  à,  de  même  que 9  com- 
me ,  comme  si. 


.  {^XiJ  paotattt  m^.  et  adv.  ResiemUant ,  semUable» 

(^^  pikla,  itdv.  AiuNsi)  de  même»  encore»  de  nouveau  ; 
làg\  pûla  De  plus,  ea  outre;  adda  draç  làjin  pàla  U  y 
avait  encore  d'autres  personnes;  biniùa  pergi  dan  àpaqàa 
perg^  pûla  Son^ouse  sen  alla  et  son  eofant  s'en  alla  de 
même. 

jOjf  qedar,  suhat.  Quantité,  condiMon,  etc.  s'eu^ploie 
quelquefois  dans  le  sens  de  seqedar^  Voy^  celui-ci.  ¥!x- 
emple  :  bâraç  kerda  qed^r  ti^dgan  hapba  Tout  ouvrage 
an  proportion  de  unes  foices. 

ViT^lui)  prepo9iti(m  qui  s'emploie  toujours  comme  pré^ 
Jixe^  A,  vers;  elle  indique  un  mouvement,  une  direction 
vers  quelque  lien  ;  Vojez  di  Exemples  :  najiq  kalàgit 
Monter  an  ciel;  berdàlan  kapâdag  Aller  à  la  plaine,  vers 
*  la  plaine;  ^a  beniàlan  kasana  kamâri  II  marche  çà  et  là; 
tùrut  dàlan  kakânan  Prenez  le  chemin  i  droite;  meghûlat 
kakânan  dan  kakiri  Sauter  à  droite  et  à  gauche,  (en  par'* 
lant  d'un  singe)  ;  memmandag  kakiri  dan  kakânan  Regar^ 
der  à  gauche  et  à  droite;  kamasraq  dan  kamagrab  Vers 
l'orient  et  vers  l'occident;  letaqkanna  dirina  kabûmi  11  se 
coucha  à  terre. 

(jaaIA — r^  kaâtas,  prép.  et  adv.  Sur,  au-dessus,  en 
haut 9  dessus,  au-delà,  vers  le  haut  de,  vers  le  sommet 
de;  nayiq  kaâtas  gûnug  Monter  sur  une  hauteur,  gravir 
une  montagne;  berlompatlah  kerra  kaâtas  pôhon  kâju 
Les  singes  sautèrent  au  haut  d'un  arbre;  âkarna  kaâtas  dan 
pûtuqna  kabâwah  Sa  racine  en*  haut  et  ses  branches  en 
bas  ;  ija  meg^a^katkanlah  kapalâfia  lâlu  memmandag  kaâ- 
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tas  II  leva  sa  tête  et  pois  re^rda  en  haut  ;  Vojez  ci-dessus 
Texemple  donne  sous  âtan. 

^VTkâdag,  ^VO'  terkftdag  et  T  ^^  kâdan-ki- 
«  dag»  adv.  Quelquefois 9  de  temps  en  temps,  occasionelle- 
ment,  fréquemment 

f^j^  kâram  et  pi5^  keram ,  subst.  a^.  et  mierj.  De- 
struction ,  détruit ,  malheur  à  toi  ! 

m#nV$^  kârana ,  subsi*  canf.  eiprép.  (du  sandfiit  kârana)y 
.  Cause,  motif,  parce  que^  puisque,  car,  a  cause  de,  afin 
de,  pour,  (Voyez  104);  kârana  appa  Pourquoi?  pour 
quelle  raison  ?  à  quelle  fin  ?  kârana  ftu ,  kârana  itâlah  A 
cause  de  cela ,  pour  cette  raison ,  pour  cela  ;  kârana  sebab, 
derri  kârana,  61eh  kârana,  kârana  bahAwa  Parce  que, 
puisque,  car,  à  cause  de,  pour  cela. 
'  ^^  kâla ,  subst  (du  sandcrit  kâla)  ,  Temps ,  forme 
avec  plusieurs  autres  mots  des  conjonctions  et  adverbes; 
Voyez  appakâla,  dahûln,  sedekâla,  sakâla,  purbakâla, 
kalak^an ,  kalamâri ,  manakâla  ;  kâla  mâna  ou  kalamâna , 
le  même  que  appakâla  et  manakâla.  Quand,  lorsque. 

^Vr^  kâli ,  Fois ,  qui  vient  également  du  sanskrit  kâla  ; 
Voyez  04;  bârag  kâli  Quelquefois,  peut-être;  berappa 
kâli  Combien  de  fois?  lâjin  kâli  Une  autre  fois. 

^^^^y  ^^  et  JV$^,  kâlau ,  kalau  et  kâlo ,  oofy .  Si , 
pourvu  que,  afin  que  ne,  de  peur  que;  kâlo  tîdaq  Sinon, 
autrement;  kalau-kalau  ou' kalokâlo  Peut-être;  kâlo  tA- 
ivan  sûka  S'il  vous*  plait  ;  kâlo  bâjik  dadilah  S'il  est  bon , 
qu'il  soit  ainsi  ;  dânan  mennâgis  kâlo  pârau  kelaq  suvrâra 

tûwan  Ne  pleurez  pas  afin  que  votre  voix  ne  devienne  pas 

• 

rauque  ;  dan  kalokâlo  mendâdi  perbantâhan  Et  peut--être 
des  disputas  s  élèveront.     On  trouve  employées  tontes  les 
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orthographes  données  ci-dessos.  Cependtnt  kAlo  od  kAla. 
exprime,  i  ce  qui  parait,  la  prooonciation  ep  usage, 
et  est  fonde  sni:  les  meiUenres  antoritës.  Si  dikkalau 
est  raieraient  un  compose  de  dikka  et  du  mot  arabe  lau, 
'  comme  il  a  été  dit  à  la  page  447 ,  kalo  parait  en  être  une* 
abrëyiation ,  et  devrait  s'écrire  alors  kalau ,  si  l'on  ne  pré- 
fère ,  comme  pour  d'antres  mots ,  la  prononciation  en  usage 
à  l'étymologie. 

jÔlsJ^  kabaliq ,  Voyez  bâliq. 

ajW^  kabàwah ,  Voyez  bâwah. 

çS^il^S^  kabelâkag ,  Voyez  belâkag. 

^%^>5^  fcatahâi ,  (de  tâhu  Savoir) ,  Savoir ,  avoir  con- 
naissance de ,  connu ,  qu'on  sache ,  nommément ,  à  savoir , 
c'est-a-dire  ;  katahûi  dlehmu  Sache  »  sois  informé  que. 

^î^:^rDkatuwàIi,jir^.  et  acft;.  Excepté,  sauf^  à  moins 
que,  mais,  seulement,  néanmoins,  hormis,  non  compris. 
Le  primitif  n'en  parait  plus  en  usage;  peut-être  que  ce 
mot,  proprement  un  verbe  qui  devrait  signifier  Excepter, 

est  en  affinité  avec  ^.2^  dùwal  Vendre. 

I%3ÎlX$^  kadâlam ,  frép.  Dans;  mâsuqlah  Qa  kadâlam 
astanàna  II  entra  dans  son  palais;  dibawàna  màsuq  kadâ- 
lam kotina  II  l'introduisit  dans  son  château;  dimâsuqkan 

• 

ôraglah  kadâlam  l^azinah  râda  Iskander  Les  gens  le  firent 
entrer  (le  portèrent)  dans  la  trésorerie  du  roi  Alexandre; 
hendaq  mâsuqkan  kâpalna  ttu  kadâlam  sâgai  Teraggânu 
Désirant  de  faire  entrer  son  vaisseau  dans  la  rivifb  de 
TeraQgânu;  tânamkan  bidi  îtu  kadâlam  bùmi  Mets  ces 
semences  en  terre;  dâtuh  kadâlam  pârit  Tomber  dans 
un  fossé  ;  larilah  ija  kadâlam  kôta  Us  s'enfuirent  dans  le 
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éhâleàtt.  Cette  pr^poéTittoti  itiarl|iie  le  moBvemeat  d« 
dehors  en  dedans,  lequel,  oepemlaDt»  peot  s'expriiBcr 
également  par  dàlam  seul ,  comme  misnq  dâlam  râmah 
Euirer  dans  une  maison  ;  hendaqlah  jag  dipertAwan  mâsiiq 
dâlam  rûmah  jag.  sùni  serta  pâtik  Le  roi  veuille  bieo  en- 
trer avec  moi  dans  une  maison  solitaire;  Voyez  à  la  pa|;e 
624  jag  dipertAwan. 

^î^  kiràna ,  adv.  (de  kîra  Pen^r,  supposer) ,  Je  tous 
prie,  (Voyez  09),  mais,  il  paraît,  il  semble,  supposé 
que,  environ;  barag  sarâtus  r^al  kirana  Environ  cents 
rëaux. 

r^X^  kiraldra ,  le  même  que  sekirakira  ;  Voyez  cdiii-cl 

(^LmT"  kasana,  ocb;.  Vers  ce  lieu-là,  là. 

^X^Mwf^  kasabelah ,  pr^.  et  adv.  Vers  l'autre  côté ,  à 
Tavtre  côte. 

i^>^^M<^  kasitu ,  adv.  Vers  cet  endroit ,  là. 

(2^jum5^  kasini ,  adv.  Yen  ce  lieu-ci ,  ici. 

^^QfttyuS^  fcasihan ,  subst.  adj.  et  mterf.  Tendresse,  com- 
passion, compatissant,  digne  de  compassion,  hâas!  quel 
dommage  ! 

OJO  kapadda,  jirqpoMÏibn  compos<^e  de  ka  et  padda, 
dont  elle  réunit  les  significations,  représentant  tantôt 
Tune,  tantôt  l'autre  de  ces  prépositions.  Exemples:  mem- 
beri  kapadda  ôrag  papa  Donner  aux  pauvres;  raakka  ber- 
sabda  ràda  kapadda  Mu^ammad  Et  le  roi  dit  à  Moham- 
med j%[iakka  Mu^ammad  pun  bersabda  kapadda  bagioda 
itu  dan  padda  segila  marika  itu  Or  Mohammed  dit  à  sa 
majesté  et  à  tous  ces  gens;  tunduqkanlah  kapadda  hamba 
sekalian  ini  Montrez  à  nous  tous;  degan  tûlug  allah  ka- 
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fmà^  hainbftna  Arec  I^aide  de  Dieil  (accordée)  à  mti 
servitear;  makka  ràda  bertâna  kapadda  maDterina  £t  le 
roi  demanda  à  ses  conseillers;  tja  perg^i  kapaddà  pintu  II 
alla  à  la  porte  ;  adda  kapadda  sawàtu  masa  II  arriva  à  un 
certain  temps;  kapadda  vaqtà  jag  bàjik  A  une  époque' 
favorable  ;  berdâlan  kapadda  dûsun  Marcher  vers  le  vil- 
lage; dan  segala  ôrag  jag  adda  dipâdag  ita  samuwina 
memmandag  kapadda  dàlan  b^sar  Et  tous  les  gens,  qui 
étaient  sur  la  plaine,  tous  ils  regardèrent  vers  le  gi^and, 
chemin  ;  pandag  kapadda  mukana  Regardez-la  em  face  ; 
makka  Mu^ammad  pun  memmandag  kapadda  bûlan  Or 
Mohammed  regarda  la  lune  ;  lihatlah  anugarah  tAhab 
kapadda  dundûganku  Regardez  la  faveur  du  Seigneur 
envers  notre  maître;  minta  do'i  kapadda  allah  Invoquer 
Dieu;  sopaga  Qa  tôbai  derripadda  bed'at  dan  îja  tûrut 
kapadda  iari'at  Afin  qu'il  se  repentisse  de  çon  hérésie  et 
qu'il  suive  la  loi  (de  Talcoran)  ;  mâsuqlah  kàmu  sekalian 
kapadda  agâma  ràda  Iskander  Entrez  tous  dans  la  reli- 
gion du  roi  Alexandre,  embrassez  tous  la  religion  du  roi 
Alexandre;  makka  terlihat  padda  ôrag  banaq  nabî  ftu 
dâtag ,  dan  segàla  ôrag  îtu  pun  ^airànlah  tertanag-taiiao 
melliliat  kapadda  nabî  dâta0  hampir  pàdan  Or  beaucoup 
de  gens  virent  le  prophète  venir ,  et  tous  les  gens  s'éton- 
nèrent alors  excessivement  en  voyant  le  prophète  s'appro- 

> 

cher  de  la  plaine;  setelah  terdegarlah  ânaqna  îtu  mâti 
kapadda  suwamîna  Lorsque  son  mari  eut  entendu  que  son 
enfant  était  mort;  (dans  les  deux  exemples  précédens 
padda  et  kapadda  sont  mis  pour  ôieh);  kapadda  lâwut 
dan  dârat  mentàri  untug  Chercher  fortune  par  mer  et  par 
terre;  dan  tijâda  sôpanna  kapadda  mânusija  Et  n'ayant 
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de  respect  pour  aiiciin  ;  per|[ilah  a^kaii  kapadda  rida  kâma 
Rends-toi  auprès  de  ton  roi  ;  serta  sudùdlah  Qa  kapadda 
berhalàûa  Et  il  se  mit  à  genonx  devant  son  idole. 

vJtVT^  kelaq ,  adv.  Présentement ,  tout-a-rheore  ,  bien- 
tât 9  tantôt,  marque  le  futur,  Voyez  9S. 

(j^f^SlT  kalakîjan ,  conj.  et  adv.  Toutes  les  fois  que» 
aussi  souvent  que,  immëdiatement  après,  de  sorte  que; 
kalakijan  makka  Immëdiatement  après,  de  sorte  que. 

rUAT"  kalamârî  et  i:}jNUAr' kalamarin ,  adv.  et  mbêt 
Hier,  le  jour  prëeedent,  la  veille  (de  tel  jour);  kalamâri 
dahûln  Avant-hier. 

j^^^  kalÂwar,  prq^.  adv.  et  verbe ^  Horè,  dehors,  en 
dehors,  sortir,  dter;  pergi  kalûwar  kôta  Sortir  du  châ- 
teau ;  ambil  kalûwar  Otez ,  tirez  dehors ,  kalûwarlah  aç- 
kan  Sors  de  là ,  va-t-en. 

^itl^iS^kulilig,  prq».  et  adv.  Autour,  tout  autour,  • 
Tentour ,  à  la  ronde  ;  berkulilig ,  idem.  Ex.  berb Awat  paril 
kuIOig  dûsun Construire  un  rempart  autour  du  village;  di- 
tuffgdà  kulllig  Accompagné  tout  autour,  ayant  un  grand 
cortège  ;  ditarina  berkulilig  Le  cherchait  i  lentour. 

rWr^  kam&ri ,  adv.  Ici ,  vers  ce  lieu-ci  ;  bàwa  kamiri 
Apporte  ici  ;  kasàna  kamâri  Ici  et  là ,  çà  et  li,  par-çi  par-li 

^V4.)  kamâna,  adv.  Où,  vers  quel  endroit;  kamâoa 
pergina  De  quel  côté,  où  va-t-il?  kamanamâna  Partout, 
de  quelque  côté  que  ce  soit 

^y^$^  kambâli  (ou  kombàli) ,  itdv.  et  verbe^  De  nou- 
veau ,  de  retour ,  retourner  ;  pergilah  kan^bili  Retournez- 
vous-en;  beri  kambàli  Rendez. 
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«M 

(*>;)<-Xi$^  kamadgan  (ou  komedijan)  y  adv.  et  pr^ 
Après,  ensuite»  puis»  après  cela  9  alors  y  enfin;  kamadQan 
derripadda  îtu  Après  cela,  de  plus,  outre  cela;  'ilmu 
kautuntttt  kamadijan  aria  Demande  (dabord)  la  sagesse, 
et  puis  des  richesses  ;  kamadijan  agkau  sambahjagkan  cïû- 
wa  raka'at  Puis  fais  la  prière  avec  deux  inclinations  de  la 
tète;  nabî  allah  jag  tijida  nabi  kamadijanna.  Le  prophète 
de  Dieu  après  lequel  il  n'y  aura  pas  d'autre  prophète. 

êr^S^kûrag,  verbe ^  adj.  et  adv.  Manquer  de,  être 
défectueux  en,  ou  moindre  de,  manquant,  défectueux, 
moins;  Voyez 31  et 58;  sekûrag-kârag  Manque,  la  moin- 
dre quantité,  le  minimum,  pour  le  moins,  à  défaut  de- 
'  {^^^  kûnun ,  adv.  Certainement ,  assurément ,  en  effet, 
positivement,  sans  doute. 

\  j^,^^  kiinu{)-kùnun  et  f  ^^^xLuw  sekûnug-kûnug , 
adv.  Soudainement,  tout  a  coup,  sans  motif,  sans  rime 
ni  raison. 

^'(lX^T^ kahadâpan ,  pr^.  Devant,  en  présence  de; 
diletaqna  hidâgan  kahadâpan  tâwanna  Elle  mit  des  vivres 
devant  sa  maîtresse;  dâtag  kahadàpan  ràda  Venir  en  pré- 
sence du  roi. 

«M 

^^^  kijan,  adv.  Tant,  autant,  aussi  souvent,  fois 
autant,  fois;  Voyez 63;  kijan  lama  Aussi  long  que;  kijan 
lebeh  Autant  en  sus. 


ka'ini,  adv.  Maintenant,  actuellement,  à  pré- 
sent, immédiatement 

c  -3  garag  et  plus  souvent  ^jiiïX^  garànan,  particules 
qui  marquent  le  doute,  Tincertitude,  quelque  chose  de 
vague  et  d*indéfini ;  on  les  emploie  principalement  dans 

44 
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une  inierrogitioD  polie.  De  grâce,  je  vous  prie,  pevl- 
être,  etc.  Voyez  107.  L'allemand  peutsouveot  les  rendre 
par  les  mots  doch^  woU^  auck^  particules ,  poor  leeqoel- 
les  dans  ce  sens  indéterminé  le  français  n'a  pas  d'ëqpi* 
valens  précis  ;  kamàna  pergina  garag  En  quelque  lieu  qu'il 
aille,  wohm  er  auch  gehenmag;  weh  kamâna  garagaa 
Hélas,  en  quel  endroit!  itchj  wohm  wohl!  antah  appa 
garâgan  isinaQui  sait  ce  que  cela  contient!  was  d&swoU 

m 

enihallen  mag^  was  tnag  wohl  sein  InhaU  seynf  dik- 
kalau  garâgan  O  si!  ô  que!  wean  doch^  môchie  doch! 

sJuS^  ganti ,  verbe  et  prep.  Changer,  remplacer,  suc- 

* 

céder  à,  pour,  au  lieu  de,  à  la  place  de;  belandikan  na* 
wana  dan  tubohna  ganti  artâna  Un  Risquer  son  âme  et 
son  corps  pour  ses  biens;  ganti-ganti  et  berganti-gauti, 
adv.  Alternativement,  tour  a  tour. 

^^  làgi,  ocb'.Encore,  aussi,  plus,  déplus,  eu  outre, 
d'ailleurs,  actuellement,  continuellement,  en  même  temps, 
toujours;  Voyez  91;  lâgi  pun  Encore,  aussi,  etc.;  lâgi 
pula  De  plus,  d'ailleurs,  en  outre. ^ 

^J^  làlu,  verbe  et  €idv.  Passer,  se  passer  etc.  passé, 
après,  ensuite,  puis,  alors.  Voyez  92;  tegah  hàri  lâla 
Après  midi. 

{j^^  lâmun,  coT^.  En  cas  que,  s'il  arrive  que,  pourra 
que,  de  manière  que,  quoique;  Voyez  lOl;  lâmun  tijâda 
A  moins  que,  si  ce  n'est  que 3  lâmun  dâgan Pourvu  que  ne; 
Voyez  106. 

yj^  lâwan ,  verbe ,  subsi.  et  pr^.  S'opposer ,  résister, 
combattre,  se  trouver  en  concurrence;  ennemi,  rival,  ca- 
marade; contre,  vis-à-vis  de,  opposé  à. 

{^^  lâjin,  adj\  Autre,  un  autre,  différent,  n'est 
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ployé  que  rareaienl  à  la  plaee  du  dérivé  mellàjinkaB  Au- 
trement^ excepté^  hors,  hotmis;  comme  padda  màsa  toi 
làjin  derripadda  dahûlu  Au  temps  ou  nous  sommes  il  nVn 
est  pas  comme  autrefois. 

2V{j  lebeh  ou  lebih ,  adv.  adf.  et  8^h9i.  Plus ,  de  plus  ^ 
en  outre,  supérieur  »  plus  grand  9  «cédant,  surplus;  il 
■Mirque  le  comparatif  de  supériorité ,  Voyes  57 ,  et  de 
même  que  terlebeh  Très»  excessÎTenieiif ,  le  superlatif; 
lebdi  pûla  A  plus  forte  rainin. 

2k^Xc  2kVK  éJjii  laoïetu-Hahi  «alaihi,  (imprécation  que 
les  Arabes  igoutent  ordinairement  au  nom  du  diable  ou 
d'un  homme  mauvais),  Quje  la  malédiction  de  Dieu  soit 
9«r  lui ,  que  Dieu  le  maudisse. 

(jM^  lepas,  verbe  y  tujff'  et  pr^  Dâivrer^  cesser, 
dis^ntiouer»  passée  après,  depuis;  lepas  tiga  hàri  II  y  a 
trois  jours;  lepas^lepas  dum<at  iai  saja  berdâlan  Pas^e 
cette  semaine  je  partirai 

2IJU3  lampoh,  verbe  ^  adj.  et  frêp.  Passer  au-delà, 
•«rpa^eft  excédant»  excessif,  passé,  au-delà. 

(^jmjCn3  laotas  ou  lintas,  verbe  et  prép.  Passer  par, 
pâiétrer,  par,  à  travers;  derri  kanan  lantas  kakiri  Du 
côté  droit  jusqu'au  côté  gauche;  tikam  lantas  Enfoncer 
la  poignard  au  travers  du  corps. 

r^5  lûwar, prep.  Hors,  dehors,  ne  s'emploie  que  pré- 
cédé d'une  des  prépositions  di ,  derri  et  ka. 

\^J*^  lûsa,  adv.  Après-demain;  pâgi  lûsa,  ésoq  lûsa, 
Demain  ou  après-demain ,  le  soir  ou  demain ,  (parce  que 
le  jour  civil  des  Malais  commence  avec  le  soir) ,  dans  quel- 
que temps;  mennanti  ésoq  dan  lûsa  Attendre  demain  et 

apre»^emaiii,  c  est-à-dire  un  temps  indéfini. 

44. 


J 
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rV/9  mari  Viens,  venez,  ici,  allens,  Voyez  99;  iniri 
sini  Viens  ici:  marilah  ànaqkn  Viens  mon  enfant;  beri 
mari  Envoyez  ici  ;  perg^  mari  Allant  et  venant. 

(jnuV^o  mâsa  et  {j!S\m^^  masakan,  conj,  adv.  et  parti' 
ctde  hiterrogaiwe  9  d'une  signification  souvent  vagué  el 
indéfinie; Quoique,  bien  que,  soit  que,  supposé  que,  qu'il 
soit  ainsi,  toutefois^  croyez-vous?  pensez-vous?  on  peut 
dans  beaucoup  de  cas  le  rendre  très-bien  par  Tadverbe 
allemand  woU;  mâsa  tidaq  dibertna  bAka  Ne  permettrait- 
il  pas  toutefois  qu'on  l'ouvrit?  trânle  er  wohl  nichi  er- 
lauben  dass  mon  es  ôffhetef  misa  bôleh  hamba  pergi 
Poarrai-je  m'en  aller?  kann  hh  tto/U  gehenf  masikan 
béta  berbdhog  padda  bapâku  Peutr-on  supposer*  que  je 
dirais  un  mensonge  a  mon  pèref  kômtte  hk  ttohl  tnehem 
Voter  helugen  f  masâkan  baggitu  Que  ce  soit  ainsi. 

^Lo  mâsig ,  adv.  Communément  y  ordinairement 

f  ^V^  mâsig-mâsin,  adv.  Séparément,  distinctement, 
individuellenH»it,  respectivement,  successivement,  un  à 
un,  par  tête,  chacun;  on  le  regarde  comme  dérivé  de 
âsig-âsig Séparément,  de  asig Séparé,  distinct  Exemples: 
hûlubalag  dan  pahluwin  mâsig-mâsig  degan  diwatna  Les 
guerriers  et  les  champions  chacun  à  son  poste  ;  dàjag-da- 
jag  meghàdaplah  tâwan  pnteri  mâsig-mâsig  denan  diwatna 
Les  filles  entouraient  la  princesse  chacune  selon  ses  fonc- 
tions; berlarilarian  misig-misig  membiwa  dirina  Ils  s'en^ 
fuirent  en  s'en  allant  chacun  séparément;  sc^la  rainât 
berhentilah  misig-misig  membiwa  taritaqna  Tons  les 
soldats  firent  halte,  chacun  portant  sa  tente. 

(ji'Xo  mikin,  \^)>^  mekin  et  {^)>^^  migkin,  adv. 
Plus^  d'autant  plus,  a  plus  forte  raison;  mâkin  — mikio 
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P1b8  —  plii9;  mell^inkan  mâkin  seMl  Mais  s*^re  d  an-* 
tant  plus  ;  makka  tAwao  paleri  îlapun  mâkin  sàgatlah  fja 
mennftgisLa  princesse  pleura  alors  plus  fortement;  mâkin 
besar  ânaq  itu  mâkin  éloqna  Plus  l'enfant  devenait  grand  , 
plus  il  embellissait;  makka  mekin  râwanlah  hâti  segâla 
perampûwan  Et  le  coeur  de  toutes  les  femmes  ëtait  d'au- 
tant plus  charmé  ;  mekin  kâja  mekin  dumâwa  Plus  (on 
est)  riche  9  plus  (on  est)  fier;  migkin  dikenag  bertambah 
dûka  Plus  j'jr  pensais,  plus  ma  douleur  augmentait. 

^n^  mâlah,  conf.  En  sorte  que,  jusqu'à  ce  que,  au 
point  que;  sâgat  mennâgis  mâlah  bâsah  degan  ki^ia  ba- 
dûna  Pleura  si  fortement  que  ses  vâtemens  en  furent  mouil- 
lée; mâlah  hâbis  degan  bAluh  kenigûa  terbâkar  Jusqu'à 
ce  que  ses  sourcils  en  fussent  brûlés* 

VsjV^  mâna ,  pronom  et  adi;.  Qui»  que,  quoi»  quel»  le- 
quel, ilont,  ce  qui,  ce  que»  ou,  là,  y,  etc.  Voyez  86; 
manamâna  Partout;  manâlah  Comment?  arkijao  makka 
dipereksâi  éleh  Mahârisi  âkan  segâla  ânaq  radarâda  itu 
jag  mâna  adda  jag  mâna  tijâda  Ensuite  Mahârisi  fit  des 
recherches  relatives  à  tous  les  princes  qui  étaient  là  et 
qui  n'y  étaient  pas;  hamba  tiklug  âkan  dQa  mâna  sekawâsa 
hamba  Je  l'aidai  de  tout  mon  pouvoir  ;  sakârag  manâlah 
bôieh  kita  katâkan  baggitu  baggini  Maintenant  comment 
pouvons-nous  dire ,  (agissez)  de  cette  Mianière  ou  de  cel- 
le-là? 

^V^  mâwu,  verbe j  Vouloir,  désirer.  Voyez 95 et  102; . 
mâwu  —  mâwu  Soit — soit;  mâwu  itu  mâwu  ini  Soit  cela 
soit  ceci  ;  mâwu  dantan  mâwu  betina  Soit  mâle  soit  femelle. 

^jCmmo  maski,  canf.  et  adv.  du  portugais  mas  quej 
Quoique,  bien  que,  quand  même,  nonobstant»  maigre» 
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nëanmaiiis,  n importe;  uuskiiah  dàteQ  sArai  Bien  qu'une 
lettre  Tienne  d'arriver,  malgré  TarrÎTëe  d'une  lettre. 

meg^appa  ou  ^<J^ — 'i^  meg>âpa ,  conj.  verbe  et 
9ti&9/. Pourquoi?  pour  quelle  raison?  signifier,  importer, 
cause,  motif;  Voyez 87;  men'appàkah,  meg'appa  raakka, 
men'appâkah  makka ,  Pourquoi  ?  pour  quelle  raison  ?  meg- 
>appa  makka  tûwan  hamba  kambâli  Pourquoi  retournez- 
vous?  tij'âda  nieg'appa,  tijâda  âkan  men'appâûa  11  n'im- 
porte, ne  signifie  rien,  cela  n'y  fait  rien. 

'^\k\  f/0  meg^uliliç ,  verbe  et  pr^.  Entourer  ^  faire 
le  tour,  autour;  Voyez  kulilig. 

^éXji0  makka,  canf.  à  laquelle  on  n'assignera  qu'avec 
difficulté  des  significations  précises;  on  la  rend  par  Et,  or, 
maintenant,  attendu  que,  que,  pour  que  ^  afin  que,  lorsque, 
avant  que  etc.  Elle  marque  ordinairement  le  commence- 
ment d'une  phrase,  ou  le  conséquent  de  celle-ci,  répon- 
dant dans  ce  dernier  cas  à  la  particule  allemande  «o ,  et 
se  place,  soit  à  la  tête  de  la  proposition,  soit  après  une 
autre  conjonction,  qui  n'en  reçoit  aucun  changement  de 
signification,  comme  arkrjan  makka,  l^attâ  makka,  suddah 
ttu  makka ,  sahigga  makka ,  sahadân  makka ,  men^appa 
makka.  Beaucoup  d'exemples  de  cette  conjonction  se 
trouvent  déjà  dans  les  pages  précédentes,  voici  encore 
quelques  autres:  dikkalau  tûwan  pûna  sûka  makka  ba- 
ràni  s^'a  màsuq  Si  c'est  votre  volonté,  j'ose  entrer;  ôrag 
mâna  fni  makka  dàpat  sampai  kagAnug  iùi  Qui  est  cet 
homme  pour  qu'il  puisse  arriver  à  (grimper  sur)  cette 
montagne  ?  belom  kerig  sawâtu  angutâna  makka  dib&sahna 
làjîn  L'un  de  ses  membres  n'est  pas  encore  séché  que  d^ 
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il  mouHle  l'autre;  makka  hâri  pun  milamlah  makka  ràtla 
beragkatlah  kamàligai  Or  le  jour  deviol  nuit  lorsque  le 
roi  partit  pour  son  palais;  saurag  belom  adda  pâlag  makka 
min  ôrag  dâtag  L'un  n'est  pas  encore  parti  avant  qu'un 
autre  arrive,  l'un  est  à  peine  parti  que  déjà  arrive  un 
autre. 

0^Àtc  mel\à\9Mn  ^  verbe  eiftrép.  le  même  que  le  pri- 
mitif lâwait. 

(j^xlo^Lc  mellàjinkan,  conj.prep.  et  arft?.  (de  l'adjectif 
lâjin  Autre),  Mais,  excepté,  hor^,  hormis,  sinon,  seule- 
ment, mais  seulement,  ailleurs,  autrement,  au  moins,  à 
moins  que,  néanmoins,  que,  afin  que,  comme,  savoir, 
attendu  que,  que  si,  soit;  il  marque  une  antithèse,  et 
peut  quelquefois  être  omis  dans  la  traduction.  Exem- 
ples:   dikkalau   adda  kita  pûna  sàlah  kapadda  kompanî 

• 

wolanda,  mellâjinkan  tûwan  denderàl  salahkan  kita,  dan 
dikkalau  adda  kabenâran  kita,  mellâjinkan  kita  minta 
tûlui)  kapadda  tûwan  denderàl  diberikan  kita  âtas  dâlan 
jag  benar  ,  kârana  tijâda  tampat  perjharâpan  kita  lâgi 
mellâjinkan  kapadda  kompanî  i^geris  S'il  y  a  de  notre 
faute  envers  la  Compagnie  hollandaise,  que  monsieur 
le  général  nous  en  impute  le  tort,  et  s'il  jr  a  de  la  loyauté 
de  notre  part,  nous  demandons  l'assistance  de  monsieur 
le  général,  pour  que  nous  soyons  remis  sur  le  juste 
chemin,  parce  qu'il  n'y  a  pas  d'endroit  de  notre  con- 
fiance excepté  en  la  Compagnie  anglaise;  trjâda  iste'â- 
dat  derripadda  bebberappa  zemân  menhâdap  râda  Sijam 
îtu,  mellajiokaa  seqedar  meghantarkao  bû^a  emas  dan 
pêraq  sahâda  Ce  n'était  jamais  l'usage  d'apparaître  en 
personne  devant  le  roi  de  Siam,  mais  seulement  d'envoyer 
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une  fleur  d'or  et  d'argent;  melUginkan  kita 
bôleh-bôlehna  Au  moins  nons  len  prions»  s'il  pe«t  le 
faire  ;  ja  kakenda  appâtah  bitàra  karpadèbi  ânaq  peram- 
pAwan'  mellàjinkan  lebeh  biiâra  kakenda  dûga  O  mon 
cher  mari,  quels  desseins  peut  avoir  une  jeune  femme, 
sinon  ceux  précisément  de  son  mari?  dâgan  ija  kalàwar 
derri  rûmah  suwamina  meliijinkan  degan  izia  Sttwamîna 
Qu'elle  ne  sorte  pas  de  la  maison  de  son  mari  si  ce  n'est 
avec  sa  permission  ;  mellàjinkan  matina  itu  degan  sawitu 
](|iukum  allah  A  moins  qu'il  ne  meure  par  suite  d'un  juge- 
ment de  Dieu,  —  par  suite  des  afflictions  envoyées  par 
Dieu  ;  mellàjinkan  meg'àdu  ija  kapadda  sul^n  Qu'il  se 
plaigne  au  sultan  ;  bûkan  degan  sekahendaq  hamba  mel- 
làjinkan denan  kahendaq  allah  clûga  Ce  n'est  pas  selon 
ma  volonté,  mais  seulement  selon  la  volonté  de  Dieu; 
tantâgan  ^àl  itu ,  mellàjinkan  hamba  snddah  bîlag  dàlam 
sûrat  dahûlu ,  mellàjinkan  tûwan  tidaq  meg>arti  bitira 
hamba ,  mellàjinkan  hamba  pun  tidaq  pûla  men^arti  bitâra 
tûwan  Quant  à  cette  affaire ,  il  ^n  est  comme  je  vous  ai 
observé  dans  ma  lettre  précédente,  que  si  vous  ne  com- 
prenez pas  mes  sentimens,  je  ne  comprends  non  plus  les 
vôtres. 

,V».V>o* mulamàla ,  adv-  D'abord^  au  commencement, 
de  mûla  aubst  adj.  et  adv.  Commencement,  occasion, 
origine,  cause,  motif,  premier,  premièrement,  du  sans- 
krit mûla;  derri  mulamûla  kita  dàtag  kanegeri  îni  Dès 
notre  première  arrivée  dans  ce  pays. 

(jaOCâLo  mellintas  ou  mellantas,  le  même  que  lintas 
ou  lantas;  Voyez  celui-ci. 
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(^^Ma«0  miodahany  particule  de  souhait»  qui  paraît 
rëpoodre  le  plus  à  la  particule  allemande  dochf  et  qui 
de  la  sorte  ressemble  aux  particules  malaies  kirààa ,  garag 
et  garâgan. 

^VxJi^  maoakâla ,  adv.  et  conj.  Quand ,  lorsque  »  au 
temps  que ,  Voyez  81. 

{..X^^y^  meunûciuq  et  ^^"^  mennûclu»  verbe,  eipr^. 

Diriger  vers^  vers,  de  tûduq,  tûdu  ou  tuoduq;  terbaglah 
mennûdu  gûnug  Vola  vers  les  montagnes. 

^«^tsXiAo^  mûdahmudàhan  ou  0AÎcXi>À(A^  muddah- 
muddàhan ,  oifo.  Peut-^tre,  de  mûdah  ou  muddah  Facile. 

Jjyc  mûla,  Voyez  mulamùla  et  sebermûla. 

V^  mahâ,  adv.  (du  sanskrit  mahà),  Très,  extrême- 
ment; Voyez  57;  mahà  indah-indah  Très-admirable.  H 
se  trouve  dans  quelques  mots  composés  du  sanskrit, 
comme  mahârâda  Le  grand  roi,  empereur,  un  des  grands 
dignitaires  de  Tétat. 

,^V2Kruu3  nistàïa,  c^laruiJ  nistana  et  (CVsruJa**  se- 
nistâja ,  du  sanskrit  niscaja  Certitude) ,  adv.  Certaihement , 
assurément,  en  vëritë. 

(j^  nijan ,  adf.  et  adv.  Vrai ,  rëel ,  en  effet ,  vraiment , 
réellement;  Voyez  57. 

^  wa,  cùnj.  arabe >  Et,  se  trouve  quelquefois  en  con- 
nexion avec  des  mots  arabes. 

2sUt^  wâllahi.  Par  Dieu!  par  la  grâce  de  Dieu. 

»î^  wàh  et  rs^  wah  ou  weh,  mterjectîona  arabes  de 
douleur,  d'affliction  et  de  surprise,  O!  hélas!  surprenant! 
weh  ne^ibku  Hélas ,  ma  destinée  ! 
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(J^[^  wahai»  mterf.  Hëlas!  wâhài  ànaqkn  Hëlas  »  moo 
eofant 

ePÎ^  wsg  et  {Jt^  wai ,  mtetyecikms  de  menace  pefnae 
et  arabe ,  Malheur  à  toi  ! 

Jui^  waba<d  eu  wAa^  waba'duh,  cat^.  Et  puis,  d^ail- 
leurs»  ensuite;  waba'duh  kamadijan  Ensuite,  en  consé- 
quence ,  termes  synonymes  qui  dans  une  lettre  marquent 
souvent  la  transition  du  préambule  au  sujet  principal. 

{j^^^  welàkin  ou  i^^^J^  welakin,  canf.  (arabe), 
Mais 9  néanmoins,  toutefois»  quoique. 

Uk>\A  hâdap^  verbe  et  pr^.  signifie  avec  ceux  de 
ses  dérivés»  qui  sont  verbe  ou  préposition.  Être  ou  venir 
en  présence  de,  devant»  en  présence  de,  en  face  de»  vis- 
à-vis  de.  Du  substantif  hadâpan  Présence ,  face ,  viennent 
les  prépositions  dihadàpan  et  kahadâpan»  Voyez  celles-ci; 
mais  on  em^cMe  hadâpan  également  avec  d'autres  prépo- 
sitions  que  di  ou  ka,  comme  padda  hadâpan  râda  En 
présence  du  roi,  devant  le  roi»  pergi  derripadda  haiiâpaa 
râda  Sortir  de  ches  le  roL  L'emploi  de  hâdap  comme 
verbe  parait  prouvé  par  des  exemples  où  il  se  trouve 
précédé  de  di  et  suivi  de  ôleh ,  formant  de  la  sorte  un 
participe  passif,  que  le  français  ne  peut  rendre  qn'ap- 
proximativement  »  n'ayant  pas  un  participe  passif  qui  pèt 
exprimer  exactement  le  sens  demandé,  duquel  on  ne 
peut  qu^approcher  par  des  expressions  telles  que  Ayant 
en  sa  présence,  entouré  etc.  Exemples:  dûduq  dihâdap 
ÔIeh  segala  râda  Être  assis  entouré  des  rois,  en  présence 
des  rois,  ayant  les  rois  devant  soi;  baginda  pun  semâiam 
dibaléroQ  dihâdap  ôleh  segala  radarâda  dan  manteri  Le 
roi  donna  audience  dans  la  salle  de  cérémonie  entoure  de 
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tous  les  pfiaoM  et  minfslreâ ,  en  prince  de  tous  lee  pria- 
ees  et  nteiitres;  dihAdapAa  ôl^h  manterîiîa  II  fat  eaiearë 
de  eei  conseillers  »  ses  conseillers  eontparureal  en  sa  pré- 
sesee.  Voyez  p.  604.  Les  >rerbes  berkadap,  meghàdap 
et  hadâpi  signifient  Être  on  ^^eiiir  en  présence  de ,  mais 
Bie^kâdap  s'emploie  en  jnéme  temps  comme  préposition  > 
ressemblant  se«s  ce  rapport  k  d'autres  prépositions  égaler 
ment  formées  avec  le  préfin  mea.  Exemples  :  berhâdap 
kapodda  mânM0a  Appamitre  devant  les  hommes,  se  mon- 
trer en  piridic;  diklsa  dàtap  Qa  berhadâpan  degon  tAwan 
hambft  S'il  Tient  se  présenter  devant  mon  maître ,  s'il 
▼ieat  s'dMfevcbar  avec  mon  maître  ;  mégliàdap  padda  fîhaq 
i|eblat  Tenir  la  face  tovmée  dn  côté  de  la  kéblah  ;  pergl- 
kb  ^  jneghâdap  rââa  11  alla  se  présenter  devant  le  roi  » 
il  se  erendit  à  In  présence  du  roi»  phrase  qui  pour  le  sens 
ne  diflFère  fm  de  celle-<d:  pergtlah  Qa  kahadâpan  rftda; 
tQadàlab  pennah  meghàdap  râ<Ia  Sîjam  Ils  pe  se  présen- 
tèrent jamais  devant  les  rois  de  Siam  ;  kârana  pekkerdàan 
jaf  kita  hadàpi  itu  pekkerdàan  besar  Car  l'ouvrage  qui 
est  devant  nous,  est  un  grand  ouvrage. 

r  uk  hâhà  9  (de  l'arabe) ,  interj.  employée  en  riant 
C^VA  h^,  mterf.  arabe  employée  pour  l'afAiQtion  et 
renconragement,  Hélas!  ah!  courage! 

^VA  hàna  et  dJl^^  hanâlah  9  coîy\  et  adv.  Mais ,  ex- 
cepté, sauf,  à  moins  que,  seulement,  mais  seulement, 
mais  si,  cependant,  toutefois,  néanmoins,  pourtant;  sa^ 
wâtu  pun  tijâda  adda  paddâku  hàna  bûga  padda  tâganmo 
Je  n'ai  rien  excepté  une  fleur  dans  ma  main  ;  makka  tya- 
dâlah  sasawâtu  iendor  mata  hanàlah  kâpn  hâlus  sahelai 
âkan  ^a^bat  kita  Je  n'ai  aucun  petit  présent  pour  mon  ami 
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excepté  une  pièce  de  toile  fine  ;  hààa  dùga  adda  èrag  jag 
barâni  A  moins  toutefois  qu'il  ny  ait  des  gens  qvi  osas- 
sent y  dan  hàùa  Uggal  tiga  ôrag  E^  trois  personnes  resté* 
rent  seulement;  hâna  gilah  adda  disâna  Lui  seul  y  était; 
dan  hàna  sesugguhna  Et  néanmoins,  nonobstant. 

(.^^Ua  habita  ou  hubiga  et  ^^.$1^0^^  habiyahidioga 
ou  hubajahubâja ,  €idv.  Absolument,  par  tous  1^  moyens» 
par-dessus  toutes  choses ,  à  tons  %ards ,  tout-à-fait ,  de 
toute  manière;  habiyja  dâgan,  liabajahabàja  dftgan  Gar- 
dez-vous surtout  de,  ne  le  faites  absolument  pas;  hab^ 
dâgan  sa6ran  lAput  Que  surtout  aucun  ne  s'échappe;  ha* 
bajahalNga  dàwuh  dleh  kàmu  derripadda  perampdwan 
jag  tûwah  Garde-toi  surtout  d'une  yieille  femme  ;  baba- 
jahabija  seperti  jag  ipendadikan  dikau  A  tous  égards 
comme  si  c'était  la  personne  qui  vous  fit  naître. 

^Ob  hariini  on  harîni,  adv.  Aujourd'hui. 

i^uùh  hinga  et  (jJkiLÀ  higgan,  pr^.  conf.  et  adv* 
Jusqu'à ,  jusqu'à  ce  que,  à,  aussi  loin  que,  aussi  long  que, 
durant,  de  manière  que,  de  sorte  que,  excepté,  hormis, 
seulement;  higgan  îni  Jusqu'ici,  jusqu'à  présent;  higgan 
ini  nàjiq  Dorénavant;  higga  tûduh  hiri  tûduh  màlam 
Durant,  ou  jusqu'à  l'expiration  de ,  sept  jours  et  sept 
nuits  ;  appàtah  dàja  kita  làgi  hinga  matilah  kita  Quelle 
ressource  avons-nous  encore  excepté  celle  de  mourir? 
higga  sAruh  menAruh  sahâda  Ils  envoyèrent  seulement 
des  messages;  hinga  tfjâda  dikatahûi  tâgan  kirina  barag 
jag  diberi  tâgan  kânanna  De  sorte  que  sa  main  gauche  ne 
sache  pas  ce  que  donne  sa  main  droite. 

JU^  hampir,  (écrit  aussi  .#-^f  ampir),  verbe  y  adj^ 
€iav.  eiprqf.  Approcher,  proche,  auprès,  près  de,  à  c6té 
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de,  preMiue,  à  peu  près;  terdtri  hampir  kapactda  râda 
Ddwtit  à  cAtë  du  roi  ;  hampir  sijag  Presque  au  point  dil 
jour  ;  ôrag  jag  hampir  âkan  mâti  Uo  homme  prêt  à  mourir. 

(^  hai,  inierj.  pour  Tafiliction  et  pour  appeler,  Hélas! 
ah!  hë!  holà!  ô!  hai  paddàku  Malheureux  que  je  suis  ! 
weh  hai  nefib  uutugku  Hélas,  ma  destinée  malheureuse! 

V3  jâ,  mterj.  arabe  pour  appeler,  O  !  jâ  bapàku  O  mon 
père  ! 

(j^J^,  J^'nîj  mot  arabe,  Cest-à-dire,  saToir,  à  sayoir. 

(j^Vjj  nâris ,  adv.  Presque ,  à  peu  près. 

2U  nah ,  2^^  nahlah  et  2^î  annah ,  verbe  et  interf. 
Se  retirer,  s'en  aller,  faire  place,  allez-vous  en!  retirez* 
tous!  hors  d'ici!  nahlah  kàmu  derri  sîni  Retirez-vous  d'ici. 


SYNTAXE. 
114.   Les  Malais  nomment  la  syntaxe  jtsenj^  na^A, 

5    o    ^ 

terme  qui  vient  du  mot  arabe  ^^9^.  Cette  syntaxe  est 
très-simple^  peu  assujettie  à  des  régules  précises.  Lès 
ouvrages  malais  en  prose  consistent  principalement  dans 
des  traductions  de  l'arabe  et  des  idiomes  de  l'Inde ,  lan- 
gues, dont  la  construction  diffère  essentiellement  de  celle 
du  malai.  Par  conséquent  beaucoup  de  ces  inexactitudes 
de  style,  que  nous  rencontrons  si  fréquemment  dans  la 
littérature  malaie,  peuvent  venir  d'un  manque  de  dexté- 
rité de  la  part  du  traducteur ,  qui  n'aura  pas  su  rendre 
entièrement  malaies  des  phrases  étrangères.  Mais  aussi 
dans  leJB  compositions  originales  on  n'aperçoit  que  trop 
le  peu  de  soin  qu'on  y  a  mis,  le  vague  dans  les  exprès 
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sioDS  qui  soHTeBi  y  wègne^  et  qui  tient  erflnaîfeiieftt  bien 
plue  à  la  négligence  de  l'écrivain  qe*à  la  laogve  eUe-mè- 
iQB,  celle-ci  prëeentant  tona  les  vaùjeaB  de  s'exprimer 
avec  clarië. 

Cependant  ce  vague  d'expreesion  peut  biea  B*exister 
que  pour  nous»  habitués  que  noua  eommes  dans  bas  ïau* 
gués  a  plue  de  précision ,  nous ,  qui  demandous ,  qvand 
même  le  sens  d'une  phrase  est  entièrement  clair ,  que  s^ 
formation  soit  faite  aussi  d*après  toutes  les  r^;les  de 
grammaire  et  de  logique  »  points ,  desquels  les  Malais  ne 
se  soucient  pas  trop.  Des  omissions»  que  jamais  nous  ne 
nous  permettrions,  ne  les  gênent  nullmnent,  coinme  celles 
des  verbes  adda  et  didi,  des  cca^onctions  dan  et  àtau^ 
de  la  préposition  ôleh ,  de  pronoms  enfin ,  dont  à  peine 
nous  savons  nous  passer.  D'autre  côté  ils  aiment  souvent 
une  certaine  redondance,  non  seulement  de  mots,  dont 
l'occurrence  fréquente  est  occasionée  par  le  défaut  d'au- 
tres moyens  de  lier  ou  de  séparer  les  phrases,  mais  de 
mots  qui,  synonymes,  sont  placés  tout  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  ou  qui  se  réunissent  en  composés* 

Le  texte  suivant  appartenant  à  l'histoire  de  Rima  et 
de  la  cicogne ,  qui  lui  avait  donné  les  premiers  renseig- 
uemens  sur  l'enlèvement  de  son  épouse,  prouvera  le  vague 
que  nous  pouvons  rencontrer  pour  l'explication  exacte  d'un 
mot  malai. 

addapun  âkan  bagu  îtu ,  sepenniggal  ràda  kadâwa  lia 
suddah  berdàlan,  makka  dàtag  saôrag  bûdaq  kapadda 
dànau  itu  hendaq  meg>ambil  ikan  ;  makka  diiihatna  léher 
bàgu  îtu  terlalu  pandag  sekàli,  rupâàa  seperti  rA|M|  ûlar; 
makka  diderat  ôleh  bâdaq  dan  didapatââiah  higu  itu, 
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Mlo  cHbawââa  kapekan ,  hendaq  didûwalfta  Quand  à  la 
cicogne ,  après  que  les  deax  princes  forent  partis^»  il  yhit 
un  garçon  au  lac  pour  prendre  des  poissons.  Or  il  rit  le 
cou  de  la  cicogne,  qui  ëtait  extrêmement  long,  et  dont 
la  figure  ëtait  comme  la  figure  d'un  serpent  Le  garçon 
jeta  donc  des  filets»  attrapa  la  cicogne»  et  l'apporta  en- 
suite au  marche  pour  la  vendre. 

Ici  je  ne  saurais  dire ,  si  Taffixe  pronominal  na  dans 
dibawana  se  rapporte  au  garçon  ou  à  la  cicogne.  Dans 
le  Terbe  prëccSdent  didàpatnàlah  on  rapportera  le  na  au 
garçon ,  dans  les  derniers  mots  hendaq  didûwalna  appa* 
remment  a  la  cicogne ,  si  toutefois  on  ne  yeut  pas  les  ex- 
pliquer par  Désirant  qu'(elle)  fût  vendue  (par)  lui ,  expli- 
cation qui  est  tout-à-fait  d'accord  avec  les  règles  de 
grammaire,  et  qui  ferait  rapporter  le  na  dans  dibaw&âa 
également  au  garçon. 

115.  De  deux  substantifs,  mis  ensemble,  le  second 
marque  ordinairement  le  génitif;  Voyez  51  ;  mais  ils  peu- 
pent  également  se  trouver  en  apposition^  Comme  tûwan 
manteri Monsieur  le  conseiller,  tûwan  puterîLa  princesse» 
madame  la  princesse. 

Cependant  la  distinction  entre  le  substantif  de  dépen- 
dance et  le  substantif  en  apposition  est  nullement  absolue,' 
et  pourrait  même  paraître  étrangère  au  malai ,  si  celui-ci 
ne  la  recotinaissait  bien  positivement  »  en  marquant  quel- 
quefois le  génitif  de  dépendance  à  l'aide  de  Tac^ectif  pûùa. 
Toutefois  cette  distinction  regarde  pins  particulièrement 
les  langues  »  qui  l'établissent  d'une  manière  précise , 
quoique  elles  y  différent  les  unes  des  antres,  (7est  ainsi 
que  le  malai  pûlau  Timor  est  en  allemand  «die  Insel 
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Timor  ^,  en  français  «  File  de  Timor  ^  et  en  anglais  a  the 
island  of  Timor  '*  on  «  Timor  island.  ^ 

Pareillement  la  qualité  du  second  substantif  ne  peut 
pas  se  déterminer  exactement  dans  beaucoup  de  dénomi- 
nations» telles  par  exemple  que  pdhon  kigu  Arbre  de  bois 
de  charpente,  arbre  propre  à  la  charpente,  en  allemand 
cccin  Baum  Bauholz'';  pôhon  delima  Grenadier,  delima 
étant  proprement  un  grenadier,  mais  aussi  une  grenade. 

Si  de  deux  substantifs  en  apposition  l'un  est  un  nom 
propre,  on  place  quelquefois  l'article  jag  devant  le  nom 
commun,  comme  jan  râda  Iskander  le  roi  Alexandre,  on 
Iskander  jaQ  ràda  Alexandre  le  roi. 

116.  Si  à  deux  substantifs  en  apposition  il  faut  joindre 
un  affixe,  on  le  met  après  le  premier,  comme  sudariku 
lakilàki  Mon  frère,  tûwanku  râda  Mon  maître  le  roi, 
radâku  perampûwan  Ma  reine. 

Si  le  substantif  est  accompagné  d'un  adjectif,  le  pre- 
mier en  prend  les  affixe^,  comme  pak^anku  jag  indah 
Mon  habit  magnifique.  Aux  pages  523 — 524  nous  avons 
déjà  parlé  de  la  place  de  l'affectif  par  rapport  à  son 
substantif. 

Les  adjectifs  qui  marquent  une  quantité,  une  étendue, 
soit  de  lieu  ou  de  temps,  ou  même  dans  le  sens  figuré, 
reçoivent  par  la  jonction  d'un  affixe  pronominal  la  signi- 
fication de  substantifs.  Exemples:  tàduh  ribu  bânaqna 
Leur  nombre  était  de  sept  mille;  dikka  adda  ânaqkn  itu 
nistàja  addâlah  besarûa  seperti  ânaq  sipenâmun  itu  Si 
mon  fils  existait  (encore),  sa  taille  serait  certainement 
comme  celle  de  ce  fils  de  brigand  ;  (Voyez  44  pour  le 
préfixe  si);  pandagna  ampat  belas  dâpa  Sa  longueur  est 
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fie  quatorze  brasses  y  il  a  quatorze  brasses  de  long  ;  sakà* 
rag  tegah  tfga  pûluh  tahun  lamàna  Maiotenant  vingt-cinq 
ans  sa  longueur,  il  y  a  maintenant  vingt-cinq  ans;  makka 
dinanttna  ôleh  Berma  Saqti  dûwa  dàm  lamâna  Et  Berma 
Saqti  attendit  pendant  deux  heures;  dûwa  bûwah  permàta 
sadigkal  pandagna  dan  tîga  diri  iebalna  Deux  pierres 
précieuses  longues  d*un  empan  et  épaisses  de  trois  doigts  ; 
sekalîan  dûduq  mâsig-mâsig  denan  Isgiqna  Tous  s'assirent 
séparément  selon  leur  rang,  ou  conformément  à  l'étiquette, 
(de  l^iq,  mot  arabe 9  Propre,  convenable 9  qualifié,  com- 
pétent); kapadda  bàrag  sàlali  bebalûa  hendaqiah  tûwau 
adàri  Vous  l'avertirez  à  chaque  faute  qu'elle  commettra 
par  ignorance  9  (à  chaque  faute  de  son  ignorance)  ;  derri 
bebaina  dan  lâlaina  Par  leur  ignorance  et  leur  insouciance; 
lâlai  est  verbe  9  substantif  et  adjectif  9  mais  bebal  Igno- 
rant est  regardé  ordinairement  comme  adjectif  seulement  9 
quoique  on  l'emploie  aussi  substantivement  9  comme  degan 
lapa  âtau  bebal  Par  oubli  ou  par  ignorance. 

117.  Le  substantif  régime  d'un  adjectif  se  place  après 
ce  dernier  9  soit  immédiatement  9  soit  précédé  d'une  pré- 
position 9  comme  àkan,  derri 9  derripadda9  degan,  padda, 
kapadda ,  etc.  Leur  emploi  est  après  quelques  adjectifs 
déterminé  par  l'usage;  après  d'autres  il  dépend  des  diffé- 
rens  rapports  à  exprimer.  Si  l'adjectif  régit  le  substantif 
8aiis  préposition,  celui-ci  jieut  prendre  un  ^ffixe  prono- 
minal, qui  cependant  n'en  modifie  pas  la  signification. 
ESxempIes  :  kârana  perbuwàtan  îlu  bûkan  làjiq  àkan  segàla 
radarida  jag  berhimmat  dan  berdaulat  dan  berbagsa 
Parce  que  ce  procédé  n'est  pas  convenable  à  des  rois 
magnanimes,  augustes  et  de  race  distinguée;  sûti  derri- 

45 
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padda  âàsat  Exempt  de  péch^*  innoceot;  penuh  degai 
durhika  Plein  de  perfidie;  sedap  padda  ratsâna  Agréable 
à  8on  goût;  satija  degan  radàiia  Fidèle  à  «on  roi  ;  peran- 
pûwan  éloq  rûpa,  perampAwan  éloq  ropana*  peraoïpAwaa 
jag  éloq  rApa,  perampûwan  jag  éloq  rupàna,  Une  femme 
belle  de  figure  on  d'une  belle  figure;  manusQa  jag  bâjik 
rupana  dan  8ilti  addàna  dan  mânis  katâûa  Des  hommes 
d'une  belle  figure,  purs  dame  et  doux  de  paroles;  drag 
hina  bndî  Des  gens  d'esprit  borne. 

118.  Le  sujet  d'un  verbe  actif  le  précède  ordinaire- 
ment, mais  il  peut  aussi  le  suivre^  comme  âku  dâtag  Je 
viens ,  ou  dàtag  àku. 

L'agent  du  verbe  passif  le  suit  presque  toujours,  quoi- 
que il  le  puisse  précéder  aussi;  le  siget  ou  le  patient  pré- 
cède ordinairement  le  verbe  passif,  mak  il  se  met  aussi 
assez  souvent  après  le  verbe  et  l'agent.     Exemples  : 

sûgai  dibandugkanna  II  enferma  de  digues  les  rivières, 
(les  rivières  furent  enfermées  de  digues  par  lui). 

Hma  baban  dibâwa  ôrag  hamba  Mes  gens  portèrent 
cinq  ballots. 

makka  âleh  seg&la  tanterâ  semut  ttu  lalu  digigitnâlah 
saôrag  situ  bidi  lagi  Et  toute  l'armée  de  ces  fourmis  prit 
dans  la  bouche  chacune  une  graine  de  sésame. 

pt^og  berwarna  (ou  warna)  palâgi  dibentagkan  6rag- 
lah  On  déploya  des  parasols  de  couleurs  bigarrées. 

dibentagkan  ôraglah  ^aimah  Les  gens  dressèrent  des 
tentes,  on  dressa  des  tentes. 

dilûputkan  allah  6rag  îtu  derripadda  bahâja  Dieu  dé- 
livra ces  gens  de  danger. 

119.  Le  r^ime  d'un  verbe  actif  Je  suit  ordinairement. 
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laoAs  qw  le  s^jet  le  procède;  mais  le  rëpme  peut  ^ga- 
lemeai  prëcéder  et  le  verbe  et  \n  sujet ,  de  sorte  que  la 
distinction  entre  s^jel  et  régime  dépend  bien  plus  du  sens 
de  la  phrase  es  gênerai  et  de  la  significatioo  particulière 
des  mots  qui  y  entrent ,  que  de  leur  position  respective. 
On  trolive  par  conséquent  beaucmip  d'inversions ,  parti-* 
culièrement  en  poi^^ie.    Exemples  : 

âku  serahkan  ânaqku  kapadda  taganmu  Je  remets  mon 
enfiint  entre  vos  mains. 

andig  membûru  rusa  Le  chien  poursuit  le  cerf. 

melllljinkan  kita  ikat  lâwut  itu  A  moins  que  nous  ne 
fermions  cette  mer. 

kûlam  itu  hamba  ikat  degan  bâtu  pûtih  Jai  fkit  ceindre 
ce  bassin  de  pierres  blanches. 

makka  derripadda  katâna  itu  râda  ilosrû  tertâwa  Et  le 
roi  KJiosrou  rit  de  ses  paroles. 

addapun  ag^n  kulepaskan  derripadda  sekaliân  dosàmu 
Maintenant  je  i*absoudrai  de  tous  tes  p^ch^ 

matilah  kita  ditegah  làwut  bàgutna  Le  r^ltat  en  sera 
que  nous  périrons  au  milieu  de  la  mer. 

Souvent  rien  n'indique  si  un  mot  est  siget  ou  régime  ; 
bAnuh  dQa  Tue-le ,  peut  également  signifier  II  tue.  Si 
Ton  veut  éviter  cette  ambiguitë ,  il  faut  dire  bAnuh  âkan 
dQa  Tue-le ,  et  Qa  (ou  dija)  bAnuh  II  tue  >  le  régime  ne 
0e  mettant  pas  devant  TimpëratiE 

120L  Comme  la  clarté  peut  ainsi  demander  quelque- 
fois rem{rioi  d'une  préposition  devant  notre  r^me  direct, 
les  Malais  le  marquent  par  la  préposition  akan ,  quelque- 
fois aus^  par  padda  et  kapadda  ou  même  derripadda; 
mais  si  Van  trouve  employées  ces  dernières ,  il  nj  a  ordi- 

45. 
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uairement  aucune  difficulté,  de  rendre  le  verbe  malai  par 
un  verbe  français,  qui  également  demande  le  rég;inie  in- 
direct, ce  qui  encore  a  souvent  lieu  pourakao.  Cepen- 
dant ce  n'est  pas  seulement  lorsqu'une  phrase  peut  prêter 
à  un  mal-entendu,  qu'on  fait  usage  de  prépositions  devant 
le  régime  direct;  on  les  met  pareillement  si  le  sens  de 
la  proposition  est  suffisamment  clair;  on  les  met  encore 
dans  des  cas ,  où  leur  emploi  est  évidemment  contraire 
à  toutes  les  règles  de  nos  langues  ou  d'une  construction 
naturelle,  comme  devant  le  nominatif  ou  patient  d'un 
verbe  passif.  D'autre  côte  celui-ci  est  quelquefois  suivi 
d'un  régime  direct ,  et  ressemble  de  la  sorte  aux  verbes 

déponens  latins.     Exemples: 

•        

segâla  ra'ijat  terlàlu  tàkut  âkan  râdaîtuTous  les  sujets 
craignaient  extrêmement  le  roi,  avaient  fort  peur  du  roi. 

dikkalau  dilàwut  àpi  sekàli  pun  àku  tijadâlah  tâkut 
paddâmu  Quand  même  dans  la  mer  de  feu  (je  vous  ren- 
contrerais), je  ne  vous  craindrais  pas,  je  n'aurais  pas 
peur  de  vous. 

tàkut  derripadda  morka  allah  Craignant  la  colère  de 
Dien.,    . 

làlu  ija  bertâna  kapadda  ôra^  tûwah  îtn  Alors  il  in- 
terrogea le  vieillard,  alors  il  demanda  au  vieillard;  dita- 
nâkanna  padda  ôrag  ttu  sijâpa  ôrag  îni  11  demanda  à  celui- 
là,  qui  est  celui-ci?  bermûla  dikatàkan  ràda  Kaiqobàd 
itu  bertaùàkan  derripadda  manterîna  D'ailleurs  on  raconte 
que  le  roi  Kaiqobàd  avait  demandé  à  son  conseiller;  et 
sans  préposition  :  meg^appàkab  tûwan  bertanàkan  hamba 
ini  Pourquoi  m'interrogez-vous? 

makka  dipaggil  ràda  Iskander  àkan  ràda  Ncrmat  Et 
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• 

le  roi  Alexandre  appela  le  roi  No'diat»  (et  fui  appelë 
(par)  le  roi  Alexandre  le  roi  Normal)  9  puis  aans  prépo- 
sition :  pajigil  drag  itu  kamàri  Appelez  cet  homme  (ici)  9 
dites-lui  de  venir  ici. 

sopâja  dilùputkan  allah  ta'àlâ  àkan  marika  ttu  derri- 
padda  babâja  jag  telah  kaulihat  itu  Afin  que  Dieu  le  plus 
haut  les  délivre  du  danger  que  tous  avez  tu. 

makka  permaisûri  pun  terpandaglah  kapadda  Déwa 
Indera  Et  la  reine  regarda  Dôva  Indra. 

makka  terlihat  kapadda  hulubâlag  ttu  dan  hulub^ag 
pun  melllhat  kapadda  baginda  Mu^ammad  Or  (Moham- 
med) vit  le  guerrier,  et  le  guerrier  rit  sa  majesté  Mo- 
hammed. 

kârana  ija  sâgat  terkenag  ànaqna  Nom  valde  recorda- 
tus  est  Jilium  suumy  dejiîio  suOy  car  son  fils  lui  revint 
fortement  à  l'esprit. 

âjer  matâna  berlinag-Unag  sepandaQ  dâlan  terkenagkan 
igahanda  bondàna  Lacrymœ  efus  continue  mananmt 
per  totum  iter^  recordata  patrem  matremquef  ses  lar- 
mes coulaient  continuellement  pendant  tout  le  vojage,  sa 
pensée  n'étant  occupée  que  de  son  père  et  de  sa  mère. 

L'emploi  des  préposition^  est  en  général  peu  réglé. 
Plusieurs  verbes  conservent  ordinairement  le  même  ré- 
gime, soit  direct  ou  indirect;  d'autres  y  varient,  et  gou- 
vernent leur  complément  tantôt  immédiatement,  tantôt 
médiatement  an  moyen  de  différentes  prépositions,  sans 
que  cependant  leur  signification  en  soit  altérée.  On  omet 
aussi  les  prépositions  après  des  verbes  qui  ordinairement 
en  demandent  l'emploi. 

Werndly  donne  au  sujet   du  régime  des  verbes  une 
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foule  de  rhgleê  pour  la  plupart  inutika.  Il  lea  fimda  eu 
grande  partie  sur  des  exemples  9  auxquels  sans  beaucoup 
de  peine  on  peut  opposer  d'autres ,  qui  dëtruiseat  les  règ- 
les établies.  Plusieurs  de  celles-ci  appartiennent  en  même 
temps  à  beaucoup  de  langues  diffërentes,  et  sont  de  nature 
qu'on  n'en  a  pas  besoin  pour  le  malai  en  particvlier; 
d'autres  regardent  des  différences  entre  le  malai  et  le 
hollandais,  qui  pour  le  régime  des  verbes  appartiennent 
plutdt  au  dictionnaire  qu'à  la  grammaire,  le  premier  do- 
rait indiquer  le  régime  de  chaque  verbe ,  et  si  celui-ci 
s'emploie  comme  actif  ou  neutre ,  ou  sous  ces  deux  rap- 
ports, par  conséquent  de  quelle  manière  est  le  régime 
qu'il  admet. 

Voici  quelques  exemples  du  régime  des  verbes: 

fi. 

(jXcî  ampun ,  (^j^^î  ampûni  et  («jjM  1^^  raeg*am- 
pùni.  Pardonner;  kuampun  agkau  sekalîan  Je  vous  par- 
donne à  tous;  diampuninâlah  dosâùa  II  leur  pardonna 
leurs  offenses;  ampunilah  kirana  paddàku  Pardonnez-moi, 
je  vous  en  prie. 

(*;Xcî  <^>Â/9  minta  ampun  Demander  pardon;  minta 
ampun  âkan  bàpa  kimu  Demandez  pardon  à  votre  père; 
memminta  ampnn  kapadda  dewâta  Demander  grâce  aux 
dieux. 

(jjbî  îgin  Désirer ,  convoiter  ;  îgin  padda  roakânan  Dé- 
sirer des  alimens;  îgin  âkan  sedâpan  Avoir  appétit  de 
friandises  ;  hatina  inin  âkan  perampAwan  itu  Son  coeur 
soupire  après  cette  femme. 

oî^  berâhi*  Aimer,  être  épris  de,  aimer  à  la  folie; 
berahi  âkan   perampûwan  Avoir  de  l'amour  pour  une 
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firanne;  §ebab  berahilah  îja  àkan  ànaq  iiu  Parce  qu'elle 
raffbie  de  cet  enfant. 

^^lÂJ  binti  Haïr,  détester,  abhorrer,  avoir  en  aversion; 
segàla  sûdâràku  binli  àkan  dàku  Tons  mes  frères  me  haïs- 
sent, ont  de  Taversion  pour  moi;  bintila  îja  akan  suwa* 
mina  Elle  délestait  son  ëponx  ;  sopâja  racla  binti  âkaii 
dQa  Afin  que  le  roi  le  haïsse  ;  jag  binti  àkan  ag;âma  Qui 
haïssent  la  religion. 

^3^'  tâlng  Aider,  secourir,  assister;  hendaqlah  kàmu 
sekalian  menuAlug  se^la  sâdâra  kâmu  jag  islam  C'est 
votre  devoir  d'assister  tons  vos  frères,  qui  sont  vrais 
croyans;  kalau  bdleh  tûwan  mennillug  dija  bertâlug  sedi- 
kit  Si  vous  pouves  l'aider,  aidez  un  peu;  senistaja  kutû- 
lu9  dûwa  paddàmu  degaii  bârap  bitàra  jag  dàpat  Certai- 
nement je  vous  aiderai  aussi  de  tous  les  conseils  possiblea 

V^'Ajb^  durhàka  Traître,  rebelle,  pêcher  contre;  ka- 
padda  gurùmu  digan  durhàka  Ne  soyez  point  rebelle  a 
vok«  guide  religieux;  bârag  sijapa  tyàda  men^înatkan 
demikijan  Itu  bahûwa  durhàka  îja  padda  allah  ta'àlâ  Cha- 
cun qui  n'y  fait  attention  de  cette  manière-là ,  pèche  contre 
Dieu  le  plus  haut;  6rag  jag  durhàka  àkan  ràda  (ou)  ka- 
bàwah  dûli  Traîtres  envers  leur  souverain. 

cA!S^  kàta  Dire ,  parler  ;  makka  berkâta  ràda  Iskander 
kapadda  nabî  itu  Et  le  roi  Alexandre  dit  au  prophète  ; 
megnippa  makka  agkau  meg>atàkan  àku  demikijan  îni 
Pourquoi  me  parlez-vous  de  cette  manière  ? 

U[a\A  hàrap  Avoir  confiance ,  se  fier  k ,  compter  sur  ; 
àku  sàgat  hàrap  kapaddàmu  J'ai  une  grande  confiance  en 
vous;  dàgan  àgkau  hàrap  àkan  perampûwan  Ne  te  fie  pas 
à  une  femme;  hàrapkan  ampun  Compter  sur  le  pardon. 
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s^^pf  perif\]a  Se  fier,  se  reposer  sur,  croire  en;  per- 
tsga  paddàna  ou  pertaja  àkan  dija  Croire  en  lui  ;  perta- 
jàlah  padda  kâmi  Reposez-vous  sur  nous;  dâgan  tftwan 
kûrag  pertàja  Icapadda  allah  Ne  manquez  pas  de  mettre 
Totre  confiance  en  Dieu. 

^^  degar  Entendre,  ëcouter,  faire  attention  a;  tûwan 
denar  sawàtu  teriierâ  Écoutez,  monsieur,  une  histoire; 
degardegâran  âkan  kàta  ôrag  Ecouter  au  dire  des  gens; 
setelah  terdegarlah  ànaqna  îtu  jmâii  kapadda  suwamina 
Lorsque  son  mari  eut  entendu  que  son  enfant  fut  mort. 

O^ssrUêé  sudûd  Se  prosterner,  s'incliner,  s'agenouiller^ 
(mot  arabe)  ;  suclûd  kapalàna  sampai  katâpaq  kaki  ba- 
ginda  S'inclina  (sa  tête)  jusqu'à  la  plante  des  pieds  de  sa 
migestë;  serta  sudAdIah  ija  kapadda  berhalâna  Et  il  s'a- 
genouilla devant  son  idole. 

v^torto  tunduq  Montrer ,  indiquer  ;  tunduq  padda 
hamba  qubûrna  Montrez-moi  sa  tombe;  dipertunduqkaona 
kapadda  ôrag  sekaHan  Ils  le  montrèrent  â  tous  les  gens; 
syàpa  jag  mennunduqkau  dâlan  baggi  kâmu  Qui  est-ce 
qui  vous  montre  le  chemin  ? 

(j^vy  pâsan  Commander,  ordonner,  donner  des  in- 
structions; îtupun  berpasan  kapadda  pahluwân  sekaUàn 
Donna  là-dessus  ordre  à  tons  les  guerriers  ;  bahûwa  Qa 
berpàsab  àkan  ànaqna  Qu'il  donna  ordre  à  son  fils. 

j^o^  lûmur  Barbouiller,  tacher^  souiller,  rëgit  ordi- 
nairement (de  même  que  tampur  ci-dessous)  son  com- 
plément médiat  au  mojen  de  la  préposition  degan;  lûmur 
degan  dàrah  Souiller  ou  teindre  de  sang;  tàganna  làgi 
berlàmur  degan  tànah  Ses  mains  toujours  couvertes  d'ar- 
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gile  ;  mais  on  trouve  aossi  berlAmnr  dârah  Être  rouille 
ou  teint  de  sang. 

JU9^  tampur  Mêler,  mélanger,  brouiller^  confondre; 
tyadilali  kami  màwn  berlampur  bitàra  degan  dQa  Nous 
ne  voulons  rien  avoir  à  démêler  avec  lui  ;  bertampur  ag- 
gdr  degan  ^er  Mêler  du  vin  avec  de  l'eau;  bertampur 
iljer  aggôr  Mêler  de  l'eau  avec  du  vin  ;  seperd  ëi^r  ber- 
tampur madû  Comme  du  sucre  mêle  avec  du  ni^el. 

121*  Lorsque  le  régime  indirect  d'un  verbe  e^t  un  lieu , 
on  fait  selon  les  circonstances  usage  de  différentes  pré- 
positions, comme  ka ,  kapadda ,  di  >  dàlam ,  padda  »  derri , 
derripadda  etc.  que  l'on  n'omet  que  rarement.  Exemples: 

sahdân  mellihat  ija  loilàgit  La-dessus  il  regarda  vers 
le  ciel. 

makka  nâjiqlah  malàikat  itu  kalàgit  dan  râda  Iskander 
pun  kambalilah  kapadda  tanterana  L'ange  monta  an  ciel 
et  le  roi  Alexandre  retourna  à  ron  armée. 

pergi  kaatas  pontaq  p&lau  Va  au  rommet  de  l'ile. 

appabila  salisailah  pekkerdàan  kita  dinegerî  Mi^ir  Quand 
mon  affaire  en  Egypte  sera  arrangée. 

fikir  dalam  hatina  Réfléchir  dans  son  coeur ,  songer  en 
soi-même;  baginda  pun  berfikirlah  didâlam  hatina  Le  roi 
rongeait  en  lui-même. 

makka  diperbûwat  ôieh  ràda  Iskander  dilam  làwnt^tu 
dambàtan  Et  le  roi  Alexandre  jeta  un  pont  sur  la  mer. 

sasaôraQ  mànusQa  jag  dàtag  paddâna  CSiacun  qui]  vint 
chez  lui. 

dagàgan  jag  kalûwar  derri  negeri  itu  Dca  marchandises 
qui  rortent  (qu'on  exporte)  de  ce  pays. 
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mâla  ager  kalûwar  derripadda  telah  bita  Une  flovrce 
jaillit  des  fentes  du  rocher. 

makka  bertâna  râda  Iskander  jâ  nabt  allah  negert 
nàiia  kita  pergi  Et  le  roi  Alexandre  demaiula  ;  6  prophète 
de  Dieu ,  à  qoelle  ville  ht>Dr-nou8  ? 

122.  Lorsque  le  rëg^ime  d^aa  Terbe  marque  sa  espace 
de  teuips  ou  de  lieu,  il  est  direct»  mais  un  autre  nooi 
peut  raccompagner  pour  dëfinfa-  Tespace.  Si  cepeadant 
le  temps  eu  question  n'exprime  pas  prëcisëmeot  une  du- 
rée,  ou  que  celle^  n'est  pas  déterminée  sous  le  rapport 
du  temps ,  on  met  une  préposition  devant  le  régime.  (Vo- 
yez 66 ,  la  manière  de  dater).     Exemples: 

makka  berdàlaolah  marika  itu  padda  pâdag  tta  dAwa 
hâri  Et  ils  marchèrent  dans  cette  plaine  pendant  deux 
jours. 

dan  berhenti  kita  bârag  hâri  Et  je  m'arrête  qndques 
jours. 

makka  perdagian  itupun  genaplah  sapAluh  hari  sapftluh 
mâlam  Alors  les  fêtes  avaient  rempli  dix  jours  et  dix 
nuits  9  avaient  dnrë  dix  jours  et  dix  nuits. 

enam  tâpaq  bâjai^^bâjag  dàtagna  Six  palmes  les  ombres 
leur  arrivée ,  ils  viendront  lorsque  les  ombres  auront  six 
palmes  de  long. 

makka  Qa  pun  meg>eraqkan  diriùa  dâdi  sadankal  duga 
tiggina  Or  il  se  secoua  pour  devenir  un  empan  senlemeot 
sa  hauteur ,  pour  que  sa  hauteur  ne  f&t  que  d'un  empan. 

sunnat  ditiggikan  qubûr  qedar  sadagkal  C'est  la  cou- 
tume d'élever  le  tombeau  d'environ  un  empan. 

ciikka  saribu  tàhun  lamâna  pun  hidop  Bien  qu'il  vécAt 
mille  années. 
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.  demtkQaalflh  padda  safcâri  It  en  ëiaii  4e  œiie  maaière 
tous  les  jours. 

padda  periâma  âteil  padda  perteçihaa  àlaii  pacicla  t^iir 
tàlniD  Au  commencement,  au  Inilieu  <m  à  la  fia  de  Tannëe. 

berdàga  padcla  sîjan  dan  màlam  Veiller  jour  et  naît. 

eâtn  dqpâkaina  padda  sijjag  dan  aatu  padda  milam  L'un 
babit  it  porta  le  jdur,  Taulre  la  nuit 

jag  dàlam  'umurna  tgida  pennah  mellihai  dya  Qui  de 
sa  vie  ne  l'avait  jamais  wUé 

Jl^attâ  bebberappa  lamàna  makka  dÀtaglah  kapadda 
hiari  bàjtk  Après  quelque  temps  arriva  un  jour  heureux  9 
on  arriva  à  un  jfNir  heureux. 

sepanciap  dàlan  tgadâlah  berhenti  berlinag  âjer  matâna 
Pendant  tout  le  voyage  elle  ne  cessait  de  répandre  des 
larmes. 

123.  Le  sqet  aussi  bien  que  le  r^me  est  souvent  ex* 
prime  deux  fois,  c'est-à-dire  par  le  substantif  qui  le  mar- 
que proprement,  et  en  même  temps  par  un  pronom.  CSelni- 
ci  redonde  tantôt  entièrement,  tantôt  il  parait  servir  à 
lier  plus  ëtroitenlent  un  substantif  suivi  d*un  afOxe  pro- 
nominal à  un  autre  substantif.  Ce  dernier  représente 
Ordinairement  Un  génitif  de  dépendance,  et  se  trouve  placé 
après  le  premier  substantif  qui  est  accompagné  de  Taffixe 
pfonoihinal  na  ;  mais  On  met  ^^alement  le  substantif,  qui 
ailleurs  r^résente  un  génitif,  au  commencement  de  la 
phrase,  et  il  faut  expliquer  alors  la  construction  par  une 
inversion.  Observons  encore,  que  si  le  substantif,  qui 
représente  le  génitif,  porte  Taffixe  de  la  première  ou  de 
la  seconde  personne,  le  substantif  qui  le  précède  et  le 
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prend  pcmrtani  TafBxe  de  la  irofnème  pereonne. 
Exemples  : 

nak|£a  lAwao  paterf  itopini  mâkin  sftgatlali  Qa  meniti- 
018  Et  la  princesse  pleura  alors  d'autant  plus  fortement. 

bahdwa  râda  DarQus  mâbuq  Qa  deçan  lùna  bâgai  mi- 
buq  Car  le  roi  Darius  ëtait  ivre  de  cinq  sortes  divresse. 

<âdat  samuwàna  diâbahkanna  11  changea  toutes  les 
coutumes. 

dimàna  dâpat  bûlan  îtu  dipa^lna  dleh  M ntuimmad 
ttu  Conmient  arrivera  la  lune  appelle  par  ce  Mohanuiied  f 

bàtan  kâju  dan  hâtu  besar  jan  ditimpâna  dieh  qanm 
îtu  Des  arbres  et  dlmmenses  rodiers  renverses  par  ce 
peuple. 

6leh  Laqsamâna  diambilna  kaki  kakenda  baginda  lâlu 
didundngna  Laksamâna  prit  le  pied  du  prince  son  frère 
et  le  plaça  sur  sa  tête. 

i^er  matàtifa  tûwan  puteri  ttu  Les  larmes  de  la  princesse. 

Iakûûa  dan  pakrittna  Déwa  Indera  itu  Les  manières  et 
la  conduite  de  Ddva  Indra. 

înaq-inaq  rupàna  taman  ttu  La  vue  du  jardin  ëlak  dé- 
licieuse. 

bitagna  pdhon  kàju  itu  berpelintlgan  kasàna  kamiri 
Les  troncs  des  arbres  étaient  dispersa  çè  et  là. 

makka  pdhon  itu  dibo^karna  âkarna  kaitas  dan  p  Aiuqna 
kabâwah  II  tourna  Tarbre ,  les  racines  en  haut  et  les  bran- 
dies en  bas. 

negert  besar  lagkap  degan  kotâna  dan  pâritna  Une 
grande  ville  pourvue  d'une  citadelle  et  d'un  fossé. 

lagkaplah  negeri  itu  denan  kdta  piritna  dan  bâlaina 
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La  Yille  était  poorvue  A^Une  citaddle  avec  an  fosse  et  un 
hôtel  de  ville. 

tâman  terlàlu  indali-indah  perbûwatna  Un  jardin  d'an 
dessin  admirable. 

bahûwa  râda  îtu  semâda  tersebnt  ^ikâjatna  dàlam  ki- 
tâb  tijâda  jogQàna  kita  mellàwan  dija  Comme  lliistoire 
de  ce  roi  est  certainement  racontée  dans  les  livres ,  il  ne 
convient  pas  que  nous  le  combattions.  (Ne  sachant  pas 
dans  quelle  connexion  ce  passage  se  trouve  9  je  ne  peux 
pas  dire  à  quoi  se  rapporte  le  dernier  pronom). 

hendaqlah  jag  ràda  itu  adda  terlebeh  budiûa  derripadda 
segâla  ôrag  jag  làjin  11  faut  que  le  roi  soit  plus  sage  que 
tous  les  autres  hommes. 

lihatlah  tûwan  sekalianna  kabenâranna  tûhan  mellakû- 
kan  qoderatna  âtas  segàla  hambâna  Voyez  messieurs  9  la 
véracité  du  Seigneur  exercer  sa  toute-puissance  sur  tous 
ses  serviteurs. 

jâ  tûwankn  degarlah  appâlah  ^abarna  pâtiq  O  mon- 
seigneur, écoutez,  je  vous  en  prie,  mon  récit. 

lerlâlu  sekali  besar  pahalâna  tûwanku  Extrêmement 
grands  seront  vos  mérites. 

124.  Tandis  que  les  prépositions  se  mettent  toujours 
immédiatement  devant  leur  régime ,  la  place  des  adverbes 
n'est  réglée  que  pour  très-peu  d'entre  eux;  (Voyez  les 
adverbes  parmi  les  particules)  ;  les  autres  se  mettetit  sans 
distinction  tantôt  devant,  tantôt  après  le  verbe,  ce  qui. 
dépend  de  l'arrangement  général  de  la  phrase.  Si  cepen- 
dant ils  servent  à  modifier  la  signification  d'un  adjectif, 
ils  le  précèdent  plus  fréquemment  qu'ils  ne  le  suivent  Ils 
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le  suireot  prïodpaleinent  lorsqu'on  yent  s'exÎMimer  arec 
une  sorte  dVmphase,  comme  besar  terlâlu  sâgat  Excessi- 
vement g^rand.  Plusieurs  adverbes ,  dont  la  signification 
s'y  prête ,  admettent  l'emploi  des  degrés  de  qualificatioo 
tout  comme  les  adjectifs. 


CORRECTIONS. 


P«g.    Lîg:. 

Litei: 

9.  13.  reserrë 

resserré 

11.     6.  s'étende 

s'étend 

14.  22.  différent 

diffèrent 

19.     4.  siin*U 

sonh-lî 

SI.  2Y.  huruf 

^uruf 

44.  27.  reculée 

reculée 

5S.  27.  réculée 

reculée 

105.  22.  bien  de 

bien  des 

112    24.  formeraccourcie 

forme  raccourcie 

120.     2.  ce 

se 

135.     7.  viin 

wiin 

139.  24.  ka-g]è-si 

ka-g]ê-s£ 

—    25.  ka-Sjê-«î 

ka-1gê-s« 

140.  10.  asujettissent 

assujettissent 

144     6.  visêsan 

visésana 

145.  25.  Cueillir 

Rassembler 

148.  29.  si  le  mot  se  termine 

si  elle  est  précédée  d'une 

par  une 

150.  25 — 26.  prennant 

prenant 

Pag.    LIg. 

LiMi: 

151.  1 — t.  coropreiuMnt 

comprenant 

158.  12.  lû-tJKÏ, 

14-t6-ï, 

175.  13.  séparément 

sëparëment 

186.     2.  au 

aux 

202.     9.  Prennant 

Prenant 

205.  12.  héritier 

1 

hëritier 

215.  18.  praediidh 

praeditd. 

286.  24.  Effacez  les  signes 

de  parenthèse. 

289.  30.  comprenoani 

comprenant 

298.  14.  mois, 

Mois, 

323.     9.  à).ît,  n, 

O)»»)»» 

372.  30.  Ihjo. 

so. 

388.    5.  Nommer 

Nommer  ) 

304.  16.  être 

être 

401.  14.  Icaugh. 

kaugh;  (haleter  9  ]p6). 

406.  1&  Caœk, 

Cûœk, 

424.  IT  Tovelle 

voyelle 

c  ^c^ 

9  • 

426.    5.  (JU^ 

C  3  C'a 

428.  19.  (:>i«î 

^f 

c^c  $  C^ 

CJCJJ;^ 

•'•                t\ 

• 
C    X      C 

*'••''      ^  » 

—    21.  vJÎkOÎ 

X 

432.  17.  t, 

9 
• 

489.  21.  ^J±^ 

'..è'' 

441.  3.  a 

^C  $  C  y 

xCC  C  >• 

443.  14.  Tj^^-^ 

449.  2ft  {:)(XXj3 

^^Uxj 

Pag.    Lîg. 

449.  il.  |»Vmu« 

4&0.  ir  (^^t 

458.  11.  ij:iU 

Lises: 

MJâfUét 

—    18.  recontrent 

rencontrent 

461.  28.  t>_J«XsTr*              ^j^-JOanT 

489.  18.  ^jXji^                      ^W- 

498.  20-  Le  luot  perkàsa  parait  dériver  du  sans 

krit  pra- 

kaia  ou  de  prakàsa. 

495.     1.  katâhûan 

katâhûan 

499.  13.  teradarilah. 

teradarilah , 

504.     7.  terperpudikan. 

• 
terperpudikan. 

512.  15.  bûnuh 

bûnuh  drag 

511.  11.  umbaq 

ombaq 

535.  10.  JiJt 

dbï 

53a  27.  OÎAA* 

OÎAAA» 

544.  28.  c3jO 
561.     1.  dikeonalna 

dikennallah. 

—      2.  Effhcez  les  mots 

Voyez  123. 

564.  30.  depag 

denan 

565.  27.  ditariteràkan 

diieriterâkan 

566.     5.  tuë 

tuë. 

568.  27.  ^ 
571.    1.  râda 

rida 

575.  30.  ika  ben  ragkat 

ikan  ber>agkat 

639.    9.  ij^Sji 
691.  27.  tiganma 

tiganku 

695.    1.  Quand 

Quant 

ALPHABET  HARMONIQUE 

POUR  TRANSCRIRE  LES  LANGUES  ASIATIQUES 
EN  LETTRES  EUROPÉENNES; 

MÉMOIRE 

QUE  L'INSTITUT  ROYAL  DE  FRANCE 
A  COURONNÉ  EN  1821. 

PAR 

A.A.E.  SCHLEIERMACHER. 


JLi'onvrage  qne  j  annonce  aujourd'hui ,  présentera  les 
systèmes  alphabétiques  de  la  plupart  des  langues  asiati- 
queSf  ceux  des  langues  slavones^  du  valaque»  du  copte, 
de  l'éthiopien  et  de  l'amharique.  En  les  comparant  avec 
l'alphabet  harmonique  qui  doit  servir  à  transcrire  ces 
langues  en  lettres  européennes  régulièrement  organisées, 
j'entrerai  dans  des  discussions  de  linguistique ,  d'étymo- 
logie  et  quelquefois  même  d'histoire,  afin  de  bien  établir 
les  bases,  sur  lesquelles  doit  être  fondé  le  système  de 
transcription  pour  chacune  de  ces  langues. 

« 

1 


2 

UoccasioD  à  laquelle  cet  ouvrage  doit  son  origine,  n'est 
pas  sans  importance  pour  juger  de  Tesprit  dans  lequel 
il  a  été  conçu  ;  je  crois  donc  devoir  en  parler.  Un  extrait 
de  l'introduction  à  Touvrage  fera  connaître  ensuite  les 
principes  qui  ont  servi  à  former  Talphabet  harmonique, 
dont  on  peut  voir  un  premier  emploi  dans  le  Méfnmre 
sur  V Influence  de  V Écriture  sur  le  Langage^  qo^  je  viens 
de  publier  conjointement  avec  des  grammaires  barmane 
et  malaie. 

M.  le  comte  de  Volney ,  dou^  d'un  esprit  vif  et  péné- 
trant, avait,  jeune  encore,  réfléchi  sur  les  rapports  des 
peuples  différens  de  la  terre  9  sur  ce  qui  les  éloigne  les 
uns  des  autres  9  les  empêche  de  se  communiquer  les  pro- 
grès faits  dans  les  sciences  et  les  arts,  sur  les  mojens 
enfin  de  rapprocher  ces  peuples  9  que  séparent  actuelle- 
ment des  barrières  souvent  presque  insurmontables.  Il  crut 
apercevoir  une  des  principales  causes  de  cet  éloignement 
dans  la  diversité  des  langues  et  dans  la  difficulté  que  les 
différens  genres  d'écriture  opposent  à  leur  étude;  il  conçut 
donc  ridée ,  qu'aucun  moyen  ne  contribuerait  autant  an 
rapprochement  des  nations ,  que  le  remplacement  de  ap- 
partenant caractères,  tous  les  nombreux  aux  idiomes  divers, 
par  les  lettres  d'un  seul  alphabet^  organisées  de  sorte  qu'a 
leur  aide  on  pût  rendre  avec  la  même  facilité  les  sons  des 
langues  de  l'Asie  que  ceux  des  Européens. 

Cette  idée  de  substituer  ainsi  un  seul  genre  d'écriture 
à  la  multitude  de  signes  simples  et  composés,  d'abrévia- 
tions etc.  que  nous  rencontrons  dans  les  différentes  écri- 
tures des  peuples  de  l'Asie 9  est  si  grande,  les  suites^  si} 


clans  on  temps  plus  ou  moins  reculé ,  elle  pouvait  se  réa- 
liser, en. seraient  si  importantes,  que  malgré  les  objections 
que  Ton  pourrait  être  tenté  de  faire,  on  nen  éprouvera 
pas  moins  des  sentimens  d  admiration  pour  le  génie  de 
celui  qui  a  su  la  concevoir,  et  qui  depuis  la  poursuivit 
jusqu'à  ses  derniers  momens. 

En  effet ,  ce  ne  fut  que  peu  de  temps  avant  sa  moi*t  qu'il 
publia  sur  la  question,  qui  Tavait  tant  occupé,  L'alffÉbet 
européen  appliqué  aux  langues  asiatiques^  Parisj  1819  ; 
et  son  dernier  ouvrage,  V hébreu  simplifié  par  lu  mé- 
thode alfahélique  de  C-JR  Volney ,  ne  parut  que  quel- 
ques mois  après  sa  mort ,  en  1820. 

11  avait  pour  la  première  fois  développé  ses  idées  dans 
un  ouvrage  publié  en  1705  sous  le  titre  de  Simplification 
des  langues  orientales^  ou  méthode  nouvelle  et  facile 
d'apprendre  les  langues  arabe,  persane  et  turkcy 
avec  des  caractères  européens.  Toute  sa  pensée  s'y 
trouve  dans  IVpigraplie  suivante  tirée  de  la  Cité  de  Dieu 
de  saint  Augustin ,  «  La  diversité  des  langues  est  un  mur 
a  de  séparation  entre  les  hommes;  et  tel  est  l'effet  de  cette 
«diversité,  qu'elle  rend  nulle  la  ressemblance  parfaite 
ce  d  organi^tion  qu'ils  tiennent  de  la  nature.  '' 

M.  de  Volney  se  promit  vers  ce  temps-là  de  grands 
avantages  d'une  méthode  qui  aurait  réalisé  son  projet 
d'un  alphabet  général ,  quoiqu'  alors  il  le  restreignît  en- 
core aux  seules  langues  des  peuples  de  l'Asie  mohammé- 
daue.  Les  avantages  qui  devaient  en  résulter ,  profiteraient, 
selon  son  opinion ,  aussi  bien  aux  Européens,  en  leur  faci- 
litant l'étude  des  langues  asiatiques  pour  multiplier  leurs 
relation^  avec  les  nations  de  l'Orient,  qu'à  ces  dernières,. 


auxquelles  notre  littérature,  nos  sciences  et  nos  arts  de- 
viendraient moins  étrangers.    * 

Cependant  on  ne  saurait  nier,  qu'il  n'ait  exagéré  un 
peu  les  espérances  relatives  au  succès  de  son  idée;  et  les 
propositions  qu'il  fit  en  même  temps,  n'étaient  pas  très- 
propres  à  la  faire  goûter  aux  savans.  Ceux-ci  ne  pou- 
vaient pas  lui  pardonner  d'avoir  trop  déprécié  les  ouvrages 
nombreux  de  la  littérature  orientale;  et  d'un  autre  c6té, 
comment  s'attendre  à  ce  que  les  nations,  auxquelles  elle 
appartient,  puissent  si  facilement  l'échanger  contre  une 
autre,  qui  leur  devait  présenter  tant  d'idées  étrangères 
à  toute  leur  manière  de  penser,  à  leur  religion,  k  leurs 
lois,  à  leurs  coutumes!  Et  ce  n'était  pourtant  rien  moins 
que  cela  qu'il  avait  en  vue;  il  dit  là-dessus  dans  le  dis- 
cours préliminaire:  «  Que  si  je  considérais  cette  révolution 
ce  sous  des  rapports  moraux  et  philosophiques,  il  me 
«serait  facile  de  lui  développer  des  effets  immenses;  car 
(c  à  dater  du  jour  où  s'établiront  de  l'Europe  à  l'Asie  de 
«  faciles  communications  d'arts  et  de  connaissances ,  à  da- 
<c  ter  du  jour  où  nos  bons  livres  traduits  pourront  circuler 
«  chez  les  orientaux ,  il  se  formera  dans  l'Orient  un  ordre 
c<de  choses  tout  nouveau,  un  changement  marqué  dans 
«les  moeurs,  les  lois,  les  gouvernemens. "  Néanmoins  il 
parait  assez  douteux ,  quelques  concessions  qu'on  veuil- 
le faire  à  l'opinion  énoncée,  que  les  peuples  de  l'Asie 
abandonnent  jamais  si  facilement  des  coutumes,  auxquel- 
les ils  tiennent  depuis  tant  de  siècles^  s'ils  ne  s'y  trouvent 
pas  contraints  par  des  raisons  de  politique  toutes  diffé- 
rentes de  celles,  que  peuvent  leur  présenter  une  littérature 
et  une  écriture  nouvelles.   Mais,  sous  ce  rapport,  M.  de 


Volney  a  exagéré  aassi  un  peu  les  difllcultés ,  que  les 
orientaux  doivent  ressentir  de  leur  écriture  pour  une  in- 
struction plus  générale;  la  question  aurait  dû ^  ce  me 
semble,  regarder  plutôt  Timpirimerie  dont  Tusage  devait 
être  plus  répandu  9  ou  introduit  parmi  les  peuples  9  aux- 
quels cet  art  était  encore  étranger.  Car  les  défauts  de 
récriture  arabe,  que  seule  il  avait  alors  en  vue,  concer- 
nent moins  le  système  alphabétique,  que  la  manière  de 
remployer  9  ce  système  admettant  presque  la  même  clarté 
que  le  nôtre,  si  l'on  met  partout  les  points  voyelles  et 
les  signes  orthographiques.  11  faut  convenir  cependant, 
que  même  avec  ces  accessoires  il  est  plus  sujet  à  causer 
des  méprises  que  le  nôtre  9  et  qu'il  présente  a  Timprimerie 
des  difficultés  assez  graves.  L'alphabet  romain  au  con- 
traire offre  une  clarté  entière  et  la  plus  grande  facilité 
d'exécution  9  de  quelque  manière  qu'on  l'emploie.  Aussi 
a*t-on  apporté  tous  les  soins  au  perfectionnement  de  l'im- 
primerie occidentale ,  tandis  que  pour  llmprimerie  orien- 
tale on  cherche  ce  perfectionnement  dans  la  copie  exacte 
des  manuscrits  originaux,  an  lieu  de  remplacer  ceux-ci 
par  des  imprimés,  dont  la  clarté  devait  approcher  autant 
que  possible  de  celle  de  00s  propres  livres* 

Considérant  donc  comme  inutile  ou  même  nuisible  l'u^. 
sage  d'une  écriture  qui  lui  paraissait  offrir  trop  d'incon- 
véniens,  M.  de  Volney  pensa  la  remplacer  tout  d'un  coup 
par  une  autre,  entièrement  différente  de  celle,  qui  jusque- 
là  avait  servi  à  exprimer  les  langues  orientales;  et  il 
n'admit  pas  même  l'emploi  simultané  de  ces  deux  genres 
d'écriture,  qui  sagement  mis  en  parallèle 9  auraient  dû 
accoutumer  les  commençans  à  lire  les  ouvrages  originaux 
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toot  en  leur  facilîtaot  Tëtude  par  la  méthode  qu'il  avait 
proposée. 

Cependaat  ces  projets  n'eurent  d'abord  aucune  suite; 
on  ny  revint  qu'en  1803,  lorsqu'à  l'occifiion  de  la  carte 
destinée  à  accompagner  la  Description  de  t Egypte  ^  il 
s'éleva  des  discussions  sur  la  manière  de  rendre  les  noms 
propres  en  lettres  romaines  9  qui  devaient  exactement  cor- 
respondre à  celles  de  l'arabe.  Une  commission  nommée 
a  ce  sujet,  adopta  une  méthode,  mais  M.  de  Volnej, 
qui  en  était  membre ,  ne  crut  pas  devoir  l'approuver 
dans  toutes  les  parties. 

Plus  tard  ses  vues  s'étant  agrandies,  M.  de  Vohiej 
étendit  ses  projets  à  un  alphabet ,  qui  devait  représenter 
tous  ceux  de  l'Asie,  et  de  plus  être  propre  à  exprimer 
les  sons  de  l'écriture  idéographique  des  Chinoia  Daus 
l'Epitre  dédicatoire  à  l'honorable  Société  asiatique  à  Cal- 
cutta, qu'il  mit  à  la  tête  deL'Mfabet  européen  tqfpUque' 
aux  langues  asiatiques,  il  s'explique  la-dessus,  et  attend 
des  membres  savans  de  cette  société  l'exécution  de  ses 
desseins.  Le  livre  même  présente  une  analjse  des  lettres 
de  plusieurs  alphabets  de  l'Europe  et  de  l'alphabet  arabe. 
Bientôt  après  il  donna  dans  son  dernier  ouvrage,  c'est-à- 
dire  dans  L'Hébreu  simplifié,  un  abrégé  de  grammaire 
hébraïque,  en  j  employant  les  lettres  modifiées  de  l'al- 
phabet romain ,  tout  comme  auparavant  il  les  avait  ap- 
pliquées dans  la  Simplification  des  langues  orientales  k 
un  abrégé  de  grammaire  arabe. 

Cependant  ce  qu'il  avait  fait  lui-même,  ne  lui  parut 
pas  entièrement  atteindre  sou  but;  il  l^ua  donc  par  testa- 
ment une  somme  de  24,000  francs ,  pour  fonder  des  prix , 


qu'une  conimissioii  choisie  parmi  les  membres  de  riusii- 
tut  Royal  dèFrauce  clêfvait  décerner  aux  meilleures  solu- 
tions des  questions  qu'elle  aurait  proposées  9  soit  pour 
provoquer  et  encourager  tout  travail  tendant  à  donner 
suite  et  exécution  à  la  méthode  de  transcrire  les  langues 
asiatiques  en  lettres  européennes  régulièrement  organisées» 
soit  pour  encourager  Tétude  philosophique  des  langues. 

La  commission  proposa  pour  le  premier  concours  9  celui 
de  18229  la  question  suivante:  examiner  quels  sont  les 
moyens  de  réaliser  lé  plan  du  testateur  ;  dans  quelles 
bornes  il  cànuiendrail  d*en  circonscrire  Vapplication; 
quelle  est  la  direction  à  donner  au  travail;  enfin  quels 
résuUiUs  probables  on  a  droit  cf  en  attendre.  Le  prix 
fut  partagé  entre  M.  Scherer,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque Royale  de  Munie,  et  moL 

Le  point  de  vue  sous  lequel  j*envièageai  alors  cette 
question  9  se  trouve  suffisamment  indiqué  dans  le  rapport 
fait  smr  ce  concours  dsLas  la  séance  publique  des  quatre 
Académies  9  le  24  avril  1822,  dont  j'emprunte  l'extrait 
suivant  de  mon  mémoire  relatif  aux  résultats  probables 
qu'on  doit  attendre  de  la  formation  d'un  alphabet  har- 
monique. 

Sans  doute  9  ai-je  dit,  un  tel  alphabet  donnera  de  grands 
avantages  pour  plusieurs  travaux  littéraires.  Je  répète  à 
ce  siyet  ce  que  M.Rémusat  en  a  dit  dans  ses  ReehercheSy 
p.  90 9  ne  sachant  rien  de  mieux  à  en  dire:  «Dans  toutes 
«les  langues  qui  ont  des  caractères  particuliers,  la  trans- 
ie cription  des  mots  en  lettres  européennes  est  un  puissant 
fc  moyeji  d'étude  9  non  qu'on  doive  eu  aucun  cas  renoncer 
«  à  consulter  les  textes  originaux ,  ou  se  borner  à  lire  les 
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<c  portions  qni  en  ont  été  extraites  ;  mais  parce  qu'en 
«Tant  snr  des  sujets  dliistoire  ou  de  philolog^ie,  on  a  fort 
u  souvent  occasion  de  citer  des  mots  ou  des  phrases ,  et 
ce  très-rarement  le  moyen  de  les  exprimer  avec  les  signes 
«  qni  leur  sont  propres.  ^  Ce  sera  surtout  pour  la  première 
ëtude  d'une  langue ,  qu'il  sera  très-favorable  de  pouvoir 
faire  usage  de  transcriptions  exactes:  les  formes  gram- 
maticales >  les  mots  s'impriment  beaucoup  mieux  dans  la 
mémoire  par  des  caractères 'connus,  qu'en  ëpelantdes  let- 
tres étrangères ,  auxquelles  celui  qui  n'a  pas  encore  l'exer- 
cice nëcessaire ,  se  méprend  souvent.  Quand  une  fois  on 
se  sera  familiarisé  avec  les  élémens  de  la  langue ,  et  qu'où 
aura  appris  à  connaître  une  certaine  quantité  de  mots» 
on  lira  alors  les  caractères  étrangers  avec  une  plus  grande 
facilité,  parce  que  leur  connaissance  se  rattachera  à  des 
notions  déjà  acquises. 

Mais  de  telles  transcriptions  offrent  souvent  au  savant 
même  de  grands  avantages.  Sans  un  exercice  continuel, 
plusieurs  caractères  étrangers  s'oublient  facilement  ;  telles 
sont  par  exemple  les  lettres  des  langues  indiennes  qui, 
quoique  facilement  apprises,  sont  bientôt  oubliées.  Celui 
qui  ne  s'occupe  pas  spécialement  d'une  langue  étrangère, 
peut,  pour  d'autres  genres  d'études,  tirer  un  grand  profit 
des  connaissances  qui  s'appuient  sur  l'intelligence  d'une 
telle  langue;  mais  alors  il  lui  faudrait  pour  cet  objet  une 
transcription  dans  des  lettres  communes. 

Ce  sera  au  temps  à  décider  si,  pour  épargner  des  frais» 
on  voudra  publier  des  ouvrages  entiers,  des  grammaires 
ou  des  lexiques,  en  caractères  romains.  Nous  en  avons 
plusieurs,  mais  jusqu'à  présent  cette  méthode  n'a  pu  rece- 
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yoir  l'approbation  générale  y  parce  que  la  maDÎère  adoptée 
pour  les  transcriptions  était  ordinairement  trop  vague  ou 
méihe  fautive.  Arrangée  d'après  une  prononciation  parti- 
culièrC)  comme  Titalienne»  l'anglaise,  la  hollandaise >  ou 
d'après  une  prononciatiAi  mixte ,  elle  offrit  assez  souvent 
de  nouvelles  difficultés  qui  suscitèrent  de  graves  obstacles 
à  un  usage  commode.  Il  me  paraît  prématuré  de  vouloir 
fonder  des  espérances  ultérieures  sur  un  pareil  alphabet, 
et  d'attendre  qu'il  soit  adopté  par  les  peuples  qui  ne  font 
point  usage  des  caractères  romains,  ce  qu'on  a  cru  en 
pouvoir  espérer. 

Je  crois  néanmoins  devoir  observer  ici  que  sous  l'in- 
fluence desEspagnols  et  des  Hollandais,  plusieurs  peuples 
ont  abandonné  l'usage  des  alphabets  dont  ils  se  servaient 
autrefois.  Les  lettres  romaines  sont  usitées  dans  les  îles 
Philippines,  dans  plusieurs  îles  Motuques,  et  elles  com- 
mencent même  à  être  souvent  employées  par  les  Malais. 
Les  savans  missionnaires  de  la  société  Baptiste  aux  Indes , 
impriment  en  ce  moment  pour  de^  insulaires  de  la  mer 
du  Sud,  des  textes  de  TÉcriture-Sainte,  en  caractères 
romains  régulièrement  organisés. 

Au  sujet  d'une  autre  partie  de  la  question,  j'exposai 
les  inconvéniens  qu'il  j  aurait  à  préférer  la  prononciation 
i  l'orthographe,  et  je  me  décidai  pour  cette  dernière 
comme  base  de  toute  transcription. 

En  1825  la  commission  mit  au  concours  pour  l'an  1827 
la  formation  d'un  alphabet  harmonique  d'après  les  vues 
de  M.  le  comte  de  Volney.  Elle  couronna  ensuite  le  mé- 
moire que  je  lui  avais  présenté  pour  ce  concours.  L'in- 
troduction en  contient  les  principes  généraux ,  que  j'extrais 
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ici ,  pour  exposer  les  rai§OD8  sur  lesquelles  j'ai  cru  devoir 
fonder  Talphabet  harmonique. 

La  formation  d'un  alphabet  propre  à  rendre  tous  les 
sons  qui  se  rencontrent  dans  les  langues  différentes  par- 
lées sur  notre  terre,  pourra  paraître  un  peu  chimérique; 
Biais  si  Ton  considère  Tanalogie  des  articulations  et  de 
le«rs  changemens  dans  dés  idiomes  entièrement  distincts, 
et  le  choix  que  nous  avons  des  signes  qui  doivent  les 
exprimer ,  on  conçoit  bien  la  possibilité  de  la  formation 
d'un  alphabet  universel.    Cet  alphabet  doit  ou  chercho* 
à  rendre  chaque  nuance  que  peut  présenter  1  articulation 
humaine  >  et  créer  par  conséquent  une  foule  de  signes 
nouveaux  pour  la  oMiltiplicilé  de  ces  nuances  9  ou  i  sub- 
stituer seulement  aux  différens  caractères  des  alphabets 
existans  des  signes  uniformes  tirés,  quant  à  leur  base^ 
d'un  seul  alphabet   et  limités  au  plus  strict  nécessaire. 
Le  premier  de  ces  procédés  peut  avoir  quelque  chose 
d'attrayant;  classer  ainsi  tout  ce  qui  se  trouve  de  sons 
humains»  rechercher  les  lois  générales  suivies   par  les 
organes  de  la  parole ,  et  soumettre  enfin  les  langues  par- 
ticulières aux  règles  qui  en  résultent  pour  leur  appliquer 
ce  qui  leur  convient  individuellement,  voilà  sans  doute 
une  belle  tâche  pour  un  esprit  systématique  habitué  aux 
abstractions  spéculatives.  Mais  le  langage  humain ,  mal- 
gré les  analogies  multipliées  qu'il  nous  présente  ^  parait 
néanmoins  être  tellement  varié,  et  avoir  pris  souvent  une 
marche  si  particulière  et  mâme  si  capricieuse,  qu'  aucun 
système ,  quelle  que  soit  la  sagacité  qui  aurait  présidé  k 
sa  formation,  ne  le  saisira  dans  toutes  ses  8in| 
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il  se  tronvera  des  cas  qu*aii€itiie.  sp^ulatioo  n'anni  pu 
prévoir  et  qui  se  refusebt  alors  à  i  exactitude  rigoureuse 
que  demande  le  système.  Et  si  même  ou  parvenait  à  vaioGre 
cette  première  difficolté,  en  suppléint  tout  ce  qui,  sous 
ce  rapport)  peut  manquer  au  système  9  il  n'en  resterait  pas 
Epoitts  une  autre  difficulté  plus  grande  encore,  celle  de 
l'application  particulière  des  signes  dont  le  nombre  se 
serait  bien  accru.  La  prouonciation  seule  devrait  alors 
guider  dans  le  choix  qu  on  aurait  à  faire  entre  tant  de 
signes;  mais  il  n'y  a  rien  de  pins  vague  dans  beaucoup 
de  langues  que  la  prononciation,  qui  varie  d'un  lieu  à  un 
autre,  qui  varie  même  selon  la  diffërence  des  étatb  et 
les  classes  des  habitans.  Ainsi  au  lien  d'une  application 
rigoureuse  on  aurait  un  embarras  continuel,  et  l'on  man- 
querait toujours  de  raisons  suffisantes  pour  décider  la- 
quelle des  différentes  articulations  devrait  être  préférée. 

Il  paraît  donc  que  le  second  procédé  a  l'avantage  sur 
le  preBÛer  tant  sous  le  rapport  d'une  application  -plus 
facile  que  parce  qu'il  présente  des  bases  plus  certaines; 
il  a  encore  l'avantage  de  fournir  les  moyens  de  reproduire 
exactement  l'orthographe  adoptée  dans  l'écriture  originale 
des  langues  étrangères.  En  envisageant  la  question  sous 
ce  point  de  vue ,  je  n'ai  cherché  qu'à  former  un  alphabet 
harmonique  qui  serait  propre  à  transcrire  en  lettres  ro^ 
maines,  différemment  modifiées  par  de  légers  accessoires  » 
les  principaux  idiomes  de  l'Asie ,  j'ai  compris  dans  mon 
travail  encore  ceux  des  peuples  slavons^  le  valaque,  le 
copte  et  l'éthiopien^ 

En  prenant  l'alphabet  romain  pour  base  de  l'alphabet 
harmonique,  j'ai  cru  devoir  adopter  pour  les  voyelles  la 
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proBonciatioo  allemande  on  italienne  ayec  des  modifications 
demandées  par  la  quantité  des  sons  à  rendre;  j'ai  établi 
des  classes  pour  les  consonnes ,  leur  donnant  autant  que 
l'admet  leur  forme»  le  même  accessoire  ou  sdon  Torgane 
auquel  elles  appartiennent ,  ou  selon  d'autres  analo^es 
qu'elles  présentent  Mais  a  côté  des  accessoires  employés 
régulièrement  j'en  ai  dû  prendre  encore  d'autres  pour 
distinguer  des  articulations  qui  ne  permettent  pas  une 
classification  aussi  exacte  que  les  preii[iières  ;  l'arbitraire  et 
la  facilité  de  joindre  tel  ou  tel  signe  à  la  figure  d'une  lettre 
romaine  m'ont  guidé  alors  dans  le  choix.  Aussi  ai-je  pris 
quelquefois  le  même  caractère  pour  rendre  deux  lettres 
d'alphabets  entièrement  difl^érens ,  quoique  peut-être  le  son 
n'en  soit  pas  absolument  le  même;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
trop  multiplier  le  nombre  des  signes;  et  d'autres  lettres 
qui  demandent  un  même  caractère ,  différeront  quelquefois 
plus  que  ceux-là  dans  la  bouche  de  peuples  diflPérens. 
Plusieurs  aussi  des  caractères  adoptés  n'appartiennent  qu'à 
une  orthographe  spéciale ,  et  n'expriment  pas  une  pronon- 
ciation différente  de  celle  que  doit  avoir  la  lettre  à  la- 
quelle l'accessoire  est  joint. 

Ce  qui  suit  est  un  aperçu  de  Talphabet  harmonique ,  mais 
en  omettant  plusieurs  lettres  employées  pour  une  langue 
seulement ,  et  dont  l'usage  est  trop  limité  »  pour  qu'elles 
puissent  entrer  dans  ces  observations  générales.  Chaque 
caractère  de  l'alphabet  harmonique  doit  exprimer  une 
seule  articulation ,  invariable  dans  les  différentes  positions 
et  devant  les  diverses  voyelles,  excepté  si  une  langue 
étrangère  varie  le  son  d'une  lettre  d'après  sa  position  on 
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d'autres  circonstances;  yariation  que  l'alphabet  hàrmoDH 
que  doit  distinguer  quelquefois  par  ses  signes. 

Plusieurs  langues  reconnaissent  des  voyelles  brèves, 
moyennes  et  longues.  Je  distinguerai  les  premières  par  le 
signe  de  la  brève,  les  dernières  par  le  circonflexe,  les 
moyennes  ne  recevront  aucune  marque  particulière.  Celles- 
ci  seront  employées  si  une  langue  n'admet  pour  la  longueur 
qu'une  seule  classe  de  voyelles,  mais  les  circonstances 
particulières  détermineront  le  choix  entre  le$  brèves,  mo- 
yennes et  longues  pour  les  idiomes  qui  demandent  de 
telles,  distinctions.  Je  ne  mets  pas  d'accens  au-dessus  des 
voyelles  pour  des  variations  de  son,  parce  que  j'en  dois 
réserver  l'emploi  aux  langues  qui  s'en  servent  pour  mar- 
quer les  tons  ou  l'accent  syllabique.  Les'différenteS'Voyel-' 
les  distribuées  dans  les  trois  classes  sont  les  suivantes  :  * 
Brèves:  &,  ë»  ë^  t,  09  œ,  â,  y; 
Moyennes:  a,  sb,  e,  i,  09  œ,  u»  y; 
Longues:     à,  œ,  è,  i,  Ô9  (fe,  û»  y. 

Les  a,  e,  i,  o,  u»  auront,  comme  il  a  déjà  été  dit,  le 
son  qui  leur  appartient  dans  l'allemand  et  l'italien^  et 
qui  pour  les  quatre  premiers  est  le  même  dans  le  français; 
l'u  est  l'on  français  et  l'oo  anglais. 

L'aB  exprime  le  son  des  è  et  ai  français  dans  des  mots 
tels  que  jdére  et  paires  de  l'ft  ou  »  allemand  comme  dans 
Bâr  Ours.  L'œ  représente  le  son  de  l'ë  on  œ  allemand 
et  de  l'eu  français.  L'y  doit  rendre  celui  de  l'u  français, 
de  l'fi  ou  ue  allemand,  de  l'y  slavon,  et  il  conservera 
ainsi  le  son  qu'on  doit  supposer  à  l'ancien  v  grec. 

On  pourrait  employer  aussi  les  ft,  S  et  tt  de  l'orthogra* 
phe  allemande  à  la  place  des  œ^  œ  et  y,  si  ces  derniers 
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n*admeUaieDt  pas  d'vne  manière  pins  facile  les  signes 
accessoires,  et  si  Ton  n'avait  pas  besoin  des  deux  points 
an-dessus  dès  voyelles  ponr  marquer  le  tréma.  Dans  plu- 
sieurs langues  on  trouve  des  sons  moyens  entre  la  et  lo, 
qu'on  pourrait  exprimer  en  joignant  des  accessoires  aux 
leitrei  a  ou  O9  selon  que  ces  sons  tiennent  plus  ou  moins 
de  Ta  on  de  To.  Cependant,  si  je  ne  me  trompe»  aucun  al- 
phabet asiatique  ne  distingue  ces  sons  par  des  caracéères 
simples;  on  y  emploie  des  diphthongues  ou  des  signes 
regarda  comme  telles. 

D'autres  voyelles  seront  les  a,  e,  T,  u,  y,  pour  les 
ii,  *£ ,  î  ou  i,  K)  et  Bi  du  russe;  Te  servira  encore  pour  le 
kesra  arabe  s'il  ne  se  prononoe  pas  comme  i ,  et  pour  plu- 
sieurs autres  langues.  Surmonte  d'un  circonflexe  (  e  )  il 
exprimera  le  kesra  des  langues,  qui  le  rendent  long  au 
moyen  d'une  lettre  de  prolongation ,  s'il  n'est  pas  pro- 
nonce alors  comme  L  Des  distinctions  particulières  de 
voyelles  se  bornent  à  tel  ou  tel  idiome.  Elles  n'ont  rap- 
port ordinairement  qu*à  l'orthographe,  et  peuvent  être 
marquées  alors  par  une  ligne  placée  au-dessous  ou  au- 
dessus  de  la  voyelle  en  question ,  comme  a 9  â,  é,  ô,  etc. 

Les  diphthongues  ai  et  au  serviront  à  rendre  des  sons 
exprimés  dans  plusieurs  langues  par  une  combinaison  de 
deux  signes  9  mais  que  les  alphabets  indiens  rendent  par 
des  lettres  particulières.  Ayant  à  choisir  entre  les  diffé- 
rentes méthodes  d'exprimer  ces  sons  9  il  m'a  paru  préfé- 
rable d'y  prendre  avec  la  plupart  des  alphabets  deux 
lettres  réunies  ensemble,  plutôt  qu'une  seule  avec  de  nou- 
veaux accessoires.  La  manière  de  rendre  les  voyelles 
simples  ne  m'a  pas  permis,  en  choisissant  deux  signes, 
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cradopter  d'autres  combinaisons  que  cdlès  des  lettres  ai 
et  au;  aussi  employa  de  la  sorte,  sont*«lles,  si  g^ënë* 
ralement  connues,  que  cela  seul  aurait  dû  entrer  pour 
beaucoup  dans  le  choix  à  faire.  Les  deux  sons  sont  étran^ 
gers  au  français  ;  TaUemand  les  a  dans  ses  diphthongues 
ei  ou  ey  et  ou  9  ranglais  dans  des  mots  tels  que  thne  et 
owl;  Torthographe  par  m  s'accorderait  mieux  avec  le 
son  qu'on  donne  à  Vei  allemand  que  cet  ei.  Je  conserve* 
rai  ordinairement  pour  les  diphthongues  des  langues  asia* 
tiques  1  orthographe  qu  elles  ont  elles-mêmes  ;  nëanmoiné 
l'analogie  des  diphthonguf^s  oîet  on  me  fait  adopter  pour 
plusieurs  autres  des  combinaisons  semblables  qui  se  ter*- 
minent  par  t  et  u  au  lieu  de  consonnes  comme  to.  J'em- 
ploierai donc,  lorsque  le  cas  se  présentera,  les  diphthongues 
eij  oij  ui^  eu^  etc. 

J'attribue  aux  lettres  b,  d»  f,  k,  1,  m,  n,  p,  r,  s^  t, 
V,  X,  z,  les  mêmes  articulatious  qu'elles  ontg^éralement 
dans  le  français  et  dans  l'anglais.  Je  ne  fais  aucun  usage 
du  c  simjrfe  differenmient  prononce  dans  toutes  les  lan- 
gues modernes  devant  les  dijBTërentes  voyelles;  le  k  en 
exprimera  le  son  pour  les  alphabets  ëtrangers.  Hétivé 
pour  la  figure  du  g  primitif,  dont  il  occupa  la  place  dans 
l'alphabet  9  le  c  romain  remplaça  ensuite  le  k  dans  l'or- 
thographe 9  et  le  g  dut  prendre  la  place  qui  avait  appar- 
tenu au  z  oriental  et  grec 9  que  les  Romains,  lors  de  son 
adoption ,  reléguèrent  à  la  fin  de  l'alphabet. 

Le  g  doit  conserver  devant  toutes  les  voyelles  le  son 
qu'il  a  dans  le  français  et  l'anglais  devant  l'a  et  l'o ,  sans 
qu'on  y  insère  un  u  ou  h  devant  l'e  et  l'i. 

Le  h  est  regardé  comme  lettre  aqiirée;  mais  il  sera 
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encore  conseirë  pour  exprimer  les  caractères  ëtrang«« 
auxquels  il  doit  répondre»  quand  même  ils  auraient  per- 
du dans  une  quantité  de  mots  leur  aspiration  comme  en 
français. 

Ijb  q  représentera  la  lettre  sémitique  p»  O*,  dont  il 
dérive ,  mais  je  ne  mettrai  point  un  u  entre  le  q  et  la  vo- 
yelle dont  il  est  suivi 

Le  w  aura  le  son  que  lui  donnent  les  Anglais,  expînié 
en  français  par  ou  mis  devant  une  vojelle.  Mais  la  distinc- 
tion entre  les  lettres  v  et  w  peut  dans  plusieurs  cas  être 
vague  9  parce  que  dans  presque  aucune  langue  asiatique 
elles  n'ont  de  caractères  différons ,  de  sorte  qu'il  faut  ou 
choisir  d'après  la  prononciation  prédominante,  ou  régler 
l'emploi  de  ces  deux  lettres  d'après  des  différences  de 
position.  Le  premier  procédé  paraît  préférable,  si  l'on 
ne  veut  pas,  en  suivant  des  raisons  d'étymologie,  prendre 
le  V  pour  tous  les  alphabets  qui  ne  distinguent  pas  deux 
caractères. 

Le  X  ne  se  trouve  que  dans  des  alphabets  dérivés  da 
grec ,  et  seulement  pour  des  mots  originairement  grecs. 

Les  accessoires  dont  je  fais  usage  pour  distinguer  les 
consonnes,  sont  un  point,  une  ligne  horizontale,  le  signe 
de  la  brève  et  l'accent  aigu ,  que  je  mets  au-dessus  et  aa- 
dessous  des  lettres;  dans  quelques  cas  seulement  l'accent 
et  le  point  seront  doublés.  Le  circonflexe  n'est  employé 
qu'une  seule  fois.  Plusieurs  consonnes  recevront  en  haut 
une  ligue  courbée  comme  dans  le  h.  J'adopte  encore  les 
deux  signes  des  esprits  grecs ,  mais  je  les  place  dans  la 
ligne  même. 

J'emploierai  quelquefois  dans  la  discussion  une  ligne  — 


ou  deux  lignes  z=  p^ur  indiquer  une  consonne  quelcon* 
que  qui,  dans  les  alphabets  asiatiques,  prend  le  signe 
d'une  vojelle  en  haut,  en  bas,  i  droite,  à  gauche  ou  des 
deux  côtés,  et  je  mettrai  la  voyelle  originale  à  la  place 
qu'elle  doit  occuper  relativement  à  la  consonne. 

Les  consonnes  de  Talphabet  harmonique  peuvent  être 
distrifaiiées  en  classes,  soit  d'après  les  organes  qui  servent 
à  les  articuler,  soit  d'après  les  accessoires  qui  les  distin- 
guent Ces  derniers  doivent  être  choisis  selon  des  analo- 
gies faciles  à  saisir,  et  comme  ils  s'appliqueront  à  des 
lettres  prononcées  avec  différens  organes,  les  deux  sortes 
de  classes  doivent  se  confondre. 

Plusieurs  idiomes  qui  ont  nos  consonnes  simples,  en 
distinguent  d'autres,  qui  se  prononcent  d'une  manière  plus 
forte ,  par  des  caractères  particuliers.  Je  mets  pour  les 
exprimer  dans  l'alphabet  harmonique,  au-dessus  des  lettres 
simples,  l'accent  aigu,  que  Je.  double  encore  quand  il  faut 
marquer ,  soit  une  seconde  gradation ,  soit  seulement  une 
différence  orthographique ,  lorsque  deux  lettres  fortes  pré- 
sentent à  peu  près  le  même  son ,  comme  aussi  cela  a  lieu 
quelquefois  dans  nos  alphabets  pour  des  lettres  différentes. 
Telles  sont  les  consonnes  4,  ^,  ][|i,  |^,  ^,  f,  9,  ),  ^,  ^. 

D'autres  consonnes  recevront  a  la  même  place  une  ligne 
horizontale,  qui  marquera  en  général  un  changement  de 
son  moins  fort  que  le  signe  précédent,  ou  même  dans 
plusieurs  cas,  le  même  son  qui  appartient  aux  lettres  sim- 
ples. Telles  sont  les  consonnes  d,  s,  t^  z. 

Pour  quelques  altérations  de  son  différentes  de  celles 
que  je  viens  d'indiquer ,  je  mets  au-dessous  des  consonnes 
simples  le  signe  de  la  brève ,  et  j'écris  g  pour  le  son  du 
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n  gvttBral,  rendu  par  ng  en  franc^ais,  comme  dans  f^ùgj 
\i  pour  le  oh  allemand,  le  ^  arabe,  exprhne  d^une  ma- 
nière imparfaite  dans  le  français  et  dans  l'anglais  par  kh. 
J  aime  mieux  en  dëriver  le  caractère  nouveau  du  h  que 
du  k,  parce  que  dans  la  plupart  des  idiomes  qui  ont  ce 
son 9  il  parait  exister  plus  d'affinité  entre  les  lettres  h* 
|l ,  1^  et  ^  9  qu'entre  ce  dernier  et  le  k.  CMisenrons  ce- 
pemlant  que  le  k  et  le  k  aspiré,  dont  nous  parlerons  plus 
tard ,  se  changent  dans  plusieurs  langues  non-seulement 
en  h)  mais  aussi  en  h;  ce  dont  Tallemand  compare  aux 
langues  latine  et  grecque  et  les  idiomes  slavons  peurent 
fournir  des  exemples  suffisans.  Les  mots  suivant  prouve- 
ront  cette  affinité  pour  les  premières  de  ces  langues. 


9?o;>.o49 

xerwaiSâ^  , 


caput) 

canis, 

casa, 

collum» 

cor, 

cornu, 

herus, 

(coelum), 

cutis , 


Kopf ,  Haupt. 

Hund. 

Haus. 

Hais. 

Herz. 

Horn. 

Herr, 

hohl. 

Haut. 


culmus,  calamus^  Halm. 


txarôvy 


cannabis, 

celare, 

acerbus , 

cerebrum , 

cervus, 

centum, 

crates. 


Hanf. 

hehleu. 

herbe. 

Him. 

Hirsch. 

hunderl 

Hftrte 
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Je  range  dans  une  même  classe  de  gutturales  les  lettres 
^9  y^^  ^9  g'   Un  g  fort  sera  distingue  par  le  circonflexe 9 
g»  parce  que  la  figure  de  cette  lettre  ne  permet  pas  d'y 
joindre Taccent  aigu  en  bas;  il  représentera  parmi  d'autres 
lettres  le  è  arabe.    Un  g,  si  Ton  en  a  besoin  pour  une 
langue  étrangère,  exprimera  le  g  doux  des  Allemands  tel 
qu'Use  trouve.dans  les  mots  sagen^  segnejh  legen^  siegetàj 
heugen^  gelogen^  l^^^y  Krug;  il  exprimera  encore  le 
g  espagnol  devant  e  et  i ,  comme  dans  les  mots  éscoger , 
elegity  lettre  qui  cependant  se  prononce  un  peu  plus  du     '^ 
gosier,  que  le  g  doux  des  Allemands.   C'est  un  son  plus^^'^^ 
faible  que  celui  du  I),  que  les  Espagnols  expriment  pâr^^*'" 
j  et  par  x.  Les  lettres  k  et  g  peuvent  de  plus  être  môutl- ' 
lées,  et  recevoir  une  aspiration  particulière,  dont  il  sera 
question  plus  bas.  ^ 

Parmi  le  nombre  des  gutturales  je  compte  encore  les 
J19  ][|i>  ]|)k  et  ^;  le  I19  qui  servira  à  exprimer  et  le  t$  arabe 
et  le  visarga  indien  (  :  ) ,  dont  le  premier  peut  aussi  être 
rendu  par  t»  quand  il  se  prononce  comme  le  t.  Ayant  dâ 
placer  l'aspirée  simple ,  le  h ,  parmi  les  gutturales ,  dont 
cm  ne  peut  pas  le  séparer  sans  inconvénient  9  j'y  ai  mis 
également  le  h,  qui  ii'est  qu'une  modification  du  h.  Les 
autres  aspirées ,  ou  lettres  avec  jonction  d'un  h ,  appar- 
tieanent  à  différentes  classes  selon  leur  son  principal. 

L'esprit  rude  mis  dans  la  ligne  remplacera  l'aïn  sémi- 
tique, lettre  gutturale,  qu'il  faut  rendre  par  un  signe  par- 
ticulier» parce  que  souvent  elle  précède  ou  suit  une  voyelle 
longue,  comme  dans  les  mots  arabes  .«ilc  'âlam  Monde 
et  pj/^î  auzà'  Des  troupes;  ce  qui  empêche,  du  moins 
pour  lederaier  eas»  de  l'expriaier  par  un  signe  joint  à  la 

2. 
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voyelle.  Les  Anglais  ont  conserve  dans  plusieurs  de  leurs 
livres  la  figure  arabe  de  cette  lettre;  ils  transcrivent  câlain 
et  aivzâc  les  mots  cit^.  Les  Hollandais  l'ont  introduite 
sous  une  autre  forme  dans  Falphabet  latin-malai,  (s). 

Je  ne  mets  dans  aucune  classe  un  signe  destine  à  ex- 
primer une  lettre  que  Ton  compte  ordinairement  parmi 
les  aspirées.  Cest  Tesprit  doux  du  grec  placé  dans  la  li- 
gne, qui  servira  à  rendre  IVlif  hamzé  ou  le  hamzah  arabe, 
de  même  que  Télif  des  autres  langues  sémitiques  9  lorsque 
leur  orthographe  demande  qu'on  les  exprime  dans  une 
transcription  régulière.  Cela  a  lieu ,  quand  au  milieu  cKuo 
mot  une  syllabe  commence  par  une  voyelle,  comme  dans 
le  mot  qorân ,  qu'il  ne  faut  pas  lire  qo-rân.  Le  même 
signe  exprimera  le  yerr  slavon,!),  quand  il  se  trouve,  au 
milieu  d'un  mot,  devant  une  voyelle. 

Toutes  les  langues  des  peuples  civilisés  sont  sujettes 
à  un  adoucissement  de  prononciation,  qui  change  les  sons 
de  plusieurs  lettres  d^une  manière  souvent  très-uniforme 
dans  des  langues  qui  n'ont  aucune  relation  ensemble.  Les 
palatales  des  grammairiens  de  l'Inde  paraissent  avoir  été 
inconnues  à  la  plupart  des  langues  anciennes;  presque  par- 
tout où  nous-  les  voyons  actuellement,  elles  sont  en  étroite 
affinité  avec  les  gutturales.  Le  k  et  le  g  s'adoucissent 
tantôt  en  admettant  un  i  bref  après  leurs  sons  primitifs, 
et  tantôt  ils  se  changent  en  palatales.  Le  son  du  c  italien 
devant  e  et  i  et  du  ch  anglais ,  un  tch  de  l'orthographe 
française,  dérive'  généralement  de  celui  du  k.  L'italien 
met  dans  beaucoup  de  mots  son  c  palatal  pour  le  c  ou  k 
latin  et  grec ,  où  le  français  et  l'anglais  donnent  au  c  la 
prononciation  d'un  s,  comme  dans  les  mots  suivans: 
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Kf^^04,       cedrus,         cedro,         cèdre,         cedar. 
certus/         certo,  certain,       certain. 

xùtlovy       coelumt       cielO)  ciel. 

Dans  d'autres  mots  on  tronve  d'une  manière  assez  uni- 
forme le  k  allemand  et  le  c  latin  conservés  en  italien  avec 
leur  son  primitif  9  changes  en  ch  dans  le  français  et  Tan- 
glais  avec  des  articulations  palatales  différentes  dans  ces 
deux  idiomes.  Quelques  mots  français  et  angolais  conser- 
Tent  aussit  contre  l'analogie,  le  son  primitif;  quelquefois 
les  deux  prononciations  se  trouvent  en  même  temps  dans 
des  mots  différens  d'une  même  racine.  Tels  sont  les  mots 


suivans : 
nttemandi 
Kelch, 
Kalk, 

Rammer , 
Kanzler, 


Kapelle, 
Kapitel , 
Keusch, 


Kasten , 

Kiste, 

Kopf, 

Kamin, 

Katze, 

Kirche, 


calix , 
calx, 

caméra, 
cancellarius, 
cantare , 
candelariusy 
capella , 
capitulum , 
castus , 
caseus, 

cista , 

caput , 
caminus , 
catus. 


italien^        françms^    anglais. 
calice ,        calice ,        chalice. 
calce,  chaux  et  calcaire^  (chalk, 
mais  avec  le  sens  de  craie). 
caméra ,      chambre ,    chamber. 
cancelliere,  chancelier,  chancelier, 
cantare,      chanter,      chant, 
candelsyo,  chandelier,  chandler. 
cappella ,    chapelle ,    chapel. 
capitolOf     chapitre,    chapter. 
casto ,         chaste ,        chaste, 
cacio ,  cheese. 


cassa ^ 


caisse  9 


chest. 


capo ,  (chef) ,        (chief). 

caimnino,  cheminée,  chimney. 
g;atto^         chat,  cat,  chit. 

church. 


22 

Le  g  latin  subit  des  changemens  absolument  semblables 
dans  la  prononciation  des  langues  mentionnëes ,  quand  il 
se  trouve  devant  e  et  i.  Tandis  que  le  français  lui  donne 
le  son  du  j  plus  doux  que  celui  du  ch,  l'italien  et  Tanglais 
le  prononcent  comme  un  dj  français;  et  ces  trois  langues 
agissent  avec  une  conformité  égale  à  1  égard  du  j  latin  et 
français»  que  les  Italiens  et  les  Anglais  prononcent  aussi 
comme  le  dj  français  »  mais  que  les  premiers  changent  en 
g ,  tandis  que  les  derniers  lui  conservent  son  orthographe 
primitive.  Les  mots  suivans  en  seront  des  exemples- 

latin  y         italien^       français,   anglais. 
generatio,  generazione»  génération,  génération. 


gentilisy      gentile, 

gentil , 

gentle. 

gestusy     .   gesto, 

geste, 

gest. 

gianlino  y 

jardin , 

(garden,  conformée 
taUemand  Garten). 

ja(!;tare,       gettare, 

jeter , 

jet. 

jocus,         giuoco, 

jew, 

joke. 

jumentum,  giumento , 

jument, 

jument. 

juvenis,      giovane, 

jeune , 

(young,  conforme  à 
l  allemand  jung). 

jurare^        giurare, 

jurer, 

(swear,    conforme  à 

' 

V  allemand  sch  wdren). 

justitia ,       giustizia , 

justice , 

justice. 

Les  idiomes  slavons  et  une  partie  de  ceux  de  TAsie 
présentent  la  même  analogie  entre  les  gutturales  et  les 
palatales.  Je  distingue  généralement  ces  dernières  par 
une  ligne  horizontale  mise  au-dessus  des  lettres  simples, 
et  j'adopte  le  c  pour  le  c  palatal  des  Italiens,  le  ch  an- 
glais, un  tch  français;  le  g  exprimera  le  son  du  g  palatal 
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des  Italiens  et  AnglalH  et  du  j  aoglttis,  d'un  dj  fituiçaî»; 
le  j  celui  du  j  français.  Ce  dernier  est  étranger  aux  Ari^ 
glais  et  aux  Allemands^  Les  premiers  lexpriinent  dans  des 
mots  asiatiques  par  zh«  ce  qui  est  conséquent,  parce  qu'ils 
mettent  sh  peur  le  son  plus  fort  du  ch  français.  Les 
Allemands ,  principalement  pour  des  noms  propres  russes , 
le  rendent  par  sh,  dtant  le  c  de  la  combinaison  sch,  qui 
équivaut  au  ch  français.  Je  rends  ce  dernier ,  le  ch  français, 
le  sch  allemand,  le  sh  anglais  par  s,  qui^  dans  presque  tous 
les  alphabets  orientaux»  a  un  caractère  particulier,  souvent 
dérivé  de  celui  qui  répond  à  notre  s  simple.  Le  ^  présente 
dans  plusieurs  langues  la  même  affinité  avec  le  h  et  même 
le  h,  que  le  c  présente  avec  le  k,  et  les  g  et  j  avec  le  g; 
dans  d autres,  auxquelles  le  \ï  est  étranger,  cette  affinité 
existe  entre  le  k  et  le  s* 

Des-  alphabets  slavons  et  le  géorgien  réunissent  dans  un 
seul  caractère  les  deux  palatales  se»  qu'on  trouve  fréquem- 
ment jointes  ensemble  de  cette  dernière  manière  dans  le 
sanskrit  et  les  autres  idiomes  de  l'Inde.  Les  Allemands 
doivent  rendre  cette  combinaison  par  schtsch ,  les  Anglais 
par  shch,  et  les  Français  par  chtch;  je  l'exprimerai  par 
g  pour  les  idiomes  slavons  et  le  géorgien. 

Quelques  langues  ont  un  son  moyen  entre  nos  c  et  g , 
que  les  Français  expriment  par  dch  Je  le  rends  par  le  c 
polonais  pour  le  distinguer  de  ces  deux  lettres. 

La  même  affinité  qui  se  trouve  entre  les  palatales  9 
existe  aussi  entre  ces  dernières  et  les  sifflantes.  Les  pala- 
tales se  changent  en  sifflantes,  et  celles-ci  en  sens  opposé 
en  palatales  d'une  manière  en  général  peu  diflférente 
dans  les  langues  qui  ont  ces  deux  classes  de  lettres.    Le  s 


r^pood  alors  au  s  et  entre  les  gutturales  ordinAirgmeut  M 
h  avec  ses  modifications;  le  z  répond  au  j^  et  un  son  phM 
fort  que  j'exprimerai  par  ^,  le  tsde  Torthog^raphe  franci- 
se ^  au  c.  Je  rends  par  z  une  lettre  de  plusieurs  alpha- 
bets ,  qu'en  français  on  transcrit  ordinaireoient  par  ds  ou 
dz,  et  qui  répond  au  g  des  palatales.  «Tai  pris  le  z  pcmr 
en  dériver  les  caractères  qui  doivent  exprimer  les  schis 
rendus  par  7  et  z,  parce  que  le  z  a  dans  Tallemand,  Tita- 
lien  et  le  slavon  méridional  le  son  du  ts  français  rendu 
par  ^  et  que  le  z  est»  sous  différens  rapports,  plus  propre 
a  en  former  des  caractères  pour  les  sons  demandés,  que 
ne  le  seraient  le  s  ou  le  c ,  les  seules  lettres  parmi  les- 
quelles on  aurait  encore  à  choisir.  J'adopte  un  ff  pour 
quelques  alphabets  qui  ont  une  nuance  du  7  plus  forte 
encore,  qu'on  rend  ordinairement  en  français  par  ths,  on 
qui  ont  un  second  caractère  pour  le  même  soo  du  fL  Mais 
lorsqu'une  de  ces  lettres  transcrites  en  français  par  Ihs 
répond  à  un  c  aspiré,  c,  dont  il  sera  question  ci-<lesson6, 
je  la  rends  par  S ,  qui  est  un  7  aspiré.  Aux  sifflantes  ap- 
partiennent encore  quelques  autres  lettres,  comme  le  ^, 
adopté  pour  le  s  emphatique  des  Arabes,  le  {J^. 

Je  me  sers  de  la  dénomination  de  linguales  pour  dési- 
gner les  dentales  t  et  d  aussi  bien  que  toutes  les  autres 
lettres  qui,  dans  différentes  langues,  en  sont  des  modifica- 
tions. Les  linguales  simples  t  et  d  se  changent,  dans  plu- 
sieurs idiomes ,  de  la  même  manière  dans  les  sifflantes  ^ 
et  z  ou  z,  que  les  palatales  c,  g  et  j,  et  se  changent  en- 
core dans  ces  palatales  mêmes- 

Les  linguales  des  alphabets  sémitiques  ont  pris  toutes 
avec  le  temps  un  son  sifflant  en  outre  de  celui  qui  leur  était 
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propre ,  de  sorte  qu^nne  partie  des  mots  où  il  se  trouve 
de  ces  lettres,  ontëtë  prononces  avec  le  son  sifflant,  tan- 
éi»  que  d'antres  ont  conserve  le  son  lingual*  Ce  f nt  le 
atèane  chaag^raaeot  de  prononciation  qui  dans  1  anglais  et 
le  gfec  eut  lieu  pour  le  th  et  le  0.  D'un  autre  côte ,  des 
lettres ,  dont  le  son  ëtait  primitivement  sifBant ,  le  chan- 
gèrent quelquefois  en  un  son  lingual.  Par  suite  de  ces 
«Itérations  différentes  nous  voyons  plusieurs  lettres  des 
alphabets  sémitiques  présenter  des  sons  doubles;  nous 
voyons  ces  lettres  prendre  deux  formes  dans  Tarabe,  dont 
l'une  devait  sans  douter  exprimer  le  son  lingual,  l'autre, 
le  son  sifflant.  On  avait  ajouté  un  point  à  Tune  de  ceç 
formes  pour  la  distinguer  de  l'autre  ;  mais  plusieurs  de  ces 
lettres  se  prononcent  actuellement  de  manières  différentes 
dans  les  pays  où  l'on  parle  l'arabe^  et  parmi  les  peuples 
qui  ont  adopté  avec  l'islamisme  l'alphabet  et  une  quantité 
de  mois  arabes. 

Dans  l'Arabie,  on  préfère  en  général  le  sou  lingual  pour 
ces  lettres;  dans  la  Perse,  la  Turquie  et  l'Hindoustan,  le 
son  sifflimt  ;  l'Egypte  et  la  Syrie  attribuent  aux  unes  le 
son  lingual ,  aux  autres  le  sifflant  Dans  beaucoup  de  nos 
ouvrages  qui  traitent  de  l'Orient,  on  écrit  les  noms  pro- 
pres diaprés  la  prononciation  arabe;  dans  d'autres,  on  suit 
celle  des  Persans  et  des  Turics,  et  il  y  en  a  plusieurs  où 
l'on  trouve  employée  l'une  aussi  bien  qiie  l'autre.  Quelle 
que  soit  la  méthode  sur  laquelle  on  pourrait  s'accorder 
sous  le  rapport  de  l'histoire ,  il  nous  faudra  toujours  un 
système  de  transcription  propre  à  exprimer  aussi  bien  les 
sons  persans  et  turks,  que  les  sons  arabes.  Nous  devons 
donc  pouvoir  rendre  de  diverses  malnières  les  lettres  dont  il 
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«*agii.  Quelques-ânes  se  distkii^ettC  dans  Tarabe  par  an 
SOD  eiii]dlaliqHe  qu'où  peut  exprioier  par  le  signe  des  let- 
tres fortes,  que  cepeodanC  je  pense  remplacer  «  pour  le 
persan  et  le  turk^  par  des  points  au-dessous  des  lettres» 
qui*  de  linguales  quelles  ëtaioit»  deviennent  sifflantes, 
parce  que  l'autre  signe  ue  leur  conviendrait  guère.  Ou 
rendra  donc  les  lettres  O  pur  t,  C>  (le  th  anglais)  pur 
1  et  s,  O  par  d»  ^  par  d  et  s,  \jc  pur  9,  \jô  par  4  ^ 
E,  h  par  (»  ^  par  4  ®^  !•  ^  ^  prononcé  par  les  Ara- 
bes ne  diflfère  pas  .du  u^,  mais  articulé  par  d'autres 
peuples  il  en  difl^e  davantage.  Quelques  accessoires 
qu  on  emploie  pour  distiaguer  ces  différentes  lettres,  il 
sera  toujours  impossible  d'en  préciser  les  sons,  et  poar 
plusieurs  on  ne  pourra  les  apprendre  que  par  l'instruction 
orale. 

Les  Indietts  distinguent  des  dentales  t  et  d ,  qu'ils  pro- 
noncent en  appliquant  la  langue  aux  dents,  une  autee 
classe  de  lettres  qu'ils  nomment  màrdjanja,  adjectif  dé- 
rivé de  mArdâan  Tête.  On  a  traduit  ce  nom  par  cérébra- 
les ,  faute  d'une  expression  pkis  convenable,  les  nouis  de 
nos  langues  occidentales  pour  tète  ne  permettant  pas  d'en 
dériver  un  adjectif  propre  au  sens  demandé.   Pour  arti- 
culer ces  lettres  on  touche  du  bout  de  la  langue  an  pa- 
lais ,  de  sorte  que  les  t ,  d  etc.  en  opposition  aux  dentales* 
semblent  provenir  de  la  tête  ou  dn  moins  de  plus  haut 
que  les  dentales.  Quelques  écrivains,  pour  éviter  le  nom 
de  cérébrales,  les  ont  appelées  linguales,  la  langue  étant 
le!  principal  organe  employé  à  les  prononcer.   Dans  plu- 
«ieurs  contrées  de  l'Inde  elles  ne  paraissent  pas  tr<^  se 
de] nos  t  et  d,  desquels,  selon  quelques-uns. 


elles  approchenl  alors  plus  que  les  dootales  t  et  d.  jkiais 
daos  d  autres  contrées  elles  prëseoteat  un  son  particulier 
et  diffièrent  alors  sensiblement  des  t  et  d  de  nos  famgves 
occidentales  ;  le  d  cërébral  aussi  est  sujet,  par  son  articu- 
lation particulière,  à  se  changer  en  r.  En  les  transcrivant , 
ou  les  distingue  généralement  des  dentales  par  un  point 
mis  au-dessous  des  cérébrales,  comme  ^9  d  ;  quelques-uns 
seulement  ont  donné  ce  signe  aux  dentales.  Mais  j'aime 
mieux  exprimer  de  la  sorte  les  cérébrales^  parce  que  les 
dentales  répondent  généralement  aux  lettres  d'autres  lan- 
gues que  nous  devons  rendre  par  nos  t  et  d ,  et  qu'il  y  a 
d'autres  cérébrales  encore  que  souvent  nous  ne  pouvons 
pas  exprimer  par  nos  caractères  simples  9  tandis  que  les 
autres  dentales  n  et  s  répondent  exactement  a  nos  n  et  s. 
Aux  cérébrales  appartiennent  les  t,  d,  le  r  qui  résulte 
d'un  changement  du  d^  et  leurs  aspirées  f  9  <^  et  f ,  enfin 
un  n  et  un  s. 

Les  lettres  p>  b,  et  leurs  aspirées  ^,  Ib,  sujettes  à  se 
changer  en  f ,  sont  labiales.  On  n'a  besoin  que  rarement 
d'un  p  avec  le  signe  qui  marque  diflS^rentes  variations 
de  son.  Le  russe  distingue  du  f  un  autre  f,  qui  n'en  diflRère 
que  pour  le  cara^ctère,  et  que  je  rends  par  f.  Le  f  russe , 
le  ^,  dérive  du  ^  grec,  le  f ,  e,  du  6. 

Aux  labmles  appartient  encore  le  m ,  mais  il  a  dans  les 
alphabets  indiens  des  rapports  avec  les  nasales;  c'est  pour- 
quoi je  le  place  à  leur  côté ,  les  ayant  rangées  dans  une 
classe  particulière. 

Parmi  les  nasales  il  faut  compter  le  n  dental ,  le  n  cé- 
rébral et  le  g  guttural  pour  le  son  fort  de  ng  et  même  nks 
m^is  qui  s'affaiblit  quelquefois  jusqu'A  celui  du  n   nasal 


français.  Cepandanl  qadqiies  alphabet»  dMtittguent  du  9 
guUural  ce  d  nasal ,  que  je  reuds  alors  par  n.  Ce  der- 
nier senrira  ainsi  à  exprimer  le  candrabunda  de  plnsieiirs 
alphabels  <1e  riode»  signe  qui 9  dans  le  bengali ,  a  toujonrs 
le  son  du  n  dans  le  mot  français  quand ^  dont  il  ne  se  di- 
stinguera pas  trop  non  plus  dans  les  autres  idiomes  indiens. 
On  pourra  emplojrer  encore  ce  S,  si  une* langue,  qui  na 
qu  un  seul  caractère  pour  le  n  guttural  ou  nasal ,  le  prononce 
plu4ét  de  la  manière  faible.  Le  n  mouille  est  la  même 
lettre  que  le  n  palatal  des  idiomes  de  l'Inde,  et  présente 
la  même  affinité  au  g  guttural,  que  les  autres  palatales 
aux  gutturales.  Il  a  le  son  palatal  quand  il  précède  une 
palatale,  comme  dans  le  mot  français «mge;  il  est  mouillé 
devant  une  voyelle ,  comme  dans  le  mot  saigner  9  qui  pré- 
sente laffinité  de  ce  son  avec  le  n  guttural  dans  sang. 
Aux  nasales  appartiennent  encore,  le  m,  le  m  mouillé, 
les  n  et  m  destinés  à  exprimer  TanusTira  des  idiomes  de 
rinde.  Le  n  servira  paiement  pour  la  nunnation  arabe. 

Je  rends  par  j  larticulation  que  tes  Allemands  expri- 
JOMi^i  par  j ,  les  Anglais  et  Français  par  y  consonne.  J*ai 
adopté  ce  signe  avec  les  deux  points,  parce  que  le  j  simple, 
dont  il  faut  dériver  le  caractère  pour  ce  son-^Ià,  si  Ton 
prend  ici  pour  norme  la  signification  primitive  des  lettres» 
est  prononcé  de  manières  trop  différentes  parmi  les  ua- 
4îons  occidentales,  pour  le  conserver  ainsi  sans  y  joindre 
UB  signe  <1istinctif.  Les  grammairiens  de  Tlnde  le  met- 
tent à  la  tète  des  demi-voyelles,  au  nombre  desquelles 
ils  comptent  encore  les  lettres  r,  1,  et  v  ou  w.  Ils  admet- 
^  tent  des  voyelles  r  et  1  qui  répondent  fpx  consonnes  r  et 
I ,  comme  les  i  et  u  aux  j  et  v.   Je  rends  ces  voyelles  par 
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)r  et  t,  en  y  igoutant,  selon  la  diffî^renee  de  prononciation 
dans  les  divers  idiomes  de  llnde  on  i  et  î,  ou  on  n  et  û. 
Un  f  rendra  le  r  de  plusieurs  peuples  qui  adoucissent 
cette  lettre  jusqu'à  lui  donner  le  son  qui  appartient  aii  j. 
Le  I  barrtS  des  Polonais  nie  servira  i  exprimer  l'ancien  1 

sanskrit  9  le  ^  ^  conservi^  dans  la  plupart  des  idiomes 
modernes  de  l'Inde ,  et  compare  suivant  la  prononciation 
des  différentes  contrées  où  il  est  en  usagée,  ou  la  diversité 
des  écrivains»  i  un  Ir,  au  11  du  pays  de  Gales»  et  au  gl 
italien ,  mais  articulé  de  manière  qu'on  ne  peut  pas  l'ap- 
prendre sans  instruction  orale.  Ce  n'est  pas  seulement  à 
cause  d'une  ressemblance  de  son ,  que  je  suppose  au  I 
polonais  et  au  ^  indien ,  que  je  les  rends  par  le  même 
caractère  ;  c'est  aussi  parce  que  je  crois  voir  sous  le  rap- 
port étymologique  dans  le  I  idavon  le  représentant  de 
cette  ancienne  lettre  ,  dont  des  idiomes  slavons  auront 
conservé  le  son  de  la  nvéme  manière  qu'ils  ont  conservé, 
des  voyelles  r  et  1.  Les  lettres  j,  r^  I  et  v  subissent  dans 
quelques  alphabets  des  modifications  particulières  trop 
spéciales  pour  en  parler  ici  ;  mais  un  f  fort  appartient 
à  des  langues  différentes;  un  r  cérébral,  et  la  même  con- 
sonne aspirée,  f ,  se  trouvent  dans  plusieurs  idiomes  de 
l'Inde. 

Les  lettres  précédentes  j ,  r ,  1  et  v  avec  leurs  modifi- 
cations, et  le  X,  seront  réunies  dans  une  classe  particu^ 
lière  sous  la  dénomination  de  lettres  mêlées. 

Presque  toutes  les  consonnes  simples  et  plusieurs  de 
celles  qui  sont  distinguées  par  des  accessoires,  peuvent 
être  mouillées  dans  différens  idiomes  ,   principalement' 


dans  'ceux  pàifte»  par  t^  peuplés  slavons.  LToribographe 
rQssè  les  marque  par  un  àgne  particulier 9  le  b,  mis  dans 
la  ligoe  après  la  lettre  mouillée.  Je  les  distingue  par  uo 
point  mis  au--deèsii8.  Ce  sont  les  lettres  bs  c»  df  S^  J» 
k,  1,  m^  u,  p,  r,  4,  s»  g^  t,  v,  2,  y. 

Les  îettfesk,  g)  c,  g»  ^^^9  ty  d»  f»  t^  d,  p  etb, 
peuvent  être  aspirëè»  dans  leà  idiomes  de  llnde  et  des 
contrées  plus  oriShtales  de  TAisie.  On  exprime  générale- 
ment dans  nos  transcriptions  Taspiration  de  ces  lettres  en 
leur  joignant  un  h ,  h  ou  |h.  On  les  prononce  en  fai- 
sant entendre  ce  h  bien  distinctement  9  comme  dans  les 
mots  anglais  hot  houscy  milk  housd  dog  house^  churck 
hill^  prononcés  ensemble  rapidement  et  comme  en  un  seul 
mot  9  ho-iJwu8€j  mil-k/umse  y  do-gfiouscy  ehur-tAfiill; 
on  comme  en  séparant  les  mots  abhor^  tzdherey  uphiU  eo 
a-bfior ,  a-àfiere ,  u-p^hilL  J  exprime  l'aspiration  de  ces 
lettres  par  une  ligne  courbée  placée  au-dessus,  d'où  il 
résulte  les  caractères  &,  g,  c,  g,  f  >  f  9  f,  ^9  f ,  C,  ci,^,L. 
Ces  aspirées  aussi  bien  que  les  mouillées;  seront  rangées 
dans  les  mêmes  classes  que  les  lettres  dont  elles  dérivent 

Plusieurs  langues  présentent  des  lettres  qui ,  dans  cer- 
tains cas 9  ne  se  prononcent  pas.  On  peut,  s'il  le  faut,  les 
distinguer,  ou  par  des  figures  plus  petites 9  ou  par  un 
accessoire  particulier.  La  première  méthode,  ordinaire- 
ment facile  à  exécuter  dans  Timpression,  est  plus  difficile 
dans  récriture;  on  peut  donc  y  mettre  un  petit  zéro, 
placé  en  haut  ou  en  bas  suivant  la  difierente  figure  des 
lettres. 

En  réunissant  ensemble  les  consonnes  dont  il  a  été  ques- 
tion 9  on  peut  en  former  le  tableau  suivant: 


4 

\         ■ 

«  - 

♦  "       . . 

*  '  • 

-i'-j    " 

«1 

•u 

• 

;,          '■ 

. 

y 

.  -.1  » 

OD 

* 

• 

« 

• 

'      fc*-- 

<bf} 

llttf) 

IM« 

Ua- 

l»û 

• 

.  'Si 

- 

QUE 

•   s 

•> 

MO 

Un* 

*jm 

O 

#* 

• 

1^^ 

12 

*\ 

^ 

•> 

*3 
o 

•bjB 

•IQD 

.-3 

•s 

#« 
«> 

H 

E 

•^ 
^ 

••O 

*» 
•'t' 

.^ 

•fl 

•  b 

H 

n 

^ 

^ 

r» 

#\ 

«s 

^k 

*. 

N» 

n3^ 

1 

<â) 

•» 
M^ 

Kf4 

1^ 

«S 

•\ 

^ 

m 

m: 

El 

ST 

g 

^ 

r» 

^ 
N* 

^1 

£• 

»> 

4:> 

Ni  • 

•V 

>a 

b* 

S?: 

«^ 

•N 

•« 

^ 

•» 

•« 

•\ 

•n 

o 

'C 

^: 

«02 

OD- 

*•• 

«*NI 

8> 

>fu 

g 

es 

.ha 

OQI 

•» 

{3- 

o 

•s       « 

H 

#* 

*« 

•N 

• 

"S* 

ICO 

itob 

Cm 

e 

»4 

p 

J 

•N 

•\ 

•« 

#s 

*« 

•s 

#^ 

<! 

'S 

M 

•cp 

OD 

<iM 

Qm 

O 

ifn 

S 

pq 

^  ^ 

<! 
H 

•  a. 

•  • 

1 

•  • 

8 

»0 

en 

•  • 

•• 

J 

b 
3 

a 

5 

C 

et 

s 

o5 

18 

3 

8 

s 

1 

* 

* 

32 

L'ouvrage  que  je  Tiens  d'annoncer  contiendra  beaseoap 
d'alphabets  étrangers;  par  conséquent  la  publication  en- 
traînera des  frais  considérables.  Il  formera  un  Tolume  io- 
4?  d'environ  60  feuilles ,  dont  le  prix ,  pour  les  souscrip- 
teurs, sera  de 11  ft  ou  24  fr. 

payables  à  la  réception. 

On  ne  fera  imprimer  que  peu  d'exemplaires  au-dessus 
du  nombre  dont  on  aura  besoin  pour  satisfaire  aux  de- 
mandes reçues.  La  souscription  restera  ouverte  jusqu'à 
la  fin  de  cette  année  ;  plus  tard ,  le  prix  de  l'ouvrage  sera 
augmenté  de  moitié  pour  les  personnes  qui  n'auront  pas 
souscrit.  ^' 

ON  SOUSCRIT 

à  Darmstadt  chez  J.  W.  Hbxbr  (G.  Johghavs)  ;        < 

à  Mayence  chez  A.  Leroux  ; 

à  Mannheim  chez  Artaria  et  Fontaihe; 

à  Paris  chez  M~«  V«  Dotoex-DupriJ  ; 

à  Londres  chez  Black,  Youvo  et  Youivo; 
ainsi  que  chez  les  principaux  Libraires  de  l'Allemagne  ^ 
de  1  Etranger. 

La  liste  dsis  souscripteurs  sera  imprimée  en  tête  de 
l'ouvrage. 

Février  y  1835. 
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